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Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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SO.  —Deux  moines  mmioiiimires  rajiporleat  JirCliiiia  lot 

IGO.  —  Exploilatioa  des  mioes  d'irgiinl  du  Hajlz,  Jui  |iluii 
les  de  l'Europe. 

161 . —  Quelques  écrivains  cilenl  des  ttUrci  de  eliangt  li- 
récsi<:Glle époque  «nr  Hestîneet  sur  CoaiUatinople  pur  des 
-'---- —  del'ise. 

L'oligarchie   vénilienne  fonde  la  hanqua  de  Saiut- 

■arc  (banque  de  dépdlj.  dans  le  but  du  faciliter  le  iDouTemeut 
<le>  «atours  au  nramenl  des  guerres  d'OrieuL.  La  banque  uL  la 
république  de  Venise  ont  cessé  d'exister  depuis  l'ioTaïioa  des 
Français  en  I79T. 

1241. —  Elablissemenl  delà  Ilanse  Teulone,ou  Ligue  Hon- 
ïéatiqae,  formée  durnnt  les  troubles  eieiléa  par  Ftéd^ie  et 
Eon  compétiteur  Conrad.  Celle  aasocialion  uiuimcrciale  s'élen- 

3-..  —  . "Allemagne,  ei  établit  des  comptoirs  h  Loiukes, 

net  Novogorod. 
1916.  — lunocaDl  IV,  par  un  mandat  dochaoge,  le  plus  an- 
oen  dont  l'hiNoire  Tasu  meutiim,  trausmel  i  l^ati-emporeur 
•Drv  RatpoD  33,000  marcs  d'argeol,  qu'une  maiiou  (le  VO' 
se  lui  6t  payer  i  FrancfotL 

1300.  —  PublicaliOD  du  Livrt  de»  laéliert,  d'Elionue  Boy- 
leui,  prévâl  de  Paris,  mortcn  1360. 

ISUS.  —  L'ucage  de  la  boussole  perrecliauaée  par  le  Hapoli- 
ttin  Platio  Gioîi  as  répand  en  Europe 

1316.  —  Les  Juifs  sont  de  nouveau  chassés  de  France,  ei 
il^arisent  l'usage  de  b  lettre  de  change. 
156*.  —  Premier  acte  écrii  de  coufédSration  nuire  les  tilles 
Baniéa  tiques. 
I40T.  —  La  banque  de  Gènes,  dile  de  Saint  Georges,  e>l  éu- 
ie  SUT  le  plan  ite  celle  de  Venise.  Elle  a  aussi  ccssii  d'etisier 
mte  Is  république. 

14M.  —  Ordonnance  publiée  i  Barcclonno  sur  les  assuran. 
n  marilimes.  Ce  code  Iris  développé  était,  dii-on,  iJéjà  en 
lage  en  Flandre  depuis  Tan  1310. 
_  1440.— Gutiemherg  Je  Hayeoce  cl  Fuai,  son  auocié,  jinrFec- 

■ionneni  le  grossier   procéda  d'imprimerie  par  le>  ca~ 

'*—^--   SelKelfér,  gendre  de  Pust,  inventa  rwtrfGJM 


|«  ËPBdMERlUEg. 

iii^en  1694.  —  Sou  célèbre  Tableau  étonomiqne  fui  imprime  ;i 
VoreaiUcB  en  1758.  —  Turgoi  remjjlaee  l'abbé  Terray  au  con- 
'    IrÂle-gftji'nil  ilei  finances. 

1776,  —  Publication  du  célèbre  ouvrage  d'Adam  Snùlli,  ÎMi- 
luIË  :  Rechtrehe*  lur  la  nature  et  lel  eauiti  de  la  riebeste  dej 
italiûm.  2  vol.  in-*. 

—  La  nAme  anaée,  Turgot,  par  doa  éJiU  à  janais  niéiao- 
rables,  alErancbil  l'indusiric  en  abolisBaot  les  Jurande»  et  la* 
mallrheB,  et  en  supprimaol  la  coriée  dans  toute  l'étendue  du 
royaume.  Ea  desiiliiUDone  ae  fit  pasallcndre,  elle  arriva  le  13 
mai  (  treize  ans  après  ûclalail  la  tempête. 

1780.  —  Mort  do  J.  Steuarl,  auteur  des  Rechtrcbei  titr 
tieommit  polilique.  %  vol.  in-4  ;  eu  IrançaîB,  6  vol.  in.8. 

1781.  —  Mort  de  Turgot,  il  était  né  le  10  mai  1737.  Sea 
œuvres  ont  été  recoeilliea,  pour  la  première  fan,  de  1809  d 
1811,  paraouanii  Dupool  denemoura,  en  9  vol.  in-8. 

17^,  —  SG  tcplembre.  Célèbre  traité  de  commerce  enlre 
ta  France  et  r Angleterre  ;  lea  doux  nations  s'accordaient  réct- 
proqueiDEntleamémee  avantagea.  Ce  traité  fut  rompu  en  1793. 

1786.  —  Lebon,  ingénieur  trançais,  établit  b  Paris  le  pre- 
mier appareil  d'éelairage  au  gai.  Celte  inventioD  ne  proapéra 
d'abord  qu'en  Angielerre. 

i  189.  —  La  Constituante  abolit  la  féodalité  et  tous  Jea  pri- 
vilèges pécuniaires  dans  ta  ouit  du  h  août. 

IT89.  —  Mort  du  marquis  de  Mirabeau,  auteur  do  VÀmt 
dei  hotama,  de  la  Théorie  de  Timpôt,  etc. 

1789.  —  juin  7.  Décret  qui  met  la  dette  publique  août  la 
garantie  de  l'honneur  et  de  la  loyauté  natiomle. 

1789.  —  Décembre,  17.  Première  émission  des  aaaignaU.  La 
France  fut  bicntûl  inondée  de  ce  papier-monnaio. 
'  47D0.  —  Juillet,  8.  Mon  d'Adam  Smith.  11  était  né  le  S  juin 
1723,  a  Kirkaldy  en  Ecosse. 

1701 .  —  Avril,  20.  La  Constituante  abolit  dèGnitiveoieni  (es 
matIriFea  et  les  jm'andeB. 

I79S.—  3  août.  Mort  de  sir  Richard  Arkwriiht.  Simple  bar- 
bier, il  avait  su  perfectionner  le  métier  ï  Bler  Ib  cmaa  et  Faire 
Wiie  fortune  colossale,  en  contribuant  au  développement  de  la 
rictiesBe  et  ii  la  gloire  de  aon  pays. 

1793.  —  Mort  de  Mercier  An  la  Rivière,  l'an  des  plus  illus- 
irea  élèves  de  Quesnaj.  Principal  ouvrage  :  Dt  Tordre  rvuurel 
'    el  titeiiiieldei  lociéiéa  poHIûiua 

1793.  —  Lois  du  maxfmmi  qui  Gie  le  prii  des  denrées. 

1993,  —  Fondation  da  l'inatilut.  Organisation  de  l'inslruc- 
tloii  publique. 

)T^.  -.«i  naiffc  OrgtuHHWion  déHniiire  de  l'éeote  Poly- 


t 


,     --i,  ie»  billet»  coniînucni  à  ai 

n!)S.  —  Première  npoBÏIÏon  dei  produils  de  l'ioduBirie 
française.  Elle  réunit  cent  dii  cipoaanl»  ;  ce  ne  fui  qu'une  ma- 
nifeslalian  patriotique  en  TboDueur  dubéroe  des  Pyramides. 

1796.— Malihu»  publie  son  BïMijiir  (c principe  de popaioiion. 

1800.— Horl  de yorbonnais,  néenl^TS,  auteur  des  Rtcker- 
thti  cl  colttidéralhmi  aar  le»  finança, 

1801.  —  Jacquart  préienie  son  métier  i  rexpoiilion  de  l'in- 
dustrie de  celle  ancée.  et  n'obtient  du  jury  quo  la  mWaille  do 
btoiaa, 

180!.  —2  novemlire.  Adoption  du  Sï*(i.Wnrf(r*9t«déliralt[ 
M  présentant  quelques  modifi  eu  lions  sur  le  Bjetimo  prosiioirt 
lordoDoé  par  la  Convention,  et  usité  depuis  1791 , 
"  1B05.  —  Publicalion  du   Trailé   déamomie   poliliqni!  de 

-B.  5aj  ;  il  •  BU  >>i  éâîtiona  et  a  été  traduit  dans  loutex  les 
__ngues  de  l'Bunipc.  La  meine_  année,  paraissait  la  Richate 
eommerciale  de  M.  de  Sismondi. 


de  VÀdminisIralion  deafinancet  de  la  Fratice. 

180i.  —  4  Tcntase.  Etabli ssemn ni  des  Droile-réuniF. 
lâOS.  —  SO  notembre.  Blocus  eontùienlal,  Par  un  décret  de 
Berlin,  Napoléon  déclare  les  Usa  Britanniques,  en  étal  da  blo- 
cus, et  déiend  toute  e^pAce  de  commerce  et  de  communicaiiOD 
avec  elles-.  Un  bill  du  gouternemml  anglais  Tenait  de  sou- 
mettre toutes  le*  naltoai  i  ses  lois  mantimes  et  refusait  de  re- 
connaître des  neutres. 

IS06.  —  Etablissement  des  conseils  de  prud'hommes,  ins- 
titués d'abord  t'our  la  Tille  de  Lyon,  et  successivement  dans  la 
plupart  des  villes  manufacluriëres. 

'*""        iO  septembre.  Décret  qui  met  en  vigueur  le  Code 


11    féirier.   Mon  de   Beckmaan,  économiste  aile- 
mand,  professeur  i  l'université  de  Gtetlingne.  ■ 

IS13.  —  !0  novembre.  Trailâ  sur  les  mesures  ï  prODdre  / 
iMiir  raboKtion  entière  et  définitive  do  l'esclavage,  entre  la  / 
•rancï,  Vàndelerre  eld'aulres  pays. 

1818.  — Fondation  de  la  banque  des  États-Unis.  V 

1817.  Les  BlatB-Unis  enlreprenneol  le  lac  Etié,  wçtftawj».   ^ 

admirable  ayaième  de  voies  de  cai;^Dtiunu.wni  ^g^^ 

lent  BUJourdW  en  10,111  fcilq 

hnièltes  df  chemins  île  ' 


1^ 


14  lipflfHÉnmES. 

—  Reprise  dea  pijements  en-espèces  par  la  Btiiiijue  d'An- 
gleterre, 

1818.  —  16  novembre.  Fondalion  de  la  jjremière  Caisse 
fépargiHW  en  Franr-ti.  C'eat  eo  1810  que  ~ 


bnclioaner,  pour  la  première  lois,  celte  belle  iuililut 

J8I9>  —  J.-B.  Saj  est  nommé  professeur  d'Éconoi 

flqueà  la  chaire  du  CoDBervatoire  des  arts  el  métiers. 


lementiDalituée. 

1SS3.  — 16  septembre.  Mort  de  David  Ricardo,  né  à  Londres 
eo  1772,  auteur  des  Princlpci  ^Économie  patitiquc, 

1833.  —  Concession  du  dieiuio  de  Ter  de  Si-Eiienne  fi  la 
lorPB.  Le  premier  chemin  de  fer  français. 

IH3S.  —  Hori  deSaial^imon,  chef  de  l'école  socialiste  qui 

I8Ï£ 

182Ï 
de  France. 

.  JtSO.  —  Septembre  15.  Mcrl  de  Buskiason ,  sur  le  cliemin 
de  fer  de  Liverpool  k  Manchester,  le  jour  de  l 'inauguration. 
Homme  d'étal  tmineni,  profond  économiste,  Huskissoc  était 
né  i  Londres  vers  1760. 

1839.  — Août,  S8.  Le  Parlement  d'Angleterre  décrète  l'aboli- 
tion de  l'eBclavage  dans  les  colonies  anglaises. 

I83S,  —  Octobre,  33.  M.  Guizot,  ministre  de  l'intérieur, 
Tdiablil  l'Académie  des  eciences  morales  et  politiques. 

1831.  —  Novembre,  17.  Mort  à  Paris  de  i.-B.  Saj. 

1834.  —  Novembre.  Enquête  commerciale  sur  les  liaui, 
t»  poteries  et  les  cristaux,  et  les  prabibiiions  en  général. 

1 834,;— Décembre,  99.  Mort  de  Halthus  i  Balh;  aé  en  ITG6. 

1834,  —  Réforme  en  Angleterre  de  la  législ.ilion  sur  les 
panvres.  Réorgaoïsation  des   work-haait$. 

1831, — Mort  de  Ch  Fnurler,  chef  de  l'école  socialiste  qui 
prend  le  nom   d'école   Phaiomtérienne. 

1838.  — 13  décembre.  Fondation  de  la  puissante  association 
an^lse  pour  la  liberté  du  commerce,  connue  sous  le  nom  da 
Ligue  anglaise  (anlicom-laie-Ieagae). 

Î840.— Application  générale  et  définiliie  du  système  métriq. 

iftlS.  Juin,  25.  Uorl  de  Simonde  de  Sismondi,  né  à  Genève 
h  B  nui  1773, 

18^.  —  S  et  3  mai.  Ouverture  des  cbemins  de  fer  de  Rouen 
Otd'OrléBal.lesdeuxnrcmicragrandacheminedererdePrance. 

1844.  —  I"  mai.  IC exposition  des  produits  de  L'induatrie 
française.    Elle    a  compté  prés  de  4,000  exposants. 

1845.— Premiers  essais  en  France  de  la  télégraphie  électrique. 

1845.  —  Septembre.  Congrès  de  l'as—- " -^  -^ 

à  Cnriïruhe. 


RCVUE  DC  EANNÉE  1845. 

AllemtiKne.  {Zolhereln,  Pruise,  Saxe  AuM- 
^e,etc.). — Après  le  raou?emeuEreligieux,  ce  quiale  plus 
agité  ka  esprits  en  Allemagne,  c'est  la  réunion  à  Carls- 
d'uQ  cnngrès  douanier,  eonforméinent  au\  cou- 
ons  passées  eutre  les  Etals  du  ZoUverein.  Les  partis 
qai  s'étaient  irnnvës  il  ;  a  trois  ans  en  présence  A  Stutt- 
gard,  se  sont  comptes  de  nnuvean  ;  mais  la  victoire  est 
encore  restée  aux  partisane  du  Haltt-quo.  Les  délégués 
de  la  Prusse  et  du  nord  ont  résisté,  dit-on,  auï  préten- 
tions nrohibiti?es  du  sud;  et  it  n'est  Fésolié  de  la  réu- 
nion de  cetle  année  que  des  décisions  secondaires.  Les 
tarifs  des  fers  et  des  Blés  de  colons  anglais  sur  les- 
quels le  parli  protectionniste  dirigeait  particulière  me  ni 
ses  efforts,  n'ont  pas  été  aggravés.  Ou  attribue  ce  ré- 
sultat à  l'influence  de  la  Prusse,  qui  se  serait  décidée  â 
suivre  une  palili(|ue  commerciale  plus  libérale.  La  di- 
ininnlion  dans  l'importation  des  Dis  anglais ,  par  suite 
de  l'aclivité  du  tissage  dans  la  grande  Bretagne  ,  ont 
sans  doute  contribué  aussi  à  rassurer  les  prdducteurs  al- 
lemands qui,  se  voyant  un  peu  moins  inondés,  ont  un 
TKu  moins  obéi  &  l'impulsion  du  docteur  List  et  du 
ZoUveTeiniblalt.hx  Saxe  aurait  également ,  pris  parli 
pour  les  droits  modérés  contre  la  Bavière,  Bade  et  le 
Wurtemberg. 

Aujoud'tiui,  l'accession  du  HanAvre  et  des  villes  An- 
séatiques  au  lullverein  ^ralt  moins  probtémaliqne. 
Mais  il  n'est  plus  (luesbon  du  ZoUverein  ilalien  que 
l'Autriche  devait,  disail-on  l'année  derrière,  opposer 
8U  ZoUverein  allemand.  L'Autriche  est  déjà  Tort  embar- 
rassée pour  créer  au  sein  de  ses  propres  provinces  non 
'•eulement  l'unité  politicjue ,  mais  encore  l'unité  éoo- 
nomif[ue.  La  Hongrie  lui  cause  surtout  de  grandes  tri- 
Wilations  :  le  parti  maggyare  ou  national  qui  y  domine 
«»I  à  h  (ois  aristocratique  et  prohibitif.  Touielois,  il 
existe  un  lien  puissant  entre  les  deux  nations  ri- 
vales. Ce  lien  c'est  le  besoin  et  le  désir  de  créer  une 
■ine  allemande,  qui  exercerait  son  action  au  nord 
la  6altii[ue,  au  sud  sur  la  mer  adi'ialiqae. 
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16  HEVia   UK    LAKNÉb. 

—  L'expositioD  des  produits  de  rinduslrie  de  Vienne, 

Suoiqu'inrérieurc  ù  celle  qui  a  en  lieu  l'année  \i«Si>ée  à 
erlîii  D'en  est  pas  moins  venue  donner  de  rsuimation 
itODie  l'industrie  de  l'empire  autrichien.  (V.  Plus  loin 
l'art.  Eaiporition  de  Vienne,  p.  985.) 

Ancletepre-  —  L'évÈDemenl  ie  plus  éclatant  d« 
l'histoire  économique  de  celte  année  a  été  sans  con- 
tredit la  réforme  douanière  et  financière  :dc  ttobert  Peel. 
mettant  en  pratique  une  partie  des  doctrines  libéralm 
delà  Ligue.  A  la  retraite  du  ministère  Alelbourne,  les 
finances  n'étaient  point  dans  des  conditions  rassuran- 
IM,  et  cette  situation  dura  jusqu'à  la  Un  de  1842.  En 
1899,1e  dÉBcit  était  de  SS  millions;  en  1840,  de  U  mil- 
liotiH;  en  1843,  de  109  millions.  C'est  alors  que  Robert 
Peel  demanda  et  obtint  du  parlement  VIncome  lux  ou 
ImpOt  sur  le  reronu  qui  donna,  en  1843,  un  excédant 
des  receltes  sur  les  dispenses  de  56  millions.  Cet  excé- 
dant avait  monté  à  80  millions  le  5  janvier  dernier;  13 
millions  provenant  de  l'indemnité  payée  par  la  Chine 
M  de  qoelques  sommes  acquittées  par  la  compagnie  du 
Snd.  La  taxe  du  revenu  (inronie  eux)  a  rapporte  155  mil- 
Ëons. 

La  taxe  du  revenu  avait  été  votée  pour  trois  ans.  . 
Bobert  Peel  asu  la  faire  maintenir,  en  faisant  valoir  que, 
a  die,  11  ne  pourrait  songer  i  raccraissement  de  U 
_..._'ine,  sujet  si  populaire  chez  nos  voisins.  Afin  de 
donnerenEuiteàrindiislrie  manufacturière  de  nouveaux 
moyens  de  lutter  avec  les  autres  pays.  Il  a  proposé  et 
(dileTiu  U  suppression  absolue  dc^  droits  sur  un  grand 
nombre  de  (widnils  naturels  entrant  en  Angleterre.  Kn 
1843,  on  a  baissé  les  droits  sur  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles; en  1840,  on  a  lait  dispsralire  450  articles  du  tarif 
qui  en  conlenail  813,  on  a  réduit  les  droits  sur  d'au- 
tres articles,  et  on  a  supprimé  le  droit  de  sortie  sur 
U  houille,  le  seul  qui  existât  encore.  On  a  calculé  que 
cette  élimination  des  43(1  articles  donnerait ,  non  com- 
pris le  colon  en  laine,  une  diminution  de  8  millions  ; 
elque  la  taxe  à  l'exportation  sur  1»  hmiille  en  donnerait 
line  autre  de  ï  millions.  Ka  nombi-c  des  articles  sjp^ 
iriméa  (lgur«nl  :  te  Un ,  le  chanvre ,  la  soie  ,  les  boi||^_ 


rétténisterie  eldeEonDellerio,G(c.;uo  petit  nombre  rf'ar- 
tirles,  le  sucre,  le  thé, te  tabac,  les  spiritueux, le  vi'd,  le 
esté  H  les  bois  de  conslriiction,  fournisseal  l<i  presque 
(]unHré  de  la  recette  des  douanes,  près  de  t7S  miltians 
scr  S30.  C'est  à  ces  articles  «nxqûels  sir  Robert  Poel 
se  pniposait  d'appliquer  son  système  de  réduction  des 
taxes. 

Mais  outre  la  réforme  douanière,  le  hardi  ministre 
en  3  entrepris  une  autre  touchant  les  iinp6ts  :  ît  a  nkluit 
la  retenue  faite  sur  les  Tentes  des  firopriétËs  i\tx  en- 
chères, la  taxe  qui  Trappe  la  fabrication  du  veire  et  en 
arrête  l'emploi  et  l'usigc.  Ce  ne  sont  pas  lA  les  seules 
rêfoi-mes  réclamées  par  la  Ligue  et  l'opinion  publtqae  ; 
s  l'Angleterre  et  son  premier  ministre  n'en  ont  pas 
ns  donné  nn  grand  exemple  à  tous  les  gouverne- 
ments. 
[  Cette  annéeeucore,  quelques  organesde  laprèssean- 
■  Klaiseontretentides  plaintes  qne  l'ignorance,  le  préjugé 
et  l'intérêt  particulier  dirigent  contK  les  worlthouses 
netituces  par  la  toi  1854,  qui  a  réformé  la  taxe  des 
Uuvres.  Ces  plaiAles,  i  tort  généralisées,  ont  pria  nsia- 
Rince  dans  la  malversation  dn  directeur  dn  worlihotiae 
B'Andorer,  sur  la  conduite  duquel  une  enquête  a  été 
bile.  Quelques  journaux  ft^ncais  ont  reproduit,  â  ce 
Sujet,  toutes  les  exagérations  qu'il  a  convenu  au  lïiM* 
""  ni'egistrer  dans  ses  colonnes. 

Jne  assez  grave  alTaire  est  pendante  entre  l'Angleterre 
it  le  Brésil  naguère  liés  par  le  traité  de  139S,  qui  est 

Siré  le  1S  mars  dernier.  Par  le  premier  srliele  de  ce 
té,  le  Brésil  s'engageait  A  présenter  aux  chambres 
n  projet  de  loi  qiii  défendit  la  traite.  Or,  celle  clause 
l'a  pas  été  remplie  par  le  gouvernement  de  Rio-Ja- 
neirn.  Il  eu  est  résulté  des  saisies  de  nivires  brési- 
îlléns,  cl  notaninient  l'arrestation  de  la  Veneedora^ 
•*a  1843,  par  la  marine  anglaise,  autorisée  par  u)>e  lot 
Ëcenie  du  parlement,  dans  le  vote  de  laquelle  le  parle- 
•"nl  ne  s'est  plusappuyé  snVlaconvenkon  de  IMS, 
:  ne  devait  durer  que  quinze  an»,  mni'*  snr*left' 
Haiiseii  empnmlécs  à  des  traités  faits  anlericung 
lÎTec  le  Portugal,  alors  que  le  Brésil  était  ei 


m  RKvtiE  ne  i.'AnniiE, 

domiDSlioD  de  celle  puissance.  Les  négouiatious  reld- 
tives  A  l'affaire  principale,  c'est-à-dire  au  reuouvellement 
du  traîlé  e[  â  l'alTaire  accessoire  de  la  Veneedora, 
l|ni  serait  devenue  pluj  sérietise  ,  si  l'Angleterre  était 
Un  peu  moins  forte,  et  ai  le  Brésil  pouvait  oser  davan- 
tage, ont  occupé  celte  année  la  diplomatie  des  deux  em- 
pires. Elles  sont  encore  pendantes. 

Les  Anglais  sont  toujours  les  m^ttres  sur  les  marchés 
du  monde  ;  leurs  prix  suivent  une  progression  cons- 
taatedebaisse,etrou  voit  grossir  leurs  exportations  pour 
la  Russie,  la  Prusse,  l'Allemagne,  la  ISelglque  et  la  France, 
bien  que  ces  pays  élèvent  les  droits  pour  repousser 
les  marchandises  anglaises.  Mais  la  comparaison  des 
chiffresdelSSeavcccenxdei8M,  montrent  unegrande 
décroissance  dans  le  commerce  avec  In  partie  occi- 
dentale du  monde,  même  dans  les  colonies  anglaises 
i]ni  Y  sont  situées.  Une  autre  observation  à  faire,  c'est 
^e  la  valeur  des  exportations  sur  les  marchés  étrangers 
^nd  plus  des  deux  tiers  de  la  valeur  totale.  Or,  ce  ré- 
raltat  ne  s'accorde  point  avec  l'opinion  commune,  qui 
attribue  à  la  possession  des  colonies  la  plus  grande  part 
du  commerce  d'exportation.  £n  tSU  ,  la  valeur  des 
exportations  a  dépassé  celle  des  années  précédentes  j 
'■lie  est  montée  à  3S  1/3  millions  slerl.,  valeur  déclarée. 
«u  m  1/3  millions,  voleur  ollicielle  (1),  ce  qui  indique 
que  les  prix  seraient  tombés  de  3S  pour  cent. 

Un  fait  inoui  dans  les  fastes  de  l'économie  pulitiqne, 
c'est  l'immense  agitation  que  les  partisans  de  la  liberté 
du  commerce  ont  créée  en  Angleterre  ;  ce  sont  les  ef- 
forts et  les  succès  de  l'anli-eorn-Law-League.  Un  arti- 
cle spécial  est  consacré  à  cet  intéressant  sujet  dans 
oet  Annuaire  (  V.  pag.  213).  Nous  nous  bornerons 
donc  à  constater  ici  que  les  (ree-lraderi  sotit  arrivés 
cette  année  à  l'état  bien  constaté  de  parti  po1iti<|Ue. 
L'année  dernière ,  ils  faisaient  l'appoint  de  la  majorité 
au  parlement  :  rien  ne  dit  en  ce  moment  que  cette 
majorité  ne  leur  soit  désormais  acquise.  Le  triomphe  de 
la    liberté  en    Angleterre  renouvellera    la    politique 

(0  Fi*ie  for  un  Urtt  da  IflBl. ■ 
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commerciale  du  globe.  En  perdant  l'vgiiiui^iil  ei 
Teieuiple  de  nos  voïsÏds,  le  sfstème  pn>lec:iaiiaUte 
perd  sa  dernière  planche  de  salut  :  car  personne  ne 
peut  plus  s'y  tromper,  ce  n'est  plus  de  la  loi  cêrûle 
seulement  ipi'il  s'agit  ;  Tagitation  ne  cessera,  H .  Cob- 
dtn  l'a  dit,  (|ue  lorsipi'elle  tara  arraebê  le  deroier  bm- 
besu  du  vvstème  protecteur.  Si  la  Z^'yiielienl  sa  parole, 
avec  ce  système  anti-libéral  s'évanouira,  nous  lepen- 
sonsavec  U.  Bastiat  (l\,  cette  aristocratie  terrienne 
des  lords,  lifran  colomal,  despote  des  mers  et  corrup- 
teur de  l'univers. 

On  a  beaucoup  exagéré  le  déficit  de  la  rtcolle  en 
Angleterre  et  en  Irlande.  L'année  ne  ^ra  pas  au^i  mMi- 
■ise  qu'on  l'a  pensé,  tin  instant,  les  ligueurs  auraient 
,  a  croire  (]ue  le  ciel  était  venuà  leur  aide;  mais  s'il  est 
L  trai  de  dire  (pie  l'opiniot]  [Hibliqne,  émne  de  la  diertê 
y  probable  des  grains,  a  (ait  coorus  avec  eui ,  pour 
[  aernander  une  suspension  au  moins  provisoire  de  la  loi 
Bdes  céréales,  il  parait  désormais  certain  qu'ils  n'aoroat 
is  la  famine  pour  auxiliaire ,  et  qu'ils  ne  doivent 
mpter  que  sur  leur  in'lorapiable  énergie,  la  vigueur 
_e  leurs  arguments  et  la  ferveur  de  leurs  prosélytes. 

On  a  compté  cette  année  le.«  projets  de  chemin  de  fer 
Mf  cenLiines ,  et  tes  capitaux  appelée  par  milliards  ; 
lans  le  mois  de  navembr«,  sant  apparus  quelipies 
ttiymptAmes  de  crise  Goancièrc ,  mau  rien  n'annonce 
■  l'approche  de  grands  désastres. 

L'Inde  prospère  d  nue  minière  remarquable  depuis 
l'ouverture  de  la  Chine.  A  Calcutta,  en  ISit,  lesimpor- 
}•  titinns  sê  sitnl  ëletées  a  142  millions  de  francs  ,  et  les 
vxparUtions  à  33t  raillions.  Toutes  les  nations  ont 
in.iiiiteoanl  de  grands  intérêts  engagés  dans  le  com- 
merce de  ce  pavs. 

Aniériqa«[Jfei/7Ue).—I.e  Mexique  a  le  projet  de 

■éviser  ses  tarifs.  Ce  sera  probablement  danslKsenspro- 

B^iibitif.  Toutefois,  la  question  semble  ajournée  pour  long- 

i,-v(;  car,  la  polili>{ne  v  est,  comme  toujours,  on  ne  peut 

\s  incaudescente.—tiiMiteinafa.  La  jonction  du  Grand 
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Océan  avec  l'Océan  Atlantique  a  et<S  le  sujet  dune  uiis- 
sÎDQ  qoe  le  Kouvernement  français  a  confiée  à  M.  Ga- 
rella  assisté  de  M.  Courtines.  En  mdme  temps  que  ces 
deux  ingénieurs  étudiaient  ofCdelleineni  le  passade  des 
àeax  mers  au  moyen  d'un  canal  qui  percerait  L'isthme 
de  Panama  sur  un  point  convenable  du  territoire  de 
Guatemala,  une  compagnie  partieuliére  fesait  Lever 
d'aotres  plans,  plus  haut,  sur  le  territoire  du  Âlexique , 
pour  rétablissement  d'une  ligne  de  fer  qui  ferait  mm- 
muniquer  le  golfe  de  Tehuantepec  avec  le  golfe  da 
Mexique  et  la  mer  des  Antilles.  Auquel  de  ces  deux  gî- 
gautosques  projets  est-il  réservé  plus  d'avenir  ?  Dieu 
seul  le  sait.  Peut-être  qu'un  jour  k  civilisation  se  ser~ 
Tira  des  deux  voies  nui  seraient  à  près  de  350  lieues 
aux  deux  extrémités  deGuatemala.  Quoiqu'il  en  soit  H. 
Gafelta  est  reveau  de  sa  misï^ion  avec  la  conviction  de 
la  possibilité  il'un  canal,  non  pas  aux  environs  de  Pa- 
nama, point  auquel  on  a  songé  depuis  longtemps,  mais 
plgg  au  nord  sur  un  antre  poiut  où  il  serait  possible  de 
ge  servir  de  la  rivière  San- Juan  et  du  lac  Nicaragua  (i;. 
Yeneiuela.  —  Le  23  mars  iSii  a  été  rectifié  le  traité 
de  commerce  qui  lie  la  France  et  la  république  de 
Venexuela.  Ce  pays  a  pour  la  France  et  ses  produits  une 
■ympnthie  toute  particulière. 

Briitl.  —  Le  Brésil  avait  envoyé  un  ambassadeur 
m  Europe  pour  conclure  des  traités  de  commerce  avec 
la  France  ,  l'Angleterre  et  le  Zollwerein.  Il  n'a  enoore 
Hen  été  publié  sur  ces  démarches.  (V.  Angleterre  pour 
letrailéduaajailletisas).  —  BuénoiAyrts  et  Monte- 
video ont  continué  leur  interminable  querelle.  En  ce 
moment  la  France  et  l'Angleterre  ont  commencé  à  in~ 
tervenir  et  déjà  la  ville  de  Montevideo,  insuIBsamment 
'  défendue  par  ses  habitants  divisés,  est  àl'abri  d'un  coup 
de  main,  sous  la  sauvegarde  d'une  flotille  anglo-fran- 
^i«e.  La  prise  récente  de  la  colonie  est  le  premier  acte 
ae  nette  nouvelle  politique.  tinénos-Ayres  serait  blmjuë 
n  moment  où  noua  écrivons  (décembre  18*5). 

!  dcpentc  ili^  Tii  .i  so  millions,  o4r  11  faudra» 


rRBVUE    HE    L'AltNÉe.  ^i 

Belgique.  —  ËD  désespoir  de  cause.  I,i  Belgique, 
_»cc  laquelle  nons  n'avons  [tas  coiilu  iion»  nnîr  éeoito- 
mlquameni,  a  cherché  A  se  rattacher  au  Zollverein  pji' 
le  traité  de  septembre  18*4.  —  L'exemple  de  ce  pays 
fOumitjà  l'étude  des  quesiiotia  qu'ont  fait  naître  tus  nou- 
velles commonicaliona,  une  série  d'observations  in«- 
tnctives.  La  coiistruclion  des  ctiMnins  de  Ter  Belges 
ayaai  été  bits  niix  trais  de  l'Ëtnt ,  l'euploiiation  se  fiii- 
sant  au  nom  et  par  les  agents  de  ce  ileinier,  on  trouve 
dans  cette  application,  les  résultats  bien  tranchés  d'un 
'  des  systèmes  qui  ont  divisé  ropinion  publique.  D'apr^is 
J  lédernier  compte-rendu  officiel  (t),!»  Belgique  possède 
actuellement  «39  kilomètres  de  chemin  dont  '359  â  dou- 
lie  voie  et  534  à  simple  voie  ,  ayant  coûté  ju«]n'à  ee 
our,  EBiit  pour  la  conslructi'm  que  pour  le  matériel  du 
transport .  399,001)  fr,  environ  par  kilomètre ,  soit  en 
-tout  145  millions,  de  laquelle  somme  l'État  retire  5,89 
p.  fl/0. 

Les  céréales  sont  aussi  régies  dans  ce  pays  par  une 
loi  qui  protège,  aux  dépens  du  consommateur,  la  pro- 
"priété  terrienne.  Les  craintes  qui  se  sont  répandues 
wrs  la  lin  de  l'été,  sur  l'état  des  récoltes  et  les  effets 
le  la  maladie  des  pommes  de  terre,  oui  agité  l'opinion 

Ebliqiie  :  le  miuveau  ministère  a  cru  devoir  la  satis- 
reen  défendant  l'exportation  et  en  racilitaut  l'impor- 
Ition  par  la  baisse  des  tarifs.  Les  chambres  extraor- 
dinairement  convoquées  le  IS  septembre  ont  approuvé 
*^r  une  loi  ces  mesures  temporaires. 

Le  sort  dn  traité  da  16  juillet  1S43  entre  la  Franco 
et  la  Belgique  préoccupe  les  hommes  d'tital  et  la  pre»si- 
de  ee  pays.  Les  négociations  se  poursuivent,  (V.  Frnn- 
4e-)  Le  10  novembre  18.»,  il  a  été  signé  un  traité  de 
<  ommerce  entre  la  Delgique  e  I  les  Elats-rnis. 

Chine.  —  Le  traité  passé  entre  l'Aiigteten'e  et  l;i 
Bbine,  par  tes9oinsdesirnei)rirottinger,a  eiipoiirn'- 
-Wltat  déUnilif  et  universel  l'ouverture  de  cinq  p"" 
Chinois  et  In  cession  aux  Anglais  de  l'tle  Ilong-IK 
Biais  on  dit  cette  fie  malsaine  et  inhabitable.  Lea--^ 

n;  Rapport auiobiinlirM  du  10  Ctiriar  lUS. 


Slaisontmissi  occupé,  A  titre  de  gnranlie,  l'ilo  de  Cliusan  ' 
ont  le  climat  est  enchanteur.  Le  momeiil  serait  venu 
de  l'évacuer,  puisque  les  Chinois  out  Bni  de  payer  l'iu- 
demnilé  qu'ils  avaient  consentie  (  V.  Angitltrrt  ), 

L'Ambassade  française  a  ublenu  l'autorisation  offl- 
Cielle  de  la  religion  chrétienne  dans  ce  vaste  pays. 
Nous  ne  savons  point  encore  ce  quelle  a  pu  faire  jMur 
noire  commerce.  Mais  quelques  avis  adressés,  soit  A 
l'administration,  soit  aux  chambres  de  commerce  qui 
ont  envoyé  des  délégués  spéciaux ,  commencent  A 
donner  A  nos  producteurs  et  surtout  à  l'imlustrie  psrU 
sienne,  le  désir  de  risquer  quelques  pacotilles.  En  1844 
le  commerce  de  Canton  H  eu  une  activité  extraordinaire. 
Les  AoKlais  y  ont  porté  31U  millions,  les  AméricAina 
46  millions.  Tous  ces  arrivages  sont  en  lainages  ,  «n 
cotonnades  et  en  opium.  Les  retours  se  font  en  Ihé, 
presque  exclusivement, 

Uanemarck.  —  Le  péage  du  Sund  eel  une  des 
principales  ressources  du  royaume  du  Dancmnrck,  L'ou 
comprend  donc  la  ténacité  du  gouvernement  de  ce 
pays  pour  en  maintenir  le  tarif  élevé  pour  tous  les  na- 
vires qui  sont  forcés  d'entrer  dans  la  Baltique  ou  d'en 
■ortir.  La  Prusse,  qui  est  dominée  parle  besoin  de  créer 
une  marine  commerciale  et  militaire,  a  plusieurs  fois 
proposé  d'acheter  au  Dnnemarck  la  franchise  du  dé- 
troit; mais  il  ne  paraît  pas  que  les  avantages  offerts  k 
celui-ci  lui  aient  paru  suISsants. 

La  perception  s'est  élevée  en  ISU  à  près  de  G  mil- 
lions. Il  a  passé  par  ce  détruit,  dans  le  courant  de  la 
même  année  :  4,46S  bâtiments  anglais,  SJH*  suédois, 
S,9r9  prussiens,  2,(109  du  Hanovre  et  de  Meclilembourg, 
1,S67  hollandais,  736  russes,  30'a  français,  etc.  On  a 
parlé  d'un  projet  qu'aurait  la  Suède  de  couper  la  pointe 
de  l'isthme  qui  s'avance  sur  le  continent  pour  étrangler 
la  mer,  au  moyen  d'un  canal  qui  permettrait  d'éviter  le 
passage  du  Sund  ;  mais  ce  projet  n'a  p:is  reçu,  que  nous 
sachions  un  commencement  d'exécution.  Le  canal  pro- 
jeté couperait  les  terres  entre  flelsingborg  et  Landscrona. 
— Un  édit  royal  du  35  mars  iStÀ  améliore  le  sort  des 
psclaves,  régie  les  rapports  de»   iBaRres  née  eux  M 


— Uné( 
I     psclavet 


Vtmmtiptùiùm  dans   In  Um  $MBl>-(ÏNa , 
„_  ..it-TtNius  M  &Mm-leMi.  ^^_!^^H 

'  «epèrau  df  lirtr  un  bon  |Hnt  dM  vwa  i*4^^^| 

B  aboUs  el  rvaw)M4s  p«r  •!«•  MMttws  «  MJHH 

_  rubrique    desqut'b   les   cnatribu»btn    «'apwcr^^^ 

r  viont  moins  de  la  surebarg*.  Il  a  <.H*bli  riiu|Mil  dv* 
patentas,    la  nuitribuliuu    utubili^ra  et    hiHiH>bihi^i« 

.  MIT  des  bMfe  fiiM.  Mai*  <-»  fiMugumnl  iiv  it'ral  )>** 
bit  sans  peiue  :  les  |MlelUl^s  i.l«  MAdrid  m  Mitt  am^ ut*-* 
«t  ils  ODi  élit  sabrtecoulunnitnwiii  A  t'tuibitwiu  ilti  p>* 

I   Barceloue  aussi  amautn)  lesdenU,  et  il  iiW  pa»  binu 

»  cttr  quo  celte  vitt<f  prohibitive  et  liKlunipl.tble  nolt  luul- 
t-fail  roiiverlie  au  nouveau  «yiiènie. 

AI.  Mon  veut  faire  face  aux  depeuat-it  ]iubli<|urii  v\ 
payer  un  iiUér#t  miclcuiKiue  [Htur  la  detli'.  CVkI  Apu- 
rement ton  Mçe.  Mais  quel  v»t  le  imiiplo  «pil  ouiiki'Iii  i 
l  payer  ce  qu'il  ne  itnynil  pas,  «iiiii  y  Olr<>  <li)iiii>iit 
contraiul.  Legouvrriii'iut'tit  l'^p^i^iml  ■,,■-1  ,11111  riurci' 
tassé  de  ladiniuiisioii  >;ur|ir.-ii.iii  I  .i.'.mi.i^i'.i  i.i  i>liiii'>.ii 
Ve  Madrid;  des  rcslricLmn-  imi  ,ic  ,ii>|iMiiir-.  ,iin  o|ii^ 
lUona;  mais  il  parull  i|iii'  Ir  i'i'uinl<'  .1  i<iii|>oiii'  lu  mu 
^^  de  avpc  le  mal. 

,  Des  clietnihs  de  Fur  rnyoïiiioiil  eu  proindu  Miulriil  ;i 
jAvilÉs,  à  BHrceliinu,  A  Aliciiiilc,  A  Ciulix ,  A  lliiiInjiiK. 
cette  rose  de  Hnilways  eor  rnmpIMM  \w  un  iPm'iin 
^embranchements «giil''mnni  •'«  i"'ii|.'i  m   in  ii'in<>i|(< 

Hataru  tUarcelonu  l'iiiMii  \A>< ^  •-    i<i  il  ,■„ 

Boit,  c'est  par  riiLiMi-'-iihin  <>'  '  .<;  '  .  .  :.i„vm 
queauccombera  In  l'iinii'i  ii.iji'l'     '■     '  1 -.        ..,.,.ji) 

^□e  assodalinii  de/'"'    inidu-  'lur.   h    1,- mi|<i, 

Bouierois,  une  uninmissiiui  ji  éir  iKiiiiriii^ir  |iiiiir  l'iiidjur 
%révisiondes  tarifs. 

-  Ce  au'il  y  avait  de  plus  milhiit  it  l'eiciHMilioo  de 
drid  de  celte  année,  c'était  la  rareté  rl««  pmijuli 
leur  cherlA.  Cette  exlilliitiun  ne  iioiiviit  d<ini 
anc  idée  suHIsanle  de»  progrès  de  l'induslrii 
lys.  M.  Dlanijui  a  tKi  émerveillé  de  la  ■llniUoii' 


l'i'ninsuk,  qui  sai'uil  loin  d'être  épuUéo.  Les  traces  de 
In  guerre  civile  ont  disparu  ;  scpl  ceuts  cuuveDla  ont 
clé  ironsformés  en  fabriques,  et  les  moines  se  sont  mis 
au  travail  ! 

Êtnf  s-Viils*  —  EnriD  le  Texas  s'est  librement  m~ 
nexéàla  grande  confédération  ;  une  éloiledeplusbril* 
lera  sur  l'étendard  de  la  république.  L'avènement  dn 
lirésident  Polk,  le  candidat  de  la  démocratie  pure,  n'i 
encore  produit  aucun  acte  saillant.  M.  Folk  penche, 
dit-on,  pour  le  ilalu-quo  dans  la  question  de  l'escls- 
vage,  etponr  rabaissement  des  tarifs  en  matière  de 
douanes.  Celle  affaire  capitale  est  à  l'étude.  l'Angleteire 
ne  néglige  rien  pour  faire  pénétrer  dans  la  politicpM 
des  Ë[at£,  les  vérités  que  proclame  le  Ligue. 

fl  partait  que  les  fermiers  américains  nepeuvent  s'ha- 
bituer au  paiement  de  la  renie  des  propriélaires,  eux  (njî 
uaguéres  avaient  le  sol  pour  rien  :  primo  ocupanll.Ib 
n'<Hit  pas  encore  compris  que  l'accroissement  de  la  pO" 
■  puratioQ  avait  créé  la  rente  pour  les  terres  de  premtâr^ 
I  quâ1ité;puTs  pour  celles  de  seconde  qualité,  et  ainsi  àé 
sn) te.  Quelques-uns  d'cntr'eux,  dans  le  Delaware^New^ 
York),  condamnés  par  voie  judiciaire  à  payer  Te  fer- 
mage, ont  résisté  à  coup  de  fusils.  Mais  cette  lutte  n'A 
heureusement  pas  eu  de  suite,  les  anti-Tenler*  étaient 
soutenus  par  l'opinion  publique  et  le  gonverneor  d6 
New-York  leur  a  parlé  en  véritable  communiste  ,  ayaat 
une  idée  vague  de  la  propriété. 

En  même  temps  que  l'incendie  dévorait  QuËbec , 
une  partie  de  l'arsenal  de  Toulon,  la  ville  de  Spyriie, 
et  un  quartier  de  Bordeaux,  il  étendait  aussi  ses 
ravajfes  à  New- York  (SS  juillet],  déjà  si  cruelle- 
ment éprouve  par  le  feu  en  1S37.  57  compagnies  d'aa- 
euranccg  ont  essuyé  pour  S  ou  &  millions  de  si- 
nistres; les  unes  liquident,  les  autres  hériieiil  de 
leurs  cliens,  et  suus  peu  il  n'y  paraîtra  plus.  Un  trail 
peint  ce  peuple.  Durant  l'incendie,  la  jieiisée  venait 
A  tout  le  monde  de  l'isoler  en  sacrifiant  quelques 
maisons  :  <r  c'est  impossible,  répondait-on,  les  maisons 
sacrifiées  ne  seraieiil  payées  par  personne  ;  tandis  ~ 


s^^_ 
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deviennent  la  proie  des  flammes.* 

Le  gouvcrn émeut  amérjcnin  «i eut  de  puhlier  le  lH' 
lilcau  général  du  commerce  de  tous  les  Étals  avec  les 
autres  puissances  pendant  l'année  I3fô-U.  Le  total 
•les  valeurs  échangées  s'élève  à  632  millions  de  dollars 
(  S,  160  millions  de  francs),  SO  millions  de  pliia  qu'en 
iSil'iS,  Mous  prenons  ce  dernier  exercice,  parce 
que  celui  de  1S42-J5  a  Été  raccourci  de  trois  mois  ; 
l<;  rongrëe  ayant  décidé  qu'à  partir  de  celui-li,  l'année 
fiuanciére  Bnirait  le  50  juin  au  lieu  du  50  septembre. 
I.e  progrès  a  poilé  i  peu  prés  également  sur  les  deux 
>ranefies  des  échanges  :  l'eiponation  a  été  de  S90  mil- 
lions et  l'iraportatiou  de  297.  L'exportation  comprend 
SlUmillionsen  coton,  céréales,  tabac,  etc.  IG  en  viande, 
Ijcurre,  suif  et  belati,  eIc;|lS  en  bois,  potasses  et  pel* 
Irleries;  9  en  poissons  et  huile  de  baleine  ;  26  en  ar- 
ticles roanuracturicrs. 

France-  —  L'année  a  été  en  partie  remplie  par  les 

iréoccupalions  diverses  qu'ont  Tait  naître  les  chemins 

'    Ter.  Que  ces  gigantesques  travaux  soient  entre[)ris 

'  l'Ëtat  ou  par  l'Industrie  privée,  les  capitaux  n'en 

it  pas  .moins  sollicités  par  l'appât  des  primes  immé- 

!inle3  ou  des  profils  futurs,  réalisables  ici  avec  une  ac- 

'oti  et  là  avec  un  cnnpon  d'emprunt.  Or,  ce  dëplacc- 

lent  de  capitaux  ne  peut  se  faire,  sans  appauvrir  au 

-'ns  momentanément  quelques  canaux  de  la  circula- 

^    I.  L^année  s'est  terminée  par  une  crise  prévue,  la 

j)lace  de  Londres  était  chargée  de  valeurs  en  éniission  ; 

firlIcdeParis  regorgeaitde  litres  des  lignes  adjugés  ou 

^  idjuger.   L'emploi  du  numéraire  aux  souscriptions 

^  i  nombreuses  compagnies  provisoires,  retenu  ensuite 

lii  partie  par  les  compagnies  adjudicataires  oqt  rendu 

'escompte  moins  facile  et  les  transactions  au  comptant 

loins  avantageuses.  Plusieurs  consommateurs  ont  em- 

'lo3'é  leurs  économies  en  achat  de  promesses  et  n'ont 

fait  les  dépenses  accouluméce  j  d'autres  ont.,  qu 

denee  et  sons  l'influence  du  la  pewv  ,  %ti«s\  Xt-iw*. 

iervcs.  Somme  toute ,  il  en  est  tfcsnUà  au.«  îmi"'""^ 

tu  Un  rie  /lovembre,  ijni  n"n  jvia^M'î»  çvê=.ti^' 


i|iie  itoii  'le  ilciiafîtret  et  (]ue  le  nouvel  .111  dissipera 
KAiis  peine.  DéjA  les  tristes  rumeurs  engendrées  pat 
frnyeur  île  la  iriselte ,  ont  fait  place  â  une  appréciation 

Iili»  mime  de  la  sitiiitian  en  approvisionnemenU  dans 
eji  paye  que  l'un  croyiiit  menaces  par  suite  de  la  mé- 
diocrité de  ta  récolte  ou  de  la  mabaie  des  pommes  de 
terre,  c'est-à-dire  en  Kclgique,  en  Angleterre  et  en  Ir- 
lande (1%  Les  nouvelles  adjudiealions  de  chemins  de  fer 
n'ont  pn«  etc  («ites  en  présence  d'une  concurrence  se- 
rimise,  les  diverses  compagnies  ayant,  comme  on  dit, 
/'itrinnM,  c'esl-à-dire,  en  d'mitrr.s  termes,  s'étant  en- 
ti-iidiirs  et  (ondueg  t  temps.  On  a  beaucoup  parlé  sur 
celle  nouvelle  phase  de  laquestion  des  chemins  de  fer, 
un  en  n  Kénéraleroent  tiré  des  arguments  en  faveur  de 
la  conceision  directe.  Nous  ne  voulous  pa«  prononcer 
daua  cette  ditBcullé. 

les  chambres  ont  volé  une  nouvelle  lui  sur  les  caisses 
d'épargne,  qui  a  été  diversement  jugée  et  <|u'oii  0* 
pourra  bien  apprécier  que  l'année  pruchatue ,  lorsque 
tel  caisses  auront  fait  connaître  leur  situation.  Qud- 
ques  re»triciioDS  ont  été  apportée^  aux  ver^eineaU  H 
aux  reiubour^menl j  ;  mais  ib  ue  nous  paraissent  fm 
de  nature  i  altérer  l'institiilioii.  Pour  iti  ^u»,  les  retrait» 
dont  ou  s'est  tant  alarmé  ne  sont  pas  un  mauvais  symp- 
Ume  ;  ils  prouvent  que  le  petit  ca[nialisie  cherche  i 
ntili»i-r  ton  instrumeut.  Les  caisses  d'épargne  ne  soat 
pas  dM  lieux  de  placement ,  mais  des  caisses  d'at- 
tente i  etW  n'utilisent  pas  le  capital  ;  elles  raidenl  i  se 
■unner.  Il  est  vrai  qoe  l'achat  des  promesses  d'ac- 
tion a  pu  4tre  une  mauvaise  opération  pour  plusieurs 
de  ceâ  capitalistes  au  petit  pieii;  mais  l'experiMice  ne 
sera  pas  perdue.  Mieux  avises  plus  tard,  ils  s'a  dn^^seroal 
tÉ  des  itkntftries  inoin^  trompeuses.  Ou  aurait  d'utitenra 


(1)  liwt  «u. __._   ,  „    

KM  Ik (MM-  •  aBsM nuB  la oitet  a'«uit  pas  touiai»  et 
iMafc.  Va  WM  kHi  MMËe  d'toMaJwslmpnit  de  TMMk 
■wHiw  iwi  oM  ort  tiiiwt  l«aJ»ettiM  iriihilmiiBs  to  HaAet. 


I  )oi'l  de  (iriK'Cr  que  le  iicift  Ci«|iitaliâ(e  se  laisse  fui:ili;- 
weiil  duper.  S'il  jaiie,  s'il  risque  une  parlic  de  son 
avoir,  c'est  en  parfaite  connaissance  de  cause. 

La  liste  des  travaux  ënonomiques  de  la  chambre 
des  disputés  est  assez  longue  celte  année.  Elle  a  adopté 
ta  loi  qui  règle  l'organisation  du  conseil  d'état  ;  une 
loi  qui  régularise  et  améliore  la  position  des  juges-de- 

Kix  ;  une  loi  qui  autorise  le  gouvernement  à  racheter 
i  actions  lies  canaux  dites  de  jouissance,  et  auxquelles 
aont  altadiés  des  privilèges  qui  sont  drs  entraves  à  l'a- 
mélioration des  canaux  et  à  l'abaissement  des  tarir» , 
une  loi  qui  défend  la  contreCaçon  des  ouvrages  sardes; 
et  qui  est  le  complément  d'un  traité  de  commerce 
pas.'é  avec  la  Sarclaigne  (  Y.  Ilalie  ]  ;  h  loi  sur  les  cais- 
ses d'épargne,  dont  nous  venons  de  parler;  une  loi  oui 
démonétise  les  pièces  de  dix  centimes  à  la  lettré  N,  tes 
pièceade  six  liards  et  les  pièces  de  trente  sous;  deux 
lois  qui  règlent  le  régime  auquel  seront  soumis  lesescla- 
ves  et  les  cultivateurs  aux  colonies,  et  (fui  sont  un 
premieressai  eti  vue  de  l'émancipation;  k  loi  «ourles  irri- 
galions  qui  consacre  et  règle  le  droit  de  passage  Forcé 
pour  la  conduite  de  l'eau  :  une  loi  qui  autorise  la  Ban- 
que à  créer  à  Alger  un  comptoir  é  système  mixte,  c'eKt- 
à  dire  dont  les  fonds  seront  faits  en  partie  par  la  Ban- 
que, et  en  partie  par  des  actionnaires,  mais  qui  sera 
exclusivement  administrée  par  la  Banque  ;  un  projet  de 
loi  sur  la  conversion  des  rentes;  les  lois  qui  autorisent 
la  création  des  lociéiés  anonymes  pour  les  chemins  de 
fer  du  Nord,  de  Paris  A  Lyon,  de  Lyon  à  Avignon,  de 
Paris  à  Strasbourg,  de  Tours  à  Nanlos,  pour  les  em- 
iirancliemenls  de  Dieppe,  de  Fécamp  et  d'Aix  {voyez  un 
article  sur  les  chemins  de  fer)  ;  une  loi  relative  au  tarif 
^Aea  douanes  des  Antilles;  une  loi  relative  à  plusieurs 
'articles  (  les  laines,  les  machines ,  le  fils  de  lin  et  de 
chanvre,  les  graines  oléagineuses,  etc.  ]  du  tarif  des 
droits  d'entrée  en  France,  et  qui  n>3t,  comme  In  loi 
précédente,  que  la  sanction  de  diverses  ordonnances 
appliquées  depuis  quelques  années;  plusieurs  lois  pour 
l'aioélioraiion  des  monuments,  des  routes,  des  ponts, 
■"" -\l  des  ports,  bu   nombre  di«nue'-  — 
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trouvu  Ui  |)orl  d'Alger;  enfin  toules  les  luis  de  (iiiaii- 
Be».  La  |)lu)>urt  de  ces  prejeU  ucceiilés  p^ii'  la  chambt'» 
lies  pairs  ont  été,  depuis  la  session,  promulgués,  et  soûl 
devenus  des  lois  dËfiuitives. 

Lb  rtiduetion  de  la  rente,  volée  par  la  chambre  de» 
députée  a  échoué  à  la  chambre  des  pairs  ;  elle  reparatlr* 
•oue  peu  au  palais  Bourbuii:  tout  a  été  dit  sur  cette 
(|uestiUD  politique  d'abord,  puis  ûnanciére,  ut  pour  !■- 
qaetle  le  Luxembourj;  se  laissera  sans  doute  faire  vio- 
leDCe,sielle  redevient  politiriue.  La  réfurme  postale,  ha- 
biletnenl  défendu  par  l'honorable  M.  de  Saint-Priest,  ra- 
tn)uvera,  sans  (iuule,  les  nnelquea  voix  qui  lui  ont  lait 
défaut.  La  diminution  de  rimpdt  du  sel,  également  re- 
poussée par  une  très  (aiblo  majariié,  semble  aussi  araîf 
de  grandes  chances  Je  réussite.  La  session  de  1U6,  de 
premier  ordre,  a  en  outre  à  son  ordre  du  jour,  et 
comme  questions  qui  peuvent  élrv  reprises  des  projets  et 
des  propositions  relatifs  aux  fleuves  et  aux  rivières,  à 
renaiguemctit  des  cours  d'eau,  aux  canaux,  aux  chcmiua 
de  (er  de  Mulhouse  et  de  Itesançoii,  de  Chartres  et  de 
Hennés  de  liordeaui  à  Cette, 'à  la  correspondailce 
Transatlantique,  aux  alcools  dénaturés,  â  la  taUiftcation 
des  vins,  aux  droits  d'octroi  sur  les  bestiaux,  aux  pê- 
cheries, aux  eaux  minérales,  à  la  perception  de  l'iœpAt 
sur  les  sucres  indigènes,  et  aux  députés  intéressés  dans 
les  marchés  publics,  aux  théâtres  et  à  l'instructioa  se- 
coiiduire. 

Cette  grande  alTaire  déjà  si  controversée  et  qui  se 
rattache  à  tant  d'autres  questions ,  reviendra  agiter  les 
esprits  dans  le  courant  de  l'année  prochaine.  La  charte 
a  promis  la  liberté  avant  1830  ,  le  parti  anli-libéraf  ne 
voulait  pas  reconnaître  ce  principe;  depuis,  les  rdlea 
Bout  changés,  c'est  surtout  ce  dernier  parti  qui  réclame 
les  promesses  de  la  Charte ,  et  c'est  celui  qui  a  volé  tu 
nouvelle  constitution  qui  n'ose  pas  les  concéder.  Cette 
crainte  est  peut-être  légitime  ;  mais  ce  oui  ne  l'est  pas, 
c''egl  qu'on  ne  soit  pas  franc  et  net  dans  la  proclamation 
du  principe  et  dans  la  déduction  des  raisons  qui  font 
qu'un  veut  s'en  écarter.  Mais  quelque  suit  le  Wtté  qu' 
~    laisser  à  l'université,  nous  croyons  qu'une  giai 


ronjoritc  est  eu  druil  de  rôclnmer  aujourd'hui  la  crua- 
tiou  ut  le  i)éveli>|)|icinent  d'un  en^wignentent  uiaiiiv 
lent ,  plus  ratioiiDel ,  i>lna  positif,  phis  rËel  et  plus  cou- 

.  Ibrme  aux  besoins  de  notre  sïùcle  et  de  noire  gciiéra- 
Haa.  Ne  fauiirait-il  pas  dans  le  haut  enseignement  d«$ 
fiicultés  de  suiences  morales  et  poliliiiues?  Et  mime  les 

■  premiers  ëlcments,  les  données  générales  de  t^uelques- 
niies  de  ces  sciences,  ne  devraient-ils  oas  taire  partie 
du  programme  de  Viiulraclion  secoiimîre?  Les  pre- 
mières notions  àe  législation  ,  de  droit  administratir , 
d'écononùe  politique  ,  ne  devraient-ils  pas  figurer  en 
première  ligne  dans  ces  programmes?  La  réunion  men- 
suelle (les  économistes  a  répondu  affirmativement  à  cou 
questions,  et  elle  a  décidé  qu'elle  s'occuperait  dé»or- 
9>ais  [le  Taire  pénétrer  l'étado  des  lois  de  l'éconamie 

nlique  dans  l'ensei^ement  pub!ic[l).  Cette  réunion,  à 
mdntîon  de  laquelle  nous  avons  applaudi,  compte 
l'iBu intenant  la  plupart  des  hommes  qui  cultivent  la 
'belle  science  qui  lit  l'objet  des  méditations  de  Ques- 
aay,  de  Turgot,  de  Smith  et  de  J.-O.  Say  ;  il  est  doiir 
tem|)s  qu'elle  utilise  les  lumières  et  l'influence  que  ses 
^ivers  membre:^  peuvent  mettre  eu  commun,  et  tout  porte 
gcroireque  la  commission  qu'elle  a  nommé  pour  obteuii- 
L^e  il.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  des  chaires 
mnales  facultés,  aura  un  plein  succès.  Persotme  mîeuK 
Ipe  H,  de  Salvand;  n'a  le  pouvoir ,  l'intelligence ,  le 
Désir  et  le  courage  (car  il  en  laut  pour  les  cnosea  qti- 
IBb]  d'attacher  son  nom  à  cette  création  qui  nous  rap- 
^ochera  du  degré  d'avancement  où  sont  arrivées  de- 
Mis  longtemps  des  nations  voisines.  La  discussion  de 
%  loi  des  douanes  a  mis  en  relief  les  préjugés  qui  do- 
minent les  branches  et  l'élite  de  la  population.  Celle 
^aia  précédé  le  vole  sur  les  caisses  d'épargne,  amon- 
Té  combien  peu  de  députés  élnient  familiarisés  avec  le 
feigage  de  I  économie  politique,  dont  la  grande  majo- 
Éé  n'a  pas  la  moindre  notion.  Dans  toutes  tes  séauces, 
*"  est  facile  de  voir  que  la  connaissance  de  cette  scienc<! 
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mère  tiuni|ue  à  la  plupart  des  orateurs  qui  prciiiiPiit 
des  so[ihi9inps  pour  des  vériliis,  et  croient  hicn  faire 
quand  ils  jugeât  sur  les  données  fallHcieuses  que  leur 
oflrent  le^  intérêts  privés,  en  face  desquels  ils  ne  savent 
point  évoquer  l'intitret  général ,  seul  flambeau  capable 
ne  les  lirer  du  labyrinthe  du  monopole,  des  priviléses, 
des  inj  us  lices. 

Une  lutte  très  remarquable  à  tous  égards  a  occupé 
l'hiver  et  le  printemps  pissés  l'opinion  publique ,  et  a 
lixé  l'nttentiDn  des  économistes  et  des  hommes  sérieux. 
Les  charpentiers  de  Paris  se  sont  coalisés  pour  faire 
hausser  leurs  journées.  Ils  se  sont  conduits  dans  cette 
eirconslance  avec  une  rare  prudence  et  une  grande  cîr- 
conspeclton  ,  et  ils  ont  trouvé  partout  des  défenseurs 
chaleureux;  mais  hélas!  le  Code  pénal  contient  deux 
articles  dont  le  procureur  du  roi  s  àù  requérir  l'sp- 
piicntion  et  que  les  juges  n'ont  pu  méconnaitre  (1).  Ces 
articles  du  Code,  la  science  iScoDomique  en  demande  la 
rarliation  depuis  qu'elle  existe  :  ils  sont  attentatoires  h 
la  liberté  du  travail,  qui  doit  être  absolue  et  seulement 
soumise  aux  conventions  des  parties.  Pourquoi  faut-il  que 
nette  science  n'ait  pas  un  interprète  à  la  chambre  pour 
formuler  dans  ce  sens  une  proposition  qui  rentre  aussi 
dniis  lesattribulionsdu  ministère  et  de  l'administration  t 
L'injustice  et  l'inégalité  ne  peut  être  tolérée  plus  long- 
temps; car  enfin  les  entrepreneurs  ont  le  droit  de  se 
concerter,  et  n'eussent-ils  pas  de  chambres  syn  dicales , 
ils  sont  toujours,  comme  l'ont  dit  Adam  Smith  et  Jean- 

Ktatice  du   10  mai  1S4G,  se  compaBe  de .  M.  Pass',  raeinbre  du 
riDiiilBl  et  delà  di*nibrc  des  pain;  ds  H.  de  1b  Fsrelle,  mmbre  da 
èpuÙB  ;  de  H.  Reoaustd,  anciL-»  député,  conBcillér 
luon  I  de  M.  Horeee  Saj,  de  Is  dumbre  du  eom- 


I  E^èril  ;  de  H.  Dunovei 

,  de  M.  ffolnoski,  profoséar  de  Mw» 

ansIrieUeiuConserviitoiredeB  nrlset  métiera,-  de  M.  m 


dieleor  en  oh^iiu  journgl  in  Écoaomisia,  dlrecîeur  de 


(Ij  Un  nuvHer.H.Viocenl.gccrJlalre  d'un  dei  eomp^iDonaoes 
Cpii  iiill  àftali  du;  Ipltres  de  convocillan  rX  d'outrés  papiers  étaldis 
i^iil  le  déHI  de  eosliiiaa,  s  tU  uondomrt  1  h  ptiiaD,  ilod  qos  pin- 
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Biplislc  Say ,  A  t'ètat  permanent  de  coalition ,  en  fuue 
dt!s  ouvriers  sans  cesse  débordés  par  le  nombre  ;  car 
ils  sonl  pour  la  plupart  trop  prolétaires,  dans  la  primi- 
tif e  acception  du  mot.  L'agitation  des  charpentiers  s'est 
fait  ressentir  dans  d'autres  corps  d'état  et  sur  plusieurs 
poials  de  la  France.  Nulle  part  ces  coalitions  n'ont  été, 
à  beaucoup  prâs,  aussi  sérieuses,  et  presque  partout  les 
ouvriers  ont  reçusntisfar.tion.  A  tout  prendre,  les  coali- 
tions sontun  signe  que  le  travail  est  plus  demandé '{U'of- 
ferl,  elles  sont  signe  de  pruspérité  ;  maU ,  en  l'absence 
même  des  lois  que  nous  voudrions  voir  abolies,  elles  en- 
traînent de  graves  inconvénients,  et  provoquent  l'an- 
tagonisme entre  le  maître  et  l'ouvrier,  qui  sont  aBSOciés 
taux  mêmes  (ravaui.  Quand  ces  inanifeslations  ne  seront 
plus  régie-sque  par  le  droit  commun,  les  ouvriers  imite- 
ront ceux  d'Angleterre;  ils  y  renonceront,  bien  gilrsde 
irauvoir obtenir,  par  un  débat  individuel  et  direct,  le 
Hnbireposstble.bien  convaincus  en  outre  qu'un  salaire 
obtenu  par  la  force  n'a  rien  de  durable. 

Les  grands  agriculteurs  de  France  se  sont  réunis 
pour  la  seconde  (ois  en  congrès  agricole  à  Paris  (  Mai 
1843).  leur  thème  n'a  pas  varié.  Ils  «entent  que  l'agri- 
culture mérite  plus  d'attention  qu'on  ne  lui  eu  a  donné 
par  lo  passé,  que  l'insft'iictian  manque  dans  les  campa- 
gnes, que  le  capital  et  les  bras  ne  s'y  fixent  qu'avec 
peine.  Ils  veulent  remédier  à  ces  maux,  et  ils  somment 
le  gouvernement  de  le  faire.  Sans  doute  le  gouverne- 
ment doit  ëtadier  toutes  les  questions  agricoles  et  rnire 
des  propositions  aux  chambres  ;  mais  les  congrès  doi- 
vent aussi  savoir  Formuler  ce  qu'ils  veulent,  et  ne  vou- 
loir que  ce  qui  est  juste,  possible,  icoaonique.  Si  les 
grands  agriculteurs  veulent  que  leurs  réunions  acquiè- 
rent de  l'importance,  il  taul  qu'ils  soient  en  état  de  (aire 
autre  chose  que  des  coalitions  d'intéréis  privés  et  col- 
lectif, abstraction  laite  de  l'inicréE  général,  Sans  cela 
";  renouvelleront  constamment  l' émeute  Leuardelay 

li  a  fait  repousser  l'union  Belge.  Nos  réflexions  s'a- 
dressent au  cungrés  des  mauufaciurierstl^tft'llv'uswtA, 

Boaeé  pir  h  Honliear  inA 
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t  alHmiir.  (Jue  les  proilucleure  intelligents  y  réiléuhîe- 
«W  I  irt  congrès  agricoles  et  les  congrès  mnnii^c 
tart«n,  n'il»  peniistaîenldans  la  voie  prohibitive  cl  pro- 
U>eilonn(>(e,  reraieni  snrgir  les  cougrës  des  amis  de 
libre  échange,  qui  viendraient  soutenir,  à  riniitar  de  la 
M%*tt  anglaise,  les  droits  de  tous;  audacieusement  com- 
iminia  par  une  minorité  privilégiée ,  qui  ne  retire  soa- 
vrnl  aucun  profit  de  ses  privilèges 

M.  le  ministre  du  commerce  a  pris  celte  année  sur 
Im  qnaraniaines,  sur  les  douanes  et  quelques  autres 
fliiestions  de  son  administration,  des  mesures  libéntlça. 
C'est  une  jUBli  ce  que  nous  devons  lai  rendre.  Il  armera- 
Rientproclamélahbenédesccbanges  dans  une  circulaire 
qui  avait  ponr  but  de  ramener  au  bon  sens  quelques 
prilentionseingérces  d'une  partie  de  la  presse  reci a maiil 
dCR  entraves  à  l'exportation  des  grains  et  à  la  publica- 
tion de  je  ne  sais  pins  quelle  statistique  impossible. 
M.  Cun  in -G  ri  daine  a  en  outre  convoqué  les  conseils  30- 
pùrieura  de  l'agriculture,  des  manurnctores  et  du  coqlt- 
merce  pour  le  13  décembre.  Ces  trois  conseiTs  ont  ^- 
qu'a  présent  été  composés  de  prohibitifs,  et  out  plus 
eouvent  embarrassé  qu'aidé  l'administration  ;  mais 
comme  nous  les  croyons  pertecjiblcs ,  nous  nonsrâ- 

f'onlssous  de  les  voir  fonctionner  -.  fabcr  /tl  fabrioanga. 
Fn  Jour,  lorsqu'ils  seront  composés  d'une  m;inière  i|n 
peu  plus  rationnelle,  ils  sauront  préparer  les  décisions 
des  chambres  cl  elles  leur  éviteront  ces  discussions  lie 
détail,  au  milieu  desquelles  une  assemblée  de  plus  de 
quatre  cents  membres  se  trouble  ou  s'ennuie  et  bAcle 
le  plus  souvent  unu  fort  mauvaise  besogne. 

Rasslc—  Le  czar  poursuit  par  tuus  les  moyens  la 
fusion  de  l'infortunée  Pologne  :  il  a  supprimé  les  doua- 
nes entre  la  Pologne  et  la  Russie.  — La  Russie  suit  t'im- 
rulsion  de  l'Allemagne  et  de  quelques  autres  Btata  de 
Europe  ;  elle  veut  devenir  manufacturière.  Pour  cela  , 
on  sait  qu'elle  a  appelé  à  son  aide  le.«ystéme  protecteur. 
En  ISM,  environ  1,900  nivires  ont  exporté  d'Odessa 
ponr  90  «lillions  de  marchnndises  ;  c'est  un  résultat  su- 
périeur à  celui  des  années  précéilenles.  Les  exporta- 
/^//o/js  de  l'eiershourg  avaient  doublé  de  V*îl  i  iS*'!- 


va 


— Un comple- rendu  du  ministre  de  riiistructiuu  [nilili- 
f^ue  Rccuse  pour  la  Un  de  1344,  5,374  éludianls  dans 
les  cinq  Uui?crsités  do  Saîiit-Péterabourg ,  Moscou, 
Kharkoif,  Sninl-WInditair  (  KicIT},  eL  Dornals.  Il  y  avait 
à  la  même  époque  ]0â,000  plèvea,  tant  dans  les  gym- 
nases ou  collèges,  que  dans  les  écoles  de  distinct ,  dv 
paroisse  et  dans  les  pensions  tenues  par  des  particu- 
uers. — Il  y  a  diï  ans  qu'on  va  en  rail-way  de  Pèlera- 
bourg  a  Zarshoéjélo  et  à  Poslow^t  sur  une  bnguenr 
^laniitlonnée  de  27  kklntnëtres^eo  cemouieut,7iakil. 
sont  en  consiruolion  pour  relier  Pétersbourg  ecMoscou; 
et  270  kilom.  pour  relier  Varsovie  à  Cracovie. 

Un  ukase  a  augnienlé  de  90  |iour  cent  loua  les  droits 
d'entrée,  payables  par  les  navires  des  na lions  qui  ne 
Iraitentpas  le  pavillon  russe  comme  leur  pavillon  na- 
tional. Cet  ukase  atteint  les  intérêts  français.  Est-ce 
nue  représaille,  Avis  aux  prohibitifs. 

Snede.  —  Une  louable  initiative  pour  faii-e  cesser 
l'incapacilé  des  juifs  n'a  pu  passer  dans  la  dernière 
session  des  Etale  de  Norwëge  au  sein  desquels  il  faut  A 
la  miijorilë  les  trois  quarts  des  voix.  —  Le  mouvement 
«omraercial  de  la  Suéde  ne  dépasse  plus  SU  million-^ 
de  francs 

Salsse.  —  Oubliant  l'épisode  sanglant  des  jé- 
•uites,  l'économiste  aime  ii  rappeler  une  iuléressautc 
■bcussion  qui  a  eu  lieu  au  sein  de  la  diète  fcdérak 
M  qui  s'est  terminée  par  le  triomphe  des  priotûpes. 
JU  Suisae  doit-  elle  renoncer  à  la  liberté  des  échanges 
it  essayer  du  système  protecteur?  Telle  a  été  la  question 
soulevée  daus  la  dernière  session  de  la  dicte.  La  majo- 
-îlé  a  cru  devoir  renoncer  aux  revenus  si  coûteux  de  la 
jouane,  pour  éviter  loules  les  rocheuses  conséquences 
Ju  système  quimainlient  à  l'état  permanent  de  crise  les 
Etats  manufacturiers. — Toutes  les  parties  de  la  Suisse 
-B  seront  pas  déshéritées  de  nouvelles  voies  de  com- 
ninicatlon,  surtout  si  l'on  parvient  à  appliquer  avec 
rantage  le  système  atmospliërîque  avec  lequel  on  peut 
ravir  de  (bries  pentes.  Le  canton  du  Tossin  a  aceocd^ 
lie  ligne  de  Chessa  n«  Saint-Btmaià.  Qn  iwwiVft  V 
Mjet d'une  foie  de  Kâle  à  Luecrae. 
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Grèce*  —  Ce  pays  a  imporlé  Tulile  insliciitinu  ies 
caisses  d'Épargne.  Ces  élablisacmcnls  promeilenl  un 
intérêt  de  6  pour  cent.  Il  leur  sera  diflitile  de  faire  ¥a- 
loir  leurs  Tonds  à  ce  taux  ;  mai»  on  .1  sans  doute  voulu 
naturaliser  celte  imilation  de  la  cifilisalion  moderne 
par  l'appât  d'une  prime  assez  forte. 

Hollande.  —Le  commerce  de  ce  pays,  sans  être 
stationna  ire,  ne  progresse  que  lentement,  les  exporta- 
tions et  les  importations  réunies  s'élevaient  à  411  mil- 
lions en  1854,  à  68S  millions  en  1840,  â  6es  milliona 
en  1845, oscillant  à  l'entour  d'une  moyenne  décennale  de 
MU  millions.  Le  mouvement  seul  d'Amsterdam  a  été  en 
1843  de  394  millions.  Anvers  semble  uni  A  ce  port  de- 
puis les  chemins  de  fer. 

Italie.  —  (Naplci,  Rome,  Toscane .  Sardaigne  , 
B.  Lombardo-Venitien,  etc.)  La  vie  publique  ne  s'est 
guère  manifestée  à  Naples  par  le  congrÉs  scientiBque 
qui  s'est  réuni  vers  la  fin  de  septembre  et  qui  a  attiré 
plusieurs  reniaines  de  savants  et  d'étrangers. 

Depuis  plusieurs  années  le  gouvernement  Napolitain 
donne  unegrande  attention  à  sa  marine  qui  laisse  main- 
tenant bien  loin  derrièreelle  la  marine  espagnole.  La  raa- 
rinede  Naples  est  aujourd'hui  sur  un  pied  très  respecta- 
ble pour  une  marine  de  troisième  ordre. —  Cette  année 
le  gouvernement  Sicilien  a  fait  une  petite  réforme  fiscale 
et  fourni  un  nouveau  fait  à  la  théorie  du  dégrèvement 
en  abolissant  une  surtaxe  dite  de  consororoalion  sur 
les  denrées  coloniales,  les  poissons  secs  et  salés;  il  a 
avancé  que  celle  surtaxe  n'avait  produit  d'autre  résul- 
tat que  d'agjtraver  la  condition  du  consommateur  sans 
favoriser  les  intérêts  de  l'industrie  ni  ceux  du  trésor 
public.  En  1841 ,  le  mouvement  commercial  de  ces  pays 
s'est  élevé  à  162  millions  dont  4S  pour  In  Sicile. 

On  va  maintenant  pji  chemin  de  fer  de  Naples  â  No- 
cera  (  4S  kilom.  )  el  de  Napleslà  Caaerta.  Des  lignes  sont 

Srojetées  de  Naples  â  Termoli,  et  de  Naples  à  l.ecce  ; 
es  spéculateurs  projettent  de  relier  par  une  voie  fer- 
rée les  principales  villes  de  la  Sicile.  Les  échanges  de 
la  France  avec  toute  l'^lie  sont  de  180  millions  de  fr. 
«tShflnt.— Pn  nouveau  traité  de 
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merce  et  de  navigation  signé,  en  aoiU,  ne  peut 
contribuer  à  améliorer  nos  relations  avec  ce  pays. 
Il  y  a  depuis  un  an  un  chemin  de  Ter  de  Livourne  à 
PIse  (^1  kilomètres]  et  nn  autre  de  Pise  i  Lucques  (ai 
kilom.).  Cinq  autres  voies  sont  concédées  :  des  limites 
de  Lucques  à  Pislove,  de  cette  ville  aux  limites  de  Bo- 
logne, de  Florence'^  Pisloye,  de  Leghorn  i  la  fronlière 
tomaine,  de  Lucqnea  à  Panne. 

■  Le  gouvernement  pontiBcal ,  ne  sachant  plu^  com- 
4|lRnt  combattre  la  contrebande ,  s'est  avisé  de  Taire  un 
i^pel  aux  doctrines  de  la  liberté.  II  a  donc  apporté  à 
Aon  tarir  de  sensibles  modlRcations,  portant  principa- 
lement â  l'cntrëe  sur  les  tissus,  à  la  sortie  sur  le  tartre. 
'fjes  droits  sur  plusieurs  autres  arlicles  doivent  encore 
ifnre  diminués. 

Lucques  et  Florence  ont  eu  aussi  leur  exposltioa  des 
Ijiroduits  de  l'industrie  en  Vin  (septembre).  On  remar- 

Îunit  surtout  les  tissus  de  soie  à  Florence.  La  fabrique 
e  Lucques  ne  se  distingue  aussi  que  pour  quelques 
soieries. 

.  Le  gouvernement  autrichien  suit  l'iinpulsion  dans  ses 
'.possessions  italiennes.  Ou  va  en  ihemin  de  ter  depuis 
Beux  ans  de  Venise  à  Padoue  ,  première  section  de  la 
route  de  Venise  â  Milan  (271  k.). 
I  Le  traité  de  commerce  entre  la  France  et  la  Sardni- 
'  gnB,s3DCtionnâparleKcharnbrestrançaisesdaus  Uder- 
niére  session ,  est  maîutenanl  eu  vigueur.  On  sait  qu'il 
con^ste  principalement  dans  lus  diminutions  d'un  cin- 
quième sur  les  droite  que  paient  les  bestiaux  sardes  à 
leur  entrée  en  France,  et  dans  la  diminution  correspon- 
dante des  droits  que  paient  ks  produits  français  (lus 
rircelaines,  les  verreries,  les  brnnzes,  les  modes,  etc.) 
leur  entrée  en  Piémont.  Ces  dllferences,  ne  sont  mal- 
heureusement pas  sufGsaotcs ,  et  nous  craignons  bien 
iu'elles  n'inllucnt 
es  deuK  peuples. 

Le  gouvernement  Sarde  donne  en   ce  mwunuV  v 
grande  attention  à  ses  voies  d«  fOinmuiûtaiÀoiA.Vï.  tW- 
mia  de  Chamhéry  k  AU  levBainï  cï^^^f      ■-— ^— 


I 


BLvut  lie  L-KsaéE. 
.■nlrc  thambiJry  et  le  Nicde  Boitj'ction  nxiiniilc  lu  ligne 
lie  Turin  à  Cliaiiibùry  ;  on  projetle  d'aiilres  l'Iiemiiis 
pour  inetire  le  port  de  Gânes  en  communicalion  avec  la 
Traiice,  la  Suis!<e  et  la  ville  de  Milan. 

Portugal.  —  Les  Qnaiiues  de  ce  royatime  sont 
loujoura  daua  le  plus  Iriste  état.  M.  da  Costa  Cabrai  s, 
compe  M.  Mon,  songé  i  remanier  les  inipâts  :  il  a  aiig^ 
nientéles  droits  tVcntrée  surlesfers  de  Suéde  et  d'Angle- 
terre, elu'a  pas  craint  de  faire  tort  aux  forges  de  Porto, 
lie  liraga  et  de  Lisboune;  il  a  rétabli  paUotit  l'impât 
(idieuxdu  sel,  créé  par  les  Espagnols  et  aboli  par  lë 
premier  roi  de  la  Tamille  de  Uragaiice  ;  il  a  aggravé  leg 
droits  sur  l'indnsirie  liiiiëre,  la  viande ,  les  vins  ordi- 
uoires  et  le  timbre.  Le  Portugal  est-il  ou  ctai  de  sup- 
imrter  ces  nouvelles  charges?  Le  ministre  le  croil. 
.lustgu'àprcsenl,  le  dêRcii  n'ataitijue  s'agrandir.  Le  taux 
des  tonds  a  été  la  moitié  du  pair,  comme  chuz  nous,  le 
lendemain  de  l'invasion.  Du  reste  ,  quand  l'État  em~ 

firuute,  lessonscripteurs  de  l'emprunt  lui  donnent  seu- 
ument  la  moitié  en  espèces;  le  reste  est  complété  par 
des  reconnaissances  d'appointements  que  les  employés 
reçoivent  en  attendant  mieux,  et  qu'ils  vendent  aux  ban- 
quiers. On  ditqtie  M.  da  Cosla-Cabral  a  Tait  20  emprunts 
ilepuis  son  avènement.  Un  vote  émis  pendant  la  der- 
nière session  mit  la  levée  de  l'impQt  et  son  emploi  sous 
h  surveillance  des  juntes  des  districts  et  des  conseils 
généraux,  etaulonse  le  ministre  à  faire  un  emprunt  de 
vmgt  millions  de  contos  (130  millians  de  francs].  L'o- 
pinion publiiiue  regarde  celte  tentalive  comme  chimé' 
rl([ué.  Toutefois,  dans  la  pensée  des  pouvoirs  publics  ,  ■ 
relie  somme  serait  destinée  à  l'âtabiisscraenl  des  che- 
mins de  fer 
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Pendant  l'Anuje  1844. 

I.  —  Ope'rationt  de  ta  Banque  de  France. 


1 


La  masse  générale  dus  opérations  de  la  Banque  et  de 
s  succiirseles  avait  diminué  de  136  millions  pendant 
f  exercice  do  1843,  comparativement  aux  résnluits  (l« 
l'année  piéc^.denie^  anssi  les  dividendes  avaient-ils 
Misse  de  13S  â  ISS  ff .,  c'est-à-dire  de  14  fr.  par  action. 
Hais  en  ISit  les  opérations  de  la  Banque  et  de  »es 
comptoirs  se  sont  relevées  tic  1  milliard  83  millions  î 
'  ,150  millions;  raugmenlaiion  a  donc  élé  de  48  mil- 
^3ja.  Ceneodant  les  dividendes  onl  llécfjî  de  nouveau  ; 
Bs  sonKiéscendas  de  133  fr.  iW7h.,  soit  de  13  Tr.  par 
MîiKi.  O'où  Tient  celle  apparente  contradiction?  Elle 
Msulte  de  la  rédaction  de  h  moyenne  des  échéance*  et 
Â  la  dilTéreuce  des  réescomptes  d'un  exercice  sur 
^utre.  On  snit  d'ailleurs  que  les  opérations  des  comp- 
turs  donnent  un  produit  net  mcins  considérable  que 
es  transactions  qui  s'accomplissenl  à  la  Banque  cen- 
ttale.  Or,  (tans  le  cours  de  ['exercice  dernier  les  ea- 
iples  des  succursales  se  sunt  accrus  de  7â  millions, 


qite  tes  opérations  derétablissementprincipal ont 
nuiiuuë  d'une  somme  de  30  mitlîODS. 

SI  l'on  s'attache  exclusivement  à  la  ipiotité  des  divi- 
dendes, on  sera  peat-itre  tenté  de  considérer  les  résul- 
Ûts  de  ISU  comme  médiocres;  ce  serait  une  erreur, 
ear  les  dividendes  de  107  fr.  et  au-dessns  onl  été  Turc 
rares,  et  ce  n'est  qu'après  <iuarnnte  années  d'existence 
qae  la  Banque,  dans  ses  transactions  avec  le  commerce, 
Nst  arrivée  au  clittfre  d'un  milliard. 

Au  fait,  l'année  qui  vient  de  finir  a  été  paisible  et 
même  prospère  ;  elle  n'a  été  troublée  par  aucun  embar- 
Ms  commercial  sérieux.  Le  numéraire  s'est  porté  vers 
Paris  avec  une  abondance  extraordinaire  ;  une  multi- 
tude de  Iransaotions  ont  été  soldées  au  c(»afla.i\V\  \<L^ 
\ 
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TOïiremenls  opérés  à  fa  Uaiit^uc  ont  aiigmenlù  de  près 
il'un  milliard;  des  capitaux  qui  attendaiculmiphceineat 
déliiiilif,  soit  dans  l'emprunt ,  soit  daDs  des  entreprises 
industrielles,  ont  été  momentanément  consacres  a  Vea- 
compte.  La  baisse  de  uos  bënéiices  semble  donn  résul- 
ter, uon  de  la  stagnation  de«  afTaires ,  non  d'une  per- 
turbation dans  la  production  ou  dans  la  con sommation 
des  marchandises,  mais  d'un  ensemble  de  circonstances 
favorables  au  commerce.  Toutefois,  notre  miasion  est 
bien  plutôt  de  raconter  les  faits  que  de  les  expliquer. 


e  dernier  des  besoins  il'argent  ont  commencé  à  s« 
manifester.  Les  escomptes  se  sont  ranimés  et  le  chiffi^ 
du  portefeuille  a  grossi.  En  avril  18M ,  ce  portefeuille 
était  descendu  à  66  millions  ,  en  septembre  ,  il  flottatl 
entre  SS  et  90  millions  ;  en  décembre ,  il  s'est  élevé  è, 
150  milliona.  £n  ajoutant  le  portefeuille  des  eomptnirs, 
montant  à  environ  m  millions,  on  anra  nn  total  de  18U 
millions ,  somme  réputée  considérable,  même  dans  les 
,  meilleures  années. 


Les  opérations  de  la  fta 
dans  le  tableau  ci-joînt  : 


e  centrale  sont  résumées 


Prnduil]  variables 
Optiraliom 

mereJatesùPiirii 
OpéralianB      iks 

complaira.  .  .  . 
Opétatioaa    nvec 

Je  Trésor.  .  .  . 
.   rroduiii  acckliH]- 


1 ,034,857,239 
933,GI3.11B 


839,418,369 
243,390,»» 


809,336,949 


™<.K„ 

sncT.  BF,s  0fi».r.i,N.. 

1S*I 

18i5 

1SJ4 

6.416,69S    . 

5.0iï,S73     . 

4.1  î  1.724    . 

l.B16,191    • 

1,581.839    . 

a,ooa.786  . 

B6,T95    . 
S.910,110    . 

BB.ns  . 

8.970.585    . 

70,286    . 
a,953,585    . 

10,îl«),388     . 

9,649,895     • 

9,147,321     . 

Opèralions  COI 
□lercialciiiPai 

Opèralions  d 
comploirs.  .  ■ 

Op^DlianB  ivoc 
le  Trésor  .  ■  ■  . 

ProduiU  accïderi' 


Ce  tableau  nous  moatrc  que  l'escoppte  du  papier 
payable  à  l'arb  eE  daus  les  dé  parlements  a  diminué.  Il 
en  est  de  Didme  de  l'escompte  des  traites  de  conpcs  de 
bois  et  des  prfils  sur  effets  publies  à  écliéaiices  d«cr- 
minées  et  inaétennioées. 

Ces  diminuiions  réunies  s'élèvent  à  la  samme  de 
42,197,000  fr.  D'un  autre  cdic  l'escomple  des  bons  du 
trésor  et  des  bons  de  la  monn.iie  et  les  Avances  faites 
sur  -lépûts  de  lingoU  ont  augmenté  de  ll,99B",noo  fr. 
En  définitive,  les  opérations  de  rétablisse  ment  central, 
ainsi  que  nous  le  disions  tout  à  l'heure ,  ont  Hécliï  de 
SO,I61,000  [f. 

lin  second  tableau  signale  les  dilTérences  en  plus  ou 
en  moins  qui  se  sont  manilesiées  dans  chacune  de  ces 
opérations. 


Bicii  det  efTeis  de 


leoupcs  de  bois.  . 
lKi<deba[is  de  la 

'■omaic 

.rbngolB 
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Nous  y  remarquons  ce  «ui  suit  ;  1"  L'escompte  dn 
papier  payable  à  l'am  a  baissa  (te  760,130,000  fr.  è, 
738,'tl9,000  tr.,  soit  de  21,718,000  fr.  Les  causes  pro- 
bables de  cette  baisse  viennent  d'être  indiquées.  a''reB- 
conipte  du  papier  payable  dans  les  villes  où  la  tian(]ue 
possède  des  comptoirs  a  tlccbi  de  11,423,000  fr.  à 
10^960,000  fr.,  nous  avons  le  droit  de  noua  en  étonner, 
puisque  raccroissemenl  du  nombre  des  comptoirs  de- 
vraitdonner  à  ces  opéralious  une  plus  grande  extensiiHi. 
6°  Les  avances  sur  rentes  et  sur  les  actions  des  canaux 
sont  tombées  de  38  millions  à  19 ,  c'est-à-dire  de  moi- 
lié.  Depuis  plusieurs  années,  ces  avances  ne  cessent  de 
déci'oltre.  L'iliaissement  du  taux  des  reports  explinae 
cette  progression  descendante.  4'  Les  escomptes  des 
traites  de  coupes  de  bois,  toujours  rcnrermês  dans  d'a&- 
■cz  Étroites  limites ,  ont  diminué  de  a,soo,000  fr.  à 
1,400,000  fr.,  ou ,  en  d'autres  termes,  d'environ  an 
tiers.  S' Les  escomptes  des  bons  du  trésor  ont  hausséde 
1,970,000  Fr.  à  Q,59d,O0O  fr.  L'augmentation  est  insi- 
gnifiante. Ces  opérations  deviennent  en  quelque  sorte 
•ccidcntelles.  La  Uanque  ne  prend  ces  valeurs  qu'au 
taux  ordinaire  de  ses  escomptes,  et  le  trésor  les  négo- 
cie A  un  intérêt  moins  élevé.  G"  C'est  pour  ne  rien 
émettre  que  nous  mentionnerons  l'escompte  des  bons 
de  la  monnaie,  ils  se  sont  bornés  à  585,000  fr.  En  cer- 
taines années,  ces  opérations  se  sont  élevées  jusqu'à 
BOet  même  jusqu'à  6<i  millions,  aujourd'hui  elles  échap- 
pent à  la  Banque.  7°  Les  avances  sur  lingots  ont  aug- 
menté de  Sif  uiillions  à  S6 ,  miiis  le  bénéflce  n'a  varié 
ÎUB  de  S3,00o  k  53,000  (r.  Depuis  l'année  ISSO,  la 
anque  ne  perçoit  qu'un  intérêt  de  1  pour  cant  8«r  ces 
avances,  afin  d  attirer  les  métaux  précieux  à  Paris. 

Passnns  à  l'examen  des  mouvements  mensuels  des 
eicomptes.  Hn  1S4S,  leur  marche  avait  été  décroissante, 
car  de  janvier  â  novembre  le  montant  de  ces  escomp- 
tes s'était  abaissé  de  79  millions  à  53.  Le  contraire  a  eu 
lieu  en  1S44.  Car,  de  février  au  dernier  mois  de  l'an- 
née, les  escomptes  se  sont  relevées  de  5S  millions  à  94; 
^  Aussi  les  opérations  du  second  semestre  surpassent-elles 
,  (le  beaucoup  celles  du  premier.  Quant  à  la  moyenne  ^ 
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porlereuille ,  elle  a  diminué  de  113  millions  A  88;  la 
différence  en  moins,  au  détriment  du  dernier  exercice, 
a  été,  par  conséquent,  deSS  millions  (1).  CependanI,  le 
nombre  des  effets  admis  à  l'escompte  s'est  notab'cmeiit 
accru.  —  668,619  cITets  avaient  été  admis  à  l'escompte 
en  18J3;  l'an  dernier,  ces  admissions  sonl  maniées  A 
696,113  effets.  Ce  ('crnîer  chiffre  se  décompose  ainsi  -. 
Effets  de  1,000  fr.  cl  au- dessus  239, .176  fr.;  effets  de  999 
à20orr.5*i,n85r.;  effets  del99r.etao-de3sousll2,4BSf. 
Ln  moyenne  des  échéances  a  baissé  d'une  mnniére 

I      très  mnrquÉe.  De  1843  à  lft44,  cette  mojemie  s'est  ré- 

I      duilede  9(  jours  à  44. 

I         Les  difficultés  que  présentent  certaines  parties  du 

I      service  croissent  d'année  en  année.  Cette  observation 

^ s'applique  surtout  aux  escomptes  et  aux  encaissements 
.0a  milieu  el  de  la  fin  de  chaque  mois.  Autrefois,  les  es- 
Vimptes  du  14  s'élevaient  habi'uellemeiit  â  5  milttons  , 
%l  ceux  du  so  à  3  ou  6  millions;  â  partir  de  1SS6 ,  ils 
ont  pris  un  essor  extraordinaire.  Ainsi,  le  50  décembre 
'  J842,  la  Ilanque  a  escompté  15,409  effets  montant  a 
17,439,000  fr.  Le  29  décembre  1845 ,  elle  a  escompté 
.18,331  effets  montant  à  19,031,643  fr.  Et  enfin,  le  SO 
IjSécembrc  dernier,  17,731  effets  montant  à  30,449,191 
^*f.  Sous  le  rapport  des  sommes,  ce  dernier  escompte  est 


%i 

■en 


le  plus  Torique  la  Banque  ait  jamais  cffectaé. 

Oes  encaissements  opérés  dans  les  jours  de  giaiiuc 
léance  augmentent  dans  ane  proportion  encnrs  plus 

irie.  Le  ai  octobre  1845,  la  Banque  a  eu  à  recevoir 
Jans  19,319  domiciles  44,836  eB^ts  formant  la  somme 
i^e  sg,616,0(}0  fr.  Le  30  novembre  1S44,  elle  a  encaissé, 
dans  20,939  domiciles ,  49,670  effets  montant  à 
43,593,000  fr,  (3^ 

W  ff)  Au  premier  Eoup  d'osil  on  a  miDeâ  deviner 
ducliOD  de  H  mllLLoaS  sculcijiGnl  sur  la 


^__^ ._... . dcsMcomptpsa 

poarunln'ar' 

lini  ton»  los  l , . 

(acomplnsde  IB 


lu  parlGii-'ulllf 

compte»  Jw  plu»  Ton 

Ht  eu  lini  tow los deniiori  mol* ilo ranoéa <  lisUgurcnt  |>ciiu la, U 


iDtrtbuA  que  poar 
"    ~"   riupmurcu 
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.tià?.i,Tre,ooaï. 


En  IfauMMB  ■■■■■■■  ac»  «1 

tt^lft.  D'iprt*  «  &k,aa  p 

fiieb  les  ag«nis  des  rccMIcs  te  t 

caadMnnés.  L*aDgaeatilign  do  Boalm  de  ces  Ag«MÉ 

nt  devenue  indiapeuAle  ,  mût  3  bnl  d'abord  agm- 

dir  le  local  qui  est  cooncfé  i  ieor  sorice. 

La  valeur  looTenne  des  effels  au  coopUoI  s'e^  re- 
kTé«  de  I,S1S  Ir.  à  1,386  Ir.  leur  nonibre  s'est  aceni 
de  727,694  à  798,433 ,  et  leur  valeur  totale  e$i  moal^ 
de  884  millions  à  1  milluid  27  millioas.  Jamais,  ius(]u'l 
présent ,  rencaissement  de  ces  etfeU  n'était  anÎTé  à  la 
somme  d'un  milliard. 

Le  maxjmam  et  le  miDimum  des  comptes -coaranis 
divers  offrent  une  bans»  nMdi<)ue  ;  le  maximum  t'e^t 
ëlevè  de  53  m-Iiions  à  60,  et  le  minimum  <le  54  millioiu 
i  S7.  D'un  autre  c6lé ,  le  maximum  et  le  minimum  du 
compte-courant  avec  (e  trésor  fvésenleot  de»  diminu- 
tions :  le  maiimuio  a  baissé  de  I3U  millions  à  140,  et  le 
minimum  est  descendu  de  94  millions  à  »&. 

La  urculation  des  billets ,  les  résemes  en  numéraire 
et  le  moEivemenl  général  des  caisses ,  ont  éprouvé  des 
aagnienlations  diverses,  qui,  presque  toutes,  sont  con- 
sidérables. Relativement  à  la  circulation  des  billets ,  le 
maiimum  a  hnussé  de  247  millions  à  271  ;  le  minimum 
«'est  relevé  de  216  millions  à  253  ;  et  la  moyenne  est 
montée  de  230  à  248  millions.  A  aucune  époque,  la 
moyenne  de  la  circulation  n'avait  surpassé  aSSmillions. 
Sous  ce  rapport,  l'année  1844  est  celle  qui  prêsenle  le 
ctiillre  le  plus  fort.  Il  est  vrai  que  l'usage  ties  biUeU 
émia  par  la  Hanque  de  France  semble  gagner  do  terrain 
d.iriK  certains  déparlemenis.  Quant  aux  réserves  en  es- 
p*cus  ,  leur  moyenne  s'csl  accrue,  en  1h44  ,  de  226  à 
SM  millinna ,  c'esl-â-dire  de  50  millions.  Le  maximum 
■  été  de  379  millions  ;  il  n'a  été  dépassé  que  deux  Lus' 
depiiiR  la  création  de  la  Banque  ;  le  minimum  olîre  le 
«hiiïrc  de  2S4  millions.  L'année  1858  est  In  seule  qui 
h[[  donné  tm  minimum  supérieur  t  cette  somme  ;  ancore 
In  ilifl'éreiice  n'est-elle  que  d'un  million  [i). 


Les  raouvemptits  (les  espèces,  desliillels  etârs  vire- 
ments des  Irois  dernières  années  sont  consignés  dans 
l'état  ci-joint.  En  1S4{,  le  mouvement  des  espèces  a 
BUgnienlè  de  37,134,000  fr.;  celui  des  billets,  de 
Eti)S,S59,Ol)0  tr.;  et  celui  d^s  virements,  de  SSO,92<>,()00 
fr.  Le  toia!  générât  des  mouvements  des  caisses  est  par- 
venu à  la  somme  énorme  de  H  ,259,on0,000  fr.  La  dif- 
férence cri  plus,  en  faveur  de  1844,  a  été  de  1  milliaril 
341  millions.  Ce  chiffre  de  11  milliards  ne  s'est  encore 
produit  qu'une  seule  fois  à  la  Banqne. 

A  la  fin  du  dernier  exercice  le  solde  créditeur  des 
effets  en  souiTrance  montait  à  87,168  fr.  6S  u.  Il  a  été 
recouvré,  dans  le  courant  de  1844,  sur  d'anciennes 
créances,  70,229  fr.  U  c.;  total ,  137,394  fr.  76  c.  Mais 
il  a  été  passé  20,000  tr.  au  compte  de  profils  el  perles 

h  le  S5  jnin  1344,  et  70,000  fr.  le  3S  décembre  de  la 
même  année.  De  plus,  le  renouvellement  de  quelifUCï 
inscriptions  aux  hypothèques  a  coûté  1,S37  fr.  69  c;  il 
faut  donc  déduire  de  ce  toUl  100,657  fr.  GS  c.  Le  nou- 
veau solde  créditeur  se  réduit  aujourd'hui  â  56,7S7  fr. 
II  c.  (1). 

les  mutations  onérées  dans  les  actions  ont  peu  varié 
dans  le  cours  des  aeuit  e: 


Lesdépenscsdclg44préicmenl  la  somme  de  989,137 
,ïr,  48  u  ,  ou  7,996  fr.  52  c.  de  moins  qu'en  1843- 

n.  —  Opérationt  det  compfofn  de  ta  Banque. 

Si  tous  les  comptoirs  ne  répondent  pas  également  â 
notre  attente,  la  masse  générale  de  leurs  opérations 
offre  du  moins  an  progrès  sniisfaisant.  En  1843,  les 
ipéralions  réunies  de  toutes  les  succursales  s'étaient 
Âlevées  â  345  millions.  En  1844,  elles  sont  montées  ii 
^^31  millions.  L'augmentation  a  été  de  78  millions.  Elle 

.S.iil.000 1. :  miiisilMia bpnuroap d^  cas crstiilkU sont  miiDioiMnl 
gnplacés  par  <lcB  mandai)  liréi  de  I*  Bsoiiue  but  le»  camptoin  ou 
comptoirs  «ir  ta  nimiiDe. 

X^wnldehirn  bHiW  riituiH,  ïd  MmpinaXîiwi'it.V'"-""- 
téittàapnHii qti tu réwllvnt.  '-  -  - 


éiftinM  k  SO  ponr  «nt  dn  inonUat  des  opêntûi»  de 
,   Tannée  pnécéneote.  ijes  esconfriM  da  cuà^lair  mn~ 

cÛft«.  Cet  McroissenKirt  dt»  ofiêntiaiH  des  go^M» 
'  talaâdt  arec  une  réduction  djuis  les  transaclians  rtK- 
lUées  par  la  Banque  centrale.  Cm  deui  bib,  noo-flco- 
lemeni  ne  «ont  point  incondtiables,  mais  ils  paraûsenl 
dériterron  de  lautre. 

Avant  la  création  des  comptoirs ,  le  papier  sur  Paris , 
•ooscril  en  proriace,  arrirait  â  la  Banque  par  l'iDlermé- 
diaire  de  présentateur?  doiaidliês  dans  la  capitale.  Il 
eg|  probable,  il  est  même  ceruin  qu'nne  partie  de  ce 
paner  va  maintenant  «rossir  le  portefeuille  des  succur- 
■afes ,  d'oiHI  suit ,  uan  que  les  escompieâ  dimimieiit, 
mais  seolement  i^ulls  se  déplacent.  Il  est  d'ailleurs  pos- 
ribic  <Tue  les  circonstances  exceptionnelles  qai  oot 
amoindri,  en  1844  ,  la  mass^  générale  des  escomptes 
opérés  â  Paris,  aient  agi  arec  moins  de  force  en  pro- 
vince et  surtout  dan^  les  départements  éloignés  du 
centre.  Encore  quelques  mots  sur  ce  cbiffre  de  3S! 
millions.  Il  méritctotre  attention  sous  un  autrcpoint  de 
vun.  Si  nous  examinons  le  montant  annuel  des  transac- 
lions  consommées  avec  le  commerce,  tant  par  la  Banque 
centrale  que  par  ses  anciens  correspondania  et  par  les 
succursales  que  nous  possédions  aotretus  à  Lyon  ,  à 
Boucu  et  ;i  Lille ,  nou'!  recnnnsttroos  que,  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle,  il  est  arriïé,  non  pas  une 
fois,  mais  A  neuf  époques  différentes ,  qiie  la  masse  gé- 
nérale des  opérations  de  la  Banque  est  demenréc  infé- 
rieure A  h  somme  de  331  millions.  Ce  Tait  s'est  produit 
HUN  le  consulat,  sous  IVqipirc,  sous  la  restauration ,  et 
même  l'osténeurement  à  ta  révolution  de  juillet.  Au- 
Jourd'tiiii,  noscnmploirsfuutii  eux  senis  déplus  grandes 
itiïttlrcK  que  la  Banque  tput  entière  n'en  réalisait  û  ces 
époqiiCK.  Tulle  «»t  notre  situation  ;  elle  donne  la  mestire 
(}<•*  progréi  qui-sigDalent  actucUeincut  h  marche  do 
commerce  et  de  l'indiulrie. 

1,'iin  dernier  je  vnns  ni  communiqué  un  état  olfraiit 
In  «riaMlfleittlon  des  eumptolrs  selon  l'importance  des 
migrations  qu'ils  aviiicnl  accomplies  pendant  l'ejcan^^J 
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Sl8K.  Je  mels  bouh  vos  yeux  une  pareille  classification 

fippUabie  a  l'aunée  tSii.                                          ^^^ 

COMPTOIBS.          DEeoKn'mHS           ^^| 

Mopipdiier 8t,34S,000   '          ^^H 

S»inl  Élicnne  .  -    .   . 

75,9(«,000              ^^H 

Besançon 

46,558,000              ^^M 

Sainl-Queniip  .... 

26,375,000               ^^H 

Rcim. 

8S,S97,0U0               ^^H 

Angoulême 

HdhOUM! 

1S,-71,000               ^^M 

14,368,000             ^^^H 

Crcnolile 

JS,469,000             ^^^1 

0,584,000             ^^^1 

Caen 

9.516,000            ^^H 

ClermoDt-FcrraDJ  .    . 

4,S50,000            ^^M 

Tolat 

Sîl,661,000               ^^^ 

Les  comptoirs  y  figurent  dans  le  même  ordre,  i  cette 
exccplinD  pris,  que  ia  succursale  de  Cnen  a  cédé  h  der- 
nière place  à  celle  de  ClermoDl,  dont  les  escomptes  ont 
Ué  paralysés  par  des  circonstances  accidentelles.  Quant 
m  nouveau  comptoir  de  Alulhoose ,  il  est  venu  s'inter- 
iQaler  entre  ceux  d'XngouMme  et  de  Grenoble.  Mais  si 
"^B  étabibsements  out  gardé  leurs  rangs ,  cela  ne  vent 
pas  dire  qu'ils  aient  marché  du  même  pas  ;  loin  de  là  , 
es  modifications  qui  se  sont  manifestées  dans  le  mon- 
lint  de  leurs  escomptes,  présentent,  de  comptoir  à 
comptoir,  les  proportions  les  pins  disparates. 

En  effet,  les  escomptes  réunis  des  soccarsales  de 
Houipellier,  de  Saint-îiienne  et  de  Besançon,  s'étaient 
élevés,  en  1845,  â  141,978,000  tr.  En  18U,  ces  mêmes 
escomptes  sont  arrivés  au  chilTre  de  306,&{1,000  francs, 
''augmentation  a  été ,  par  conséquent ,  de  64,665,000 
.  Viennent  ensuite  les  comptoirs  de  Saint-(}uentin,  do 
lims  et  d' Angoulême.  Dans  le  cours  de  deux  années , 
lira  opérations  réunies  sont  montées  du  cliilfre  de 
«1,931,000  fr.  à  celui  de  64,043,000  fr.  La  comparaison 
4le5  denx  exercices  ne  donne  plus  qu'une  modique  aug- 
mentation de  2,892,000  fr,  EnBn,  le  total  des  escomoûa 
opérés  par  les  comptoirs  réunis  de  GrenobVe.  à^WV 
teaurogi,  de  Caen  et  de  Clennont  a'a.  \hv&  ,  awie  a^^ 
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Dâe  à  l'antre,  que  de  la  somme  de  56,183,000  [r.  à  ctlk 
de  58,112,000  fr.  Ici,  plus  d'augmentation,  mais  la  re- 
production presque  identique  des  mêmes  chilfrcs.  Ces 
rapprochements  démontrent  qu'un  pelit  nombre  de 
comptoirs  avantageusement  situés,  se  prélent  avec  plus 
de  facilité  à  des  accroissements  véritablement  proBla- 
bles  à  !a  Banque ,  qu'un  grand  nombre  de  comptoirs 
créés  dans  des  villes  où  les  transactions  commerciales 
n'offrent  qu'une  faible  importance.  En  établissant  des 
comptoirs  de  cette  dernière  espèce,  la  Banque  n'obéit 
qu'à  des  considérations  d'intérêt  général. 

Après  vous  avoir  fait  connaître  les  résultats  qui  ras- 
sortent des  opérations  des  comptoirs,  groupés  par  ca- 
tégories, passons  rapidement  en  revue  les  mouvements 
oui  se  sont  accomplis  dans  chaque  succursale  prise  in- 
dividuellement. A  Montpellier,  les  escomptes  se  sont 
accrus  de  88,530,000  fr.  à  81,293,000  tr.  La  différence 
en  plus  est  de  iS,<l63,000  fr.,  savoir  :  l»  millions  d'aug- 
mentation sur  l'escompte  du  papier  payable  h  Paris ,  et 
S  millions  d'augmentation  sur  l'escompte  du  papier  lo- 
cal. La  moyenne  de  la  valeur  des  effets  payables  à  Paris 
est  montée  de  9,U0  à  4,092  fr.,  mais  la  moyenne  des 
échéances  a  baissé  de  69  jours  à  S9.  Les  opérations  du 
comptoir  de  St-Ëlienne  se  sont  relevées  de  47,891,000 
fr.  à  75,969.000  fr.  L'augmentation  est  de  38,678,000 
fr.  elle  est  par  conséquent  plus  forte  que  celle  qui  s'est 
manifestée  à  Montpellier.  Celte  augmentation  porte  en- 
tièrement sur  l'escompte  du  papier  payable  i  ["aris.  La 
moyenne  des  échéances  du  papier  sur  Paris  a  baissé  de 
41  jours  à  59,  et  la  moyenne  des  valeurs  s'est  accrue  de 
S,3ai  fr.  à  3,699  fr. 

La  succursale  de  Besançon,  qui  ne  compte  encore  que 
trois  années  d'existence,  continue  à  prospérer.  Les  opé- 
ralious  de  1844  ont  été  de  43,337,000  fr.;  celles  de 
l'année  précédente  avalent  donné  le  cliitfi'e  de 
36,037,000  fr.  L'augmentation  est  de  10,270,000  fr. 

On  avait  prédit  que  la  création  du  comptoir  de  Mul- 
house enlèverait  à  Uesançon  une  partie  de  l'escompte  du 
papier  payslile  à  Paris,  celte  conjecture  semble  se  véri- 
Itar.  EffiCCTÎYÉment.  cas  escomptée,  fini  l'élalent  élevé»  i 
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K  12,079,000  fr.  en  iSiS,  sont  descendus  â9,Soa,0OO  fr. 

B  {Iniis  l'année  1844.  La  âifTérencc  en  moin^  a  È\é  de 

V  S,371  rxH)  fr.  D'un  autre  côté,  l'escomple  du  papier 

■  pH^iible   sur   place  est  monlé  de    2&,9S4,()00  fr.    à 

■  36,389,000  le.  Différence  en  plus,  13,600,000  fr.  Les 
H^  moyennes  des  valeurs  et  des  échéances  ont  été  presque 
I  idcnliqnespourle  (lapierpayabJcsurplace.  La  moyenne 

des  écliéances  a  baissé  de  43  jours  à  93,  pour  les  effets 
payables  à  Paris. 

Les  opérations  du  comptoir  de  Saint-Qoentin  ont 
augmenté  de  24,427,000  tr.  à  36,574,000  fr.,  c'esl-â- 
dire  d'environ  2  millions.  Les  4/S  de  cette  augmenta- 
tion sont  applicables  au  papier  payable  sur  place. 
Le  comptoir  de  Caen  a  éprouvé ,  dans  ses  transac- 
_     lions,  une  amélioration  qui  monte  également  à  environ 
L  S  millions ,  car  les  opérations  de  ce  comptoir  se  s<mt 

■  élevées  de  7,475,000  fr.  à  9,515,000  fr.  Les  2/5  de  cet 
W  accroissement  portent  sur  le  papier  payable  à  Paris. 

m  tes  escomptes  de  la  succursale  de  Grenoble  se  sont 
I  accrus  de  iu,843,000  fr.  à  12,431,000  fr.,  c'est-à-dire 
de  1-588,000  ir.;  l'escompte  du  papier  sur  Paris  a  baissé 
d'un  million  et  demi.  Mais  l'escompte  du  papier  paya- 
ble sur  place  donne  one  augmentation  de  S,165,(>00 
francs. 

Reims  et  Chateauroux  sont  demeurés  stationna  ires. 
Beux  faibles  augmen  la  lions ,  l'une  de  Sl4,aoi)  fr,, 
l'autre  de  407,000  fr-,  ne  méritent  guère  qu'on  s'y  ar- 
rête. 

Les  escomptes  d'Angonléme  n'ont  varié  que  de 
18,998,000  fr.  à  13,771,000  fr. 

Les  opérations  du  comptoir  de  Clermont  ont  éprouvé 
ûe  notable  dépression  i  elles  ont  fléchi  de  s,6S9,00O  li 
if,3B0,mW  tr.,  c'est-a-dire  de  prés  de  moitié.  Cette  ré- 
j^ctiun  porte,  jusqu'à  concurrence  de  3,867,000  fr.. 
~~  le  papier  local.  L'elTet  désastreux  des  faillites  qm 
eulieu  ,  il  y  a  environ  deox  ans,  dans  le  dépaite- 

i  Clcr- 


du  Puy-de-Dôme,  subsiste  encore.  Il  faut  espérer 
l^e  les  transactions  commerciales  se  ranimeront  à  Clcr- 
mi,  dans  le  cours  du  présent  exercice. 
I,e  comptoir  de  Malhaaae  n'offre  poutl  àc  ^.wmft  ftw 


Le  nombre  des  effets  escomptés  par  les  ooxe  tmo- 
tirirg.  nwnle  i  178.140  ;  leur  Talenr  moyenne  géniénle, 
ta  de  (,7)U(  h.  Voiri,  du  reste,  la  dùntnpoâljoa  àe 
ces  deux  diilTres  ;  1°  49,975  elTels  payables  i  P'n»^ 
doDl  la  valeur  moyenne  a  été  de  5,5u3  [r.  ei  les  échéaiH 
.  ces  mojeuoes  dé  -M  jours,  pn'senlent  un  lold  de 
163,179,700  tr-  2»  I23,72if  effets  payables  sur  place, 
dont  la  valeur  moyenne  a  été  de  1,106  Ir.  a  l'ecnéance 
DMvenDC  de  Gfi  jours ,  donnent  nue  somme  de 
149',13S,«H]  fr.  5"  2,«2  effets  dits  de  comptoir  sur 
comptoir,  dont  la  valeur  moyeu  De  est  de  1,723  fr.  à 
l'échëanee  moyenne  de  36  jours,  offrent  un  total  de 
4,211,800  Tr.  4^  I^nfin,  les  ramptoirs  ont  avancé  aor 
transferts  d'effets  publics  S,!!),^^)  fi-.  Total  général 
des  opérations  des  ouze  compiDirs  32i,fî6i,i00  fr. 

Ij  moyenne  des  portcreuilles  de  iou^  les  comptoirs 
présente  une  Forte  augmentation  :  elle  s'e^t  accrue  de 
se,S06,000  à  47,49!J,U('0  fr.;  la  différence  en  plus  est 
de  11,292,000  fr. 

La  somme  des  mandats  et  des  billets  à  ordre,  tirés 
far  les  comptoirs  sur  la  Danque  centrale ,  a  varié  de  65 
millions  à  39. 


Savoir 

I8U|" 


II..   .  .  57.130.0(10, g.-o,jog  f 

iDidre.  6,100,000  ['^■^•■^'"^ 

la. ,   .  .  S7,360,000  )  -,,  ,nj;  non  fr 

B,Mi  à  ordre  .  1 ,140,000  ''^''"^■°"'  ^'■ 


Dilîérence  ci 


>■  pour  18U  .    ,      4,194,000  fr. 

les  versements  que  les  receveurs -généraux  oiu  effec- 
tués dans  les  comptoirs ,  ont  augmenté  de  55  millions 
à  39, 

I.OB  expéditions  d'espèces  de  In  Ban(|uc  à  ses  comp- 
toirs, et  de  cerlaJQB  comptoirs  i  d'iiutres  comptoirs, 
r  pMmiiI«I,',h1m  IniiiiDëeB,  des  variations  très  inar- 
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quiies.  Hn  1843 ,  ces  eipËditions  s'élaieDt  élevées  à  37 
nilIioDs  ;  CD  1843,  elles  sont  descendues  à  41  millions; 
en  au,  elles  se  sont  relevées  à  gfi  millions.  Les  frais 
de  transport  ont  occasionné  à  la  Banque  une  dépense 
de  169,000  fr. 

L'accroissement  des  envois  d'espèces  de  la  Banque  â 

Ises  comptoirs,  est  la  conséquence  naturelle  du  mouvez 
inent  général  qui  avait  allifë  vers  la  capitale  une  no- 
Mle  partie  du  iiumêrairo  circulant  en  province.  Tandis 
que  fa  moyenne  des  Réserves  de  la  Banque  centrale 
s'accroissait  de  SO  millions ,  la  moyenne  des  réserves 
des  comptoirs  baissait  de  57  milljune  à  S9-  Une  réac- 
tion, idt  ou  lard,  devait  avoir  lieu,  et  la  Uanque  a  été  l'un 
des  canaux  par  lesquels  le  numéraire  a  reQué  de  Paris 
vers  les  départements. 
La  moyenne  de  la  circulalion  des  billets  des  comp- 
toirs ne  s'est  accrue  que  de  »,920,000  à  6,412,000  fr., 
diétive  augmentation  qui  s'atlénue  encore  du  montant 
de  la  circulation  du  comptoir  de  5lulhouse.  Toutefois, 
l  il  ne  serait  pas  juste  de  mesurer  uniquement  par  ces 
chiffres  la  circulation  existant  en  province  ;  car,  dans  le 
rayon  d'action  de  certaines  succursales ,  l'usage  des 
billets  de  bannue,  émis  à  Paris,  tend  à  se  substituera 
l'emploi  des  billets  de  banque  émis  par  ces  succursales 
ifilles-mémes.  Ce  fait  explique  pourquoi  la  moyenne  de 
<b  circulation  des  billets  émis  il  Reims  s'est  abaissée  de 
1,600,000  fr.,  à  un  raîUion ,  et  comment  il  est  arrivé 
que  la  Banque  centrale  qui,  en  1843,  avait  remboursé 

Jusqu'à  concurrence  d'une  somme  de  11  millions  de 
lillels  émanant  des  comptoirs,  n'en  a  remboursé  que. 
pour»  millions  dans  le  cours  de  l'année  1844  (1).  Du 
TCSle,  jusqu'à  présent  du  moins ,  les  mouvemeuts  de 
la  circulation  ne  se  sont  trouvés  en  rapport,  ni  avec 
l'importance  plus  ou  moins  grande  des  opérations  corn- 
nierclales  consommées  dans  chaque  comptoir,  ni  avec 
.b  population  des  villes  dans  lesquelles  ces  comptoirs 
-"^t  établis.  Si  l'on  ne  savait  que  rusagc  du  papier  de 

(I)  La  la[  pcriiH-l  li  11  Banque  (la  rEnihourset  k  ïaiiiiVs  WWev» 
Dilspar  lïs  compilerai  clréc^fDflWincnl,),  itu^li'eUluwtaiMUfc'''V 

on  une  oU^iUoo. 


■Dont ,  dont  l<s  tseompbu  mm  ptcsqae  ouis ,  s'tlire 
■n  double d« la  eirctibI>oncbi«iiB()<oir de  B«swcoa,el 
pourquoi  la  circulatioa  do  compUxr  de  Montpdlicf  est 
loférieure  à  la  circulation  du  comptoir  de  GrenoUe. 

EdBd,  les  opérations  des  onie  soccnnales  ont  donné 
pour  résullal  final  un  produit  bnit  de  1,986,834  fr.,fl 
un  prodnit  net  de  1,430,010  tr.  Le  produit  brut  de  IMB 
a'afalt  été  que  de  l,378,3es  fr.,  et  le  produit  net  de 
J,l«0.059rr. 

Comte  D'AHeour,  gouTerneur.—  (Aspporl  ttmmeli. 


Le  compte  détaillé  des  opéraiions  de  la  Basque,  que 
M,  le  gouverneur  vient  de  vous  présenler,  et  lesiablMoi 
eomparalife  des  service»  antérieurs  à  lS4i,  qui  j  sont 
joints,  mis  en  regard  de  ceux  de  cetle  dernière  année, 
«ras  mettront  à  même  de  juger  sur  quelle  partie  de  ces 
aervices  la  réduction  des  bénéfices  a  pnncinalement 
porté.  Un  Tait  ]>énible  pour  «os  intérêts,  c'est  la  dimi- 
nution, toujours  plus  forte  depuis  trois  ans,  de  vos  di- 
videndes :  en  184ti,  ils  s'éleTiïrent  à  156  [t.  ;  en  1845, 
à  122  fr.  ;  et,  en  1844,  ils  ne  se  montent  qu'a  107  fr., 
dont  49  fr.  au  premier  semestre  et  58  fr.  an  second. 
Cependant  aucune  crise  n'a  afSigé  le  commerce  ea 
France  ;  les  industries  manufac tarières  ont  été  occu- 
pées ;  la  paix  maintenue  aurait  àù  donner  de  l'activité 
aux  transactions,  et  la  confiance  générale  dans  l'avenir 
tes  encourager;  mais  l'abondance  de  l'argeul  chez  les 
capitalistes,  le» banquiers  et  uue  partie  des  commer- 
çant», et  la  difficulté  de  lui  procurer  un  emploi  conve- 
noble  etiAr,  a  donné  I  la  Banque  des  concurrents  qui 
ont  tait  bliwer  Ifl  taux  de  l'escompte  de  presque  toute» 
lus  valeurs  A  leniie,  au-dessous  de  4  pour  cent,  cour» 
Axé  pour  Isa  cscotnptes  de  la  Banque,  et  vous  voyez  par 
Iw  Odmplw  qui  vniM  sont  présentés,  que  c'est  la  dimi~ 
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nution  du  papier  olfert  à  la  Iiani]ue  à  Paris,  qui  a  vlê  h 
cause  principale  de  cette  réduction. 

£d  1S45,  la  Banque  afaîC  escompté  77i,llSi,*&S  (t., 
qui  avaient  produit  4,281^694  fr.  £n'184«  elle  n'a  es- 
compté que  7.t9,372,iM8  tr.  (1),  qui  ont  produit 
B,75â,79l  fr.  Elle  n'a  eu  aucune  perte  à  supporler  dans 
le  courant  de  l'année,  et  cependant  le  nombre  des  pe- 
tits effets  qu'elle  prend  ne  fail  qu'augmenter,  ce  qui  in- 
dique l'importance  de  ses  rapports  avec  le  petit  com- 
merce sans  avoir  diminué  la  solidité  de  son  portercuille. 
La  moyenne  des  effets  escomptés  au  28  décembre  der- 
nier était  de  1,076  fr.,  sur  696,115  elTetg  escomptés 
dans  l'année  ;  le  portefeuille,  qui,  le  Si  mai  i6i*,  était 
réduit  à  66,603,000  fr.  par  suite  du  peu  d'activiië  des 
affaires,  s'est  accru  successivement  à  122,596,001)  Fr. 
>u  2ff  déc.  dernier,  indépendamment  de  19,264,000  tr. 
àe  papier  sur  Paris,  pris  â  l'escompte  par  les  divers 
Gomptoira  et  remis  par  euï.  Vous  voyez  par  les  tableaux 
que,  dans  les  six  derniers  mois,  ce  portefeuille  a  aug- 
tneulé  de47inil[ions  et  que  le  réescompte,  qui, leSS  juin, 
ui  règlement  du  premier  semestre,  était  de  268, SU  fr. 
lUr  76,7l0,000fr. ,  se  trouve  être  de  49e,9S5  fr.  sur 
ia3,SSO,0«0  fr.  au  règlement  du  SB  décembre. 

Quelques  actionnaires  nous  ont  fait  observer  que  la 
Banque,  eu  diminuant  le  taux  de  son  escompte,  ferait 
venir  une  assez  grande  quantité  de  papier,  non-seule- 
tnent  pour  ne  pas  rendre  cette  différence  onéreuse  à 
ses  intérêts,  mais  qu'elle  serait  de  nature  à  augmenter 
■es  bénéBces.  Nous  ne  partageons  pas  cette  opinion,  et 
ne  pouvons  que  tous  répéter  ce  que  nous  avons  ditpré- 
eédemment  sur  la  convenance  de  la  fixité  de  ce  cours 
de  4  pour  cent  ;  qu'une  expérience  de  plus  de  vingt  ans 
ta  a  fait  sentir  la  sagesse  et  l'importance;  qu'il  assure 
«u  commerce  la  possibilité  de  satisfaire  constamment  â 
tous  ses  besoins  d'argent  dans  les  moments  de  pénurie 
Bt même  d'embarras;  que  les  temps  de  la  grande  abon- 
âance  d'argent  ne  sont  pas  d'assez  longue  durée  pour 

(1)  Y  compris  io,!)(ia,OOQ(r.  de  p«pl(!Ti)a)sUad4n&\e%V\%«.o^\B' 
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risquer,  après  avoir  baisisé  le  cours, dedevoir  le  relever 
promplcmeDt,  et  que,  dans  ce  tnoiDcnt  surtout,  des 
opéraiJDDs  qui  sortent  du  cours  ordinaire  des  affaires 
sont  plus  à  redouter  qu'une  continuité  de  langueur. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  l'accroissement  actuel 
du  portereuilie  de  la  Banque  n'a  pas  atteint  sa  dernière 
limite; bien  des  opérations  de  toute  nature,  en  voie 
d'exécution  ou  à  la  veille  de  l'être,  doivent  faii-e  suppo- 
ser que  l'abondance  d'argent  aura  un  terme,  que  mâme 
la  rareté  se  fera  sentir  sur  la  place,  si  ceux  qui  sont  ap- 
pelés à  diriger  plusieurs  de  ces  nouvelles  compagnies 
créées  par  actions  au  porteur,  ne  mettent  pas  dans  leur 
émission  toute  la  prudence  et  la  réserve  nécessaires 
pour  éviter  une  perturbation.  Des  engagements  consî- 
aérables  et  à  époques  fixes  sont  imposés  aux  porCenrs 
de  ces  actions  ;  s'ils  ne  sont  pas  acquittés,  n'esl-il  pas 
à  craindre  qu'il  n'en  résulte  une  crise  qui  pourra  occa- 
sionner de  grands  malheurs  en  France ,  et  compromet- 
tre reiécution  des  travaux  utiles  qui  se  fussent  achevés 
convenablement  avec  plus  de  prudence  et  quelques  an- 
nées de  plus?  Puissent  le  commerce  et  l'industrie  se 
défendre  des  illusions  qu'occasionne  ce  trafic  dange- 
reux d'actions  et  de  promesses  d'actions ,  et  puissent 
nos  craintes  étrevaiues. 

Nous  conservous  l'espoir  que,  dans  les  intérêts  de  la 
Banque,  l'année  qui  commence  aura  des  résultats  plus 
salisraisants;  croyez  que  si  une  crise  était  à  craindre, 
l'administration  redoublerait  de  soins  et  de  prudence, 
en  même  temps  qu'elle  s'empresserait  d'offrir  au  com- 
merce et  au  Trésor  les  ressources  dont  elle  dispose,  et 
dont  elle  a  donné  par  le  passé  l'exemple  d'une  sage  dis- 
tribution. 

Les  nombreuses  véri6cations  du  portefeuille,  que  vos 
Censeurs  ont  faites  d'après  les  devoirs  qui  leur  sont 
imposés,  les  ont  convaincus  que  le  papier  de  Banque  y 
entre  pour  une  bien  petite  somme  ;  qu'il  est  composé, 
en  très  grande  partie,  de  valeurs  du  commerce  et  Se 
l'industrie,  présentées  par  des  escompteurs  particuliers 
nui  en  sont  les  intermédiaires  et  aident  au  placement 
va  rtgicmenis  i  deiiuigii^tures.  Si  ce  papier  ii''eM 
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g  payé  en  tolalité  lors  de  son  échëunce,  il  esl  rem- 
boursé de  suite  par  le  présentateur  ;  il  n'a  faiL  suppor- 
ier  aucune  perte  à  la  Banque  l'an  dernier. 
.1  Sans  le  cours  de  l'année  iS4t,  lu  Trésor  n'a  proposé 
jft  la  Banque  aucune  opéralion  ,  cl  le  solde  considérable 
"e  son  comple -courant  en  était  la  juste  cause,  putequ'il 
'a  jamais  eu  à  son  crédit  moins  de  86  millions,  et  qu'il 
l^sl  augmenté  souvent  jusqu'à  140  millions.  Et  est  il 
jtoiro  que  les  rentrées  que  son  dernier  emprunt  va  lui 
Irrociirer  mensuellefiient ,  ne  diminueront  pas  sa  posi- 
Bon  d'un  encaisse  considérable  et  permanent,  mais  il 
Past  possible  que  les  payements  â  Taire  chaque  mois  par 
I  fes  porteurs  de  cet  emprunt,  les  fassent  recourir  à  U 
ipanque  penr  les  exéculer  en  partie.  Vous  savez  (ju'clTe 
Jfeit  ce  service  aux  mrtmcs  conditions  qu'elle  l'a  Tait  pré- 
R]Çédemment,  en  avançant  sur  le  titre  les  quatre  cin- 
t^uièmes  du  payement. 

f  '  Les  recettes  diverses  pour  Avances  sur  les  actions  de 
1  canaux,  sur  les  renies,  sur  les  lingots  ou  espèces  d'or  et 
d'arg'ent,  les  escomptes  de  bons  du  Trésor,  de  bons  de 
la  Monnaie,  de  traites  de  coupes  de  hois,  de  droits  de 
Karde  et  de  bënËBcc  sur  la  vente  de  l'or,  n'ont  donné 
Tannée  dernière  qu'un  produit  de  3S2,933  fr.,  c'est 
K7,24S  tr.  de  moins  que  celui  de  l'année  1X45. 
'  Si  les  escomptes  de  la  Banque  ont  diminué  à  Paris,  il 
i^en  a  pas  étû  de  même  dans  ses  com[)toirs;  celui  de 
IHulhonsc,  qui  n'est  instnllÉ  que  depuis  un  an,  a  pu 
ifious  faire  juger  de  l'avantage  et  de  la  convenance  mi'il 
-y  avait  eu  à  son  établissement,  Ceux  qni  ont  rendu  le 
moins  des  dix  comptoirs  qui  existaient  déjà  ont  accru 
'leurs  produits,  et  «ur  l'ensemble  des  onze  ëtiiblisse- 
laentsily  a  eu  augmentation  de  bénéfices  dc2S9,971fr. 
'ComparatiTementàlS4d.  Ils  vous  ont  donné  l,420,011fr. 
nets  de  tons  leurs  frais  eu  1844,  c'est  20  fr.  91  c.  par 
.action,  plus  la  certitude  d'avoir  rendu  un  grand  service 
dans  les  départements  où  ces  onze  succursales  sont  Ëta- 
-Wies  ;  cependant  la  circulation  des  billets  y  est  encore 
bien  peu  développée  ;  à  la  Rn  de  décembre  1845  «Ite 
Llnontait  à  9,929,000  tr.  et  elle  ne  s'élève  atfjowtKVvw» 
qu'à  6,402,0011  fr,,  quoiqu'il  y  ail  un  ciiio\>\n«  û.'i-' 


SES  BANQUES  rtlBLIQUES  En  FRàNCB 

Le  crédit  des  divers  compteg-coiiranls  dans  les  onie 
ciomptoirs  mnnte  à  773,614  fr.  C'est  une  bien  petite 
somme  comparée  à  celle  de  37,704,603  fr.  en  capÈces, 

aui  existait  dans  les  caisses  â  la  même  époque,  et  à  celle 
e  51S,SS0,n00  fr.  qu'ils  ont  escomplëe  en  18M,  tant 
lur  Paris  que  sur  ies  départements. 

Malgré  raccroissemenl  de«  nITaires  et  du  travail  dans 
les  comptoirs,  l'ordre  et  l'exactitude  n'a  pas  cessé  de 
s'y  maintenir  ;  une  correspondance  active  se  suit  entre 
eux  et  le  gouvernement  de  ta  Banque  ;  il  surveille  avec 
attention  toutes  les  opérations,  surtout  celles  relatives  à 
l'escompte  ;  le  papier  sur  Paris  qui  en  provient  est  re- 
mis à  la  Banque  à  des  Ëpo(|iies  rapprochées,  la  commis- 
sion  des  cuiuploirs  en  fait  l'examen,  le  nom  Ses  enga- 
gés et  les  sommes  do  papier  sur  les  départements,  pris 
parce»  marnes  comptoirs,  sont  remis  à  la  direction  qui 
y  fait  les  observations  qu'elle  croit  convenable  d'adres- 
ser aux  directeurs.  I.e  mouvement  des  espèces  est  éga- 
lement snrveillé  par  le  gouvernement  de  la  Banque  qui 
donne  des  ordres  pour  leur  distribution ,  en  raison  des 
besoins  réels  ou  présumes  de  chaque  comptoir,  et  pour 
éviter  autant  que  possible  les  frais  de  h'ansport;  ces 
Irais,  i  la  charge  des  comptoirs,  ont  été  considérables 
en  1844,  ils  se  sont  élevés  à  163,500  ff.  pour  SS  mil- 
lions expédiés  ;  en  1345  ils  n'avaient  été  que  de 
69,U0orr.paiir  41  millions  et  demi  envoyés.  Ces  cotnp- 
loirs  n'ont  éprouvé  aucune  perte  dans  le  .courant  de 
l'année. 

9,780  actions  ont  été  transférées  entre  actionnaires  ; 
S,FI35  actions  ont  été  aliénées  par  suite  de  décès  ;  le 
nombre  total  des  porteursd'aclionss'éléve  à  4,487, dont 
S74  nouveaux  ;  c'est  170  (le  moins  que  l'année  der- 
nière. Dans  les  200  plus  forts  actionnaires  de  cette  an- 
née, comparés  à  ceux  de  l'année  précédente,  il  y  en  a 
vingl.-deux  nouveaux,  et  c'est  4S  actions  qui  ont  donné 
le  droit  de  faire  partie  de  votre  assemblée, 

Une  nouvelle  perle  est  venue  affliger  la  Itanque. 
M.  Buffaull  l'un  de  ses  plus  anciens  régents,  est  mort 
'"'       '.deiinlea  regrets;  aimé  et  estime  de  ses  collé- 


ge  II 
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les,  il  jouissait  de  la cotisidéralion  que  duune  un  es- 
rit  sage  et  uo  bon  jugemeat. 

Les  frais  généraux  de  l'administration,  ainsi  que  voua 
TCtrez  par  leg  états  qui  vous  sont  présentés,  se  mon- 
nt  à  J,163,6Srfr.^c.,  compris  123,000  fr.  de  droits 
de  timbre,  13,300  h.  de  patente  et  2S,ooo  de  papier  A 
illels  Fabriiiiië  à  l'avance.  Des  boites  en  plomb  con- 
dans  les  caves  pour  renfermer  les  espèces  en 
:uc,  de  nouveaux  grillages  et  portes  de  fer,  ainsi  que 
des  réparations  majeures  aux  presses  à  imprimer,  ont 
«onstiliié  des  Irais  extraordinaires  qui  expliquent  l'aug- 
wentation  existante  snries  dépenses  de  iS&  -.  elles  se 
montaient  à  1,149,030  fr. 

Desdépenses  extraordinaires  néccssilces  par  l'accrois- 
Kment  des  services  de  la  Banque,  particulièrement 
ceux  des  receltes,  devront  avoir  lieu  celle  année;des 
l^parations  et  augmentations  sont  argentés  dans  les 
fiâteries  destinées  i  l'installation  des  gan^nsde  caisse  ; 
'ancien  local  de  la  caisse  d'épargne  devra  y  être  alfecté 
en  tout  ou  en  partie  ;  ce  travail  est  devenu  si  considéra- 
ble, qu'il  faudra  augmenter  le  nombre  des  agents  aux 
«ecettes.  L'encaissement  des  fins  de  mois,  qoi  a  dépassé 
lelqiiefois  «,000  effets,  doit  vous  faire  comprendre 
exigence  de  ce  service,  et  quelle  importance  on  atta- 

qu'il  puisse  être  fait  avec  ordre  et  célérité. 
Malgré  l'augmentation  continue  des  travans  des  di- 
vers employés,  leur  activité  et  leur  exactitude  n'ont  pas 
discontinué;  tonales  services  ont  été  constammentA 
Jour,  et  la  régularité  a  régné.  C'est  un  témoignage  que 
lions  leurdonnons  avec  une  grande  satisfaction. 
OofER ,  au  nom  du  eomiiê  des  a 
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les  relalions  de  la  lianque  eenirale  av 
«éparlementales  ont  faibli  de  95  millions  à  19.  soit  Ae 

l  '  CoTMiiinécs  en  saâéta  ananjRii 


S6      OPifHATJONS  DES  BANQUES  l'UBLIUlIES  EH  FRIKCG 

4  millions.CesOmillionsse  composent  de  13,877,000  fr. 
d'escompte  de  papier  payable  â  l'aris,  et  S,'J33,000  fr. 
d'avances  sur  rentes. 

Voici  quelles  étaient,  conromiëiiient  aux  chiffres  com- 
TDUDiqués  par  ces  llanques  les  muyentics  de  situation  et 
les  opérations  réalisées  en  iHH  par  chauuued'elleii^—, 


Nanles.  . 
Lyon.  . 
BlarieillG. 
Le  Hlvre. 
,  Lille..  . 
Toulouse. 
Orléans  . 


I  dei  sîlualioni. 
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réscrvcE. 

porl.'reuill{;.'prâ[s.s.reDl 

lOTi.:" 

13.553,666 

8,a67,00o!           70,179 

21,890,8*5 

2.ff37,5(K: 

8,857,000 1 

11,814,500 

8,081.U0C 

16,359,000,     l.nO0,OO( 

25,452,000 

5,58»,30C 

8.050,600      3,S08.87C 

18,873.978 

1,853,001)1   H,3e-t,000' 

7,110,000 

1,141,2311   Ï,993.10G'           11,916 

9Sfl,000,    2,312,000 

3,561,000 

38,837,083 

61,913,779      3.751,709 

10i,e0a,573 

Bordeaux.  . 

Halles .  ,   , 

Huraeillo.  , 
Le  Il&vrc .  . 
LillR .  ,  .  . 
Toulouse . . 
Ortéaus  •  . 


MOYENNE  DU  PASSIF  EXlGIilLE. 


circulDUgn. 

eomplcs  cour. 

"'tot.l: 

17,730,600 

1,938,930 

19,689,43 

9,778,81» 

3,7*8.600 

77t,500 

4,520,0 

16,635,000 

13,00*,500 

838,560  ■ 

15,843,01 

5,891,020 

3,388,95 

4,î(il,000 

7*9.000 

S,010.0( 

3,179,800 

113,023 

3,892,82 

2,673,500 

81,800 

2,755,30 

74,276,620 

11,202,763 

85,539.^ 
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V.  ToUtt  det  tttompttÊ (ait*  parte*  Banquet  publique* , 
¥.a  réunissant  le  montant  IoIaI  d<«  escomptes  d^  ef- 
fels  de  commerce,  taits  par  les  Batiques  publiques  pen- 
d*n(  l'année  ]SU,ouamt^e  au  chiffre  de  i,733  millions 
dont  809  millions  par  la  Banque  de  Frantr,  5t8  mîl- 
lious  ei  demi  par  dii-neot  comptoirs,  et  594  millions 
par  les  Banques  dêpanemeniales. 

La  moyenne  des  portefeuilles  réunis  a  été  deSOOmil- 
lioiis,  dont  8S  pour  la  Banque  de  France,  fT  mitJioos 
et  demi  pour  les  coraploirs,  et  M  mtllious  pour  les  Ban- 
ques dé  pariemeu  laies. 

Li  moyenne  des  circulalions  a  été  d^  330  millions, 
dont  349  millions  pour  la  Banque  de  France,  6  millîoiw 
et  demi  pour  les  comptoirs,  et  74  millions  pmir  les  B^h.  _ 
ques  ()épariemeni3ie$.  ^^U 

CAISSE  S'ÉPAUGNE  SE  V&BIS.       -V4 

OPÉHATlO^fS  PË^ÏCiST  L'»!lSiK  18*».  ^     ■ 

11  résnile  du  mouvement  général  des  opérations  de  la 
laisse  d'épargne,  pendant  l'année  18«,  qu'elle  a  reçu 
pour  le  compte  des  déposants  ; 

Ed  398,318  ver»;m«itï,  donl  U.7S0  DODTeaui  Untli,  la 
tomate  de 4l,9*e,4Tï  fr.    ■  c. 

Ed  1,096  lpaD^erlE.rec«iai   ....  961,947        43 

En  inléréu  et  arrérage»  de  renie».  .       4.041,899       25 

Total  de  la  r«ce(leenlSU.  .   .      4e,9t9,TU  fr.  &Sc. 
Elle  a  remboursé  par  contre  : 

Ea   88,8':e   pajemenls.  dont  S-'.^S'  "l 
pour  iolde  la  woudc  de  58,SO!),196    46  1 

Elen  liSSIIran^EerU-  (tof^tir-Q         lo 

payements. 1,152,016    16  f'^''>'»-"'»'        *» 

For  luppreuionE  d'il!-                            1 
térùtt S,TS6    87  )  

Eicédanl  des  Tccel[es  sur  les  rerobour- 
acrnenU 7,S"3,673         19 

Lesnuel»  ajoulés  au  solde  da  l'année 


S"  Par  II  1,181 ,144  fr.  31c.  dut  par 
h  caisie  des  dépôts  «i  coasignatioae, 
jpi  quoi  il  IhuI  déduire  358,136 fr.94c. 


,  eull  represeuU  ; 
BI.I6S  Ir.  Mé}. 


«mploTÉb  do  la  caiu«  d'épargne,  teMe    tll,4iS,'iin        77 

3°  Par  ce  qui  reclail  â  recouirer  ïut 
h  «iibTeDiicin  municipale  ei  dépv.le- 
uenlale  .............. 

4»  Par  50,000  Fr.  de  remet  S  p.  100 
•ppaneoaat  i  la  eniae  d'fpargDA,  éra- 
loees,  le  31  décembre,  au  court  de 
laofr •   . 

5°  Par  deui  immeubles  apparlenaul  à 
b  caisse,  el  qui  onl  coAlé,  &a>oir  : 

L'li6lel  rue  Coq-Hèroa, 

B°  5 460,000      • 

La  maiEon  rue  de>  Vieui- 
AikusUde,  n"  14.   .  .  .     90,000      • 

Droili  et  frais  ....      Si.TfeB    74 
603,T»9     74 

Hoios  on  reliquat  dA  ï 


caiTMde 15,000      • 

BeBlc  ....   587,789    74 

Tolal  de  racdt. t 

L'eieédant  Ibrouiri  le  tondu  capital  de 


I 


c  d'ëparpieo 

Somme  pareille ns,l>GI,!ll5  fr.  SSc. 

En  résumé,  le  nombre  total  des  iléposantï  élail,  le  ii 
décembre  1844,  de  173,513,  auttjaeis  la  caisse  d'épar- 
gne derail  113,061,913  fr.  as  c. ,  ce  qui  présente  sur 
l'anaée  dernière  nue  augmenUtion  de  1 1,673  fr.  dans  le 
nombre  des  lirrets,  et  de  7,S79,fiT3  fr.  19  c.  dans  la 
somoie  due  aux  dépasaoïs. 
^.        Il  s'est  présenté,  en  1S44,  53,790  nfluveaui  dépo- 
H  aants,  qui  oat  versé  pour  leur  premier  dèpat  6,a4t  ^4 
^m  ft-aocs,  ce  cpû  donne  pour  moyenne  Ak  âtacom  Aw 
H  noaveauK  Tersemenle, 

l  ■ 


Eb  au.  tme  tourne  4t. Hl  fr. 

En  1813,  u«c  ■iiji—i  ctMtde  ....  m 
E>  ISIt  —  —  —  ....  «I 
Ea  IMl.        —       —        —....»• 

La  noieiiDe  de  Ions  les  »u  i«fti  ,  opéns  di^  TaMéa 

ISU,  a  aé  de. lia  fr. 

£a  ISn,  elle  «tait  de ttl 

Eu  1844.       —       — tH 

En  ISU,       —       — Ut 

La  majennc  dec  rraLvartamnlU  a  été, 

Ep  IMV  de. C3  fr. 

En  iSl3.  die  ctail  de. 41» 

En  IMÎ,       —       — MU 

En  1911,       —       — 110 

EuGu,  b  muienBe  des  113^15  lineu,  eiistaaii  à  b  En  de 

1M4,  étail  de ■ 6K 

En  1813.  eUe  6uil  de. S» 

Ed  I8*a,      —      — 6i6 

En  1841,      —      — 611" 

Ces  moyennes  dillérenl  peu  de  cellea  des  années 

ErËctdentes  ;  il  y  a  mOine  une  coïncidence  remarqua- 
le  enire  les  moyennes  des  livceU  en  1844,  1843  et 
iMS,  «avoir  : 

646  b.  pour  1844, 

G4Î         —    1843, 

616  —    1842. 

Les  mois  où  les  recettes  ont  été  les  pins  considérables 

«ont  loa  mois  de  janvier,  février  et  mar?-  Les  recettes 

les  iilus  Taibies  appartiennent  aux  mois  d'auùt ,  octobre 

et  (kcembre. 

Les  remboiirssemeQts  les  plus  élevés  ont  eu  lieu  en 
avril,  juillet,  octobre  et  décembre,  époaues  (|ui  corres- 
pondent aux  ternies  et  aux  payements  des  loyers. 
Le>  qulrizo  Buccuraalpi  ont  reçu  dans  l'année.  19,748,^15  Ir, 

El  la  caiuc  centrale  B  reQU 33,197, aS7 

I.a  succursale  qui  a  versé  la  plus  forte  recette  est  en- 
rortt  celle  du  huitième  arrondissement ,  qui  comprend 
In  Faubourg  Saint-Antoine  ,  où  résident  le  plus  grand 
nombre  d 'ou  vriorsî 

Nom  possédons  actuellement  seize  succursales,  dont 
Rit  dans  la  banlieue  :  cesderniércs  reçoivent  à  la  vérité 
des  MHnmes  peu  considérables;  maii  elles  ont  l'avan- 


tagc  de  (liminncr  le  mal  <iue  toni  les  cabarets  qui  sont 
^  multipliés  hors  du  mur  de  l'octroi. 
Les  opèralions  de  virement,  qui  allaient  chaque  niinéc 
l^n  augmentant  depuis  la  loi  du  Sjuiti  1S55,  om  tout 
^1  coup  Éprouvé  noe  forte  diatinution  par  suite  de  la  inc- 
ulture prise  au  mois  de  iDar3l8i4i  par  M.  le  ministre  des 
tnances,  â  rcifet  de  supprimer  la  Tranchise  de  port  des 
vreis  et  des  demandes  de  transfert. 
V,,  Les  chiffres  sont  icidesplussigniScatifs; dans Tanncc 
r  ^i  a  prêciïdâ  cette  fâcheuse  mesure,  c'est-à-dire  du  1" 
mars  1845  au  28  février  18**,  5,073  virements  avaient 
eu  lieu  entre  Paris  et  tes  caisses  d'épargne  dêpartemeQ- 
tales  pour  la  somme  totale  de  3,7S3,88S  tr.  06  c.  ;  mais 
depuis  le  i'^  mars  1844,  jusqu'au  28  Février  1845,  nous 
.  a'avons  eu  que  â,5SS  virements,  montant  ensemble  à 
S,074,99S  fr.  IS  c;  ce  qui  Tait  pour  une  année  seule- 
'inent,  et  sans  tenir  cam[rte  de  l'accroissement  habituel 
'.qui  s'était  fait  remarquer  jusqu'alors,  734  vireroenls  de 
moins  pour  la  somme  de  70S,SS6  fr.  91  c.;  diminution 
^'autant  plus  regrettable  que  les  734  individus,  ainsi 
■ftrivcsdu  bénéficequeleur  accordait  la  loi  de  juin  liJSS, 
^e  SB  faire  suivre  par  leurs  économies  en  cas  de  chan- 
aement  de  résidence,  appartiennent  pour  la  plupart  à 
ifô  classe  des  ouvriers,  ou  à  celle  des  militaires,  puisque 
^^est  surtout  dans  eus  deux  classes  que  les  changements 
Qe  résidence  sont  fréquemment  imprévus  et  presqne 
Anijours  involontaires.  Nous  avons  fait  quelques  tenta- 
tives pour  obtenir  le  rétablissement  de  l'ancien  ordre 
ides  choses;  mais  Jusqu'à  présent  nos  démarches  n'ont 
pas  été  accueillies  par  l'admiiiistration. 

IS  avez  toujours  écouté  avec  plaisir  ce  qui  arapport 
tain,  livrets  donnés  par  AI.  le  duc  d'Orléans  lors  de  son 
mariage;  vous  savez  nue  le  nombre  de  ces  livrets,  pour 
Taris  seulement ,  s'élevait  à  1,763  ,  auxquels  le  prince 
avait  affecté  une  somme  de  40,000  fr.  Les  décès  de  quel- 
ques-uns des  titulaires  ont  amené  des  réductions  dans 
la  quantité  de  ces  livrets,  et  a  la  fin  de  l'année  dentiëre 
jl  n'en  restait  plus  que  1,694,  montant  à  180,000  fr. 
^L'importance  de  cette  somme,  comparée  à  ceUa  c:^«.<c^ 
|>résenlaient  tous  les  livrets  i\ana  ronaVwc^ytww^V» 


fia  CAISSE    d' EPARGNE 

heureux  résaHaLi  de  l'inlértt  que  le  duc  d'Orléans,  si 
Biiive réellement  regretté,  portait  à  tout  ce  qni  était  bon 
et  utile,  et  pariiculiéremenl  à  la  caisse  d'épargne. 

>'ons  vous  avons  rendu  compte  l'année  deruiére  de 
i'acliut  que  nous  avons  fait,  pour  le  prix  de  9t>,000  Fr., 
de  la  maison  rue  des  Vieiix-Aiigiiistins,  n"  14,  qui,  en 
nous  procurant  une  seconde  sortie  sur  une  autre  rue 
que  la  rue  Coq-lléron,  nous  donne  les  moyens  de  faire 
écouler  la  foule  el  d'éviter  les  encombrements.  Celte 
maison  nous  a  fourni  en  même  temps  un  local  conve- 
nable pour  le  placement  et  l'arrangement  des  livrets 
remtioursés  depuis  ISIS,  au  nombre  de  plus  de  300,000, 
)ndéi>cndamment  de  900,000  quittances.  Tous  ces  do- 
cuments ont  été  disposés  dans  un  ordre  parfait ,  qui 
permet  de  trouver  sur-le-champ  les  pièces  que  l'on  veut 
eouHuUer,  et  facilite  ainsi  les  recherches  continilelles 
que  nous  sommes  obligés  de  faire. 

L'administralion  des  messageries  royales  a  eu  l'obli- 
geance de  faire  confectionner  pour  nous,  avec  beaucoup 
âfl  soin,  un  fourgon  pareil  aux  siens  pour  le  transport 
des  sommes  importantes  provenant  des  versements. 

Nous  nous  plaisons  k  rendre  im  nouvel  hommage  au 
travail,  à  l'assiduité  et  à  l'exaclitude  avec  laquelle  tous 
les  employés  de  la  caisse  d'épar|nG  ont  rempli  leurs  de- 
voirs; mais  nous  devons  le  témoigner  plus  particulière- 
ment A  M.  Prévost,  notre  agent  général.  Vous  en  ju- 
gerei  par  vous-mêmes,  messieurs,  quand  vous  saurez 
que,  le  31  décembre  au  soir^  il  nous  a  remis  le  compte 
général  de  toutes  les  opérations  de  la  caisse  pendant 
18*4,  et  que  la  vérilicalion  et  le  contrôle  de  tous  les 
versements,  remboursements  et  calculs  d'intérêts  des 
17lt,(Hm  comptes  tenus  en  double  n'ont  produit  qu'une 
légère  différence  de  6S  cent,  provenant  de  quatorze 
rectifications,  preuve  incontestable  de  la  perfeciion  ap- 
portée dans  l'organisation  et  la  marche  de  cette  vaste 
machine. 

Nous  avons  continué  à  faire  le  dépouillement  statis- 
tique des  30,7SO  nouveaux  déposants  de  1S44.  C'est  la 
quatrième  année  que  ce  travail  long  el  dilScilc  a  été 
'     '  déjà  le  tableau  d^«^0^^ 
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i.  Daus  un  an  ou  denx  nous  aurons  le  classement 
ir  ëlal  et  proFession,  et  par  sexe  el  âge,  de  plus  de 
K),00i)  déposants ,  ce  qui  pourra  donner  lieu  à  une 
Hilc  d'observations  inléressantes. 
Une  chose  remarquable,  c'est  la  cnntormilé  qui  existe 
^tre  le  nombre  des  nouveaux  livrets  et  le  chiffre  des 
j>ûts.  Depuis  quatre  ans,  par  exemple,  chaque  année 
'^"e  i  peu  près  les  mCmes  chiffres  ;-ainsi  le  nombre 
)uveaux  déposants  a  été,  en  ISii,  de  33,730;  en 
rS84S,  il  était  de  35,743;  en  1S43,  de  35,G33. 

En  récapitulant  le  nombre  deshommeset  desTemmes, 
nons  frpuvnns  les  raémesrapports  :  En  lSM,il  y  a  eu 
parmi  les  nouveaux  déposants  20,5 SS  bommeset  13,367 
lËmmes;  en  1843,  S0,B<)7  hommes  et  15,136  femmes; 
«n  1343,  2(1,9S0  hommes  et  14,733  Femmes.  Ce  qm 
,nrouve  qu'il  y  a  un  tiers  d'hommes  de  plus  que  de 
nmmes  parmi  les  déposants. 

Ces  résultats  statistiques  peuvent  encore  donner  quel- 
les renseignements  utiles  ;  ainsi  ou  y  voit  que,  sur 
800,000  ouvriers  des  deux  sexes,  il  y  en  a  SO.OOU  qui 
ont  des  dépôts  à  la  caisse  d'épargne,  et  sur  SO,0(Hl  do- 
mestiques, il  y  en  a  35,000. 

Il  serait  fadte,d'après  ces  tableaux,  d'évaluerla  quan- 
tité d'ouvriers  existant  dans  chaque  proFession;  par 
«temple,  le  nombre  total  des  cordonniers,  i  Paris,  est 
^'environ  10,000;  celui  destailleurs,  de  9,000;  des  me- 
.Oniaiers,  de  B,000;  des  musidene  et  artistes,  de  5,000; 
<  des  peintres,  graveurs  et  sculpteurs,  de  4,000,  etc. 

Ces  résultats  ne  présentent  pas  une  exactitude  rigon- 
reuse,  parce  que  les  chiffres  qui  les  rournissrnt  sont 
essentiellement  variables;  mais  on  aura  pour  les  établir 
des  données  plus  certaines  lorsque  le  gouvernement  se 
sera  occupé  â  la  fin  de  l'année  du  nouveau  recensement 
;de  la  popolation ,  surtout  si  l'on  prend  le  soin  de  dis- 
tinguer les  sexes,  l'âge  et  la  profession  de  chaque  habi- 
tant de  Paris.  C'est  alors  qu'il  sera  possible  de  voir  d'une 
■"-"'*-"  positive  quelles  sont,  parmi  les  classes  d'ou- 

,  .ïlles  qui  paraissent  le  plus  disposées  à  faire  des 

épargnes;  el  celles  qui ,  plus  en  retard  ,  ont  encore  w 
'  loin  d'êtrs  vivement  stimtilÉes  et  cnco"**"*™' 


ï 


64  EUSSE  D'ÊriRG^E 

UnfaitBssezcnri«ui,quiestcoDStatédaiisle  Jûunal 
de*  Saving'i  Bankt ,  île  Londres ,  c'est  que  le  nombre 
lolsl  des  déposants  dans  toutes  les  caisses  d'épargne  de 
celle  ville,  était  de  172,000  à  la  fin  de  1842  et  que  I» 
nombre  des  deposaots  à  la  eaïssc  de  Paris  montait,  le 
51  décembre  dernier,  à  175,000;  mais  comme  la  popn^ 
talion  de  Londres  est  deni  (ois  plus  forte  qne  celle  de 
Paris  (  on  érahie  celle  de  Londres  a  1,931,000  habitants], 
il  s'ensntt  que  h  proportion  des  personnes  qui  mettent 
i  la  caisse  d'épargne  de  Pnris  ost  pre>qiie  le  ilouble 
qu'à  Lundres; peut-être  cela  tient-il  aussi  à  ce  que,  dans 
cetl«  dernière  vil)e,oii  a  plus  l'habilnde  des  Placements 
duis  les  fonds  publies.  Cependant  le  montanldes  sommes 
daefl  par  le  gôtiTemement  am  caisses  d'épargne  de  la 
Granoe-BreUgne  était  de  720  millions  à  la  fin  de  1849, 
tUtHa  qu'à  h  même  époque  il  ne  s'éleraît ,  en  France, 
qu't  SSt  millions. 

Le  gnind  succès  qu'ont  obtenu  les  caisses  d'épargne, 
le*  senmrs  considérables  rersèes  par  elles  i  là  c«issc 
du  détWHs  et  cotisi^^tioDS,  et  qui  montent  à  près  de 
400  millions,  ont  dn  >|ipcier  b  sdlkiiude  dn  gonver- 
Bernent,  qui  a  tlwrcbé  les  moreBs  de  prévenir  les  in- 
WiiTénieuls  graves  qui  pouvTaàuK  résulter ,  en  cas  de 
wtniqiN,  de  trop  tonts  Htmménf  de  rembonrsanenis. 
n  a  pr«wni«,  i  ect  «ftl,  »"  pn>ie>  ae  loi  qoi  a  éiê 
l>)bj«l  d*  longues  «1  >(ri«asM  dsctesioDs  1  h  chambre 
des  d^tès  ;  aprts  unit  rejeté  ifirerses  mesurer  qu 
Miraieut  pu  miir»  M  suerts  des  eusses  d'épargne,  oa 
■'wi  bonM  à  UM  seule  ^tK^posîtioa  imporuote,  ceDe  qn 
•owisté  à  r«di^  h  wxinun*  des  Birets  i  i,500  Er. 
M  d  3,liW  Ir. ,  r  nMf«is  les  iMÉiMs.  Ia  enûte  d'êporgac 
4a  Psm  m»  wtàMeiM  Jepiis  tsa»  aaa  W^i»f  i 
é.«e»ar.  laBiwrribtuâaatIjWO  knes^ùeSeat 
wMt*  par  b  JiMtre  da  pwWy  se  fera  sentir  priti- 

— * -* —  In  àifmtim*a/s  «1  le*  caisses  d'êpnnK 

it  S,M»  k>o^  0"  ^^  <Tne  b  poe»b^K. 


intérêt  de  i  p.  0/0  et  remboursables  à  voluotc  :  ne  qui 
ft  du  but  descaisseB  d'épargne ,  ,insliluii(^s  pour  fati- 
„.!r  tes  versemcnls  dcâ  petites  économies.  Cette  mesure 
?B»ra  donc  nu'un  effet  peu  sensible  sur  les  opcraiious 
fe  la  caisse  ^e  Paris. 

'  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  vous  rappeler  un 
Uàt  qui  s'est  reproduit  dans  le  cours  de  la  discussion  de 
«Ite  toi  â  la  chambre  des  députés  :  c'est  l'approbation 
inanimé  et  les  éloges  que  les  orateurs  de  tous  les  partb 
mt  donné  au:;  caisses  d'épargne.  Nous  devons  particu- 
léremenldesremerctmenisâ  M.  le  ministre  des  finances 
jour  l'intérêt  qu'il  n'a  cessé  de  porter  au  bîen-ôire  de 
les  établissements ,  pour  la  justice  qu'il  leur  a  reudus 
It  pour  la  chaleur  qu'il  a  mise  à  les  soutenir,  et  a  en 
sire  ressortir  tous  les  avantages.  Nous  sommes  heureux 
S'avoir  trouvé  en  lui  un  appui  et  un  défenseur  aussi 
^ave  et  aussi  éclairé. 

Lorsque,  il  y  a  quelques  années,  vous  avez  fait  con- 
naître b.  là  France  les  immenses  bienfaits  des  caisses 
l'épargne,  de  celte  institution ,  la  seule  peut-être  de 
Dûtes  celles  de  ce  genre  qui  n'offre  que  des  avantages 
ans  aucun  ioconvënienl,  vous  étiez  loin  de  croire  qu'un 
mccès  aussi  rapide  put  couronner  vos  généreux  et  con- 
^tinuels  efforts.  Depuis  1818  la  caisse  d'épargne  de  Paris 
B  délivré  a  elle  seule  soi),000  livrets  et  a  encaisse  plus 
ile  401)  millions  eu  espèces. 

On  voit  ce  qu'il  est  possible  d'obtenir  avec  du  zèle, 
Jes  soins  et  de  la  persévérance.  Vous  avez  encouragé 
Téconomie  et  la  prévoyance  ;  le  bien-êlre  a  remplacera 
paresse,  l'oisiveté  et  les  mauvaises  habitudes.  On  pou- 
vait s'étonner,  en  voyant  ces  résultais,  que  la  populatiOJi 
de  Paris  ne  soit  pas,  je  ne  dis  piis  scnsihIemBnt,  mais 
;iiotablement  amélioré  ;  on  peut  être  surpris  qu'il  y  ait 
*ncore  trop  de  mauvaises  mœurs,  de  déUts  et  de  misère. 
Cela  s'explique  cependant  en  pensant  que  la  société  se 
divise  en  deux  portions  :  l'une,  et  c'est  heureusement 
la  plus  nombreuse,  a  le  goùl  de  l'ordre,  de  la  prévoyance 
et  dn  travail;  l'autre,  qui  est  en  minontê,  n'a  pas  en- 
core apprécié  les  avantages  de  notre  institution  ;  c'est 
«elle-lâ  qu'il  serait  important  de  comet\.vt.Qvift\oj 
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pirsoDnes  ont  pensé  qu'en  agissant  avec  plus  ou  moins 
de  contrainte  ,  par  exemple  ,  en  obligeant  tous  les  oii- 
vriere  ou  domestiques  à  mettre  de  côté  une  pnrtie  da 
leur  salaire,  on  parviendrait  à  les  éloigner  des  mauvuis 
penchants  et  leur  faire  contracter  de  bonnes  habitudes. 

Mais  nous  n'avons  jamais  cm  qu'on  dût  employer  de 
pareils  moyens  ;  c'est  par  l'exemple ,  c'est  par  les  con-- 
seilB  des  maîtres ,  des  chefs  d'atelier,  et  de  tous  ceux 
qui  ont  quelqQE  autorité  et  quelque  influence  sur  les 
masses,  que  nous  devnns  espérer,  avec  le  temps,  voir 
s'o|iérer  un  changement  notable  dans  cette  portion  de  la 
société.  Déjà  nous  en  ressentons  les  heureux  elfels;  cinq 
cent  mille  personnes  ont  été  en  rapport  avec  la  caisse  d'é- 
pargne; toutes  les  années  nous  voyons  arriver  trente- 
cinq  mille  nouveaux  déposants,  c'est  à  peu  prés  cent 
personnes  qui  viennent  chaque  jour  apprendre  à  con- 
naître l'économie  et  à  profiter  de  ses  bienfaits.  Ce  nom- 
bre considérable  doit  nous  Taire  entrevoir  dans  l'avenir 
le  moment  plus  ou  moins  rapproché  où  la  caisse  d'é- 
pargne, avec  l'aide  de  la  Providence,  aura  atteint  com- 
plètement le  but  de  sou  institution ,  celui  d'améliorer 
et  de  rendre  plus  heureuses  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété. Benjamin  Dbiesskbt  [Bapport  annuel.) 

—  Il  y  a,  même  pour  les  institutions  philanthropiques, 
des  époques  difficiles,  oii  ce  qui  les  intéresse  le  plus  est 
remis  en  question,  où  l'on  se  demande  si  c'est  la  bonne 
ronte  que  l'on  a  suivie,  si  le  but  que  l'on  se  proposait  a 
été  atteint,  et  s'il  faut  persévérer  daus  la  même  voie.  Il 
faui  même  rendre  hommage  à  ces  esprits  novateurs  agis- 
sant en  dehors  de  ces  institutions ,  et  qui  cherchent  à 
substituer  le  mieux  au  bien,  car  tous  sont  animés  d'une 
pensée  commune  qui  les  honore  :  l'amélioration  det 
classes  pauvres.  Les  caisses  d'éparsne  sont  arrivées  i 
l'une  de  ces  époques  d'examen  et  de  doute;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  les  progrès  toujours 
eroiasanis ,  et  la  grandeur  des  résultats  obtenus,  sont  la 
cause  unique  de  la  réaction  qui  s'est  produite,  et  que 
nous  pouvons  considérer  sans  étontiement  comme  sans 
inquiétude.  C'est  à  d'autres  assemblées  que  celle-ci  à,' 
-■■* teilefotrâe  rechercher  les  moyens  deeoo- 
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'içilier  les  iiilerëts  du  (rssor  avec  l'organisa  lion  ci  le  dë- 
Mloppement  des  caisses  d'épargne  ;  le  nâtre  consiste 
dans  la  recherche  et  la  constatation  des  faits. 

Plus  nous  sommes  partisans  sinccres  des  cai<«ses  d'é- 
pargne, plus  nous  devons  nous  appliquer  à  les  juger 
avec  sévérité  ei  noua  tenir  prâts  à  les  rappeler  à  leur 
principe,  si  elles  s'en  éloignaient.  Mais  gardons-nous 
bien  de  prendre  des  esceptions  pour  des  généralités , 
et  parce  que  nous  avons  vu  certaines  personnes  proliter 
des  caisses  d'épargne  quand  elles  devaient  se  dispenser 
d'y  recourir,  n  allons  pas,  pour  atteindre  quelques  abus 
condamnables,  restreindre  ou  paralyser  lousW  bien- 
faits de  l'inslilulion. 

Si  l'on  pénétrait  jusqu'au  fond  des  choses,  les  abus 
I  même  dont  on  se  plaint  révéleraient  sauvent  des  actes 
l  cachés  d'une  protection  nécessaire  ou  d'uue  charité 
I  modeste. 

Grâce  amt  travaux  de  la  statistique  que  nous  publions 
Lannuellement,  nous  sommes  parvenus  à  détruire  les 


réveutions  les  plus  obstinées ,  les  plus  tenaces,  et  î 

ronverque  les  classes  ouvrières  forment  l'in" 

bajorilé  de  nos  déposants  ;  grSce  à  ces  mêmes  li 


is  avons  démontré  que  ce  que  l'on  appeli 
iemenls  n'appartenait  point  à  des  catégories  spé- 
fceiales,  et  provenait  aussi  bien  des  ouvriers  que  des  dê- 
^iosanls  de  toutes  les  autres  professions. 

Âussi,en  présence  de  ces  preuves  irréfutables  et  tou- 
jours prêtes,  (orce  a  été  de  reconnaître  que  la  caisse 
I  d'épargne  de  Paris  répondait  parfaitement  à  sa  destina- 
lion,  et  peut-être  que  le  doute  qui  s'est  concentré  sur 
les  caisses  d'épargne  des  départements  aurait  disparu, 
»  le^  documents  fournis  par  elles  avaient  été  plus  eom- 
Kpleis. 

Si  nous  pouvions  nous  permettre  de  donner  un  con- 
seil à  nos  collègues  des  départements,  nous  les  engage- 
Konsâ  donner  à  la  statistique  tout  le  développement 
Pdont  elle  est  susceptible,  pour  qu'elle  acijmére  l'imper- 
V  taitcc  qu'elle  doit  avoir  en  pareille  matière.  Dans  une 

^tatistiquo  complète,  ils  puiseraient  pour  eu: — ' *" 

■*''"'"  '■■"x  enseignements;  ils  remp\iva\ait 
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départemenUlcs. 

QuaDt  à  ce  qui  -  .  . 

examiaer  el  roouRenttr  i  loiâr  ks  doo^nU  de  Unie 
e^pMe  «[uî  Tiennent  i  l'appui  de  dos  aseitkiiH  ;  Tana- 
l^se  en  serùl  longae  «t  insuffeante.  !(oib  ftHénas  les 
livrer  toul  entiers  â  votre  apprériation  ;  immb  aînMis 
mieux  tous  ciier  qnelqaes  fiils  renteîlHs  au  hasard,  H 
i^e  noos  croyoDs  de  oatore  â  agir  ici  <ar  les  conric- 
tions  plus  aifiémeal  que  des  ehi^fs. 

Le  12  janvier  de  celle  auDêe,  ua  charretier  était  venu 
faire  un  premier  versement  dans  les  bureaux  de  la  caisse 
centrale,  ta  somme  qu'il  apportait  montait  i  500  fr.  ; 
c'était  au  ntomeDl  où  ta  cai^Te  d'épargne  recevait  les 
députés ,  membres  de  la  commission  chargée  de  l'eïa- 
men  du  projet  de  loi  sur  les  caisses  d'épargne,  t'a  de 
CCS  membres  demanda  au  déposant  pourquoi  il  avait 
gardé  une  somme  aussi  forte  cbez  lui ,  tandis  qu'il  au- 
rait pu  Tcrser  ses  économies  chaque  semaine ,  ou  au 
moins  c)iar|ue  mois.  Le  charretier  répondit  que  cet  ar- 
gent n'était  qu'une  partie  de  ce  qu  il  se  propusait  de 
placer,  qu'il  avait  encore  BOO  fr.  chez  lui,  qu'il  ne  man- 
querait pas  de  revenir  les  deux  dimanches  suivants  pour 
verser  celle  somme  ;  que  le  tout  provenait  d'un  petit 
horilage  qn'il  avait  recueilli,  et  qu'il  se  hâtait  de  le  con- 
fier â  la  caisse  d'épargne,  aBn  qu'il  n'eût  pas  le  même 
sort  t]ue  «on  propre  pécule  ,  montant  à  plus  de  900  fr., 
qu'il  avait  tenu  longtemps  caché  dans  sou  lit,  et  que  des 
voleurs  lui  avaient  dérobé  dans  le  mois  de  novembre 
dernier.  Ainsi,  ce  charretier,  qui  n'avait  pas  encore  eu 
recours  à  la  caisse  d'épargne ,  s'est  trouvé ,  deus  (bis 
dans  la  mâme  année,  possesseur  d'un  capital  d'une  cer- 
taine importance  :  le  premier,  fruit  de  ses  économies 
pemonnellea  péniblement  amassées  ;  le  second ,  lui  ar- 
rivant tout  a  coup  de  la  succession  d'un  de  ses  parents  ; 
car,  remarquox-la  bien,  quelle  que  soit  te  popularité  de 
notre  CBiHse  d'épargne,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle 
iinil  connuo  et  nppréct&e  de  tout  le  monde  ;  souvent  c'est 
tetwn  eanwll  d'un  ami,  oolii  léçoa  donnéepi 
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événemeul  t'^tclicux  qui  devient  Ij  csuav  Jutvtniwiiiiiiu 
des  phcemenis. 

Suioze  jours  avant  cului  dont  nous  venons  On  vous 
er,  M.  le  ministre  des  finances,  AI.  le  prËfet  de  I.i 
Ëeîne,  H.  le  préfet  de  police,  et  plusieurs  de  MM.  les 
pairs  et  de  HM,  les  diipiitcs  étaient  venus  voir  notre 
nouveau  locol.  Cette  visite,  qui  a  duré  plus  de  deux 
neures,  a  eu  pour  résultai  de  démontrer  à  ces  rocusieurs 
gfae  la  plus  grande  majorité  des  déposants  appartenait 
BOX  classes  ouvrières.  \u  milieu  de  cette  foule  si  com- 
pacte et  si  variée,  les  honorables  visiteurs  ue  purent 
■'empêcher  de  sourire  en  remarquant  un  cureur  d'É- 
goût  dans  son  costume  ofllctel.  Ce  brave  homme  est  un 
ancien  habitué  de  la  caisse  d'épargne  ;  il  n'y  paraît  que 
tpatre  ou  cinq  fois  par  année ,  mais  il  y  vient  irrégu- 
Jièrement,  verse  rarement  do  petites  sommes,  et  apporic 
je  plus  souvent  300,  330  et  mâme  300  fr. 

Beaucoup  d'ouvriers,  placés  dans  des  conditions  ana- 
logues pour  le  taux  de  leur  salaire,  font  des  versements 
de  pareille  imnorlance;  n'esl-ce  pas  la  preuve  la  plus 
Avidcnte  que  l'on  a  exagéré  les  abus  des  gros  verso- 
inenls  attribués  en  quelque  sorte  exclusivement  ù  des 

S~  ersoones  qui  ne  devraient  pas  tlgurer  dans  la  ulienlèlc 
es  caisses  d'épargne? 

Nous  ne  voulons  pas  vous  rapporter  tous  les  faîls  de 
ce  genre  dont  nous  sommes  chaque  jour  les  témoins  ; 
mais  nous  no  pouvons  résister  au  plaisir  de  vous  en 
citer  UD  d'une  autre  nature ,  et  que  nous  ollVonslci 
eomme  un  bommage  aux  pieux  fondaleurs  des  caisses 
d'épargne.  Un  ancien  militaire  et  sa  femme,  (oui  en 
s'occupant  de  l'éducation  cl  de  l'établissement  de  leurs 
propres  enfants ,  ont  élevé  une  jeune  orpheline  qu'ils 
considèrent  comme  leur  fille  adopiive.  Il  s'est  nrésenlé 
dernièrement  pour  elle  un  mariage  convenable,  et  la 
([ueslion  capitale  consistait  dans  la  constitution  d'une 

ÏBlile  dot.  La  femme  alors  vint  avouer  à  son  mari  quo,    . 
epuis  plus  de  dix  ans,  elle  avait  songé  à  ;  puurvmr, 
qu'elle  avait  retranché ,  dans  cette  intention  ^  tout  «.a 

au'elle  avait  pu  de  ses  dépenses  personttcl\ea,cX(\vi'ftn.' 
u  elle  avait  pra  à  la  cain»  d'épargne  ua  WvibV  Anift'fc  ] 
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total,  montant  à  SSO  fr.,  etail  destine  i  la  dot  de  l'or- 
fbelîne.  Le  mari  accueillit  cette  confidence  avec  d'au- 
tant plas  de  satisraclion  ,  quf  lui  aussi  avait  A  Taire  un 
Bureil  aveu  à  sa  femme  ;  préoccupé  d'une  penséR  s«n- 
lable,  il  araït,  pendant  de  longues  années,  économisé 
et  placé  à  la  caisse  d'épargne  une  somme  qui  aurait  Au 
s'élever  à  prés  de  800  fr.  ;  mais ,  par  un  sentiment  qui 
l'honore,  il  s'était  imposé  le  devoir  de  subvenir  aux 
Trais  de  maladie  et  de  lunérailles  d'un  vieux  compagnon 
d'armes;  il  n'avait  plus  que  SOO  fr.  à  joindre  à  la  dot 
de  la  pauvre  orpheline.  Ce  qui  rend  plus  méritoire  la 
bonne  action  de  ces  dignes  gens,  c'est  qu'ils  doivent 
leur  modeste  aisance  au  travail.  La  femme  remplit  les 
Tonctions  d'institutrice  primaire,  et  le  mari,  quoique 
d'un  âge  avancé,  occupe  un  modique  emploi  dans  un 
bureau. 

Croyez-le  bien,  ce  n'est  pas  seulement  dans  notre  sé- 
rie dite  dea  Don*  conditionneli  que  se  trouvent  en  grand 
nombre  des  bienfaits  cEtchcs  dont  nous  recevons  parfois 
la  confidence  ;  nos  autres  séries  en  sont  pareillement 
remplies,  et  nous  pourrions  vous  citer  parmi  nos  titu- 
laires de  livrets  des  personnages  les  plus  haut  placés, 
3 ai,  certes,  ne  sont  pas  snspectibles  d'abuser  de  la  caisse 
'épargne  pour  de  misérables  spéculations.  Parmi  ces 
personnages  éminents,  les  uns  n'ont  d'autre  but  c[ae  de 
donner  l'exemple  â  leurs  enfants  et  à  leurs  domestiques; 
les  aulres  veulent  mettre  leurs  dons,  ou  les  êcnnomies 
des  personnes  qui  les  înléressent,  à  l'abri  de  tout  re- 
trait forcé. 

Nous  avons  cru  devoir  celte  année  apporter  une  at- 
tention tome  particulière  â  l'étade  du  personnel  de  nos 
déposants,  et  nous  sommes  convaincus  que  l'inslitntion 
saiisfail  i  tous  les  besoins  en  vue  desquels  elle  a  été 
fondée  ;  nous  n'avons  pas  cessé  pour  cela  de  surveiller 
Hvec  le  soin  accoutumé  le  mouvement  îles  opOrations  el 
In  marche  de  la  complabililé.  Celle  marche  est  ai  régu- 
lière, si  exacte  et  si  rapide,  qtte  toutes  les  écritures  deU 
ftcmame  sont  constamment  â  jour  le  samedi,  et  nue  ja- 
mnia  aucune  partie  des  travaux  n'est  renvoyée  à  b 
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■fennëe  a-t-ell?  ^onné,  que  nous  coutiaissoii j  iiisiamané- 
B  méat,  par  U  balaiice  des  comptes  géoêraux,  uoii-seule- 
ment  la  situation  de  rétablissement  à  raison  des  capi- 
taux dont  il  est  débiteur,  mais  encore  celle  des  iiiierâis 
de  l'année  qui  vient  d'ëehoîr;  et  ce  résultat  immédiat 
n'est  point  le  produit  d'une  êfaluation  approxîmaliTe 
■-Mas  ou  moins  près  de  la  vérité,  c'est  h  silualion  rigou- 
Kteusement  exacte  de  la  caisse  ;  vous  en  aurei  la  preuve 
H^  vous  reportant  aux  chiffres  qui  ont  étfi  publiés  dés 
^ple  premier  jour  de  cette  année,  en  les  coinparanl  avec 
teux  qui  ont  été  fournis,  après  trois  mois  de  travaux 
extraordinaires   par  le  dépouillement  de  tous  les  comp- 
tes particuliers.  Le  nombre  des  déposants  étant  de  cent 
soixante  treize  mills  cinq  cent  treize,  celui  des  comp- 
tes était  de  trais  cent  quarajite-sept  mille  vingt-six , 
.puisque  chaque  compte  est  tenu  double  ;  en  définitive, 
:tt  balance  de  ces  comptes  particuliers  n'a  pas  eu  une 
^^  seule  différence  à  redresser  dans  les  truis  cent  qualre- 
TÎngl-neuf  mille  six  cent  sept  opérations  du  versements 
et  de  remboursements  effectués  en  i!ti4,  et  sur  une 
«omrae  de  82,37!i,73a  tr.  3  c.  Quant  aux  intérêts  dont 
le  chiffre  s'élevait  à  4,03S,961  fr.  62  c,  ta  balance  a 
.  wnené  la  découverte  de  quatorze  différences  qu'il  <i  fallu 
itcliercber  et  qui  ont  été  rectifiées  ;  elles  montaient  en- 
semble a  es  cent. 

Cetle  comptabilité,  qui'  fonctionne  si  admirablement, 
\ienl  encore  de  recevoir  un  perfectionnement  nouveau  ; 
elle  est  maintenant  organisée  de  telle  sorte  que  nous 
pourrions,  dans  le  courant  de  l'année,  au  premier  jour 
venu,  à  tout  moment,  arrêter  le  mouvement  des  opéra- 
tions, établir  dans  le  même  jour  le  compte  exact  des  ca- 
pitaux et  des  intérêts  courants,  et  dresser  ainsi  le  bilan 
complet  de  la  caisse  d'éparsne.  C'est  aux  louables  ef- 
forts de  notre  agent  général  que  nous  devons  l'organi- 
sation de  cette  comptabilité  modèle,  et  puisque  son 
zèle  éclairé  se  retrempe  et  se  renouvelle  chaque  jour, 
vos  censeurs  ont  pensé  qu'ils  devaient  lui  renouveler 
publiquement  les  témoignages  de  leur  satisfaction. 

Lbbobb,  député.  (Jii  nonJuconilé  de  tïHSHTe^ 
En  ajouUnt  las  résultats  oblieaus  &\a  cùtfta  à^t^^ 
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pendant  vingt-six  ans,  de  4818  à  1S44,  on  trouve  : 

millions.  millions. 

Pour  vcrsenicnls  ....  405,8  Pour  remboursements  ,  291,4 

Iransferls-rccelles .      6,3  tranferts-paiemteos      6,4 

intérêts  capitalisés    28,8  rentes  achetées.  .    52,4 

arrérages  de  rentes      5,4  solde  au  31  déc,  112,1 

442,5  442,3 

En  1818,  il  y  eut  trois  cent  cinquante- deux  livrets  et 
des  versements  pour  S4,867  fr.  Un  seul  déposant  fut 
soldé  et  retira  56  fr.  L'an  d'après ,  on  comptait  deux 
mille  huit  cent  cinquante-neuf  nouveaux  livrets ,  et  les 
versements  s'élevaient  à  près  d'un  million  (980,1^15  fr.). 
En  1820 ,  le  nombre  des  livrets  avaient  doublé ,  et  les 
versements  dépassaient  deux  millions  et  demi.  La 
somme  des  versements  et  le  nombre  des  livrets  dou- 
blèrent encore  en  1821  :  ils  restèrent  stationnaires  en 
1822,  et  ils  tombèrent  de  moitié  dans  les  deux  années 
qui  suivirent ,  et  pendant  lesquelles  la  guerre  d'Es« 
pagne  mit  la  population  en  émoi.  Le  mouvement  ascen- 
sionnel reprit  en  1825  et  continua  pendant  quatre  ans. 
En  1828^  on  comptait  onze  mille  deux  cent  quarante* 
huit  nouveaux  livrets  et  6,278,000  fr.  de  versements. 
Les  événements  de  1850  réduisirent  ces  deux  chiffres  à 
sept  mille  huit  cent  soixante-huit  pour  les  nouveaux 
livrets,  et  à  cinq  millions  pour  les  versements.  En  1851, 
ces  chiffres  descendirent  encore  à  quatre  mille  neuf 
cent  onze  pour  les  nouveaux  livrets,  et  à  2,400,000  fr. 
pour  les  dépôts.  De  1851  à  1854,  le  nombre  des  livrets 
nouveaux  a  quintuplé^  et  les  versements  sont  devenus 
sept  fois  plus  considérables  (  vingt-quatre  mille  quatre 
cent  cinquaiite-un  livrets  et  17  millions).  Pendant  les 
années  suivantes,  la  progression  a  continué,  et  ron 
comptait,  â  la  fin  de  l'année  dernière,  trente-cinq  mille 
se[)t  cent  cinquante  livrets  nouveaux,  et  près  de  43 
millions  de  versements.  Il  était  en  même  temps  dû  à 
cent  soixante-treize  mille  cinq  cent  quinze  déposants 
un  solde  de  112  millions.  A  la  même  époque,  la  caisse 
des  dépots  et  consignations  devait  aux  caisses  des 
(It'partements  271,700,000  fr.,  à  la  caisse  de  Paris 
111,800,000  ;  en  tout,  583,500,000  fr. 
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_j  caiisG  d'ùpnrgne  de  Taris  qui  portait  30  tr.  su 
Compte  de  Irais  gi^nâiaux  en  iniiS ,  diïjiensBil ,  l'j  ' 
lêrniiJrc,  la  Hoinme  de  9,3UR,0J4  fr.  94  c. 

•■TVAtaU!*  ■>»•  «AIVBIW  D  lErAaVNB 

m  LHa   Ittl'JinTENEIII*,  «H   18U(I}. 

j  Les  résultai»  obtenus  pendant  le  cours  de  c«ltc  dcF- 
Mère  année  attestent,  comme  ceux  de*  années  préct- 
%nl0S,  les  progriis  Unijotirs  croUsanU  de  cette  inmiiu- 
^n,  et  les  résiiluta  générant  de  1)145.  n'ont  apporté 
„.iin  changement  noiahle  dun»  les  ra|iporla,  soit  de 
^  taslUutlon  aveu  les  déposants,  «i>U  des  diverses  gIusci 
ÎSe  dépOMDla  entre  elles. 

En  li<49, 3S  niiuvellGS  caisses  ayant  été  aulotisiica,  le 
sombre  toUl  s'en  est  élevé  à  dB9,  réparties  alnai  ^u'il 
|K)it  : 

CItert-lleui  de  ftihctmn H3 

Chers-iitum  du  Eoui-préléGturo IB5 

Cheri-Iieui  de  caiiluii ■,.•...      08 

Mendc,  Ajaccio  et  Digne  liaient  les  seuls  clieh- lieux 
de  prélecture  sans  caisse  d'épargne  au  SI  décernbro 
1S4S  ;  et,  Ji  la  même  époque^  la  Luzûre  o(  la  Corse  étalent 
les  seuls  déparlements  où  il  n'en  cxistdt  pas.  Huit  dû- 
Wrtemeuis  (Dauies- Alpes,  Aube,  Itouchea-du-Uiûaa 
Haute -Garonne,  Jura,  PTrenéos-OrienUles,  Seine  et 
Haute-Vienne)  n'en  avaient  qu'une  seule;  muis  dans 
les  Bonches-du-Bhâne,  le  Jura  et  la  Seine,  la  naisse 
centrale  du  chef-lieu  pouvait,  au  moyen  de  succiirsulen, 
recevoir  les  somme»  versées  par  les  dâposanis  des  nu- 
Ires  localités,  sans  les  astreindre  it  des  déplacements 
lue  les  distances  rendent  souvent  difilciles.  I.b  Pas-dc' 
jalaia,  l'Hérault  elle  Nord  avaienlleplusgrand  nombre 
de  caisses  :  on  eti  comptait  tretiec  dans  le  premier,  unie 
dans  le  second,  et  neul  dan»  le  Iruisiéme  do  ces  dépar- 

(Il  V.  Imap^raUansdCBcaiond'éiMrgnciin  AtiKli^km 
1841. iniiuairc dfl  isu.p.iflu^el  li «uiWinut dit  taU 
fne  CD  Fiance  tt  eu  ADgKUrn,  annuaire  «>  1*"*  ~  ' 
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temenis  ;  i75  succursates  (24  de  plus  que  l'anaée  précé- 
dente) avaient  été  fondées  par  58  caisses  :  ainsi ,  les 
opérations  auxquelles  donnent  lieu  le  mouvement  im- 
mense 'et  conliiiu  des  Tonds  d'épargne  s'exécutaient 
dans  plus  de  cinq  cents  bureant  ouverts,  au  moins  une 
fob  par  semaine ,  sur  tous  les  points  de  la  France.  Sur 
les  5S0  caisses  autorisées  au  31  décembre  1845,  Q3 
n'étaient  pas  encore  en  activité  à  cette  époque;  4, 
parmi  lesquelles  se  trouvent  malheureusement  l'impor- 
tante  caisxe  de  Toulouse ,  n'ont  pas  envoyé  d'étals  de 
Bimatiori  ou  n'ont  toumi  que  des  renseignements  in- 
complets. Quant  à  celle  de  Paris,  ses  opérations  feront, 
suivant  l'usage,  l'objet  d'nn  résumé  particulier. 

Âa  31  décembre,  le  chilfre  réuni  des  souscriptions , 
dons  el  legs,  des  subventions  accordées  par  les  conseils 
généraux  et  par  les  conseils  municipaux,  s'élevait  à 
94,667  fr.  73  c;  ce  n'est  pas,  avec  l'année  précédenle, 
ime  différence  en  moins  de  S,UO0  fr.,  tandis  que  les 
fonds  de  dotation  et  de  réserve,  parvenus  à  3,299,548 
fr.  04  c,  pi'ésentem  une  augmentation  de  plus  de 
80,00t)  tr. 


Exiilanlau  1"  janviEf  1843 5S1,30Ei 

Ouverts  pcDdum  l'année 136,3Tî 

«T.68S 

Soldés  pendonl  l'année li3,2Q4 

ReBlanlau  51  ilécembi'e  1845 403,482 

Au  31  décembre  iSii,  il  n'en  refilait  quo 5S4,9aa 

Augmeiilalion  pour  1843 63,560 

CrédiU. 

Solde  au  i"  janvier  IMS 304,og{,680  99 

Versement»  do  l'année. !U6,ôrA488  21 

liilér*!»  alInuéB  aui  diposaot» 8..M8,°aS  60 

5l8,y65,40i  BO 
RembourtemenU  en  rentoB  el  ou  espèce».  .  ,      Ifi.in.aaa  n 

Solde  au 3t  décembre  1843 ïiS.aïQ.tSâ  63 

Au  31  décembre  ISia, ce  (oldon'élail  que  de.  20a,!J5U,GgS  46 

^^^       Augmcnlaiion  pour  18*3.  .   . 
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Le  solde  de  243,2^,183  fr.  AS  C.  élaic  ri^piùserito  et 
iraDli  jusqu'à  concuiTeuce  àp  237,S75,G&4  fr.  (m  c. 
ir  la  somme  dont  la  caisse  des  dépôts  et  eousigiialiam 
reconnaissait  débitrice  â  la  mâiDe  époque  envers  les 
isses  d'épargne  des  départemeais ,  ei,  jiour  te  sur- 
is, par  les  sommes  qac  les  caisses  de  Nancy,  Metz  er 
ivïgnon  ponvaient  avoir  engagées  dans  les  opcralions 
'es  montB~de-l)iÉté  de  ces  trois  villes ,  el  enlin,  par  les 
Jlids  de  dotation  et  de  réserve.  Comparativement  i 
l'année  prëcËdente,  les  opérations  de  lus  se  sont  ba- 
ncées  par  une  augmenlalion  moins  cousidérable  dans 
livrets  et  les  crédits.  Ainsi,  l'année  1S42  voit  ouvrir 
i^s  de  6i,000  livrets  nouveaux,  et  rarméc  18JS, 
[ffi(,000  seulement.  Eu  IS43,  44  millions  viennent  s'a- 
'mterau  crédit  des  déposants,  et,  en  IS45,  ce  crédit 
'augmente  que  de  33  millions. 
La  moyenne  générale  pour  chaque  déposant,  de  S8S 
fr.  08  c.  en  1842 ,  se  trouve  portée ,  â  la  fin  de  1843,  à 
895  fr.  03  c;  el  In  rapprochement  de  celle  augmen- 
tation avec  celle  des  années  précédentes  tendrait  k  con- 
firmer ce  tait  déjà  signalé ,  que  chaque  année  le  mon- 
tant des  crédits  est  loin  de  s'accrotire  dans  la  même 
proportion  que  le  nombre  des  livrets,  L'augraen  ration 
acquise  à  la  moyenne  générale  éUit ,  en  1841 ,  de  34  tr. 
me.;  cnl843,de34rr.Sî(  c,  etent845,  de  9  tr.  9i(u. 
«ulemenl. 

Quelques  caisses  de  depnrlemenls  roanutactnriera , 
tels  que  le  Daut-Hhin ,  ont  vu  diminuer  le  nombre  de 
leurs  déposants  ;  mais  à  cOté  de  ces  exceptons  heureif- 
Bemeni  rares,  ci  qui  ne  se  sont  tait  sentir  que  dans  des 
caisses  peu  imporlanles ,  l'augmontalion  a  été  de  9,030 
livrets  i  Marseille,  de  t,S45  à  l.yoïi,  de  1,508  à  Bor- 
deaux ,  de  1,073  à  Amiens  ,  mais  seulement  de  378  à 
fiouen,  de  7BS  t  .Nantes,  de  382  â  \ancy,  de  S62  à  Stras- 
'bourg,  de  960  à  Metz  :  dans  les  autres  localités,  cette 
augmentation  n'a  généralement  pas  dupasse  ifiH)  livrets, 
«I  est  même  ,  pour  le  plus  grand  nombre  d'entre  elles, 
restée  beaucoup  au-dessous.  Parmi  ces  caisses,  celle  de 
lyon  a  continué  S  posséder  le  plus  grand  nombre  de. 
^vrcu  :  au  31  datteuilirc  lli45 ,  il  lui  «q  veîV\\\  \*^ÏÀ_ 


%  {:ais$es  u'éI'ahuse 
TeDaieDt  ensuile  Bordeaux  ,  avec  13,!>2S  livrets  ;  Melz, 
avec  11,735;  Marseille,    avec  U,700;  Bouea,  avec 
9,S57;  Naoles,  avec  8,699;  Slrasboarg,  avec  6,319;  et 
Nancy,  avec  6,170, 

Les  versements  elTectuËs  pendant  l'année,  et  le  mon- 
tant àes  intérêts  alloués  aux  déiwsaatâ,  ont  excédé  de 
5S,131,S0i  fr.  64  c.  les  rembuurseuejils  opérés,  soit 
en  espèces,  soit  en  rentes  sur  l'État.  Mais  si  l'on  rap- 
proche les  versements  clfectucs  pendant  l'année 
(106,S50,<9S  Tr.  31  c.)  des  comptes ,  au  nombre  de 
477,636,  existant  au  premier  janvier  et  ouverts  pendant 
l'année,  les  seuls  pour  lesquels  ces  versements  aient  pu 
être  faits,  on  trouve  une  moyenne  générale  qui  n'a  pas 
dépassé  235  fr.  pour  chaque  livret,  soit  ancien  ,  soit 
nouveau.  A  Marseille ,  les  versements  ont  dépassé  S 
millions ,  et  à  Cordeaux  4  millions  ;  à  Lyon ,  ils  ont  été 
de  5,300,0(}0  fr.;  dans  les  caisses  de  Nancy,  de  Ver- 
sailles, d'Amiens  et  de  Toulon,  ils  se  sont  élevés  à  plus 
de  9  millions  ;  pour  celles  de  Rouen ,  do  Nantes ,  de 
Strasbourg,  de  Melz,  de  Brest,  d'Orléans  et  de  tille,  ils 
ont  varié  de  l,SOi),<IOO  Fr.  à  3  raillions,  et  de  1  million 
à  1,900,01)0  k.  pour  Dijon,  lleunes,  Angers,  Corn  pi  èg  ne, 
Bayonne,  le  Uâvrc  et  Meaux. 

l'ensemble  des  remboursements,  qui  a  été  de 
76,717,322  fr.  17  C,  rapproché  des  -(77,636  comptes 
soldés  pendant  Tannée  et  de  ceux  nui  restaient ,  au  51 
décembre  I8J5,  donnent  une  moyenne  de  160  Cr.  60  c. 
par  livret,  dont  le  versement  moyen  ne  s'était  pas  élevé 
à  plus  de  225  fr.  A  Marseille ,  tes  remboursements , 
considérés  absolument,  &e  sont  élevés  au  chiiïre  de 
5,.ià5,003  fr,  97  cent.;  viennent  ensuite  Bordeaux, 
S,06S,S80  fr.  11  cent.;  et  lyon,  2,57(>,863  fr.  âO  cent.; 
à  Toulon,  les  remboursements  ont  presque  ittteinl  les 
versements  proprement  dits ,  et  à  Metz  ils  les  ont  dé- 
passés de  plus  de  90,000  te. 

Les  opérations  de  lit-ts  se  sont  balancées  par  une 
augmentation  de  35,560  livrelsetde  3!(_,393,S0u  fr.  17c.    . 
dans  le  solde  dont  les  déposants   étaient   créanciers. 
II  n'est  pas  sans  intérêt  de  rechercher  maintenant  dans 
i^itella  proportion  eiMle  sugmeniation  se  trouve  rép"^"" 
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klli'c  les  (léposaiils ,  considérés  sons  le  double  rapport 
■e  leur  profcâsioti  et  de  f  importance  de  leur  crédit. 


»ré! 


L^nSTS. 

DÉPÔTS,              «OÏIWta 

107.151 

58.780,!3a  80      SW,54 

85.151 

*3.11S,4S3  6)       SiS.Wi 

30.19» 

i3,5!H>.rafl  «    een.<« 

Î0,88; 

18.(Kta.l51  8-      8G9,(H 

uia,isi 

ai,oM,mii  67    Boa,«i 

34,871,889  15     U6.88 

I,î33 

1,390,447  10  1.127,69 

40a,i83 

343,246,183  iïi]     593,03 

Mafia»   . 
FroTestions  diverses 

Suciéléï  de  secours  mutuels 
Tolaux  cl  mojoune  générale 

Ce  tableaa  permet  d'établir  facilement  le  rapport  qui 
existe  eutrc  les  diDereutes  classes  de  déposants  pour  le 
nombre  des  livrets  comme  pour  l'importance  des  cré- 
dits. 
Les  comptes  ouverts  aux  ouvriers  représentent  plus 
1  quart  du  nombre  total;  la  proportion  n'atteiul  pas 
iutâTait21  pour  cent  pour  les  domestiques,  ni  IS 
)ur  cent  pour  les  mineurs  ;  mais  la  réunion  de  ces 
ois  classes  do  déposants,  appelés  plos  parliculière- 
lent  que  tous  les  autres  à  profiter  des  avantages  que 
résenteut  les  caisses  d'épargne,  dépasse  M  pour  cent 
Id  chitfre  général. 

Sur  les  107,(37  comptes  appartenants  à  la  classe  on- 
Ttière,  la  caisse  d'épargne  de  Lyon  en  compte  7,99S  ; 
Bordeaux,  ■1,748;  Metz,  4,17S;  Marseille,  5,380;  Saint- 
Etienne,  Nantes,  Lille,  Rouen,  Meaux  et  simiens  en  ont 
diacnneplus  de  2,000.  Ainsi,  dans  tous  les  grands 
centres  de  travail,  quelle  que  soit  la  dlITérence  de  leur 
"itiiation  géographique  ,  ou  des  conditions  industrielles 
t  commerciales  au  milieu  desquelles  ils  sont  placés ,  la 
ttopulalion  ouvrière  fréquente  les  caisses  d'épargne  dans 
portions  qui  deviennent,  chaque  année,  de  plus 
en  plus  considérables. 

Ce  tait  resiorlirait  encore  de  V\  àîs'woïv  cvAto.  \^_^ 
dilférenlcf  cWscs  de  déposanla  des  3*viWS  VlW         *■ 
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livrels  acquis  pendant  le  cours  de  1843,  et  sur  Iii 

Lei  outi'iora  en  poiiédaietil lS,âST 

Las  daoïselLques 9>8SS 

LcsemploTée 3,ISS 

Les  mililalreB  el  marias I6T 

Les  professions  divertes 17,3S3 

l-ea  mineurs S,49S 

EUcsBQCiélés  de  secours  mutuels 149 

53,5tJO 
Les  ouvriers  étaient  également  propriétaires  de  plus 
du  quart  du  crédit  général;  mais  te  crédit  des  domes- 
tiques donne  seulement  une  proportion  un  peu  supé- 
rieure i  17  pour  cent,  et  celui  des  mineurs  u'aileint  pas 
10  pour  ceut  :  au  total,  les  sommes  appartenant  aux  ou- 
vriers, aux  domestiques  et  aux  mineurs  représentent  51 
pour  cent  du  crédit  général,  rapport  inFérieur  à  celui  des 
comptes,  parcequ'en effet, dausces trois  classes, l'impor- 
tance de  ctiaque  crédit  particulier  est  nécessairement 
moins  grande. 

A  Lyon,  le  crédit  spécial  des  ouvrière  atteint  presque 
la  proportion  de  44  pour  ceut  avec  le  solde  dû  à  tous 
les  déposants  de  cette  caisse;  i  Bordeaux  ,  ce  rapport 
n'est  plus  que  de  5S  iiour  cent,  de  38  à  Metz,  du  atî  à 
Marseille;  mais  ce  qui  est  bien  remarquable,  il  s'élève 
jusqu'à  SI)  pour  ceut  â  Saint-Etienue. 

tu  1845,  la  classe  des  militaires  et  marins  est  V.\  seule 
dont  le  solde  ait  éprouvé  une  diminution.  Voiti,  au 
contraire,  la  répartition  entre  chacune  des  autres  classes 
les  3B,39B,a(K)  tr.  17  c.  qui  forment  l'augmeutatio- 
coiuitalée  à  la  fin  de  cette  année,  Dans  cette  somme. 

Le»  ouvriers  fiaurenl  pour T,7ai,IOJ  : 

Leadoraesliques 5,900,305  82 

1^8 emplojéa.  .   ■   .  ■    .  aai-r  •"■<  ■=t 

'   ~  nrora^Biens diverses. 

__.  mineurs r,,79!).UU9  14 

El  les  eociéié»  de  secouri  amtueis.  .  

33,411,^49  61 
En  déduisant  la  diminulion  de. Iie,t48  44 


des  3H,3»B,S0U  fr.  17  c. 
coiuitalée  à  la  fin  de  cette  i 

ILes  ouvriers  Ggureal  pour .  . 
Lee  damesliques 
I^semploj'és.  .  .  ,  ■  .  .  . 
Les prora^Biens diverses.  ,  . 
Les  mineurs 
Et  lea  eociéié»  de  secours  mtil 
En  déduisant  la  diminution  de. 
éprouva  par  les  mitiiairei  ol 
ii'oai'i!  uiHCtcmuui  k  tliilTre  d 


9,âOQ^^_ 


EuQn,  si  l'on  cherche  les  elîets  praduilâ  pai'  le;  Dpu- 
ralionsde  l'année  sur  le  crédit  moyen  de  ch»(|ue  classe, 
on  reconnaît  que  celui  des  militaires  et  marins  a  di- 
minué de  12  fr.  67c.,  et  celui  des  ouvriers  de  7f.  04  c., 
tandis  que  tous  les  autres  onE  augmenté ,  savoir  :  les 
employés,  de  43  Fr.  85  c;  les  iiroffessions  diverses,  àc 
i9  tr.  18  c;  les  sociétés  de  secours  mutuels,  de  17  St. 
■£7  C;  les  mineurs,  de  13  fr.  4S  c;  et  les  domesliques, 
-)de  10  fr.  99  cent. 


Celte  partie  des  opérations  générales  des  caisses  d'é- 
pArgne,  pendatit  le  cours  d'une  année ,  présente  cet 
inlérét  particulier  qu'elle  permet  d'apprécii'f  avec  une 
exactitude  parfaite,  et  sans  craindre  la  c  on  fiisi  on  qui 
peut  quelquetbis  se  produire  dans  la  division  des  dé- 
posants par  professions ,  jusqu'à  quel  point  et  dans 
quelles  pro^rtions  les  caisses  d'épai'gne  reçoivent  les 
capitauï  qui  ne  devraient  pas  y  entrer.  Voici  le  résultat 
de  cette  division  pour  Idis. 

UAUES  DE    QUOTIlt. 
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Ainsi  plus  de  la  moitié  des  comptes  existants  att  51 
décembre  1843  étaient  inférieurs  à  500  francs,  et 
'  1^0,731  sur  408,4S3,  c'est-à-dire  S3  sur  100,  ne  dépas- 
'taient  pas  s,000fr.;  27,751  seulement,  supérieurs ftcelte 
Ûnite,  s'élevaient  jusqu'à  3,000  fr.  el  audessus.  Cette 
l^opoitipn  se  retrouve  dans  la  répartition  entre  les  diffé- 
fentes  classes  de  quotité  des  chilfi'es  leprésenlantraug- 
'mentation  des  livrets  en  1H43.  On  voit,  en  effet,  que 
l'augmentation  pour  ehaque  classe  est  précisément  en 
faison  inverse  de  l'importance  des  ciéaiU  «V».  V*  «asoi- 
poseul,  ainsi  - 
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La  première  classe  à  gagné 32,399  livrets. 

La  deuxième    —        —      ..-:...     9,627 

La  troisième     —        —      6,645 

La  quatrième    > —        —     ......     3,135 

Et  la  cinquième —        —     i,536 

53,560 

Pour  les  dernières  classes ,  il  ne  serait  pas  possible 
de  distinguer  si  les  résultats  afférents  à  chacune  d'elles 
s'appliquent  soit  à  des  comptes  nouveaux ,  soit  à  des 
comptes  déjà  ouverts  que  les  versements  de  Tannée  ou 
Teffet  seul  des  intérêts  auraient  fait  passer  à  une  classe 
supérieure;  mais  la  première  ne  renferme  nécessaire- 
ment que  des  livrets  nouveaux ,  et  elle  comprend  plus 
de  32,000  comptes  sur  un  total  de  53,000. 

En  comparant,  sous  ce  rapport,  les  principales  caisses 
d'épargne  entre  elles,  ce  rapprochement  démontre  que, 
dans  presque  toutes,  les  crédits  au-dessous  de  500  fr. 
forment  la  moitié  du  nombre  total  des  comptes,  et  que 
dans  quelques  unes  même  cette  proportion  atteint  jus- 
qu'aux deux  tiers,  s'élève  quelquefois  au-delà.  Voici  les 
caisses  dans  lesquelles  ce  rapport  se  présente  de  la  ma- 
nière la  plus  remarquable. 

A  Lyon.  .  •  sur  18,197  comptes  13,029  ne  dépassent  pas  500  f. 

A  Bordeaux.  13,925  6,579 

A  Melz.    .   .  11,733  8,205 

A  Marseille  .  11,700  4,670 

A  Rouen.  .   .  9,537  5,098 

A  Nantes .   .  8,699  5,540 

A  Lille  .   .   .  7,466  4,641 

A  Tours .  .   .  2,670  2,105 

Considérées  sous  le  rapport  des  capitaux,  les  trois  pre- 
micrf^s  classes  de  quotité,  c'est-à-dire  les  trois  plus 
faibles,  possèdent  à  elles  seules  plus  de  169  millions 
sur  242;  et  72  millions  représentent  le  capital  apparte- 
nant aux  deux  dernières  classes,  qui  comprennent  les 
crédits  excédant  2,000  f.  Ainsi  le  mouvement  particulier 
de  1843,  comme  la  situation  générale  à  la  fin  de  cette 
même  année,  confirme  ce  fait  signalé  depuis  longtemps, 
que  les  richesses  déposées  dans  les  caisses  d'épargne  so 
composent  principalement ,  et  dans  une  très  large  pro- 
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lâ  uDuvelle  loi  sur  les  «laisses  d'épargne  a  répondu 
a  la  pensée  qui  avait  ilirigë  quelques-uns  de  ses  au- 
teurs; elle  a  posé  un  temps  d'arrêt  à  raccroissemetit 
des  depAts ,  en  augmeniaot  les  demandes  de  rembour- 
semenf.  Celte  lettre  de  change  de  400  millions,  dont  on 
«  inenaeé  le  trésor,  cette  dette  flottante  que  l'on  craignait 
4e  voir  grossir  rapidement ,  inquiétera  moins  a  l'avenir 
IsB  officieux  dércnseurs  du  crédit  de  l'Ëlat. 
-  Noos  l'avouerons,  loin  d"applandir  à  ce  résultat  nous 
y  trouvons  un  sujet  de  regret  et  d'allliclion,  car  le  dé- 
Teloppemenli  des  caisses  d'épargne  nous  semble  être 
Intimement  lié  i  l'améliora  lion  progressive  du  soil  des 
filasses  laborieuses.  Tout  ce  oui  gêne  ol  arrête  ce  déve- 
loppement,recule  le  bienfait  «Je  l'émancipation  matérielle 
et  morale  du  plus  grand  nombre.  La  création  des  caisses 
d'épargne,  n'a  rien  en  d'accidentel  ni  de  fortuit;  elle  a 
Aéla  conséquence  nécessaire,  la  sanction  de  l'émancipa- 
tion des  travailleurs.  Quelle  est,  en  effet,  la  condition 
i^ns  laquelle  l' émancipa  lion  des  travailleurs  ne  serait 
«u'un  mot  sans  réalité  dans  le  monde  des  faits  ?  C'est 
midcmmeut  qu'il  se  forme  enire  l'ouvrier  et  l'entrepre- 
neur d'industrie  un  contrat  débattu,  libre  des  deux  Gâ- 
tés. Or,  où  sera  la  liberté  du  travailleur,  si  à  l'esclavage 
des  corporations  se  substitue  l'esclavage  de  la  faim  î 
C'est  l'épargne  qui  donne  réellement  la  liberlé  au  ira- 
vaillenr;  car  c'est  elle  qui  lui  donne  la  faculté  de  dc- 
ttatire  les  conditions  du  contrat,  en  lui  permettant  d'at- 
'teudre.  C'est  l'épargne,  aussi,  qui  donne  la  possession 
^^cs  instruments  du  travail  et  permet  de  s'élever  au  rang 
d'entrepreneur. 

La  dilBcuItê  était  de  constituer  l'épargne,  de  réunir 
les  petiles  sommes  dont  peuvent  se  composer  les  éco- 
iiomies  d'un  travailleur,  de  les  empêcher  d'aller  sa 

[^-fllT,Ma»iilclt  ds  M.  LeclïTc,  M 


:s  ciisSEs  HÉPtiiGNe  et  ie  ciiédit  fùnCiëh.      81 
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ment accumulées,      Cunih-Gridaime  {Rapport  au  Roi). 


pMdre  au  hasard  des  leaiatiocks  ou  des  é 
tuiis,  d'en  fonner  ane  nserre  assnrée,  certaiue.  Cette 
difficulté,  ks  rai^'ses  d'épai^ne  roni  complélniKnt  ré- 
solue. L'idée  de  l'êiablb$eaient  d^ine  caisse  publique, 
pour  les  épargnes  des  travailleurs,  est  lecommeocemeot 
d'UDe  révitJutiOQ  dont  dous  ne  loyous  encore  que  le  dé- 
but. Les  caisses  d'épargne  et  les  salles  d'aivie  change- 
ront  la  bce  de  la  eociêté,  a  dit  M.  Rossi,  ei  haai  parU- 
SeoDs  pleinement  cette  connciîon. 

Deux  institolions ,  l'une  d'origine  récente,  l'autre 
d*origine  déji  ancienne,  semblent  résumer  d'une  ma- 
nière inslructive  les  tendances  differenies  de  l'époque 
actuelle  et  des  siècles  passés  tjuant  aux  mesures  de  sol- 
licitude et  de  provoyance  pnses  en  taveot  des  classes 
laborieuses-  Il  ne  s'agissait  d'abord  que  d'arracher  les 
dasses  souffrantes  au  fléau  de  l'usure  et  d'empêcher 
leur  condiliou  de  s'aggraver  -  les  monts- de- pic  te  ont 
été  créés  dans  ce  but.  Aujourd'hui,  sans  méconnaître  ce 
(^'îl  y  a  d'utile  dans  ce  moyen  de  pourvoir  à  des  néces- 
sités pressantes,  insUnlanées,  on  ne  se  contente  plus 
d'unpareilpalliatir,  ont  Tadroiiaumal.el  pour  doter  les 
traTailleurs  d'une  certaine  aisance,  pour  leur  donner  ce 
sentiment  de  sécurité,  ces  idées  d'ordre  et  d'avenir  que 
dévetoppe  l'espril  de  propriété,  on  établit  les  caisses 
d'épargne.  On  a  beau  poursuivre  d'injusles  accusations 
l'orgaaisaliou  industrielle  fondée  par  la  révolution,  et 
dont  la  liberté  forme  la  base  ;  quel  que  soit  l'aspect  snus 
lequel  on  envisage  la  situation  des  ouvriers,  il  est  im- 
possible qu'une  étude  consciencieuse  n'amène  pu  â 
faire  coniiallre  la  supériorité  de  l'état  des  choses  acluel 
comparé  â  l'ancien  régime,  â  faire  mesurer  le  progrès 
accompli,  gage  de  nouTeileset  plus  larges  améliorations 
dansravcuir. 

L'anuienne  société  a  eu  recours  aux  motUs-de-piélë, 
car  l'œuvre  unique  qu'elle  pouvait  poursuivre,  c'était 
l'allcgemeut  mometitané  de  la  misère.  I.a  société  nou- 
ïolie  (wne  ses  vues  plus  haut  :  elle  veut  arriver  a  l' éman- 
cipation eomplèle  des  classes  laborieuses,  elle  se  sertdes 
ORlMes  d'Ë[targne  comme  du  levier  le  plus  puissant  pour 
l 'a (^oom plissement  de  cette  grande  oîuvre  démocratique. 
/p"  raisips  d'épargne  forment  réeUement  des  C^^H 
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tmx;  car  les  poliles  sommes  dont  se  composant  iW  pla- 
feçmealSj  ee  seraient  penJuaf,  pour  la  |iiiip,iri,  iriuie 
inaaière  improductive.  Là  ne  se  borneot  pas  leurs  bien- 
rails.  Ces  capitaux  qu'elles  onl  formés,  elles  les  [il.iccnt, 
elles  les  transforment  en  force  productive  ;  elles  sont 
rinstrument  le  plus  puissant  de  la  richesse  mobilière,  de 
cette  richesse  qui  balance  déjà  la  richesse  immobilière, 
et  oui  nepeut  manrinerde  la  dépasser  bieiitât;  elles 
mulliplieiit  réellement  le  nombre  des  proprieiaîres,  non 
pa»!  en  morcelant  les  héritages,  mais  en  créant  en  quel- 
que sorte  un  sol  nouveau ,  accessible  â  toog.  El  si  des 
Ritërdts  privés  nous  passons  à  la  force  même  des  états. 
Bons  pouvons  affirmer  qu'elles  augmentent  d'une  ma- 
nière incalcuhible  leur  crédit.  Autrefois,  le  crédit  de 
^Etat  s'abritait  sous  celai  de  quelques  grands  capita- 
Sstes  ;  les  emprunts,  les  impôts  eux-m.>mes  .  tout  était 
^tre  leurs  mains ,  et,  plus  que  Louis  XIV,  ils  auraient 
po  (lire  :  l'Etal  c'est  nous  I  Aujourd'hui,  grSce  au  dé- 
veloppement de  la  richesse  mobilière,  c'est  l'Elat  qui 
■brite  de  son  crédit  ceini  de  tons  les  particuliers.  On  a 
4ît  qu'il  y  avait  quelqu'un  en  Prancequi  avait  plus  d'es- 
jrtfit  que  Voltaire,  plus  de  génie  que  Napoléon,  et  que 
le  quelau'un  c'était  tout  le  monde.  On  peut  dire  avec 
nitant  de  justesse  :  il  y  a  quelqu'un  en  France  de  plus 
fche  que  les  Rothschdd  et  les  Delesserl,  que  tous  les 
ÎHnces  de  la  finance  réunis ,  c'est  tout  le  monde.  Nous 
m  avons  eu  récemment  une  preuve  bien  frappante. 
0n'est-ce  qui  a  soliicilé  les  capitaux  qu'est-ce  qui  les 
S  Jetés  dans  les  entreprises  des  chemms  de  fer,  dout  on 
"  e  pouvait  encore  apprécier  les  résultais?  La  garantie 
'nn  faible  minimum  d'intérêt  consenti  par  l'Etal. 
Ce  grand  résultat,  c'est  l'accumulation  des  fonds  des 
caisses  d'épargne  entre  les  mains  du  gouvernement, 
<^i^  a  surtout  contribué.  Aidé  par  i'a&luence  des  petits 
^pitanz,  l'Ëlat  a  pu  faire  la  loi  aux  grands  capitalistes, 
<tn  lien  de  subir  leurs  conditions. 


tfédit  de  l'Etal  au  heu  de  ratf8iblir.!l63.ivnvQ\n%, %'».'&'& 
is  laisser  elTrayer par  la  pctsçectiv»  A'ntie  «si»»*.- 
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lioandêre,  dont  les  demandes  muliipliées  des  porteurs 
de  livrets  aéraient  la  cause,  nous  croyons  qui!  reste  une 
grande  œuvre  à  Bccomplir  pour  compléter  l'aclion  bien- 
faisante des  C3isse«  d'épargne  ,  en  écartant  tout  sujet 
d'appréhension  sérieuse.  Si  les  di^posiliuns  de  la  foi 
TOtËe  dans  la  dernière  sfssion  sont  étroites  et  défec- 
tueuses, c'est  qn'unequestionnalposéene  pouvait  être 
que  mal  résolue.  «, 

On  s'est  «g^ré  à  la  recherche  d'un  moyen  prr>pre  i 
diminuer  ta  dette  Boitante  de  l'Et.11,  en  énervant  l'ac- 
tion de  l'épargne  populaire,  tandis  que  l'on  aurait  ilA 
s'occuper  de  remploi  des  Tonds  a[^rlés  au  trésor. 
L'eiigurgement  ne  se  produit  que  parce  qu'on  n'a  pas 
songe  à  déverser  sur  le  pays,  par  des  tiojes  régulières, 
les  capitaux  qui  affluent  entre  les  mains  de  l'Etat  par  le 
canal  de  l'épargne  individuelle. 

Daiis  les  pays  où  les  caisses  d'épargne  sont  restées  dans 
le  domaine  privé,  en  .Mlemagne,  par  exemple,  les  fonda 
déposés  revivent  nn  triple  emploi.  Ils  sont  placés  en 
compte-courant  chei  des  banquiers,  ou  convertis  en 
prêts  hiFpothécaires  sur  bonnes  garanties  territoriales, 
ou  bien  confiés  conune  avances  aux  roonis-de -piété. 

Ce  dernier  emploi,  pratiqué  également  en  France 
pour  les  caisses  d'êpargtM  de  Mets  et  d'.Wigoon,  a  des 
avantages  àcertoins  égards.  Il  [ait  servir  les  épargnes 
des  travailleurs  à  soulager  la  misi-re  des  ouvriers  ,  ceux 
qui  viennent  apftorler  aux  monts -de -pi  été  leurs  der- 
niers hailtutts,  se  relèvent  moralement  en  eutrevoyant 
la  possibilité  d'économiser  à  leur  tour  et  de  se  Tonner 
luifondstleresefTCp^r  le  travail.  Maisun  ineoniénieiit 
réel  s'oppose  à  ee  qu'oo  géoéralt<e  ce  mwle  de  place- 
tneut.  Les  époques  de  gène  moliipTient  d'une  p.irt  les 
placetneDs  ainntonls-de-iNiilé,  eldeTaulre  le:^  di:  mondes 
«le  remboursemeirt  aux  caisses  départe  ;  de  letle 
sorte  qu'en  créant  une  solidarité  entière  entre  ces  insti- 
tutions, on  rùqoerùt  de  les  eumprooielire  toutes  deux. 

I,es  coaptes-eoorante  chez  les  baminiers  n'offrent 
qu'une  ressource  limitée  et  sujette  à  de  UMiiibreuses  ob- 
ieclioa.'. 

-_^ — ^ t^itrtletlw»». 
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jtrovisoire  de  l'exercice  1844 ,  el  l'érat  des  opérations 
.jfi^iuëes,  pourservices  urgents, sur l'exercire  184S. 
f  e  document  se  divise  en  deux  catégories  principe) les, 
javoir  :  les  complet  généraux  et  les  comptes  tpéciaux. 
t^iix-lâ,  BU  notobre  de  sis,  préseotent  disliiiclemeni, 
I*  le  compte  d'ensemble  des  opérations  d»  l'année;  2° 
celui  des  coutributions  et  refenus  publics;  3°  des  àc- 
faeoses  publiques;  4oduscrvice|de  trésorerie;  S°  des  trois 
£udgels  clos,  en  cours  d'éxecution  et  prêt  à  s'ouvrir  ; 
£*  enlîn,  le  bilan  et  la  silualion  générale  de  l'adminis- 
iralion  des  finances  à  la  (in  de  l'année  pour  laquelle  le 
compte  généraleat  rendu.  Lescomptestp^ciauxtorment 
âeui  séries.  La  première  comprend  les  comptes  de  la 
dette  puAJi que,  c'est-à-dire,  ceux  de  la  dette  consolidée, 
de  l'amorlissemcnt  des  rentes,  des  emprunts  pour  ponts, 
isnnaux  el  travaux  divers,  des  cauiionnemcnls  en  numé- 
raire,des  rentes  viaffèrea,  et  enfln  des  pensions  inscrites 
au  trésor.  La  seconde  s'applique  à  divrri  tervicet  pu- 
iliet,  apurement  des  dépenses  des  exercices  clos  (1); 
service  colonial;  services  Ananciera  en  Algérie;  service 
Ses  monnaies;  ancien  domaine  eilraordiiiaire  ;  débets, 
Créances  litigieuses  et  prêts  au  commerce  (3),  et  enHn, 
Bquidaiion  détinilife  de  l'ancienne  liste  civile.  Tous  les 
comptes  ci-dessus  consistent  en  uns  série  de  tableaux  de 

(i>  Lorsque  Im  dvpcnHtD'aiit pu  HrBliquid^M.  ardobnuncAei,  ou 
. — , 1.  -1. 'e  Vexerciee  wquel  e1l«  M  r«pporU;iil,  elli-j 

qu'iuUBlque  lu  ErMDcler»(tel'EUt,sd«n 

1  Bnrape  ou  bora  d'Borope,  onl  jualiRe  de 

droili daman  dA«i  dednqouHisnntpi,  Aïtxfântianieix 

MMi  Ig  trésor  apqDïert  lu  prescriplion  contra  cuii,  ci  Ifs  di^prmca 
dont  il  i'"g"  ne  peuïi-ol  plus  figurer  dam  ars  éfrilarcs.  Pont  null 
m'y  ail  ut  Tiolalion  de  ces  dliparidoin  léoialaUvn,  chaque  d#pvle- 
wcnlodDliUritioavrei»  diapîlre  ipédcl  «n  dépinsa  ict  eitr- 
«lcetelOl;ne'e»  TenBenible  de  cce  dtipllrca  qui,  loui le  litre  O- 
furtmatt det eurrcicn  dot.ae  irouverésimèdiDs  lerompteirt- 
,*éral  de  l'adarioiHnliaD  dn  dmacesiaég.  gin.  far  la  eompt.  jiub., 

(I)l>  >'a|!<t  dniprélc  cniDriséa  par  U  loi  du  IT  oelobro  18W,  el 
ni  donnèrent  lieu  i  l'ouTcrluro  u'un  crédit  de  M  milllona.  Sur  la 
laone  rMlemcnl  prêtée,  de  19341,399  T.,  llT«t*ileD«ar«  dd  au 
Msor.au  !'■  janvier  IStS.  celle  dc7,M7,tt0t.  M  c,  egi'Vtttiy^is, 


LtiGhâei  m  1 
Urepiaeqi 
lieUiéi  en  Ë 


de  «,W3,309  r.  t*  c.  h-rlcoturruble . 


ma 


dételoppenients  Im  pkN  M 

conlrAler  d'ane  aaiûèn  dÊaet  Ttaorme  i 

recettes  et  dedépenscaqu'aUecOecliM;  cl  par  Hiledc 
s'éclairer  comptétemenl  car  U  Téiilable  sttiutioB  de  b 

fortune  puMiciae. 

Telle  est  la  nature  du  docanwnt  auquel  ces  ex[dica- 
tioDsse  rapporteDt,eldoot  roQ  achètera  de  réiéler  l'im- 
portance, autant  du  owins  ane  le  pennetlïnt  les  bornes 
imposées  à  cet  ankle  ,  parla  ciution  de  quelques  uns 
des  priocipaui  résultats  qui  s';  trouTeol  consignés, 
impliciiemeat  ou  eiplicilement. 

Compte  génériU  dt*  opéralionf  de  tannée  1844- 

Toules  les  opérations  de  recette  et  de  dépense,  effec- 
tuée» dans  le  cours  de  l&u,  se  trouvent  résumées  daiLs 
les  chiffres  suivants  : 
ValeurcdecaisKeideporieféunle  an  t"  udv.  IStl,  ou  solde 

du  cample  de  l'ann^  [irécédEnle.  .  .  .  S3i,7'iS,36t.l7 
Recetles  de  loule  nature  Taillai  par  t'adcoiaiB- 

Iraiiou  de^  Eaancee,  pendant  la  in£nui  an- 


Recflt.  tur  le>  prod.  orJ. 

de.  budeeli!    .   .  .   . 

1,281,361,903.31                        -^T^ 

-Surl-empr.deaOOmil- 

33,H90.36i.79                       ^^^ 

-Surlesserv.ipéoiam. 

60,61s,  189.74                       ^^M 

toutnrUduTréiorsur 

^M 

tElbudgrIl 

BoHsduTrii.  reraiiàla 

71,I01,939.*9                          ^^ 

<:Di»ed'iiinorUssem.  . 

75,B0S.D1S.89 

Iti^cRUDJi  prov.  du  mou- 

ï«m«ul  dof  crftDce» 

^^ 

pnitivn  de   Tadmin. 

il»  ilniir>r.ei 

3,S69,«9S,IOS.Ot                     ^^M 

Jd.doHiurriiinc.'KfJvH. 

43,4*1,686.18                    ^^M 

HouviOMuI  d«  fonda  cn- 

trn     In*     aumplalilGii 

t.BKn.aa.ist.M 

Tflt*i.  d»  In  recnito,  7,0il9,i57,\30,î8    7,09n,a57.*50.aa 
7.5a4,oa9,694,«i 


D'OLiilrésultoque  le  compte  rfeî  opératlon$  de  l'année 
4Vait  â  (sire  coiinatlre,  et  fait  coniiBllre,  en  pffet,  l'em- 
plcide  la  Borame  totale  de  7  milliards  934,027 ,S74t.  ^Sc. 

Cet  emploi,  détaillé,  de  même  que  la  recette  ci-dessus, 
iam  une  série  de  tableaux  tommairet  que,  irinlgré  ectte 
^llhète  ,  il  Dous  Jest  malériellcmerit]  iinpossitili-  du  re- 
pvduire,  trouve  son  expression  dans  les  catégories  gù- 
jiérales  de  dépenses  ci-aprés  ; 

cesord.  I,3T5,S89,688.43 


^X'as 


juin  1843. . 

Dépeaiei  sur  lei  lerii- 

~~)  tpéciaui.  ,  .  .  ,  . 
....  ■□  ïu^meatntioa  des 

découieris  du  Tréaor.  . 
Boas  du  Trésor  remiB  par 

la  caisse  d'amarUaaem.  . 
Pajernenli  pro».  du  mou- 

Tranenl    dos   créances 

Easslttei  del'admin.dei 
nanccA'  --,..-.  3 
r  Jd.dosescréanc.  luftvu. 
I   Houvvm.  de  fonds  eatre 
les  comptables  des  fi- 


)l  ,B39,i9 


2,659.080,379.07 


ToiAi.  de  la  dépense.  7 ,065. 768, 979.3 i    7,063,7G8,B711J 

feuille  eiislanl,  le  31  déiiiimliru  I8i4, 
i  la  caisse  conirafe  du  Trésor,  i  Paris, 
i  la  Banque  de  France  et  ebei  les  agents 

«iiérieurs !7P 

On  retrouve  la  somme  donl  l'admia.  dei 
6iiances  avait  i  faire  canuallro  l'emploi, 


Bilan  et  titualion  générale  de  l'administratio»^/^ 
ltnaneeM,au  V  janvier  184S. 
I.es  chiffres  inscrits  plus  haut  accusent  l'im  portant  « 
circulation  de  valeurs,  toat  en  papier  qu'en  numeriiire , 
à  la  quelle  donne  lieu  le  maniement  des  deniers  publics; 
mnis  ils  n'apprennent  rien  sur  la  véritable  situation  du 
trésor.  Elle  est  analysée  sommairement  par  les  ri^suUat» 
ci-aprés. 

Aeiif. 


if       )   Trésor.  .  .  .    5i,Tti,9a8«l 
T^i™,  .   iSumér.enJé- 
lrw.puli.[   pùiiiaUanq.  135.857.130.19 
Receveurs  aénéraui.  ..  .    55,381.833.20 

—  des  rcienus  indirccU.  tO,ÏM,9ï9.11 
Pnjcur»  du  Trésor.  .  ,  ,  5,l30,4»7.as 
CoBiptiblei  cQ  Algérie..  96,004,S9t.91 
Direct,  de  lai  Kumér.    ,   .         333,999.15 

Tabric.  dcsiMatiires     k 

monmiies.   I   fabriquer. .     4,090,513.51 
riT0,î6n.71*.9l 

core  narienus  i  ieor  dos' 

liuiNou 21,-70*.710.39 

^t,9l3.t8c;.50 

3°  CréanteE  acUïes. 
Avances   puur  divers  ser- 

*"i^» 3.838,031.41 

Créunces  ndminislnilîfes.  .  1,806,639.67 
I)A1)0IB  de  complxlilas  et 

créanecs  liligieusea.  .  .  .  9U.»it.a4 
Coin|)te  h  régler  entre  te 

Tiéiut  public  etlc  trésor 

TOT*L. 

T«W*litol'iiiliL., 503,3S3,85S.8J 


f 


Fatiif. 


2"  EfTeu  à  payer. 
EiTelE  émis  par  le  caisier  du 

Tréior 197.024.421.79 

—  Pur  Ici  tomplables  cité- 

-""• emsam   ^,j„,,Ki.8, 

5°  Créanccis  pasuvel.  

Correipondunls  du  Trésor.  .    365,715,531.39  _j^H 

_des  comptableB  dcstiaaac.      10,800,349.57  ^^B 

Fond*  I  Recel.  \  ^^H 

parL  l  géu.  .  60,985,999,62  i 
dea    1  ' 

Gomp-N  Divers 
tables  Icamp- 
deBËn-lubles.   1,704,707.83 


}  68,688,637.43 


Eicod.  de  recelle  (1}  ai 
l8Mel  184Û,  et  Burles! 

ToTiL  du  pasair..  ,    . 


Eicédam  du  passif. 555,510,316.95 

La  somme  de  555,310,218  fr-  93  c.  forme  ce  que  l'ad- 
minJBtration  des  lliiances  appelfe  les  déeouvertt  el 
avancetdu(rËsoraul°rJ3nvierlS43,e[elle  décompose  ce 
passif  ainsi  qu'il  suit  : 


(I  ]  Les  persoann  qui  n'onl  aucune  no Il< 
de  compuMIitc  publiqut^.s'eipliqueranl 
de  reielleligureaupflsji/'ilutrtsor.  M 


me  un  (ue  réel,  i  qui  il  est 
■dminïslrstlou  des  Biuincei,  i 
)apéièBàsaapToBl,e 


M'* 

■  Dé 


I  l"  airâf  814,  KM—  iniam- 
SffT3tt.ll 


1 

US 

1 


la  France fi,3W.?t 

Avance*  du  Tréior  pour  la  i^golinuiia»  dci 
crédiu  reUiift  4  la  dette  nutte  cl  am  îo- 
l£féi«deicauiioiuie<oaiu. n,IBi;satM 

Créanco  à  recourrer  tur  l'Equ^oe,  moi  iw 

C'i  lei  iolérétt  écbi»  tur  le  capilal,  peu 
anQ^  IS3S1  IK13,  «  oun  eocorc  •« 
»£>  au  Tré*.  public  p«  le  eDuienwsBM> 

Mpsgnol ttfiei,IUt1.m  - 

Atiines»  du  Trétor  lur  ht  budgél  de  rannée 

18K ■    .  .  .    .    3^)16,883.00 

Djtlribuiioiia  d'argent  faiiea  an  Irautecpeii' 
dont  la*  journâs  de  jiiillei  1830,  îl^iie 

non  uilouie  iur  Veien:k.t  IS30. STt.OSI.OO 

Avance*  dn  Tréior  nur  le  budôelde  l'ei.  IKtO.    eS,3UI,061 .00 
—  *ur  Jebudjeli]ereior.)S33.    21,009,993.00 

VaiPmenl*  pour  l'arriéré  de  la  euerre,  dod 

dlouéitur  l'eiercjca<833.  . 370,560.00 

•—  du  créancoi  d'eicrcice*  p^rîm^*  caacer- 
najil  1«  miniilère  du  la  guerre,  non  alloués 

ea  dApCDBe  lur  l'exarctce  1838 16,150.00 

IMpeniiBi  du  miuiBi    de*  niT.  éirang.  non  al- 

fouétM  daua  le  riBlem,  do  l'cxerKice  18*0  .  5,000.00 

ToTii, 556,054,833.63 


Bolitndii  ilécoutarldubudg.d»  J 

l'nxorc.lHM 03,411.301.80  [ 

JMcouvarldu  budgaldo  l'eior.  / 

Clnn  ma.  .  .  7 Ï9,SS6,138.W } 

B"  Aiimifu  eu  Trfitir  Imputablft  tur  U  pro- 
(iM4  il0fêmpriml  an  riultt  li  rialiiC'  tint- 
MrlMrMMMI  no  1  JmHV.ISU. 
Tiii>«ii*  «»lrtordli<«lre>  r#gi«  par  la  loi  du 


PBKDitNT    l'aKKÉE    i$-U. 


[4*  AvaneeaitaTréior.proviaoir'metil  imputa- 
hltt  lurlti  TtimuTces  delà  dtUt fioiiantc. 
Tra».  ciir.,  i  Cr.  lien,  de  ch. 
résisparlal   de  fer.    .   .    .61.156,050.63' 
L.  du  1 1    1  I 

Juin  1849.  t  Dlierg  irSY-     .        StS.SOa.Qt. 


RquM-l  de  l'uni .  d-do»ui 3!I6,0S4,)<31Q3 

"  —  des  liecoiiverU  et  miancea  du  Tré».   

1  passif  rdîi. 555,fil0,9ia,na 


On  a  vu  plii<i'  haut  le  chifTre  du  passif  du  trésur  s'é- 
let-er,  par  les /'orme*  de  la  complabiUlé,  it  h  mmoa  <]c 
it3!i,}<64,(l37  Tr.  77  c.  En  en  rtlrnHubanl  Vexcédani  de 
mctUe  opéré  sur  les  budgets  et  tes  services  siiéciaiix, 
savoir,  439,103,172  h.  0*  c,  it  l'esté  «elle  de 
679,760,083  fr.  73  c. ,  qui  Foime  le  total  des  efffU  à 
payer eldes créance» pauivttâ»  trésor, «qui  constitue 
ce  qu'on  appelle  la  dette  ftollante,  saur  ton tcfoi.t  luie 
nourejle  déduction  de  S8,Siîa,i;ti5  Tr.  S9  c,  ay.ini  en- 
(^tire  pour  cause  des  opéralian*  d'ordrir,  (|ui  l'niniÏMciit 
le  chiffre  r^Wdecettedelte,  ou  des  emprunts  le  in  pu  mires 
du  trésor, à  eil,491,919  fr.  Si  c,  suivant  Iq  détail  li 
après  : 
'-       du  Trdsor  remis  II  la  caisse  d'amortis.        SB.S'JS.nS.flR 


mm  i 
payer.  ^ 


I  Bore  du  Très,  n 


)  203,™i,'iH3.8l 


t  —de  diy.corofilali.  IIW,00r,,7(l  ) 

Somme  égale,  ou  deiie  Jloilmiie  au  I  jnnv. 

18*5 mi.JDI.Oin.B* 

Compte  général  det  budgeti. 
Le  budget  n'étant,  comme  on  a  dëjA  eu  l'occasioa  du 
~  dire,  qu'un  tableau  des  recettes  et  des  dépenses  VCi.- 
■umees  de  l'ÉUit.  ce  n'est  qu'eu  flu  d'exçTCice  *v^ ft  e.*V 
.possible  de  ea?oir  si  l'admiDistraition  ftMitelMWfc  ^  j 


;  |IE.«  F.R\NC£S  DE  Ll  tn/tSCË 

■venue  à  (!i|uilibrer  les  ressourcée  avec  les  liesoiiis, 
et  de  quel  rcsullat,  actil  ou  passif,  les  recouvrements 
râeU ,  comparËs  à  la  masse  dfâ  crédiU  primitir»  ou  or- 
dinaii'cs  ,  supplémentaires,  exlraordinaires  et  complé- 
meutAires,  aiïectent  la  situation  du  trésor.  Or,  comme 
chaque  exercice  embrasse  une  période  de  vingt-deux 
mois,  ou  ne  se  clolque  le  51  octobre  de  l'aunée  qui  suit 
celleàlaquelle  il  emprunte  sadénumination, on  ue  trouve 
{Hrexem(>le,  dajis  le  compte  de  ISM,  les  renseiJ{ne' 
^lantsélloncésd-llessus.qu'encequiconce^ne^exe^cice 
1S43.  Quant  à  l'exercice  18U,  ce  même  compte  ne  peut 

3 n'en  développer  la  situation  provisoire  ;  et  c'est  à  celui 
c  iSiS  qu'if  faudra  se^eporler  pour  en  reconnaître  les 
résultats  délinitifs.  Voici,  maintenant,  la  traduction  en 
chitTre  des  faits  indiqués  dans  cette  expUcalioii. 

Exercice  IS^.  —  Le  budget  de  cet  exercice  avait  été 
fixé  ainsi  qu'il  suit,  par  lea  lois  de  nuances  votées  dans 
la  session  de  tS4S,  savoir  .- 

Kecellei. 
Resiourcei ordinaires.    .    .    i, S0B,nS,'S60\  ,  ao,  iin  lar. 

-  ctlraordinnire..        7S,000,OOo] '''^'''^^■*^  ' 

Dépemes. 

Service  ordinaire ^,H5,^GI,^^T^ 

Service  aravflUT  «Word.  TS.OrtO.OOOl  ,  5.3  g^,  j^^  . 
exlm- {Grandes  lignes  de  1 

ordin.  (  ehiviiin  de  fer  .  .        3*,000,000 1 

Eîcédaiil  (Service     Ofdin.         57,588,017  1 
preBuai.lGriii.dBS    Lgnes  J      73,088,017. 

de  dép.  I,  dothem-defcr         34,500,000  ) 
A  la  clôture  de  l'exercice,  il  a  présenté  le  résnltat 

Btceiia. 

Fonds  rpporlés  de  l'eiercice  1841 e,3!U,4SS  90 

Itcssourcei  ordjimiret 1 ,36S,5tt  ,797  53 

—  cxlr.iord.  (porlioo  de  l'eniprunl 

voléparUlc.idu25juiq!841>.       I08.15i.a30  87 

Total i,3»*,930,5i6  B9 

Adéduiretss  fonds  iransnorljs  aux  budgeii 

dei  axercicM  1844  el  18*5 10,700,515  19 

«RWB  poar  recetle»  applicablei  il  Teiercice 

/*«: • ^.^Tt.tSttaai  M 


} 


Déuemei, 

Sertit:e  ordinaire 1,t81,S4S,SS)  <>ï 

—       eilrnordinairB lOQ.SST,-;!!    (H 

ÉUhtisfements  des  granJo  lignes  de  chemins 

deTprOuI  dult  jiinl84ï) !7,1U,SOO  »4 

EicéJaul  de  dépenses  du  service  colonial.         80,68(1,508  12 

Total  des  dépenses  de  l'eiercico  18i3.  .    l.-t39.371.1W  85 

Bésanté. 

Ua  dépoDECS  s'i^loiam  a 1,439.971,740  &% 

El  les  recelles  seulenieol  i 1.373.330,801  51 

Il  suit  que  le  budget  de  l'exercice  18*3  se 
sommet  ."...'.."?.'/!...  67,0*1.839  3* 
Exercice  1844.  —  Le  budget  de  cet  exercice  s'usi 
trouvé,  par  l'ensemble  des  lois  de  finaoces  volées  dans 
le  cours  de  la  session  de  1S45,  arrêté  dans  les  tenues 
«-après  : 

Ressources ord.  eteilraord.  (77.880,000).  .    1 ,3a*,760,536    • 

Dépenses  ord.  wetlraord.  (119,380,000). .    1.39:i,688.n8    • 

Eïcéd.iDlpréBumé  des  dépenses.  ,   .   .        68,!)a7,B56    ■ 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  se  soldera  cantonné  ment  à 
ces  prévisions  législatives  ;  on  c'est ,  du  moins ,  ce  oui 
nssurt  du  rapprochement  que  le  compte  général  Jes 
Dnances  opère  entre  ces  mêmes  prévisions  et  le  mon- 
tant des  recettes  et  des  dépenses  déjà  faites,  ou  restant 
à  faire  sur  l'eiercice  1844,  au  premier  janvier  184ft , 
l'administration  fixant  à  68,774,563  h.  79  c.  le  décou- 
vert probable  de  cet  exercice. 

Exercice  1843.  —  Les  recouvrements  et  les  dépenser 
elTeclués  par  anticipation  d'un  exercice  sur  l'autre,  ont 
fia  général,  les  premiers  surtout,  peu  d'importance.  Les 
Wsullats  que)  mentionne  à  cet  égard  le  compte  de  l'an- 
Aée  1844,  lur  rapport  à  l'eKercice  184S,  sont  consignés 
^dans  les  chilfres  suivants  : 

«ecBlle» 5,030,371  'J8 

■Pajenieuls »,3W.4I9  48 

Eicédaiil  de  dépense 4,339.g1&  W 

Si  nous  «xamitiioai  au  loud  te  cwn^  %^ukn^  4» 


m  nKCKi»  K  u  n.AM3 


«MtM  «urt*  d»  h  » 

'  t,  WM  twA  MkainMis  <mh  mi«M  Fonha  cl  b 
•*««  «rtMN*  «k  nsur^  rwt  ««^r^^Wn  hs  be- 

■*  w  rtMMcc*»  n'a  M»  png^vssï  dffwï  MM, 

«iiwi  MMÙMÙM  «rMipMaMfaB  diB  te* 

.!_  u, . —  ^^-^  tf«sip«sâ ' 
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■'de  1.3«,199,9B9  francs,   et,    pour   la  seconde,  de 

ï  1,568,270,936.  Ces  ressources  soDt  principalement  le 

produit  d'emprunts  en  renUt  qiii  s'nppliquent  à  la  pé- 

riode 1814-1839,  pour  l,317,3S6,s:i  ;  et  â  la  période 
i85IM844,  pour  la  somme  de  fi68,«)S,88T  fi.,  non 
comprise  la  consolidation  des  tonds  de  réserve  de  It 

«aisse  d'amortissement.                                               '|^^H 

CanTUBUTIONS    DlKECTSa.                                     ^^^H 

IKUcicEB. 

fonds  spéciaui   eoitiubutiom 

du 

des  départ,  ei 

[luJgel. 

descofflmuues 

!K0.7.   .   . 

237.618,586 

93,109,466 

682,009.726 

^831 

870,1 31, 493 

87,082,662 

531.347,685 

1853 

ae7.itii,35* 

88,693,681 

563,0(8.119 

1833 

368,348,205 

87,825,894 

577,779.801 

4K14 

16»,S88,151 

93,093,189 

381,871,383 

^835 

270,1jT,*I« 

94.508,558 

595,140,753 

1836 

871,387,153 

96,199.987 

613,606,819 

I83T 

872.670,(30 

109,469,870 

633,118,256 

«38 

285.730,321 

101,493,478 

653,919,379 

(839 

887.408,708 

104,466,434 

661.391,645 

Î8» 

887,316,741 

108,495.317 

687,818,84) 

184t 

887,073,645 

112.953,981 

719.924,052 

1843 

589.604,568 

116,233.168 

754.851,178 

1843 

892,008.899 

119.456,529 

768,873,S3t 

tsu 

438,094,386 

181.781,437 

791.888,373 

Tôt.  pour  l«  pé- 

».(37,3e7,7eill,fl3i.6e8,975 

9.716,983.061 

Oo  Bctiévera  de  metire  à  jour  celle  slalislique  finan- 
cière ,  en  indiquant  l'évalualion  provitoire  des  contri- 

bution directes  et  indirectes  des  exercices  I84{|.t&t6. 

Eii^-cIccIS».  EinrcIcelSU. 

Conlfibulioaa  directe»  (2)  .   .       401,681,196       «W,i58,ljia 

—          indiretlea.  ,  .       774,i86.00û       79ti,373,0U0 

Tmaui 1,179,(67,196 

1.804.811.612 

j  de  daUfiM  a 

(1}  Fonds  ginirBiu:  H  foDdi  ipicinux. 
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i"  Service  dei  budgets. 

Recelte) 

Dépenses 

«icédanl  des  dé|>.  sur  les  rcc.  B7.551l,1!>9  03    U3,.'i80.9ta  5S 
*>  Service  municipal. 

RecelICE e.368,35R  83      8.243,899  IS 

Héperuea S.50S.655  Ti      8.7a0.eiB  58 

EïcédaBidoreceiiP.  .   ,   .  759,703  1 1 

—      dadépeiiBB.   .   .  » .         376.195  JO 

Les  chiffres  qui  se  rapportent  au  service  dcsbud^clp, 
prouvent  qu'il  en  coiHe  cher  pour  Totider  des  colonies. 

Les  produits  n'ont  guère  d'autre  source  que  la  dounne 
etI'enreKistrement  ;  Icsdénenses  d'autre  cause  que  le 
service  de  la  guerre  et  de  la  marine. 
Compte  ipéeial  du  service  des  tnonnaiM  el  médailles. 

Il  n'existe  plus  aujourd'hui  que  sept  ateliers  moné- 
taires ,  qui  sont  ceux  de  Bordeaux ,  Lille,  Lyon ,  Har- 
Mille ,  Paris ,  Rouen  et  Strasbourg.  Le  compte  de  leurs 
opérations  laisse  ressortir  des  résultats  assez  curieux. 

1°  Mwvemtnt  lia  maliireS  ^Or  eld'artjenl  ealvici  anx  changta 
de»  hùtela  des  mùnnaift  pemlani  l'aimée  tBil. 

Poids  du  Rn.     Valeur  réelle 

VA.     gf.mil.  Tr.  c. 

Or 79l,0H,!Mll  2,737 ,«96  S6 

Argent 508,31l,G8*,'il8  68,515,707  18 

Total ,    ,  7J,Î*1,403  6T 

De  Uqnelle  somme  déduitanl  les  reledaee  faites 
sur  les  maliérea  cï-conlre  pour  couvrir  le 

Trésor  de  ses  frai»  de  fabricalioQ,  o'eal-l-dire  G90,<18  67 
Il   csl  resté  pour  valenr  remboursable  aux 

propriéliiires  des  molièros 70,S50,98B  ■ 

En  y  comprenant  les  matières  restées  dans  les  travaux 
au  premier  janvier  18« ,  et  dont  la  valeur  s'élevait  à 
Si,â4S  Tr.  lï  c,  on  déduit  du  compte  général  de  la  fa- 
bricalion  les  faits  suivants  ;  
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lide  rie  tous,  lorsqu'une  légisiatioa  bien  combinée  vieut 
l'appuyer;  soas  ce  rapport  donc,  il  est  très  avanlngeux 
pour  les  fonds  des  caisses  d'épargne.  Muis  ici  eocore, 
à  cAli^  d'un  avanl^ige  sérieux,  nous  rencontrons  un  iu- 
vénient  qui  fait  plus  que  le  compenser.  Cet  inconvc- 
I      nient,  c'est  la  didïrulté  de  disposer  des  fonds  ainsi 
B^einployés,  la  dilGculté  du  rembouraemenl. 
^B    Pour  satistairc  à  toutes  les  eiigences,  il  s'agirait  de 
^nroQver  une  institution  possédant  à  la  fois  la  solidité  du 
^V.ylacetncnt  hypotfaécaire  et  la  facilité  de  réalisation  dea 
ventes  snr  l'Etat.  L'on  a  pu  d'abord  songer  à  ces  rentes 
elles-mêmes.  Elles  présentent,  en  effet,  toutes  les$i\retés 
et  lOQtee  les  facititésde  remboursement  désirables;  mais 
ce  qui  empêche  de  les  recommander  pour  l'emploi  des 
fonds  versés  aux  caisses  d'épargne,  c'est  l'instabilité  de 
leur  cours.  Dans  les  moments  où  les  demandes  de  rem- 
Itoiirsement  deviennent  plus  fréquentes  ,  le  titre  de  la 
renie  subit  une  baisse  préjudiciable  aux  caisses  d'é- 
pargne. 

Aux  deuK  conditions  énoncées  ci-dessus,  il  faut  donc 
ta  ajouteruue  troî^ème  ;  celle  de  la  fixité  dans  le  cours 
Ses  créances  qui  servent  de  garantie  aux  livrets  des  cais- 
ses d'épargne. 

Ce  mode  de  placement,  nous  le  trouvons  dans  une  or- 
ganisation du  crédit  foncier  où  l'Etat  servirait  d'inler- 
nidiaire  entre  tes  capitalistes  et  les  propriétaires  du  sol  ; 
OÙ  les  emprants  hyDotliccaires  jouiraient  de  la  toute- 
puissante  gnrantie  ae  l'Etat  ;  où  leur  remboursement 
serait  facilité  par  un  amortissemeul  forcé  et  par  an 
amortissement  facultatif;  ou  le  transport  des  créances 
et  leur  réalisation  se  feraient  avec  la  même  rapidité  que 
pour  les  rentes  de  l'Etat  ;  où  enfin  la  Gxité  des  cours 
serait  maintenu  par  le  remboursement  annuel,  au  pair, 
4es  obligations  désignées  par  la  voie  du  sort. 

La  question  du  placement  des  fonds  versés  aux  cais- 
«6  d'épargne  est  l'une  des  plus  diEQciles  et  des  plus 
controversées.  Avant  d'en  présenter  la  solution  que 
nous  croyons  vraie,  nous  avons  étudié  les  avantages  cl 
les  inconvénients  de  tous  les  modes  de  placemeul  «»<>».% 
Kluellcoient,  et  nous  aous  sommes  4«ow(i.4fti\^«^»^ 
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pourrail  pas  troDver  un  pl.-iremenl  qui  éviterait  tous  les 
inconTéiiienisel  réunirait  toDs  les  avantages  que  prËsCDte 
chacun  des  autres  mode^,  pris  ÎMlément.  Ce  placement 
est  (Msaible  ;  une  organisnlion  du  crédit  territorial  of- 
rrirait  latites  les  conditions  exigées  pour  le  bon  emploi 
àee  fonds  des  caisses  d'épargne.  Cette  ctimbinaison  du 
crédit  territorial,  bien  organise,  avec  les  caisses  d'épar- 
gne, aurait  encore  ud  autre  avantage ,  dont  les  résul- 
tats seraient  immenses.  >'Dn  seulemeiil  elle  oITrirait  aux 
fonds  des  caisses  d'épargne  un  placement  solide .  com- 
mode ,  mais  encore  elle  viendrait  en  aide  â  l'inaustrie 
fondimeniale,  à  l'industrie  mère  de  toutes  les  autres,  à 
l'industrie  agricole. 

Que  se  passe-t<it  aujourd'hui  ?  On  se  plaint  dans  nos 
campagnes  de  l'absence  des  capitaux,  indispensables 
pwir  améliorer  les  méthodes  de  culture,  pour  multiplier 
la  bitail,  populariser  l'usage  des  instruments  perfection- 
nés, exécuter  des  travaux  d'assainissement,  d'irrigation, 
etc.  Ce  phénomène  n'a  rien  qui  doive  nous  surprendre  ; 
1)  ne  pi^sonte  rien  d'anormal,  bien  que  la  ricnesse  mo- 
bilière soit  en  voie  de  progrès  rapide,  car  l'effet  néces- 
Mir«  de  nos  institutions  (înanciéres  détourne  les  ca- 
pitaux de  la  voie  dans  laquelle  une  organisation  plus 
large  et  plus  prévoyante  saurait  les  faire  entrer.  Le  tra- 
vail agricole  a  beau  créer  de  nouvelles  ressources,  cel- 
les-ci ne  tournent  pas  à  son  avantage.  L'impât  territo- 
rial  et  la  rente  des  propriétaires  fonctionnent  sans 
cassa  comme  deux  pomt>es  aspirantes -qui  absorbent  les 
capitaux  disponibles,  et  les  caisses  d'épargne  sont  ve- 
nuMi^outer  encore  A  cette  force  attractive,  un  engin 
formlaable.  Une  partie  d«s  petits  capitaux  qui  y  iroi»- 
venl  un  renigu  assuré,  viviBaieut  l'agriculture,  alors 

it  le  trésor  public  ne  leur  était  pas  encore  ouvert. 

iiiti'iinnt  cette  ressource  a  disparu  en  partie,  et  c'est 

utiiqnuineul  sous  ce  point  de  vue  qu'il  serait  possible  de 
rflgurder  comme  monn^aut  l'accroissement  conliuuel 
■lot  ruudsdits  caisiws d'épargne. 

SI  iilifl  organisation  solide  du  crédit  territorial  pcr- 

mBilalt  lie  convertir  en  uhIfgaiiùM  destinées  à  féconder 

'  Vi  wJ,  M  0mlMK>  partie  des  capiiaut  dépc  ' 
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le  péril  que  nous  venons  de  signaler  JisparaîU'ait:  nu 
lieu  de  susciler  un  danger,  l'inslitution  des  cHÎtises  d'é- 
pargne fournirait  un  appui  à  la  prapriëté  fuDciére.  Il 
«'établirait  une  alliance  Tëconde  eiilru  la  propriclè  du 
jifavail  et  la  propriété  du  sol.  La  formation  successive 
du  capital  populaire  viendra  féconder  la  richesse  agri- 
cole, lorsquele  placement  sur  immeubles  pourra  ouvrir 
i  eâté  du  grand  livre  i]e  la  dette  publique,  le  grand  li- 
vre de  la  dette  territoriale. 

Nous  avons  essayé  ailleurs  d'établir  la  possibilité  de 
■eclte  grande  création  ;  nous  nous  bornerons  â  résumer 
Ici  les  traits  principaux  ijui  concourent  i  en  déterminer 
|e  caractère,  car  nous  espérons  arriver  ainsi  a  la  solu- 
lîOQ  pratique  de  la  grande  question  de  l'emploi  des 
fonds  des  caisses  d'épargne. 

Qu'est-ce  qui  fait  la  force  du  crédit  j^ulilic  ?  C'est  la 
ummodilé  du  placement,  c'est  la  sécurilc  par  suite  de 
la  puissante  garantie  de  l'Etat.  Hais  quel  est  ici  le  rille 
de  l'Etat  ?  L'Etat  n'est  pas  un  être  moral  distinct  de  la 
société;  il  est  simplement  le  représentant,  et  l'on  pour- 
rait dire  le  gérant  de  la  société.  Dans  le  service  des 
^rentes,  il  est  l'iulermédiaire  entre  les  créanciers  et  les 
'êbligét,  c'est-à-dire  Les  contribuables  qui  paient  en  iin- 
Bûts  les  intérêts  (et  le  capital]  des  gommes  em[»-untées. 
jlaia  cette  position  ne  peut-elle  élre  occupée  que  par 
l'Etat)  cette  combinaison  est-elle  la  seule  nratiqiiéc? 
Kullement  ;  les  mêmes  principes  sont  appliqués  ailleurs, 
le  département, la  commune  forment  également  un4tfe 
moral  comme  l'Etat  ;  ils  contractent  des  emprunts  comme 
I  lui.  Paris  l'a  fait  souvent  ;  d'autres  villes,  des  départe- 
ments aussi.  Ces  emprunls  ont  les  mêmes  caraelêres 
'  que  le  crédit  public.  Comme  pour  ce  dernier,  c'est  un 

Îauvoir  central  qui  per<,:oit  d'une  main  ce  qu'il  paie  de 
autre.  Pour  tous  les  deux,  les  obligations  ont  une  va- 
leur authenliigue,  cotée  facilement  à  la  Uoursc  ;  les  prë- 
leurs  n'ont  pas  à  s'occuper  des  garanties  individuelles 
âe  tel  ou  tel  contribuable  ;  ils  n'ont  affaire  qu'au  corps 
tout  entier,  qui  tout  entier  est  leur  débiteur.  Les  titres 
d'obligations  ont  une  valeur  unifansc,  ix^&^ii^^Vft 
de  mille  rireon-elanccs  qui  ahèrent  eX  mofliftw<^  \*  ''^^  . 
/«//■  des  lîtrei  privés .  "^^^^^^^^^^ 
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■       Ces  principes  posés,  ne  pourrait-on  pas  concevoir 
H  quelque  chose  d'analogue  pour  le  crédit  tp.rritorial  ?  Ne 
H  paiirrait-on  pas  conccToir  tous  les  propriëlaires  du  pajs, 
H  réunis  en  une  vaste  associatiou,  en  un  i-orps  d'étal,  pour 
W-  offrir  aux  prêteurs  une  garantie  solidaire,  commune,  au 
B    lieu  des  garanties  individuelles,  morcelées,  qui  seules 
leur  sont  offertes  maintenant.  Aujourd'hui  le  préteur 
est  forcé  d'étudier  avec  soin  la  situation  de  l'emprunteur 
auquel  il  confie  ses  capitaui,  d'eiaminer  la  qualité  na- 
turelle et  légal  de  sou  fonds  ;  s'il  est  encore  libre  entre 
ses  mains,  et  si  sa  laleur  n'est  pas  absorbée  par  des 
créanciers  antérieure.  Trop  heureux  si  l'examen  le  plus 
attentif,  le  plus  minutieux  Ini  donnait  une  eertiliide 
complète,  et  s'il  ne  courait  pas  le  risque  de  voir  son  gage 

►  détruit  par  Tesercice  de  droits  qu'il  n'a  pa  connaître. 
Si  l'on  agissait,  au  contraire,  avec  une  antorilé  centrale, 
représentant  le  corp«  des  propriétaires  tout  entier,  et  si 
cette  association  était  assez  vaste  pour  rassurer  les  capi- 
talistes, pour  leur  offrir  toute  espèce  de  sûreté,  cenx-^i 
se  trouveraient  dans  la  même  position  que  les  créanciers 
de  l'Etal.  Pas  plus  que  ces  derniers,  ils  n'auraient  à 
s'inquiéter  de  la  siluation  de  cbaquc  contribuable  pris 
isolément  ;  les  titres  d'obligations  auraient  la  même  va- 
leur uniforme,  se  Iransmettraient  aussi  facilement  que 
les  titres  de  rentes. 

Il  ue  s'agit  pas  ici  d'une  théorie  vague,  d'une  utopie. 
Nous  venons  de  tracer  le  tableau  lidéle  des  associations 
de  crédit  territorial,  telles  qu'elles  fonctionnent  en 
Prosse  depuis  un  siècle,  telles  qu'elles  ont  été  introdui- 
tes en  Pologne,  en  Wurtemberg  et  dans  beaucoup  d'au- 
tres pays  de  l'Allemagne. 

Apres  la  guerre  de  sept  ans,  la  Silésie  se  trouvait 
dans  une  situation  déplorable.  Les  capitaux  étaient  dé- 
truits, les  (erres  incultes,  le  crédit  avait  disparu.  In 
misère  était  imminente.  Alors  un  négociant,  nommé 
Siihring,  proposa  au  grand  Frédéric  la  formation  de  la 
première  association  de  crédit  territorial,  par  la  réunion 
solidaire  de  tous  les  propriétaires  silésiens.  Les  capita- 
,  tistef  ceetéreut  de  s  inquiéter  de  la  position  plus  ou 
"elel         '   


fl>û)ot  einî)srrassée  de  lel  ou  tel  propriétaire  ;  ils 
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reiit  à  la  société,  ({ui  s'engagea  A  leur  servir  exacteuieiil 
.les  iiilÉrëts  et  à  rembourser  le  capital.  Les  inconvénienu 
«ttachësaucré<]it  morcelé  s'évaaoïiîrenl:,  et  la  confiance 
i>cvitit.  Telle  est  l'origine  de  l'iiistilutian  des  IHlreide 
pige  (PfaDd-briG[e);niais  elle  maimuait  encore  d'un 
eomplément  nécessaire,  qui  lui  a  été  doimé  [lur  les  pays 
^i  l'ont  adoptée  depuis. 

Nous  avons  eu  déjà  occasion  de  le  dire  :  ce  n'est  pas 
assez,  pour  fonder  le  crédit  foncier,  d'abaisser  le  taux 
de  l'intérêt;  il  faut  encore  faciliter  an  propriétaire  le 
remboursement  du  capital.  C'est  à  quoi  l'on  a  pourvu 
en  ajoutant  au  taux  de  l'ititérét  utie  certaine  somme 
destinée  à  l'amortissement  successif  de  la  créance. 

Plus  on  abaisse  le  cbtiFre  du  taux  d'amortissement, 
plus  s3  durée  se  prolonge  ;  la  juste  proportion  dépend 
ici  de  circonstances  locales.  En  Pologne,  l'on  a  pris 
,pour  taux  d'amortissement  3  pour  cent  (ajoutés  >|.tpour 
cent  d'inlérSts),  ce  qui  opère  l'extinction  de  la  créance 
en  vingt-huit  ans  et  moyennant  un  déboursé  de  SS 

Sour  cent,  Dans  le  duché  de  Posen,  l'on  s'est  contenté 
e  1  pour  cent  (ajouté  i  i  pour  cent  d'iuléréts),  dételle 
sorte  que  la  créance  est  éteinte  en  quarante-un  ans  et 
moyennant  ii  pour  cent.  Eu  Belgique,  la  créance  s'é- 
teint en  trente  ans,  moyennant  1  fr.  78  c.  pour  cent 
par  an. 

A  côté  de  cet  amortissement  totcé,  le  propriétaire 
peut  exercer  un  amortissement  taculialif  par  l'achat  de 
titres  d'obligations  qu'il  transmet  à  la  société  ;  celle-ci 
déduit  une  somme  égale  des  inscriptions  prises  sur  le 
fonds. 

Cette  dernière  considération  eirapprêciation  des  cir- 
constances particulières  à  la  propriété  foncière  en  France 
nous  ontfait penser  qu'ilsuRirail  chez  nous  d'un  amor- 
tissement de  1/2  pour  cent,  qui  opérerait  l'extinction 
de  la  créance  en  cinquante-six  ans,  et  moyennant  uu 
déboursé  de  2S  francs.  Tout  propriétaire  qui  serait  en 
état  de  le  faire,  pourrait  accélérer  sa  libération  par  le 
remboursement  facultatif  de  tout  ou  çav^\«  '^v^^ 
créance,  au  moyen  de  la  remise  i"  '"' 

lente  d'oW/^fl lions  Icrritoriulvs. 
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Le  iiiécanisinc  est  doue  biea  Kitn|ile,  et  le  résultat  eat 
immense.  Le  résultat,  ce  n'est  rien  lUoiDs  que  de  don- 
ner au  orédit  ToDcier  les  avantages  du  crédit  public. 
Une  seule  dilTërence  subsiste  encore  entre  ces  deux 
sortes  de  crédit,  dans  les  pays  où  cette  organisation  se 
présente  :  c'est  que  les  associations  de  crédit  territo- 
rial sont  des  institutions  privées.  En  France,  celte  dif- 
rércnce  pourrait  disparaître,  l'Etat  serait  le  dispensateur, 
le  centre  du  crédit  roncier,  comme  il  est  celui  du  cré- 
dit public  ;  de  même  qu'il  perçoit  par  les  impAls  les 
sommes  nécessaires  pour  (tayer  les  créanciers  de  ladette 
publique.  Il  peut  percevoir  avec  une  é^Ie  facilité  les 
intérêts  aescapitaux  avancés  aux  projpnélsircs.  La  cea- 
Iralisatiou,  qui  fnil  la  grandeur  et  la  force  de  la  France, 

iieut  être  utdi^ée  pour  organiser  le  crédit  foncier.  Les 
onction naires  qui  existent  maintenant  pour  la  perce^ 
tion  de  l'impût,  on  peut  les  utiliser  pour  percevoir^ 
les  intérêts  des  sommes  prêtées  aux  propriétaires,  sous  ' 
Tonne  de  supplément  à  l'imjtlïl  foncier.  L'application 
serait  doue  facile,  et  l'institution  prendrait  immédiate- 
ment place  dans  nos  nuBursj  immédiatement  aussi,  la 
[Hiissanle  garantie  de  l'État  élèverait  le  crédit  territorial, 
c'est  à-ilire  abaisserait  le  taux  de  l'intérêt  ;  car  les  obli- 
gations territoriales  ayant  tous  les  avantages  des  rentes 
sur  l'Etat  (plus  la  garantie  du  sol]  arriveraient  nécessai- 
rement à  s'équilibrer  au  moins  avec  celles-ci. 

L«s  iuslilulions  existantes  donneraient  moyen  de 
fixer  la  somme  qui  pourrail  être  avancée  à  chaque  pro- 
priétaire. L'im(Mtt  foncier  est  calculé  sur  une  certaine 
proportion  avec  la  valeur  du  sol  et  la  valeur  du  revenu, 
calcul  en  vue  duquel  principalement  se  font  les  opéra- 
tions du  cadastre.  La  proportion  n'est  pas  partout  le 
même ,  elle  varie  de  l/4àl/8  du  retenu  ;  si  nous  pre- 
aons  ce  dernier  diilTre  pour  base  générale,  il  sera  facile, 
par  un  calcul  fort  sim^e,  de  déterminer  la  sommejà 
avancer  i  chaque  propriétaire,  une  fois  la  proportion 
Qxée  entre  cette  somme  et  lu  valeur  locale  du  fonda. 
Nous  pensons  que  la  proportion  devrait  être  demoi- 
"  '  de  cette  dernière.  D'après  cela,  l'implt  foncieréUut 
uriron  200  millions,  la  somme  totale  des  intérA 
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evoirpourprét  territorial  pourraîU  élever  à  ftM)  mil - 
i,  el  en  admettant  que  le  taux  de  l'iiitérél  soit  de 
4  pour  cent, l'on  pourrait  avancer  en  capital  une  somme 
de  IS  millîard<i.  Cette  enmme  excède  de  i  milliaii}.';  la 
somme  actuelle  de»  prêts  hypulhccaires ,  l'agriculture 
profilerait  de  cet  excédent. 

Revenons  sur  nos  pas.  Comment  Tonctionnerait  l'a- 
■Borlissement?  Par  un  remboursement  etfi^cLUË  tous  les 
inset  au  pair,  d'un  nombre  de  litron  d'olil Égalions  égal 
ft  la  somme  totale  des  intérêts  d'amortissement.  Ces 
iCAtigations  seraient  tirées  au  sort  et  remluursées  au 
yoir,  de  telle  sorte  que  tous  les  litres  se  trouvant  con- 
stamment sous  le  coup  d'un  amortissement  prochain,  ils 
^graviteraient  nécessairement  aux  environs  du  pair,  et 
lieraient  soustraits  k  la  mobilité  du  cours  des  rentes  sur 
l'Etat.  Or,  c'est  cette  mobililé  qui  a  fait  renoncer  au 
v4acemenl  des  fonds  des  caisses  d'épargne  en  rentes  sur 
TEtat.  Nous  avons  donc  pu  dire  en  commençant  que 
l'organisation  du  crédit  territorial  fournirait  la  solution 
4e  celte  grave  diflicultë  du  placement  des  fonds  des 
«■isses  d'épargne. 

Il  est  inutile  sans  doute  d'ajouter  que  ce  placement 
Rrait  inépuisable,  et  nue  ces  tonds  ne  dépasseront, 
.  l'atteindront  jamais  lecniffrede  13  milliards,  {)ue|peut 
'Asorber  le  crédit  territorial.  N'oublions  pas  en  eiret 
-que  les  caisses  d'épargne  ne  sont  pas  l'ensemble  de  la 
nirlune  populaire  î  eUes  sont  la  préparation  à  cette  for- 
<tune,  la  fomalion  des  capitaux  qui,  une  fois  réunis, 
«int  employés  à  un  établissement  industriel. 

Un  mot  sur  les  ohsiacles  que  [«ut  renconlrer  l'éta- 
blissement du  crédit  territorial ,  sous  la  forme  que  nous 
avons  exposée.  Ces  ohsiacles  ne  se  trouvent  p»s  dans  la 
nature  aes  choses;  ils  sont  Ions  dans  la  loi,  et,  par 
«aile,  peuvent  être  corrigés. 

L'on  ne  saiirait  donc  trop  dire  que  la  révision  du  Ti- 
tre des  Bypothèquet  est  nécessaire,  urgente.  Il  est  aé- 
«essaîre  que  la  loi  donne  les  moyens  de  s'assurer  de 
•l'existence  des  litres  de  propriété,  des  charges  qui  q^ 
Itintsurlestonds,  et  qu'elle  Ole  aa  ^È\eai\aicï^'«Mï 
^Wijoiirs  iminfnenie  a'une  hypirthft<\BO  W^^^M^M 


pu  préïoir  et  qui  di^truil  toute  l'urililé  de  son  gn^e. 
AjoutODS  <jue  h  révision  de  la  législation  hypothécaire 
est  é  la  Teille  de  s'accomplir  j  déjà  les  Cours  royales,  la 
cour  de  cassation  et  les  Facultés  de  droit  ont  été  con- 
sullces  et  ont  donné  leur  ayis  sur  celle  importante 
qaciition  ;  une  conimissiou  a  été  réunie  par  M.  le  loi- 
nislre  de  h  juslice,  et  l'on  peut  espérer  qu'une  réfonue 
si  désirable  ne  se  fera  plus  attendre  longtemps.  Nous 
trouverons  dansplueieurspays  étrangers,  notamment  en 
Allemagne,  des  précédents  qui  (lourronl  noua  servir  de 
modèles.  Disons  encore  que  l'iitlérét  des  incapables, 
dont  on  se  préoccupe  tant,  ne  souffrira  pas  de  cette  ré- 
Torme. 

Lors  de  la  discussion  sur  le  Titre  des  hypothèques  au 
conseil  d'Etal,  la  question  fut  mal  posée  :  I  on  demanda 
s'il  convenait  de  sacrlGer  les  intérêts  des  femmes  et 
des  mineurs  é  la  sécurité  des  acquéreurs  ou  des  pré- 
teurs hypothécaires?  La  solution  ne  pouvait  être  dou- 
teuse, puisqu'il  s'agissait  d'incapables  qui,  ne  pou- 
vant se  défendre  eux-mêmes,  avaient  par  cela  même 
droit  à  une  protection  spéciale  de  l'Etat.  En  consé- 
quence, on  leur  reconnut  droit  d'hypothéqué  légale, 
frappant  tous  les  immeubles  des  maris  et  tuteurs.  Celle 
mesure  fut  prise  en  vue  d'un  état  de  choses  qui  depuis 
s'est  complètrraent  modifié,  modification  que  les  ré- 
dacteurs du  Code  ne  pouvaient  du  reste  pas  prévoir.  A 
cette  époque,  le  législatedr  se  nréoccupait  exclusive- 
ment de  la  propriété  (erritoriale  ;  il  n'avait  point  vu 
l'immense  développement  que  la  richesse  mobilière  a 
pris  depuis.  En  conséquence,  voulant  garantir  les  inté- 
rêts des  femmes  et  des  mineurs,  il  leur  donna  pour 
gage  les  immeubles  de  leurs  maris  et  tuteurs.  Alais  l'é- 
tal actuel  de  la  richesse  en  France  est  loul  dilTérent  : 
la  fortune  mobilière  a  aujourd'hui  une  énorme  impor- 
tance, et  l'on  peot  affirmer  que  bientôt  elle  sera  égale, 
sinon  supérieure  à  la  fortune  territoriale.  Dès  à  pré- 
sent il  est  certain  que  la  plupart  des  maris  et  tuteurs 
ne  possèdent  pas  d'immeubles.  La  loi  est  donc  en  dé- 
faut, et  l'iniérét  même  des  incapables  qu'elle  a  voulu 
protéger  rcclmne  une  réforme.  La  protection  due  aux 
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ieinmes  el  aux  mioeurs  ne  pcutdnac  pas  Tniie  obstaclt^ 
I  In  révision  du  régime  by pot hécaii'e^  puisqu'il  Taut  qiw 
le  législateur  s'occupe  de  régler  leurs  droits  vis  à  vis 
des  maria  ei  des  tuteurs  qui  ne  possèdent  pus  d'im- 
meubles, comme  vis  à  vis  de  ceux  qni  en  possèdent,  el 
que  ces  garanties,  pour  6lre  uniformes,  ne  pourront 
consister  dans  un  droit  d'hypothèque  légale. 

Nous  le  répétons,  quand  on  aura  réformé  la  légbla- 
lion  hypothécaire,  tout  ne  sera  pas  fait  encore  :  c:ar  le 
Mal  hypotiiécaîre  lui-même  3  eu  lui  et  dans  son  essence 
ces  vices  qui  t^tnpécheront  toujours  les  capitaux  de  se 
porter  en  abondance  sur  l'agriculture. 

Pourquoi  les  capitaux  se  dirigent-ils  avec  une  faveur 
Bi  marquée  vers  les  rentes  sur  l'Islat  r|uoique  l'intérêt 
■oit  souvent  tellement  inférieur  à  celui  qu'où  pourrait 
retirer  de  tout  autre  emploi  ?  Les  raisons  en  sont  bien 
L^mples  ;  l'inscription  d'une  rente  sur  l'Etat  donne  la 
«erlflKde  de  loucher  le  revenu  à  échéance  fixe  ;  le  trans- 
£rt  se  fait  aisément,  sansaucun  embarras i  le  lembour- 
«menl  esrassuré;  l'on  est  certain  de  trouver  un  pla- 
peinent  pour  la  somme  tout  entière  dont  on  veut  dispo- 
ter.  Aucun  de  ces  avantages  ne  se  rencontre  dans  le 
prêt  hypothécaire:  d'abord  on  ne ironvcpresque jamais 
Tempjoi  intégral  de  son  capital,  l'emprunteur  demande 
trop  ou  trop  peu,  et  l'oiFre  du  prêteur  ne  concorde  pus 
avec  le  crédit  ouvert  sur  un  immeuble.  En  outre,  las 
intérêts  sont-ils  toujours  servis  exacteroeni  ?  S'ils  ne  le 
~  i[  pas,  quels  embarras  pour  le  capitaliste  qni  comp- 

sur  la  rentrée  de  ces  sommes,  qui  les  avait  destinées 
.  n  emploi  peut-être  urgent  !  Et  puis,  contre  les  débi- 
teurs qui  ne  payent  pas  il  faut  se  jeter  dans  des  pro- 
I CES,  dans  des  poursuites  en  expropriation,  dans  des 
frais  qui  souvent  fout  passer  dans  les  éludes  des  liuis- 
siersest  des  avoués  le  meilleur  de  la  créance.  EnHu,  un 
transfert  long,  coâteux,  diSicile,  ajoute  aux  embarras 
du  placement  liypothécaire. 

Pour  remédier  â  ce  dernier  iacDnvénieni,r<Mi  s  pro- 
[Wsé  de  créer  des  obligations  hypothécaires  transmis- 
Bibles  par  voie  d'endossement.  Remède  \TQ.\ivn&t»'cv\~ 

"on  trouverait  toujours  dilfic'AcïaBiA.  4w  ««çA"" 
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pour  ces  titres,  en  présence  des  obstacles  dont  noua 
venons  de  parler.  Le  seul  remède,  c'est  de  changer 
complètement  celte  atachine  lourde  et  pesante  du  cré- 
dit toneier,  de  lui  substituer  d'autres  engins  économi- 
(mes  qni  fonction  ueront  avec  une  énergiqnc  simplicité. 
Il  fautréanir  les  inrlividus,  les  rorces  disséminées  ;  i]  faut 
créer  l'intervention  de  l'État  en  matière,  de  crédit  lerri- 
(orial,  ou  des  associations  de  crédit  foncier,  'seales 
responsables  envers  les  préteurs,  et  set^ant  d'intemié- 
dinire  entre  le  propriétaire  et  le  capitaliste.  Une  pa- 
reille organisation  réaliserait  pour  le  crédit  les  mer- 
veilles que  la  vapeur  a  exécutées  dans  la  mécaniiiue. 

Quel  sera  cet  intermédiaire?  L'on  a  essayé  de  créer 
des  sociétés  ponr  en  servir ,  mais  certe  forme  ne  nooi 
semble  pas  la  meilleure  ;  car  Ces  sociétés  sont  nécessai- 
remeiit  formées  au  moyen  de  capitaux  qui  demandent 
un  em)iloi  fructueux,  des  bénéfices;  et  ces  bénéfices, 
par  qui  les  taire  payer,  si  ce  n'est  par  le  propriétaire 
qui  empninie?  En  Pologne  et  dans  quelques  Etals  de 
l'Allemagne,  l'on  a  employé  une  forme  plus  ration- 
nelle :  c'est  l'association  des'  propriétaires  ayant  besoin 
de  capitaux,  et  se  présentant  comme  unité  solidaire 
vis  à  ris  des  capitalistes.  Nous  pourrions  suivre  cet 
exemple,  si  nous  ne  rencontrions  pas  un  levier  plus 
énergique  dans  la  centralisation  qui  fait  la  grandeur  de 
la  France.  C'est  L'Etat  lui-même  qui  devrait  être  cet 
intermédiaire  entre  le  propriétaire  et  le  capitaliste  ;  le 
grand-livre  du  crédit  foncier  serait  ouvert  à  cûté  do 
grand  livre  de  la  dette  publique. 


lion  du  crpiîit  foncier,  et  celte-c 
moyen  de  faire  disparaître  les  dangers  que  l'on  a  vus 
dans  l'actumulation  des  fonds  des  caisses  d'épargne, 
<iuit  pour  ie.s  déposants,  soit  [wur  le  Trésor.  C'est  donc 
l'une  des  plus  grandes  miestions  qui  puissent  préoccu~ 
PLT  les  penseurs  et  les  nommes  a'Eiat- 

L.  U'oLowSKi. 
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Des  Finances  de  In  France       "^^ 

Psndilni  rinnêi  lUi  (1). 

De  tous  les  docmnenls  que  l'autorité  roiiriiit  à  l'cxn- 
len  des  chambres  et  du  public,  il  n>n  est  pas,  â  coup 
Dr^deptuscurieui,  et  dans  lesqueb  on  puisse  reacotitrcL' 
^e  iuslmcttou  plus  réi^lle,  que  ceux  qui  émanent  de 
[iadministralîon  des  Haauces;  d'abord  parce  que,  eomme 
^,iy  a  de  l'argent  au  Toud  de  tontes  les  choses  de  ••.c 
monde,  le  budget  ne  saurait  détailler  les  éléments  et 
remploi  des  colossales  ressources  du  trésor,  sans  re- 
tracer en  quelque  sorte,  d'une  manière  succincte,  mais 
ngoureuse,  l'histoire  de  la  société  tout  eutière;  ensuite, 
parce  que  ce  document,  ainsi  que  ceu^t  qui  l'éclaircisscni 
nu  le  complètent,  ont,  pnr  la  force  des  choses,  un  caracr- 
Hère  de  certitude  bien  supérieur  à  celui  qu'oITrcnt  la 
,'l^partdes  antres  pablicalions  officielles.  Celle  derriiért: 
circonstance  tient  a  ce  qu'en  matière  de  Hoances  l'adnii  - 
"Sistralion  agit  sur  les  fait»  les  plus  simples  et  tire  tous 
Hs  renseignements,  ou  d'elle-même,  ou  d'agents  qui 
Uercent  les  uns  sur  les  autres  un  contrôle  réciproque 
it  nécessaire.  Du  besoin  qu'elle  éprouve  de  ne  pas 
ïtre  trompée,  naît  pour  elle  l'heureuse  impuissance 
^induire  le  pays  en  erreur  sur  les  graves  intérêts 
âont  elle  lui  rend  compte,  dans  des  Tormes  qui,  A 
moins  d'une  altération  matérielle  ,  peu  suppoêable . 
alors  même  que  la  nature  de  nos  institutions  ne  la  rcn 
drait  pas  en  quelque  sorte  impossible  ,  ont  pour  consé- 
■"flueiice  que  la  vérité  jaillisse  tout  enliére  des  myriades 
^e  chiffres  groupés  dans  ses  nombreux  tableaux. 

Les  éléments  essentiels  de  la  comptabilité  publique, 
"en  France,  sont  ;  1"  le  budget;  2°  te  compte  difinilif 
'  rtitdu  par  le  ntinitlre  det  financeg,  pour  let  Teeetict  de 
l'exercice  expiréi  5"  les  compte*  définitifê  deidépentei 
de  rexerciee  expiré,  rendus  par  Ut  miniHretordoima- 
teun;  4°  htitualion  provifoire  de  l'exercice  courant, 
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rcnaiV,  «mw  fe  W(f  *  de  nocniETr*  divers,  aux  publin- 
tloHi  amiaWfef  prfKrïU*  par  digirtnltt  loii;  S"  les 
Âéwtafpemnlt  rpreinux  mr  le  service  eoiaafai;  6"  t« 
tmmpU  annuel  ri  central  dt  VadminittriiiùA  4e*  $- 
iMmrn,  rMumé  lies  duciun^ais  qui  précrdeni ,  et  doQt 
Mt  article  a  jiour  objet  d'enlrelenir  ie  kcieiir  ;  7*  le 
TMfipoTl  an  Roi  ri  (f«r/aral>'o«  générale  de  /a  eo«r  de» 
eamptei  ;  s"  les  érUireiuewirtiU  publié*  par  Ut  ruhù- 
lrt*,enrrpon*e  it»x  obterratioiueonlenut  ditnilet  drus 
rfomauMlj  «Noncrt  de  la  rmir  Je*  eomplei  ;  9"  enitn,  le 
rapport  et  protêt-  verbal  de  la  tommi**io»  in*litiur, 
par,onloiii>aiittro^U,pomrla  vérificatioiide*  eottptet 
uiimUléritl*. 

Pour  peu  i|u'uii  ait  prèle  d'XlenlMo  m  déUil  donoê 
plus  haut,  il  rst  Eirïîe  d'apenxroir  qoe,  de  lou»  les 
donmenis  cité;,  il  a'ta  est  pas  onî  prêseaie  na  in- 
UMl  plus  gêanal  que  le  bodgei  et  le  coinpte  anasd  de 
radmmbtnliou  de»  BruDcea.  Tandî»  que  le  premief 
coitstitue  un  tableau  eTeoiuel  de  tomes  les  reaaoureta 
el  de  lMile$  1rs  depeu^et  de  TEtat,  le  seeoad  mmi*  Ciit 
CDOiultre  quelles  ont  Hé  ces  ressowces  et  «s  dèçtnsts, 
cITeclivcqipai ,  et  quelle  êtati  h  sîniatiiio  prieise  do 
tMsor  au  ïl  déceinbn  de  I'mmmc  dont  il  retrace  ka 
opérations,  ri)  Il  est, ea  nn  aol,  nonr  les  coatrUiaaUa 
et  pour  b  lortune  poMîtpM,  c«  ^  e«t  rmreatatrr  pecs- 
erïi  a  tout  ne^odanl  par  l'art.  9  do  code  de  n— lili,. 

te  «mpte  géMtal  des  ituaces ,  ^  a  naar  point  de 
ilêpHt  le  1*'  iaviicr  et  puor  ttrme  le  51  Ottembre  de 
AàqiieaB«>ée,  f  hi  aHoatows  m»»  «aerôtes  ^ll  dg- 
HrtMt..  &!*>*,  te  CBaMedelSW,p»ea«fte.ti|iii 

■    '    -"      ■-    "     •    -         t»a,if    -  --'— 
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pâleur  nominale  des  pièces  d'or  fabriquée!.  .  3.Ti!i3G0    ■ 

^           téelU  desdites  piècei 9,7-41,6»  01 

e  raile,  par  l'Élat,  sur  le  ntonasTaee  de 

"W '  ■  ■  ■  sa»  01 

m\vominale  ôetfibces  d'arg«nl  fabriquées    69,154,980    ■ 

F—    rftHedesdiles  pièces U!»,I(15,9îO  *7 

tn^Bce  r^aliaé,  par  l'Ëiai,  sur  le  maiinajage 

leTargeat 31,050  SS 

t  Ce  (]Di,  perle  et  gsJD  compensés ,  porie  i  la  soinine 
V  50,674  îr.  S3  c.  le  binifite  àa  trésor  sur  les  opéra  ' 
[ons  monétaires  elTecliiées  daos  le  cours  de  l'année 

3»  CamfU  des  opérotiaia  monéltàrta  par  exercices. 

M.-iiifres       Matières  tm^a 

Eiercice  1843.  dV.  d'argent.  "■"' 

KltecetlBi  brutes  (relonues         —  —  — 

*   idrleBinaliireBeldroils 

.     diler») S,S77  74    754,678  99    760,856  75 

Prëlètemeols    ■ui'     les 
38  brûles  (frais  de 

itian    pajés  aui 

direclcun,  etc.').  .   .   .   6,557  27    74a,5IiB  66    758,915  98 
BénéliGessur  la  iabrlca- 
lion  des  monnaies.  .  .  .  8,130  33        7,340  SO 

perle  sur  la  Fabricaliun 


brutesirraisdiloj.  .  .   5,659  09    689,565  35    695.034  44 

Bcnéncos  BUT  la  fabrica- 
tion des  monnaieB.   .   .  •  30,140  95       39,788  04 

Perle  eur  ta  fabricalion 
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qaeaoe,  que  les  plèees  d'or  etd'arKenl  sont  (rapides  lanlAt  au-dcs 
iiu,  tantôt  au-aejjoiu  du  poids  ou  du  litre  légal.  Dans  le  prtnnït 
cas,  les  directeurs  de  fnouaaira  n'étant  respoosableE  que  dans  un 
cfrtilne  mesure,  on  conçoUquel'EtBlest  en  perle,  puisqu'il  déllri 
des  eêpécei  dool  Id  valeur  inlriDséque  est  snpïrieurB  1  la  valeur  tu 
mioile.  Ce  cas  s'appelle  iolirance  en  fori.  On  ceo^ti,  Hi  «nftmlv 
qu'il  bénéfidedaule  tetioiMl,  qtd  ^(pçclle  Ulirance  nfti.U«,'« 


110   ■  DES  rinincES  dg  lii  mAKce 

(^ne  remarque  que,  cerlainemenl,  <t  propos  de  ces 

chiRres ,  pereoiiiie  ne  saura  s'empicher  de  faire,  c'est 
i]u'il  n'esi  pas  de  service  public  que  le  gouvernemeai 
exécute  à  meilleur  marché  que  celui  île  la  fabrication 
des  mnnnaies.  On  pourrait  ajouter,  même,  qu'il  l'eié- 
cnte  à  perte ,  si  l'on  tient  compte  de  rinlércl  des  capi- 
taux représenlës  par  les  baiiments  et  l'outillage  des 
hôtelsde  monnaies.  Comment  en  douter  surtout  quand, 
«ans  parler  des  comptes  antérieurs,  celui  que  nous 
examinons  en  ce  moment  constate  que ,  pour  l'exercice 
184$,  certains  nteliers  monétaires,  loin  de  donner  des 
bénéfices,  ne  sont  même  pas  parvenus  à  mettre  de  ni- 
veau leurs  dépenses  et  leur  recettes? 

&"  Fabrication  et  venîe  det  médaille». 
Quoique  le  monopole  de  la  fabrication  et  de  la  vente 
des  médailles  ne  s'exerce  guère,  chaque  année  ,  que 
sur  une  valeur  de  4  à  9iMl,0lH)  [r.,  il  est  beaucoup  plus 
productif  pour  l'I^lat  que  le  droit,  exclusif  aussi,  de  battre 
monnaie.  Le  bénéfice  qu'en  a  retiré  le  trésor  a  été,  pour 
l'exercice  ISJS  de  45,16S  fr.  51  c,  et  pour  l'exercice 
IH-M,  de«9,96S[r. -t7c. 

4"  Etat  de»  monnaiei  de  biUon  el  de  euivTi  èmieei 
de  l7S6ài»W;eldeietpéùet  d'or  et  d'argent  fabriquées 
telon  le  lyitéme  décimal,  du  3S  mari  lii03  (7  germinai 
an  XI)  aa  51  décembre  ISii. 

Moniiaie  de  billon, 
Billon  fabriqué  de  HiS  b  tllH  (sous,  piùccs 

doetiard^elJoSeoua) 16,359,93*    . 

UiLloB  h  la  leiu-c  K,  pièces   lie  10  c.  (  l^i  du 

ISsaplembreiSOT) 5.986,353    . 

Tglal )y,îli6,ia6~. 

A  déduiro,  pour  d^anétisalian,  refoule;  rs' 

frappaee  el  réduction  de  valeur e,()t9,j90    ■ 

Tolflf  de  la  monnaie  de  billon  rwlanl  (oa  pia- 

iaipr*»iim*rej(er)encirciLlalion  bu  (815(1).    t5,'i55.Si;6     . 

qn'ilorsil  nHlïnl  compte  auidirecltsirB  que  du  polils  de  fin  desea- 


neco.e! 
PMSBdc 


e9  émcl  pour  ui 
B  \it»  Ht  frappé  ilepuïa  :  l'I  loul  Ip  monilf  sait  qt 


Wpn 


rEiikfii  l'assee  13*4. 
Hontmie  de  cuivre. 
rojaiti,  9  liards  el  1  liard  (édïls  Je  mai 


1719  eld'aoAl  1768} 

OUI  en  méial  di.'  cloche,  doubles  el  ainipIeB 

{Loiilu  6aoAll7!)1) 

ious  ilal^ie  delalibcrié[n95  ilSOOJ: 
Pièce* de^  dte.,  de  1  dik:.  etdeS  c.  (Loidu  tS 

août  nSS) 4,38S.35!  60 

Pièces  de  1  die.  et  de  S  c.  'L.  du  34  octobre 

1796) 1,877,105  Î3 

Piâues  da  1  déc.,  3  c.  el  1  c.  fLoi  id.)  .   .   .  .     8,ïâO,U!)5  l» 
—    de  I  déc.  et  S  c.  (L.  dal7révrierl799J.      9,7()5.*66  35 
Fabrtcalions  faites  ï  Strasbourg  pendaDl  un 
dcuxhioaus  [ISttet  1815). 

p,-i-„  Ml»  lellfeN 51,381  SOi       ,-.  ,-,  ,„ 

^^^  i  A  la  lettre L 120,751  îo)      "^''^  '" 

ToUl 35.72S,689  39 

k  diduire  peur  reFonttt  des  S  c.  el  rcfrappagc 
'  doa  décimcB  de  U  fnbricaiion  du  la  noût 
ma  (L,  du  a*  octobre  1796),  4,385,353  IJO  ) 


&r3"K*-'i:S.S  :i 


14,385,533  6i 


Polal  de  la  monaaia  de  cuivre  rMIanl  {ou  plu- 

M  pr««uniér«Uer)  encirculatioDcn  1815  .    .    39,313,336  79 

Il  a  élë  frappé  pour  1,000,833  fr.  39  c.  de  pièces  de 
m  cenlîme. 

Les  nombres  ci-desaua  ne  compreti lient  pas  la  somme 

I  lonj^7,WS  ti'.,  valeur  des  pièces  âe  a  traucs  au 
_pe  d'uereuU  ,  dont  la  labricalioa  eîl  antérieure  à  la 
Ji  du  7  germinal  an  XI  ou  23  mars  IsJDS. 

Considérée  sous  le  rapport  des  typet ,  In  fabrication 
knonétaire  donne  lieu  au  classement  ci-après  : 


■  Napolfoo.  . 
Louis  XV(U 
Charles  X.. 
Louis-Philip. 

il.  loi.  des  op. 
tous  les  Ijpes  1 


538,094.440 
389,335.060 
59.91H,990 


887.830,033  50 
614,830,109  75 
639,511.330  50 

■  |  1.5 18,653.653  75 

■  3,G53,S05.)tl  50  ■ 


1,4  S,8S4,495  50 

1,004.163,169  7û 

685,430,310  50 

1,715,798,1(35  7;. 


.«i\3'<&»&V  V^ 
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Noua  ne  pousserons  pas  pins  loin  nos  inveslign lions 
dans  le  compte  général  ne  radininistration  des  llnances. 
Nous  croyons  en  avoir  dit  assez  pour  que  la  valeur  syn- 
thélinue  el  analytique  de  ce  document  n'échappe  a  au- 
oun  06  nos  lecteurs;  et  nul  d'entre  eux  ne  niera,  selon 
toute  apparence,  ({u'on  ne  saurait  puiser  à  auruue  autre 
(Ourcc,  des  renseignements  plus  variés,  plus  nombreux 
et  plus  certains  (1).  Eug.  Dathe. 

irOTES   SDEL   I.ES  B1î»CEra 

de  l'Angklerrc,  de  ta  Ptusip,  de  la  Bustie,  de  la  Bel- 
gique, de  la  Hollande,  de  l'Autriche,  de  l'Etpagne 
el  du  Portugal. 

ANGLETERRE    (2). 

Reeettu. —  Les  principales  sources  du  revenu  public 
en  Angleterre  sont  au  nombre  de  quatre,  i"  les  douanet; 
S"  l'excite  qui  frappe  les  objets  de  consommation  immé- 
diate; 30  le  timbre;  i<>  les  Ituce/iomptuairet,  (  atsesied 
■taxei). 

Le  produit  annuel  des  douanes,  de  1SS2  à  OU  in- 
tClusivement,  a  été,  en  moyenne,  de  387,300,000  francs. 
C'est  la  recelte  la  plus  cousidérabic  que  fasse  l'échi- 
flfuief.  Le  produit  moyen  annuel  de  l'excise,  pour  h 
^néme  période,  a  été  de  &7S  millions,  celui  du  timbre 
Ht)  177,800,000  fr. 

Après  ces  quatre  natures  de  receltes,  vieuneni  par 
ordre  d'importance,  i"  la  taxe  du  revenu  [  ineome  atuf 
property-tax  )  qui  a  prodoit,  en  i&i'i-4!i,  12  millions 
de  Tr.;  en  l}t43-44,  133  millions,  et  en  lK44-iS,  une 
lommc  3  peu  prés  égale.  S"  Les  postes  qui  ont  rapporté, 

II)  Comme  complémenlÂ  loul  es  qni  a  élè  dll,  dons  cet  anirle 
sur  la  tlluallan  financière  des  eteniies  18i.>,  41  et  4K,  la  présente 
DOW  fera  coDoallre  l'^talualion  provlsafri'  des  recclleBeldeedt- 
penaesdc  l'exercice  ISU,  lelle  qn  elle  rèiulte  de  la  prëBunlallon  du 
ndne  budget. 
necelMoTdioaiieseleilnardlaalm.  .  .  l,Mï,»9^ntt. 
SépensM  onllnalresBioilraordinBirca.  .  .  ],«  1,700,80:» 
1  de  it6p.de  l'eietc.  mis.    .  ^».l*n«^^ 

toJtudgelde  tS4l,rjtnniiaiTc^iit  W^^.i 
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de  i842  à  1845,  en  moyenne,  41  millions.  S»  La  taxe 
foncière  proprement  dite  (land  lax)  qui  ne  donne  à  TE- 
tat  que  40  millions.  4^  Le  domaine  de  la  couronne 
(crown  land$)  qui  donne  un  revenu  moyen  de  10  mil- 
lions. 5^  Les  autres  recettes  ordinaires  dont  le  chiffre 
annuel  varie  beaucoup,  mais  ne  dépasse  pas  de  10  à  15 
millions.  6^  Les  produits  éventuels  et  extraordinaires. 

Les  recettes  de  la  douane  les  plus  considérables  por- 
tent sur  les  sniritueux,  le  malt,  le  houblon,  le  vin  ,  le 
sucre  et  la  mélasse,  le  thé,  le  café  et  le  tabac. 

Les  droits  d'excisé  sont  perçus  sur  le  beurre,  le  fro- 
mage, le  raisin  et  les  groseilles,  le  blé,  les  laines,  les  co- 
tons, les  soies,  les  peaux  et  cuirs,  le  papier,  le  savon,  la 
chandelle  et  la  bougie,  les  verres  et  glaces,  les  briques, 
tuiles  et  ardoises,  les  charbons  et  la  houille,  les  bois  de 
construction.  Les  produits  de  Texcise  se  composent  en 
outre  de  la  taxe  sur  les  enchères,  de  la  licence  dont  les 
débitants  de  vins  et  de  spiritueux  sont  obligés  de  se 
munir,  enfin  du  droit  sur  les  chevaux  de  poste. 

Le  timbre  frappe  tous  les  actes  judiciaires  et  extra-ju- 
diciaires, les  testaments  et  legs,  (en  ce  qui  concerne  seu- 
lement la  propriété  personnelle  ),  les  assurances  mari- 
times et  immobilières,  les  billets  de  commerce,  les 
journaux  et  annonces,  les  voitures  publiques,  les  quit- 
tances, etc. 

On  appelle  assessed  taxes ^  les  taxes  établies  sur  les 
Tenétres,  sur  les  domestiques,  sur  les  chevaux  et  sur  les 
chiens  de  luxe,  etc. 

Vincome-lax  atteint  tout  revenu  qui  dépasse  <50  li- 
vres sterlings  (5,7.W  francs).  Il  est  de  sept  deniers 
(0  fr.  70  cent.)  par  livre,  ou  environ  5  pour  cent  du 
revenu.  Cette  taxe  se  décompose  en  deux  produits  dis- 
tincts, celui  du  property-tax^  ou  taxe  sur  le  revenu  des 
propriétés  immobilières  ;  et  celui  de  Vincome-tax^  pro- 
jtrement  dit,  qui  se  perçoit  sur  les  autres  sources 
de  revenu,  comme  les  salaires,  les  bénéfices  commer- 
(Maiix,  etc.  Le  properly-tax  a  rapporté,  en  1843-44, 
s  1,784, 200  francs,  et  lincome-lax^  52,796,900. 

Voici  le  chilfre  total  des  receltes  pour  une  période  de 


r 


iK  rilutit):,  UE  L*  RViuK,  im  la  hm.uuiui,  enj 

Kxercifi»,  RiwsIIm. 

183^-33.   .   .       l,r,ïfl,iM.I)30  I 

I83Ï-34. 1,XUI,t1l,n5-1 

183t-3.t, I.«t7,4t0,lt9f 

le»^ :  .  .  .    i,3».iio,fl:iO  J 

1RM-3T l.S8!l,!l«8,inaf 

1837-38 1,303,11    .":_ 

IttU-SI) ■  l,30»,&73,el&| 

1739-M) '.  .  .  i.3ao,t%iMVM 

1811-13 1,3in.n3fl,MKT 

iMï-ts. i.'ns.oDi.or^ 

mVMi 1,413.S7n,K)0l 

lHf4-4S 1.404,71U(.MS 

Déptntu.  —  Oiins  l'âcoiiomle  du  Imdgcl  ntiftlats,  it* 
ôipeaws  se  di«iHUl  en  u-ju  naltigorJes  qui  sonl  :  li  1» 
ffaii  de  pereepUon  ;  S°  \n  dette  piMIqu"  ;  Sf  \en  Uépen- 
tel  rfu  gouvernemenl  eMt  ;  4"  h  jtultet  ;  8"  In  diplo- 
malie;  6°  lei  forc««  mil(taire$;  V  le»  dfpentei  divttëet 
et  aeeidenlrllti. 

Voici,  cl'a[irè«  une  moyrnne  calculée  pour  lun  inii" 
derniers  eKercicen,  le  ctiilTre  ulTiTurit  à  thncune  de  c<w 
cMgoTÎeg. 

FraJado  nerceplian.    •   .   ■ flt  miUioi». 

Delta  pnbliquo 7M> 

Goiiïerrwmoul  civil 41        ^^^^^ 

Ju>lic« 44        ^^^^H 

DiplomaUR V      ^^^^H 

forue*  iniliMirai. 3W      ^^^^H 

Dans  la  catégorie  des  dépense*  do  goiivern«inraEI^^ 
vil,  sont  cflmpris  :  la  liste  civiluqui  estde  9,^90,1)110  fj*., 
les  pensions  rsites  aux  divers  inpmlires  de  la  riimlllc 
royale,  irui  s'élévenl  à  environ  T,300,oiH)  fr.  ;  le  irnilc- 
ineiitdnlord-]ieuletiaiinrirlande,(iuie8ldeB73,liiiiifr,; 
les  dépenses  des  deux  c^amlires  qui  varient  entre  iif  et 
j,s<)0,000rr.  ;  les  dâpensea  des  ministères  civils  qui 
dépassent  15  millions;  les  pensions  et  secours  sur  le 
fomls  consolidé,  qui  sont  de  prés  de  l,«uii,iiOO  tt.i 
etiHn  les  pensionif  arcordéus  parla  liste  civile  (ellM  sont 
payées  par  l'État)  s'tkvaut  i  j3i>,lHI0  tr.  environ. 

Lecliapitre  des  forcei  iniliUiires  sodftwiOTJï»»-*"""' 
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Aimée:  Sorice  actif. >.   .     9S.0t3.81O-^^| 

Id.  —      QOD  acfif. S9,m,(Sa  ^^ 

Arlilkiie  :  Service  actif. li.lSi.ilS 

Id.  —  ooa  aelif. 4,173,775 

HariiK  : Sn-nce  actif. )II,G80,(H5 

Id.  —     non  aciif. jt.TI5.*70       ^ 

317,381.355 
les  déBcîts  el  les  excédanls  de  recelles  se  répartis- 
■ent  ainsi  qu'il  sait,  pour  une  périnde  de  14  ans  : 

De  IgSl-sa  à  1833-56  |5  esercii^es),  le  bndget  anglai-^ 
s'est  soldé  régoliéreraeDl  pour  un  excédanl  de  receltes 
dont  le  chiffre  total  s'est  éleré  à  96,023,890  tr.  ; 

Te  1831-5S  à  1843-45  (7  exercices),  le  déficit  a  été 
conslant  el  progressif;  il  s'est  élevé  à  une  somme  totale 
de  564,069,400  fr. 

Pour  les  deux  exercices  1843-44  et  1844-45,  pai' 
suite  de  la  réintroduction,  en  1843,  de  T incarne- (a at 
dans  le  système  des  implMs  anglais,  l'e:tcédant  de  recet- 
tes a  été  de  prés  de  170  millions. 

Cet eicédaniconsiderable  a  permis  àSir  Robert Feel  de 
faire  voter  par  le  parlement  des  réductions  snrles  droits 
de  douane  et surles  taies.  Les  réductions surles  droits  de 
douane,  de  1842à]84S,se  sont  élevéesà  128,350,000  fr., 
el  sur  les  laxes,  à  29,030,«iO  tr.  ;  total  :  137,600,000  fr. 

PBCS.SE. 

Le  budget  des  recettes  de  la  Prusse,  pour  j'eser- 
cice  1845,  a  été  arrêté  à  la  somme  de  37,677,194  iha- 
lers,  ou  environ  213,982,590  fr.;  celui  des  dépenses  au 
même  chiffre.  Voici  quel  a  été  le  mouvement  du  revenu 
de  1833  à  1842  : 

tS::^  .  .  St.7W.O0O  Ibalers  1839.  .  .  5^,475.000  Ibaleri 

1S36..  .  St,9S7,OIN)  1840..  .  54,855,000 

1837..  .  5a.f8<<,000  I&41..  .  ss.seT.ooo 

1838..  .  53,031.000  1842..  ,  57,Ur',O00 

Dans  le  budget  des  dépcn.ses,  le  miiiTstère  de  la 
guerre  jbsorb»  presque  à  lui  seul  ta  moitié  Jes  recettes, 
ou  -24,604,20S  ihalers. 

Le  budgcl  de  la  Prusse  s'est  soldé  en  déficit  jus- 
qu'en 1840  inclusivement,  et  par  un  cxcàdant  de  recet- 
fM,  ,i  partir  de  1841.  '.  ^^h 
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Nous  devons  faire  ici  ddc  obserTalion  qui  s'appli'juei'a 
également  à  l'Aulriclie  ;  c'est  qu'il  ne  faut  pas  comparer 
d'une  manière  absolue  le  budget  de  la  France  avec  ce- 
lui de  ces  deux  États  ;  û  Prusse  et  l'Autriclie,  en  effet 
^nt  des  budgets  provinciaux  bien  autrement  cqnsidêra- 
^les  que  ceux  de  nos  départements  et  de  uos  communes. 
Si  nous  aiioiis  à  notre  disposition  tons  les  documents 
nécessaires, il  nous  sernit  probablement  facile  d'élabUr, 
]u'eu  égard  aux  conditions  économiques  dans  lesquelles 
le  trouvent  tes  grands  États  de  l'Allemagne,  l'impût  par 
télé  y  est  au  moins  aussi  considérable  qu'en  Francu. 

On  évalue  les  recèdes  à  120  millions  de  thalers  (1),  ou 
mviron  US  millions  de  francs.  Il  parait  certain  que  le 
ludgel  se  solde  depuis  plusieurs  années  par  uu  déficit 
I  eonsidérable.  Voici  sur  les  dépenses  de  l'Empire  des  dé- 
tails puisés  a  de  bonnes  sources  : 
Casteite  de  l'empereur  et  data  Eiimille.   .    10,000,0(10  ibalcrs 

k  FJolle 12,000.000 

,  Année 40,000,000 

AfTaireg  èlrangères 3,000,000 

,  iDEêrieur 35,000.000 

.  Finances 33,000,000 

'lasiruclioa  publique 4,000,000 

Kino» 1,000,000 

Frais  Je  perccplion  do  rimjiAl 54,000,000 

Fraia  des  niunuliiGturea  apparlenaat  ï  la 
rouronne,  de  la  fabricalion  du  tnbac  et 
de  Ja  préparalioQ  du  sbI 9,000,000 

179,000.000  Ibiilors 
La  délie  publique  est  évaluée  â  J7S,SltfiQo  ihalei^ou 
plus  de  1,700  millions  de  francs. 

HOLLANItE. 

Budget  volé  pour  Ccxercice  1846  : 
1°  Dépensct, 

I-'«le  civile I,a3().000  florins i 

BauLs collùgeB  de l'Elal.  .   .   .         ti6a,li0 

AITairea  élrangêre! S37,9TÎ 

A  repurler  .   .   .     3,4S0,08t 


4 


1 
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Reiioit    ....     ï,430.U8â  lloriiii. 

Jusiicfi.  ... 3,487,572 

Inlériaur 4,0il.77l 

Eglise  réfonnée l,Gf9,896 

Id.  calbuliquQ 563,383 

Mnrinc 6,296.13î 

Délia  publique 32,130,9^3 

FinnnOBB 6,0*1,83* 

Guerre 13,000,000 

Colonies 95,825 

67,365,101  floTirs. 
Les  recèdes  réalisées  daas  l'exercice  l$i'i-ii, 
sont  élevées  à  35,037,097  florins,  et  en  1845-4*,  à 
t(4,3S3,80S.  I.e  déDcit,  en  quelque  sorte  normiil,  est 
âe  10  a  U  millions  de  florins. 


i 


1"  Récents. 

ConlribuiioDs direcles 48,000,000  Dor.(l} 

;—lndir.(douaneB,eïci8^  labaceuel).  .  81,000,000 
Domain,  de  l'EUI,  manaslëres,  mines,  elc.        4,7511,000 

Heceltes  diverses 14,500,000 

—  exiraordin,iires 6,250,000 


Tout 154,500,000  Ikoriai 

S»  Dipeiuti. 

Delte  publique 67,000,000 

Lisie  ciïile 5,800,000 

Affaires  cSlrangèrcs 1,580,IK10 

Inlérieut 23,000,000 

Guerre MI.OOO.OOO 

iDslruclioii  publique. 3,300,000 

PoUce.     .   ,   , 9,000,000 

Dépenses  dventuâlle». 3,750,000 

Tolal 163,730,000  florins 

EïcédaQldes  dépeoaes 8.330,000  lluriii s 

LadettepubliqueilerAnlriches'élèïe  à  1,014,000,000 
■florins,  DU  environ  sept  lais  le  revenu  de  l'Etal.  I.e  dé- 
Bficic  dans  les  Bnances  de  l'empire  parall  remonter  à  mic 
■  époque  éloignée. 


1 


KR  LA   RligSIE,   DK  LA  PnnSSG,   DE   LA   UELGtQL'E,  ETC. 
ESPAGNE. 

Budget  propoié  en  iS4S. 
Reetitet. 

r.onrnbulion  Tancière 330,000,000  réaux(l} 

Droils  d'bypDlhèrgue )8.I)00,IK)0 

Cou  iri  billions  iadircclcs 180,000,000 

PalenlcB 40,000,000 

ImpÛlBur  le»  loyers 6,000.(100 

Douanes 180,000,000 

Ouarl  des  saisies. .   ........  1,600,000 

tu  p.  0/0  surlesproduiCbderadmiiii^ 

irmioadù  ptirliclpei î,000,000 

Amnndes 3,830,000 

Timbra 17,310,000 

90  p.  D/0  sur  les  propriélés  de  attaqua 

lille S,500,000        ^^ 

DroilB  de  cbaocBlleriD  sur  la   collalioa  ^^^M 

des  litres SDO.OOO      ^^H 

Tabac 135,000,000     ^^M 

Sel 55,493,U3     ^^H 

Poudre  otsalpêiro 5,19:^,943       ^^^ 

Cartes  à  jouer 300,300 

LoleriB 69,875,000 

Produit  dH  la  bulle  de  la  Crutada.  .   .  1 1,600,000 

Id.  de  la  balle  rel,  aui  iadulg.  du  Carême  1 .1  UO.OOO 

Postes 24,*S1,000 

KeuBnaUunaui 39,000,000 

Comniaaderles  et  maltriaea  appartenant 

i  l'Etal,  et  droits  iiur  les  ubjcts  lili- 

izieui,  ddpotéaetconsiEDés 5,4.'i8,000 

HJnei 38,(B6,000 

Foréls 173,0011 

Produil  des  propriéli^E  de  l'Elal  depcn- 

d»Dt  dea  miiiigtèrcB  des  Gaancus,  de 

laniapjnopt  (le  la  guerre 683,300 

Péages  dos  roules,  canaux,  et  droit  s  sur 

lesTuiiaui Ili,500,000 

Hounaie a,80il.000 

Imprimerie  natiaaa le l,S97,/i(lO 

(di[™ÏI  pivionnel 520,000 

Impftt  spécial  sur  les  batelleries,  .   .   .  ^OO.OOO 
À  reparler  . 


H^a^MdTE  Sb-ft  LES  SCDGETS  DE 

.'iSeLSTEBIlK  , 

■  T        ^^" 

l,133.70!>.89 

ti.OUO.IlOO 

■  Hr.  -r.irlilrag.  dcBJunlea  decommeree. 

3,1U0,UI0 

■  M.  d.-F  iiiiiLet  <Io  MlohrKé 

mi,ooii 

G,6M.5"" 

■   (;„n>pjl  liydrographiquc 

IKS.OOO 

■    Obscrvaltûre  ailroii.  dcSaiiKernaDdo. 

aiû.oot) 

■    Co%e»deHa1»gaei  deSévIIlB.    .. 

r.5,i«6 

50.000 

■     Grenier  public 

iso.'mo 
6,(i()o        .;•  J 

1      Mi.hiB-d»|)iêi* 

}       Iti'lenue.  .ur  les  cmplujé» 

Arrrrageide  laies  qm.loi»eîil  BUE  fcih- 

-^■JÉ 

1           prirfRe...  .  .  7  .  .■...■./. 

iio,oo().uoo  M^^M 

Revenus  «Ici  bi<!n«cctl6ïî»(iiquM  peii- 

da>.l  la  nemice  des  sièges 

600,000           ^\ 

3  p.  OU  sur  le   fond  du  prodoil  des 

I.ri*l-e8  ■  Rome 

900,000 

Droit  dopaisagedu  dit.  de  Gibraltar.  , 

ai8.r.-fi 

l,00(i,O0U 

CoiilribuL  pour  cieni|Tliaii  du  service 

milii.,  et  droit!.  pourTenlrée  eu  liirc 
des  grandi  Gtdea  titulaires 

3.750,000 

40,000,000 

l.2TT,ia»,ijBr.  réaui. 

Tel  était  le  chiffre  an  projet  de 

budget  préacnté  par     1 

le  ministre  des  Qnancea  dans  la 

deiniêi^  session,  lia 

été  réduit  par  les  Cort^  à  la  somme  de  1,236,633,595     ] 

réaiuE,  oa  531,191,iU5  francs. 

1 

Dép^,„e>. 

J 

,   Liste  civile 

.45,SflO,000  remit,       1 
1,149,300                  ■ 

'   Budget  de>  chambres 

Mipiilire  d"Elal.           

103l3,Me                  1 

18,788,31(1                  ■ 

Justice  cl  grlces 

Intérieur 

i9J,6(0,i(li                   ■ 

GucrreeigardeaDBtioQBlea 

393,531,(107                   ■ 

Marine.   . 

88,43ii,631                  ■ 

532,755,178                 ■ 
00,11.^,650               H 

Culte 

l£5,t9.5,U7               H 

1,181.377,173  réaui.H 

ou  S19,781,857  fr.  L'ejccdanl  présumé  des  receltes  eM 

mfTï? -! 

m  M  LA  RBSsa,  BE  ik  niisas,  de  lu  rei.giql^e,  etc.  l-.!l 
mr  de  11,409,703  frnncs;  iimiâ  il  faut  rL'mai'qiicr  que  l'ou 
V  obtient  cet  escêdant  (eti  supposant  qu'il  «e  réalise)  qu'ec 
siipprimaDt  du  budget  des  dépenses,  d'abord  le  crédit 
desliac  au  service  de  l'interât  de  Is  dette  étranger*  * 
et  S  p.  OfO,  qui  employnil  dans  les  autres  bu(lj;elg  nUis 
de  8S  roillions  de  fram^s,  et  l'aliocalion  ordinaire  ont 
destinée  aus  travaux  publies.  ^ 

ponroGAL. 

Budget  pTéienté  à  lit  lègislalare  dtt  Portugal,  pour 

^^  l'exercice  commençant  le  V'  jttillel  miS.      ,.  .^^^ 

^B  '  JttKlt  de  crédit  public.  '^^^M 

^rVecellee  <li!  lu  Juiifc   de  cr^iit  ^ublii',  ^^^1 

^       deïUnêpi  au  scrvioe  .le  la  délie  iiilcr,      1  .iTe.flWi.OOOMiip^^ 

Conlrituiions  direcios 5,â6i;,60t,Slt>    '-■•      , 

Kid.  indire>.ie° l,Wt,STe,93B^^^ 

~roduit&  de  rcnicj  diverses i n.SM.nal^^^W 

\^OTl,L t0.756,9.'i4,6fl^^^J 

\^                      DÊpenne*.  T^^^^Ê 

Jmile  du  crédit  publie,  ^^^^H 

ISertW  (le  la  ilclle  intérieure l.lSI.ftlS.KJ^^^^I 

r  II),  delà  licite  ^ngtee 1 ,566.553,  tJj^^^^B 

Bépaaeigénér.  et  aiinittér. 

héjieafe*  etntnlee 9,oe;!,S07,7î7 

Mîniïtèredclinlirieur |  iflg.SSl  ISS 

—  des  tinancet '6T6,31*]66B 

—  des  culiM  et  de  la  justice.  .   .  4î5,il6760- 

—  de  la  giwrro: 5,491,533,300 

—  da  la  ounne, , 8e8.19*,378 

—  dei  a^ret  étrlflgéres.    .   .  ,  W5,3TT.00B 


EtcAIpoI  du  Ta  n 


7.849,085.018    ri 
39,11  9,aS6 
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Ressources  spécialement  affectées  à  la  Junte  de  crédit  publie 

pour  le  service  de  la  dette  intérieure. 
Contrat  passé  par  le  gouveruement  pour  la 

vente  du  savon 120,250,000    reis 

Prix  additionnel  de  la  ferme  des  tabacs.       120,000,000 

Emprunt  sur  la  ferme  des  tabacs 748,000,000 

Allocation  sur  les  recettes  de  la  douane  • 

de  Lisbonne 68,445*000 

id.  sur  la  douane  d'Oporto .   .     420,000,000 

1,476,695,000 


^ 


Id.  pour  le  service  de  la  dette  extérieure. 

Décime  sur  Tint,  de  la  dette  intér.  consoL  145,556,545 

Id.  sur  lestraitem.  des  empl.  delà  Junte.  1,689,680 
Aliocaiion  sur  les  recettes  de  la  douane 

de  Lisbonne .  820,000,000 

Id.  sur  les  Sete  casas 100,000,000 

Id.  sur  les  recettes  de  la  douane  d'Oporlo.  270,000,000 

Taxe  sur  le  poisson  frais 55,000,000 

Total  des  ressources i  ,392,246,225    reis 

BELGIQUE. 

On  trouve  les  documents  suivants  dans  le  projet  de 
loi  sur  les  budgets  des  recettes  et  dépenses  de  cet  état 
pour  Texercice  1846. 

Le  budget  des  voies  et 
moyens  de  1845  a  été  arrêté  fr. 

à  la  somme  de. lit  ,138,170    » 

Le  budget  des  dépenses 
pour  la  même  année  a  ou- 
vert des  crédits  j  usqu*à  con- 
currence de 110,371,385  49 

Divers  crédits  supplémen- 
taires, non  compris  le  crédit 
de  2,000,000  de  fr.  pour 
mesures  relatives  aux  sub- 
stances, s'élèvent  é.    ...         283,642  65 

\]  Total 110,655.028  14 

Les  receltes  portées  au  budget  dépassent 

dono  les  dépenses  autorisées,  de 483,141  86 

Pour  l'exercice  1846,  les  prévisions  des 

recettes  s'élèvent  à 112,714,070  » 

et  les  dépenses  proposées,  à 112,481,778  36 

-^'où  ui/oxcf^dintderccciict  de 232,291  64 
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L'évaluation  des  revenus  pour  les  trois 
budgets  en  cours  d'exécution  (1843»  1844  et 
1845)>  est  de 390,594,508  87 

Les  recouvrements  probables  n'étant  que 
de  ... 389,550,997  84 

loni  inférieurs  aux  évaluations  de.  .   .  ,    .  843,511  03 

Les  dépenses  générales  des  mêmes  exer- 
cîces,  déduction  ulite  des  économies  proba- 
bles, s'élèvent  à 355,311,067  73 

lies  recettes  étant  présumées  devoir  être  de.    389,550,997  84 

Il  7  aurait  excédant  de  r^?sonrces  de.  .    .      34,239,930  lî 

Mais  en  déduisant  de  cet  excédant  : 

i^  L'insuffisance  qui  ré- 
sulte des  exercices  antér.  à 
1843 21,835,145  09 

Se  Une  som.  âe  1,500,000 
francs  environ  pour  les 
cr^ioces  arriérées  qui  res- 
tent à  payer  sur  tous  les 
exercices  antérieurs  à  1846^ 
ci 1,500,000  B 

Total 23,3^,145  09 

11  restera,  au  1*'  Janvier  prochain,  un  ex- 
cédant de  ressources  de 10,906,785  03 

.Les  crédits  demandés  pour  l'exercice  1846,  se  répartissent 
ainsi  qu'il  suit  : 

Dette  publique 31,967,173  87 

Dotations 3,345,872  Ta 

Justice 12,014,865    > 

Affaires  étrangères 1,324jO'X)    » 

Marine 1,1512,777     » 

Intérieur 5,807,474    » 

Travaux  publics 13,960,596  74 

Guerre 28,010,000    » 

Finances 12,903,030     » 

Non  valeurs  et  romboursements.  .  •  2,026,000    » 

ToTAT 112,481,778  36 

A.  Legoyt. 
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DITTK  FUBUgUE  EH  IRANGl  ET  EB  AHBLETEBBS. 

Benseignements  hisioriques  el  slaiisiiques, 

1<*  EN  FRANCE. 

A  la  mort  de  Louis  XIY,  la  dette  publique  s'élevait  à  plat 
de  3  milliards,  doot  700  millions  de  découvert  immédiAtemeiit 
exigibles  et  86  millions  de  i«ntes  sor  THôlel-de- Ville.  A  cette 
époque,  où  la  ressource  des  bons  du  trésor  était  ignorée,  on 
n  avait,  pour  faire  face  à  ce  découvert  que  l'excédant  des  re> 
cettes  sur  les  dépenses  qui  ne  dépassait  pas  8  millions.  En 
présence  d'une  pareille  siluation,  ou  comprend»  sans  l'excuser 
toutefois,  que  Saint-Simon  ait  proposé  au  régent  de  rasaem* 
bler  les  états-généraux  pour  leur  taire  d^réter  une  baiiqiie- 
route..  générale.   La  banqueroute  existait  d'ailleurs  de  sait, 
l'état  ne  pouvant  rembourser  ses  créanciers.  Le  régent»  soit 
par  probité,  soit  par  la  crainte  d'un  bouleversement  général» 
refusa  de  recourir  à  l'expédient  honteux  qui  lui  était  proposé 
et  adopta  diverses  mesures  destinées  à  alléger  le  Girdeau  de  la 
dette  publique.  Il  commença  par  réduire  les  rentes  à  4  p.  0/0  ; 
il  institua  ensuite  une  comimssion  pour  la  révision  des  titret 
des  créanciers  ;  enfin  il  créa  une  chambre  de  justice  chargée, 
comme  disent  les  mémoires  du  temps,  éd  faire  rautre  ia  gorge 
aux  traitants  et  financiers  qui  avaient  abusé  de  la  pénurie  du 
trésor  pour  lui  imposer  des  engagements  milieux.  Ces  mesures 
eurent  en   effet   pour  résultat  de  diminuer  la  dette;  mais 
même  après   les   réductions  qu'elles  amenèrent,  son  chiffre 
était  encore  assez  élevé  pour  qu'il  fût  impossible  au  gouver- 
nement de]  la  rembourser.  C'est  dans  ce  moment  que  parut  le 
fameux  banquier  écossais  Law.  Partant  de  cet  étrange  principe 
que  le  numéraire  est  la  seule  richesse,  Law  soumit  aa  roi 
le  plan  d'une  institution  financière,  qui  devait  faire  à  là  fois  les 
fonctions  de  trésor  public,  de  Banque  d'escompte  et  de  dépôt, 
et  mettre  en  circulation  une  monnaie  de  compte  destinée  à 
remplacer  les  espèces  métalliques.  A  cette  création,  qui  éUût 
vicieuse  dans  son  principe,  puisqu'elle  confondait  en  uo  loui 
le  crédit  public  et  privé,  fut  substituée  une  banque  particuliàra  ' 
au  fond  social  de  6  millions,  chargée  exclusivement  des  opé- 
rations de  banque  ordinaire ,  et  ayant  le  privilège  d'éowûre 
des  billets  à  vue  et  au  porteur  qui  seraient  reçus  enjpayemont 
de  l'impét.  Telle  fut  la  prospérité  de  cette  institution  finan- 
cière, que  peu  de  mois  après  son  établissement,  elle  avait  ana 
circulation  de  60  millions  de  papier.  Ébloui  par  ce  pireoiiQr 
succès,  Law  conçut  el  fit  adopter  le  projet  de  la  réorgamsatîon 
àe  )a  compagnie  des  Indes-Occidentales  à  laquelle  il  fit  réunir 
/>/as  tard  celle  des  lodes-OrientaleB  qui  avait  passé,  en  1710^ 


ET   KN   AHliLb^TEllRE.  i-2:i 

:{Rix  marchande  de  Sainl-Haln.  La  nouvelle  compagnio  nr 
rcQutpas  seolemeDi  Is  mouopole  du  cominerce  çoariijnic;  on 
ilui  doona  cncoro  les  plus  grosses  fermea  Se  l'b'Lal,  el  pour 
inspirer  au  public  la  plus  grande  cnnliaocn  dans  son  aicnir, 
{■ao  ilt  échanger  contre  ses  a(^IlonIloul  le  eapilat  du  la  Banque, 
'te  premicc  succès  fui  immenie.  En  1719,  les  acLions  de  la 
'compagnie  se  vendaienl  18  cl  30,000  livres  el  rarmaïenl  réunis 
iVne  laleur  de  10  i  13  milliards  ;  mais  quoique  mois  après,  le 
'|nib1ic  désillusiauné  vendait  ses  aclions  en  niasceet  ï  tout  prix, 
■  el  1c  billet  de  Banque  qu'on  avait  eu  l'ïmprudeuce  d'allaCner  i 
l'aclioD,  perdait  toute  sa  valeur.  Eu  17S1,  il  no  restait  plue  Heii 
àes  deux  créations  db  Lair.  Par  une  série  de  mesures  lio- 
tenlcs  et  arbitraires,  plus  honteuses  peu l-iUra  qu'une  railUle 
'  ouverte,  l'État  avait  réduit  sa  délie  !t  Sa  millians  de  renies  en- 
f  iriron,  c'esi-j-diro  de  plus  de  moilté.  En  17M,  les  besoins  de 
rsiall  ayant  amené  do  nouvcaui  déËcils ,  la  dette  était  re- 
^wontée  £  peu  près  à  son  ancien  chilTre.  En  1764,  le  contrûleur 
général  de  Laverdj  lit  réduire  son  capital  au  denier  vingt, 
'  nuis  sans  toucher  h  la  rente  ;  c'élait  en  réalité  une  nouvelle 
Lanqueroule.  En  1770,  l'abbé  Terraj  recourut  au  m^me  ex- 
pédient pour  diminuer  let  charges  publique!,'c'GsI-Ii.dire  gue 
'—  -entes  de  diverses  natures  el  les  lonlines  furent  soumises 
:s  rcduclinns  plus  ou  moins  considérables.  Cette  derniËre 
Dltninte  au  crédit  public,  ea  temps  de  pair,  sans  néMssilés  ei- 
'traordinaires,  ne  laissa  plus  d'autre  ressource  k  l'État  cpie  ta 
■  eréatioQ  onéreuse  de  rentes  viagères.  En  1784,  on  établit  une 
.caisse  d'amortis femeni  chargée  de  faire  le  semice  de  tréeo- 
*terie  et  de  procéder  graduèllenient  ï  L'extinction  de  la  dette, 
mie  ne  rendit  aucun  service  el  Fut  luppriméo  sous  H.  de 
Brienne.  En  1786,  le  gouveniGmenl  autorisa  l'iiis^lulion  d'une 
caisse  d'escompte  ayant  le  privilège  d'émettre  des  billets  h 
vue  el  au  porteur.  Eu  1787 ,  cette  caisse  mit,  sous  le  titre 
le  cautionnement,  presque  tout  son  capital  enire  les  mains 
Ju  gouvernement,  qui  lui  emprunta  ,  en  outre,  en  1788,  30 
'  Ridons  et  en  1789,  SS  autres  millions.  En  1789  ,  toutes  les 
pBtsources  ordinaires  el  extraordinaires  ne  sulTisanl  pas  à 
combler  le  déGcit,  l'assemblée  nationale  décréla  i 
1  échoua  ai  ■ 
.  après.  En 

.     , .8!  millions,    .    _ 

ntan  (Tuo  incoDU-lox  d'un  quart  du   revenu,  et 
lurmation  de  In  caisse  d'eicomple  en  Banque  nationale.  A 
mesures  succéda  celln  do  la  création    d'un    papier  moni 
que  rendait  nécessaire  In  disparition  <lcs  csDCcei  mivaWv, 
400  million»  d'assignols  furent  créés  el  la  loi  àa  ^S  «w\  ^i 
fio  kiur  doananl  coure  tolci,  les  atEccl»  au  tcniV -~--~~« 
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la  delta  du  Irt^ar  enverE  ta  caiuc  «fescflmple.  De  DoiiveauiK 
décrelï  qblijorciil  telle  caïsso  à  faire  i  l'Slal  des  avances  de» 
plaa  en  plus  contidérabiee  qui  auraient  Uni  par  entraîner  ls& 
diacrMil  de  lea  billelh,  lorsqu'un  dik;rel  de  In  conventian  i»^. 
lionale  la  supprima  le  31  août  1793.  Malgré  de>  éiDisiioo« 
érionnea  d'asniguatB  (40  tnilliard!),  ta  detle  inacrile  sur  un  teol 
litre  {prn|>osili(iri  de  CambeiiJ,  s'é'evBit  ï  celte  époque  ta  ca- 
pital <Fo  1  tDJIlbi'dg.  Le  dirct-loire  aubslitua  aux  aHupMla  les 
maniait  qui  Furent  presque  immédialemenl  discrédilée  ;  let 
Tticripliom  métalligaea  u'eureiil  pa!  un  niellleur  suceèB.  Ra 
1798,  une  loi  ordonna  que  toute  rente  perpétuelle  el  viagère  et 
toulea  aulrei  dcllci,  antiennes  nu  nouTelles,  tcraittit  acquill iei 
pour  les  deui  liers,  en  bous  au  |)ar(eur  libellèB  :  dette  pabligne 
noMlil^e  ;  le  dernier  lleri  dersit  contener  »  valeur  nuiaè- 
Tique  et  être  inscrit  aur  le  Rrund  livre  loua  le  titre  de  lier» 
contalidé.  Ce  fut  l'origine  de  la  dette  publique  actuelle.  Lei 
boiiG  dit  det  deux  tiert,  échangea  blés  seulement  en  biens  na- 
tionaui,  perdirent  en  peu  de  teiDpB  tuute  leur  Valeur  ;  c'était 
une  banqueroute  déguisée  qui  plongea  dans  la  tnis^rc  plus  da 
100  mille  ramilleB.  Au  10  novembre  1799,  le  gauvernemenl 
consulaire,  succérlanl  au  directoire,  trouva  les  caisses  du 
Iréior  vides  et  toutes  les  ressources  épuisées.  Malgré  l'ordre 
rétabli  dans  les  Snaoces  par  Bonaparte,  aidé  du  ministre 
Gaudin  (depuis  duc  de  Gacte  et  miiiistre  jusqu'en  iBH),  il  Tut 
impossible,  en  1800,  d'établir  un  budget  normal.  Se  1803  k 
4Su6,  lii  guerre,  eti  augmentant  les  besoins  de  l'état,  nuisit  au  dé- 
veloppement lie  snn  crédit  ;  ainsi  les  obligatiaos  des  receveurs 
géoeraui,  en  avances  an  trésor,  se  négocièrent  i  10  et  IS  p. 
TOO;  la  rente  wria  de  SO  à  60,  el  l'intérêt  de  l'argent  s'éleva  à 
e  p.  0/0.  ICn  1805,  les  prêts  nombreux  de  la  Banque  de  France 
au  trésor  faillirent  compromeiire  l'existence  de  celte  institulloo 
tucore  A  son  début.  En  ISI3,  les  embarras  Snancicrs  étaient 
.  tels,  que  l'empereur  lit  prendre  50  millions  sur  sa  cassette  qui 
.  brnni  versai  an  trésor.  En  I8U,  la  rente  était  à  50  fr.  el  la 
dulle  consolidée  s'cisvail  h  63,307,657  fr.  de  rentes.  De  ISUà 
]B30,  diverses  créations  do  rouie  !i  1 1/3,  «  et  3  p.  0/0,  potir 
le  siiidc  des  créances  étrangères  reconnues  par  les  convcntionB 
,  du  tStS  cl  18(8,  des  divers  arriérés  antérieurs  à  1810,  de 
t'indemnilé  des  émigrés  ,  du  rembotirscment  des  biens  des 
I  communes,  dfs  dp'H's  du  roi  Louis  XVIll,  etc.,elc,,  etc.,  por- 
'  lèrent  la  dette  publique  ï  199,4n,3usrr.  De  ISSOii  IBlS, 
'  -i'~  b'bfI  élevée  aï3i,(iCl,ff7l  tr.,  par  suite  de  la  négociation 
cinq  emprunts. 
:n  voici  le  détail  : 
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r — : 

■  'HB^ee.  manlantdei  rc „ 

■  183U  S,l3t,ll58  4p.  100  103  07  4U,0IN),UUU 

■  I8ÔI  7,143,850  5ii.  IIK)  85  1Ï(),U00,U10 

■  1162  '7,614,313  Sp.lUO  S»  I3(I,OUO,OOU 

■  t«4t  T.730.059  ôp.  100  72  52  1/*  IM),000,000 

■  IS4I  7,07<),G4e             —  S*  73  SUU.OUU.OOU 

■  Î6,"0i«ï326  480.000,000 
Voici  qu'elle  êtail  la  ulualion  île  la  délie  coniolidéê  an  lor 

janiiur   ISUfl): 

iDBcriplioni.  arréragea.  cspilnl  namiaal. 

5  p.  100  .  .    !30,4!J6  147,010,483        ï,9 40,809 .tXW 

5         p.  100  .  .     31,433  47,7lt3,216       l,S9i,IO7,t0O 

i  tji  p.  100  . .      i,3e6         i,oâG,t;oo        32,^13,333 

I  p.  100 ,  .        3,433  2â,S07,373  5lJJ,6ii4,57S 

3aG,650  SlB.337,67l'  5,1  tB,4l4,508 
De  m*  k  IS43,  les  découveris  sr  eoM  élevas  A  la  lamme 
de  450,570,668  fr.,  auxquels  le  trésor  fail  face  avec  la  délie 
Bollanle.  De  noureaut  crÉdJls  accordas  au  gouveruemenl  pour 
feiéculiOD  deB-rhcDiins  de  fer  et  autres  Iravaui  publîus  ei- 
tTBordiuaires ,  daiveAI  oiu^ore  aggraver  U  lïtualioa  du  trésor. 
Le  tableau  suiiant  résume  i  cet   égard  Ici  prévisions   do  la 

■"■-in  duhudgel  de  1846. 

DtlM. 

Bécourerts  de  1840  S  18U 179,814,057 

.Crédits  volés  par  la  <oidu33juin  1841.  .   .   .      496,831,400 
—           pardiver»eBloiE,onl84B,43,4*.        479,180.000 
Total 1,155,815,457 

lerves  de  l'amoriissemcui  juBuu'en  18*7.  .       179,814,057 
Empruut  de  450  millions  ei  prêièvemeDt  sur 

l'anorliuemenl  de  1S47 496,821,400 

Réserves  de  l'amorlisBoiaenl  de  1847  i,  1853.  ,       479.180,000 

Total  égal 1,155,815,437 

Restera  toujours  ii  faire  face,  en  1S93,  suil  à  l'aidu  de  la  dcllu 
■oitanie,  Eoil  avec  des  excédants  de  recèle  ouaves  un  nouvel 
mipruni,  aux  découveris  antà-icurs  à  18i0  nui  s'élèvent  à 
t'U,556,509.  I,a  delte  piililir|uc!  se  fera  en  outre  augmaiitëo 
.1.. 1._.  j ...  ^  — ;.,  pQ„f  ig  i^aijjjiion  ini^ralodo 
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coaBlaace  pariiculière  vint  liAier  leur  diacrédil,  Lï  Banque  d'An- 
glelerre  qui  venait  d'élre  créée,  lit  Kimullanémeni  une  émiEBioa 
GODiidérablf:  de  billelB  de  mâme  somme.  Ces  valeurs  ne  pou- 
vaient que  le  nuire  muluellemeat,  et  nouE  lisons,  en  elTel,  dan» 
Anderson  (hhtory  oflhe  Bank),  que  h  Banque  te  vît  obligée 
j j—  j— j — iinbouriement  fort  éloignés  et  que 


l'écEÎ 


nquier,  ne  pouv:int  payer  i 


lurul  à  la  mesuru  extrême  de  les  consolider  uuilaui 
de6  p.  0/0.  Telle  est  l'origine  de  lu  dette  publique  coDsolidée  eu 
Angleterre.  En  1717,  l'iolérél  de  la  dette  Tul  réduit  de  6  i  S  p. 
10U,  et  un  acte  du  parlement  établit  uue  caisse  d'amortisiC' 
ment  avec  une  dolaiion  annuelle  de  338,â60  I.  et.  Les  opéra- 
tions de  celle  caiiae,  jointe  â  des  eKtincIioiis  d'annuités  via- 
£eE,  avaient  diminué,  à  la  Gn  du  régne  de  Georges  l",  la 
te  de  3,00(>,0UI  I.  st.  Une  féconde  réduction  du  5  et  -1  p.  0/0. 
en  1739,  produisit  une  Douvelte  écoDomie  qui  réduiEÏl  la  dette 
i  une  charge  annuelle  det, 317,531 1.  si. 

Fondant  la  période  de  paix  qui  a'écoula  de  1727  à  1739, 
les  réserves  de  la  cuisse  d'amortissement  et  l'eitinctton  des  an- 
□uités  dôuinuéreut  le  capital  de  la  délie  d'environ  5,000,000 
]Iv.  st.  Au  51  décembre  1739,  ce  capital  n'était  plus  que  de 
47,000,000  1.  sL  Sur  ce  cliilTre,  la  dette  consolidée  ne  eom. 
prenait  en  réalité  que  40,000,000  1.  st.,  le  reste  se  composant 
d'annuités  et  du  montant  do  la  dette  tloltanle.  Le  service  de  la 
dette  n'exigeait  alors  qu'une  somme  annuelle  de  1,960,000 
In.  st.  A  partir  de  cette  année^  elle  s'accrut  rapidement.  La 
guerre  des  Jacebiles  et  celle  de  sppt  ans  firent  natire  no- 
tamment des  besoins  nombreux  auxquels  l'État  ne  put  faire 
face  que  par  des  appels  Tréqueiils  au  crédit  E.i  1749,  peu 
après ^D  conclusion  du  traité  d'Aixla-Cbapellc,  U  dette  s  éle- 
vait! un  peu  plus  de  76,000,0001.  st.,  ce  qui  faisait  une  aug- 
mettlatioD  de  39,000,0001.  st.  Danslecourt  intervalle  de  paix  qui 
Buccédaau  (rai^denlS,  la  bausFedes  Tonds  publics  permit  u( 
— ^jvernement  de  réduire  le  4  p.  0/0.  Celte  réduction  eut  Iteq 
19  novembre  1749.  Les  condilians  de  l'opération  furent 
ceJle»-ci  :  les  porteurs  devaient  rrcevoir  4  p.  0/0  jusqu'au  1S 
décembre  1730,  puis  3  l/jp.  D/0  jusqu'au  9S  décembre  1757 
et  enfin  S  p.  0/D  a  l'eipiralion  de  ce  délai.  En  1751,  plusieurs 
rx)nsolidatians  eurent  lieu  â  3  p.  D/0.  Le  gouvernement  les 
réunit  à  l'ancien  3  p.  QjO  et  n'en  lit  qu'un  seul  fond  s'élevant 
encapilali  9,137,^1  L  al.  Ce  fonds  constitue  ce  qu'on  appelle 
anjourd'bni  le  3  p.  0/0  coniolidè.  Diverses  autres  consolidations 
Bafesl  }iBa  i  la  mSme  époque,  s'élevant  ensemble  à  17,701,330 
■  *f;  et  tonnèrent  une  partie  du  ô  \\  0|ll  tiduit  attuel.  La 


r 


.  1 736  Cl  dura  pa's 
.  _  ,  al.  En  1-63,  son  ca- 

Ï'Iul  B'élevait  k  <SS,SOO,000  I.  ■!.,  soil  uac  charge  annuelle  de 
800,0001.  si.  Peadaallesdouie  années  do  paix  qui  euivireul 
le  Iraiié  de  Paris,  lu  délie  fui.  ràduîle  de  10,100,000  1.  si.; 
elle  ne  a'éleiaïl,  en  conséqucncs,  au  commencemenl  de  \a 
gtterre  d'Américfuc.  qu'6 138,100,000 1.  st.  Elle  doubla  dans  les 
eepl  années  que  dura  la  guiu're  de  l'iddépcndante.  Ce  uc  lui 
qu  en  1786,  que  li>s  minislrei  pnrcnl  prÉBeiiler  on  budgt.t  en 
équilibre.  Au  5  janvier  de  celte  année,  la  délie  s'élotaît  b 
368.100,000  t.  ïl.,  Y  compris  les  an nuiléi  viagères,  et  l'intérêt  à 
9,500,0001.  st.  C'CFl  celle  même  année  qu'une  nouvelle  caisse 
■d'amorlissement  fui  établie,  celle  qui  avait  élè  créée  aous 
Georses  1",  ajant  cessé  de  fonr.lionner.  Cellecalsse,  qui  reçut 
unedalalion  annuelle  de  1,000,000  I.  st.,  aprée  avoir  subi  plu- 
-'■ niodiG:^alian5,[a  élé  abolie,  comme  on  s.iit,  par  l'acle  du 

,   ,  fonds  pro- 

venant d'un  excédant  do  recfille.  Rerenons  aux  progr*»  de  la 
délie.  Eu  1701,  elle  B'élevait,  encapilal,  à  S97,94l,674l.  si.  A 
celle  époque,  l'Angleterre  avait  déji  fourni  aux  pui9;ani!es 
coalisées  contre  la  France,  les  subsides  suivauts  :  en  1703, 
833,973 1.  si.;  en  1794,â.IlSO,SlS  I.  st.;  en  1795,  B,T«4,9el  I.  si.; 
en  ISI5,  la  dctlc  dépassait  SI  milliards  de  francs. 

L'Angleterre  a  mis  sagemenl  h  proRt  la  paix  dont  l'Europe 
jouit  depuis  trente  ans,  noiu:  réduire  l'inljérêt  de  celle  dette 
■Bonstrueuee.  En  18S9,  le  5  p.  0/0.  (newjive  per  cetil),  dont 
3b  capital  était  de  155,300,000  I.  st.,  aélé  râhiileni  p.  0/0;  il 
«été  remboursé  Beulemenl  2,791,5181.  st.Bn  1811,  le  4  p.  0/0 
dB  1780,  dont  le  capitul  s'élevait  i  environ  76,000,000  1.  st.  a 
'-' réduit  enS  t/2  p.  0/0.  appelé  aujourd'liui  5  1/3  p.  0/0 
isalidé,  et  S,oaO,aDO  I.  st.  ont  élé  remboursés.  En  1850,  le 
nouveau  «  p.  0/0,  déjA  réduit  en  IS3S,  l'a  été  de  nouveau  en  3 
IjS  p.  0/0  et  porte  aujourd'hui  le  nom  de  nouveau  3  i/i  p.  0/0. 
Le  capital  de  celle  rente  élail  de  153,000,000  I.  st.  ;  il  a  été 
remboursé  seulemenl  3,SOO,000  I,  si.  En  1831,  la  ^  p.  0/0  de 
1836,  au  capital  de  10,600,000 1.  st. ,  a  Rlé  couverli  en  nouveau 
Sl/3p.  0/0;  4,100.0001.  »t.  ont  Ole  remboursés';  cnlin  le  31/3 

ÎO/0,  au  capilal  de  tix. milliard!  3S0  millioni  de  franei,  vient 
être  réduil  (1841)  en  3  p.  O/o.  et  A  Li  Eu  de  la  dernière 
Mssioo  du  parlement,  le  chanuelter  do  réchiquier  prévoyait 
que  les  remBoursemenls  ne  dépasseraient  pas  9,000,000  1.  al. 
Aujourd'hui  ta  delto  consolidée  s'élève ,  en  capilal,  h 
18,8.>0. 0*0,000  fr.,  et  en  renies,  i  613,151.660  Tr.  qui  eeclaa- 
'Dnt  de  te  manière  suivante  ,  quanta  lai^m^jlfe^  W^i«<S^^> 
iont  le  nombre  est  de  179,511,  saWit  - 
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RcDiradc.  .   .   . 

.   .           Ifôfi-.ctau-deenus 

87,186 

—    u'eicédani 

IKU.              KO 

46,â4S 

1,230 

93,3(B 

5,500 

35,6il 

5.000 

14,701 

7,500 

4,493 

10,000 

3,837 

25,000 

1.367 

50,000 

*n 

75.1100 

73 

100,000 

39 

ns.ooofr. . 

?l  au-dessus 

60 

Voici  1,  quel  cbiiïre  s'en  éle\é  te  Ktvi 

c«  de  la  dcllc  i>ublLque 

PI  non   cooiDtidée 

.    pour   les 

exercices 

l8W-«,  18«-M« 

1  SI  MIS. 

Intérêt  de  la  detit 

l8K-i3             II 

8tS4t 

1841-45 

CDnxiliJéc 

613,433,376    6U,iil8,930    642.151,665 

AnniiiléB  (renies  via- 

B^"l 

101,788,550      08,10t,600      98.005,000 

de  la  dette.  .  .  .  ■ 

3.553,950        1 

,399,7-5 

3.393,575 

■       Dellc  notlnnle.  .   .  . 

18.135,-50      n,soa.io!i      1 

3,277.100 

755,*B9,73j7  738 

,935,135     T: 

i7.784,310 

1 

\.  Lecovt. 

Commerce  extérleor  de  lu  Vrancc 

PsDJan!  Yknk  iUi  [!). 
Avant  Je  reproduire  les  diiirres  renfermés  dans  ce 
ilocumenCofUciel,  nous  insistoiu-  sur  tn  nécessité  de 
f  Iwnger  les  prix  odiciels  qui  servent  de  base  aux  éva- 
luatioDS.  Ces  prix  remontent  à  1S26,  et  sont  par  Ronsé- 
qiienl  généralement  trop  forts.  11  en  rpsulte  qu'à  l'en- 
trée et  à  la  sortie  les  valeurs  sont  exagérées,  elque  dès- 
lors  les  comparaisons  avec  les  années  antérieures  de- 
viennent  sinon  impossibles,  du  moins  très  difficiles.  Ce 
sont  cependant  ces  comparaisons  seules  qui  peuvent 
tlonnor  une  idée  précise  du  mouvement  commercial  et 
du  progrès  des  importations  et  des  exportations. 


VAmaalre  de  lEÏWi  p.  v 


PKHDAHT  l'assÈe  18*4.  151 

Le  commerce  gênCral  de  la  France  avec  ses  colonies 
«t  les  puissances  étrangères  a  fait,  en  1S44 ,  de  tinii- 
«aoK  progrès.  Il  a  porté  sur  une  valeur  toiale  de  S  iiiil- 
Bards  S«l  oiillious  (1).  C'est  161  millions,  ou  7  pour 
ceat  de  plus  qu'en  1845,  el^S  millions ,  ou  13  {loui- 
cent  de  plus  que  la  moyenne  des  cinr|  années  anté- 
rieures. Cet  accroissetnént  ue  se  répiirtit  pas  dans  une 
mesure  égale  entre  l'entrée  et  la  sortie;  il  n'est,  relaii- 
fement  aux  deux  termes  de  comparaison,  que  de  1  et 
9  pour  cent  pour  l'importation,  tandis  qu'il  s'élève,  pour 
l'exportation,  à  16  et  14  pour  cent. 

Les  produits  étrangers  que  la  France  a  reçus  pour  a.i 
propre  consommation  sont  compris  pour  une  valeur  de 
867  millions  dans  le  chilTre  total  des  îm|H)rtalions.  La 
eotn para ison  avec  l'anuce  1S45  et  la  moyenne  quin- 
queimale  Tait  ressortir,  en  faveur  de  ISii,  des  augmen- 
âtions  du  S  et  11  pour  cent.  Quant  aux  produits  nalio- 
naux  que  nous  avons  envoyés  à  l'étranger,  ils  figurent 
pour  790  millions  dans  la  valeur  totale  des  exportations, 


(Il  Le  rd«ré  d-api^s.  ilîvist  en  Lrais  pirlodca  d 
bicane,  prëKQle  le  inouTeoipnl  gênfrsldu  eemmei 
hliFTSDCo  |)eudanUfsquiDuil*Tiiiernaiin«»- 
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le  iiiii  pwsciiie,  sur  les  floix  lerines  de  comparaison, 
(ks  excédants  de  IB  et  14  pour  cent. 

Si,  pour  l'ensenible  du  mouvement  commercial,  Ton 
compare  entre  elles  les  Torcca  relatives  du  commerce 
gënâral  et  au  commerce  spécial,  on  trouve  pour  le  com- 
merce spécial  les  résultats  suivants ,  en  supposant  le 
commerce  général  représenté  par  le  nombre  cent. 

linport.  EïP.  Impart.  Eip. 

1839 69        67        1812 74        M 

ISW 71         fi9        18*S 71        69 

1S4I 73         71         18*4 73        69 

Commerce  par  mer  et  commerce  par  terre.  —  Dans 
l'ensemble  du  mouvement  du  commerce  eïlérieur,  le 
commerce  par  mer  figure  pour  1,688  millions ,  ou  71 
pour  cent,  et  le  cnmmerco  par  terre,  pour  682  millions, 
ou  29  pour  cent.  Le  commerce  par  mer  a  donc  porté 
sur  plus  des  deux  tiers  de  In  totalité  des  valeurs  échan- 
gées. Comparative  me  ni  à  1843  et  à  la  moyenne  des  cinq 
années  antérieures,  le  commerce  par  mer  s'est  accru  de 
B  et  10  pour  cent,  et  le  commerce  par  terre  de  13  et  17 
pour  cent. 

Si  l'on  compare,  d'un  côté,  l'importation  par  mer  et 
l'imporUition  p»r  terre,  et,  d'un  autre  côté,  l'exportation 
par  mer  et  l'exportation  par  terre,  on  voit  (jue,  de  1859 
à  1844,  il  y  a  en,  pour  l'impurtation  par  mer,  un  ac- 
croissement de  37  pour  cent,  tandis  que  l'impoi'talion 
par  terre  n'a  otTert  qu'une  augmentation  de  24  pour 
cent. 

Relativement  à  l'exportation  considérée  isolément, 
l'accroissemiint  u  été,  au  contraire,  plus  considérable 
pour  le  commerce  par  lerre  que  pour  le  commerce  par 
mer.  La  première  de  ces  deux  branches  du  mouvement 
commercial  a  augmenté  de  90  pour  cent;  la  seconde , 
de  9  pour  cent  seulement. 

La  part  des  pavillons  français  et  étrangers ,  dans  le 
total  des  valeurs  transportées  par  mer  (i,6!(È  millions) 

p.  0/0 


(PEEIDANT  i.'itmÉe.   iiHi.  135 

isil,  des  itccruiâsemenis  de  6  vl  11  jwur  cent  paiir  le 
pavillon  national,  et  de  6  et  9  pour  cent  pour  les  ii,\\  li- 
ions ëlriiiigcrs. 
La  valeur  des  produits  transportés  par  notre  marine 
[764  millions)  s'est  parlngêe  de  la  manière  suivante  : 
Navig.  réserv.  aSO  mil.ouISp.O/OduioOUY.  gén.  ri.S:»  [ml.) 
Id.  decoac.  SU  31  p.  0/0 

Le  rapprochement  avec  les  résultats  des  deux  termes 
de  comparaison  présente,  toujours  en  ce  (jui  cooceruc 
la  valeur  des  marchandises  pour  h  navigation  ré- 
BervËc,  des  aiigmcnlattuns  de  15  et  29  pour  cent,  que 
portent  principalement  sur  notre  commerce  avec  l'Al- 

férie,  le  Sénégal  et  les  établissements  français  dans 
Inde  i  et  pour  la  navigation  de  concurrence,  des  aug- 
mentations de  5  et  S  pour  cent. 

Pam  de  provetutnee  et  de  daUnaiion. —  Les  pays 
avec  lesquels  nos  échanges  ont  eu  le  plus  d'activité  sont 
les  Etats-Unis,  l'Angleterre,  la  Suisse,  les  Etats  Sardes, 
l'association  allemande,  l'Espagne,  l'Algérie,  et  no.-^  co- 
Jontes  des  Antilles  et  de  Bourbon.  Les  valeurs  que  re- 
lirésenient  ces  échanges  figurent  pour  73  pour  cent  dans 
3a  valeur  totale  de  nos  importations  et  ex[iortalions  réu- 
nies. Les  mêmes  pays  n  avaient  pris  part,  en  1K43,  à 
l'ensemble  de  notre  commerce  extérieur  que  dans  la 
proportion  de  €9  pour  cent. 

En  comparant,  pour  chacun  de  ces  pays  (commerce 

Sânéral],  les  résultats  de  ^'i*i  avec  ceux  correspondants 
e  l'an  née  précédente,  on  voit  qu'à  l'exceplion  de  fionr- 
lion,  dont  fe  commerce  avec  la  métropole  a  fléchi  de  19 
ponr  cent,  nos  échangea  ont  été  partout  en  voie  de  pro- 
grès; r accroissement  dans  les  valeurs  qui  en  ont  été 
l'objet  s'est  élevé,  <jt 

PourleBÉtals-Unii  i,  lip.  0/0        Pour  l'Atioc.  Allem.  Â6  p,fi|H 

—  l'Atigleierre        4  —  l'Eipagnc.        86     ^H 

—  la  Suiase  15  —  l'AleËrio.  46       "^H 

—  les  El.  Sardee    9  —   la  Guadeloupe  17       ^^ 

—  laBelgiqiiû        15 

iVos  relations  commerciales  ont  pris  pareillement  plus 
de  développement,  savoir  :  en  Europe,  avec  la  Russie.., 
les  Pays-Bas,  les  villes  Anséaiiquea  cl.  te-"""" ^* 
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Amérique,  avec  le  Brésil,  le  Metique,  Gualimnla  et 
Haïti,  ttlesontau  coolraire  fléchi  avec  plusieurs  des 
autres  puissances  de  ces  deux  mêmes  parties  du  monde, 
et  Dotammeut  avec  la  Turquie,  la  Toscane,  le$  Deux- 
Sicile.'),  la  NorwHge  et  l'Autriche,  Cuba  et  PortoRico, 
Rio-de-laplata  et  l'Crugnay. 

Des  progrès  se  sont  manifestés  dans  le  mniivcmeat  de 
notre  commerce  avec  l'Inde  et  avec  les  pays  situés  au- 
delà  des  Iles  et  des  passages  de  la  Sonde  ;  et  il  en  a  élë 
de  même  à  l'égard  de  nus  relations  commerciales  avec 
les  divers  pays  d'Afrique,  sauf  les  Etats  harbaresques. 

Payi  lie  protenanee.  —  Les  Etats-Unis  sont  compris 
pour  143  millions,  soit  19  pour  cent  dans  l'ensemble 
de  notre  commerce  général  d'importation,  et  pour  134 
millions,  ou  15  pour  cent  dans  la  valeur  totale  des  pro- 
duits qui  sont  entrés  dans  la  consommation  intérieure 
du  royaume.  La  comparaison  avec  1845  fait  ressortir  une 
diminution  de  IK  pour  cent  au  commerce  général,  et 
de  7  [Mur  cent  seulement  bu  commerce  sjiécial. 

La  valeur  des  produits  importés  d'Angleterre  en  1844 
présente,  comparativement  à  1S43,  une  diminution  de 
a  millions  nu  commerce  général  et  une  augmentation 
de  S  millions  au  commerce  spécial. 
181.".  Commerce  gépér.  148  mil.— Commerce  spécial.  88  mil. 
18U.  —  145  mil.  —  91  mil 

A  aucune  épo<jue  les  importations  de  Belgique  en 
France  n'ont  attemt  un  chiffre  aussi  élevé  qu'en  1S44. 
La  valeur  des  marchandises  de  toute  nature  et  de  toute 
origine  que  nous  avons  reçues  de  ce  pays  n'a  pas  été 
inférieure  à  128  millions;  u'est  22  millions  de  plus 
qu'en  lH43,et42  millions  de  plus  qu'en  issif,  première 
année  de  la  période  quiuquennale.  Comparutivemeot 
aux  deuK  mêmes  années,  des  augmentations  de  15  et 
33  millions  se  font  remarquer  à  l'égard  des  marchan- 
dises venues  de  Belgique  pour  notre  consommation  iu- 
térieure. 

De  52  millions  environ,  en  1859,  les  valeurs  que  nous 
envoie  la  Russie  se  sont  élevées  d'année  en  année  jus- 

""  --^9  de  63  millions   dont  iS  millions  figurent  ai) 
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it  produit  que  de  faibles  ttiiréreiines  dans  le 
iriiiiïre  des  valeurs  que  noua  nvons  reçues  rte  l'nssocia- 
lion  allemande ,  de  la  Suisse  et  de  1»  Toacnue ,  el  il  y  a 
ïu,  au  contraire,  nn  fort  accroissement  dans  nos  impor- 
tations de  l'Espagne  et  de  l'Egypte. 

'^n  re  qui  rnncerne  les  autres  pays ,  la  comparaison 
valeurs  importées  fait  ressortir  des  augmentations 
s  notre  commerce  avec  nos  coluui es  des  Antilles, 
tes  Indes  anglaises,  les  Pays-Bas  ,  le  tlrésil ,  naïli  et  les 
Villesansiïailques;  et  des  diminutioflsdaas  le  commerce 
avec  l'Ile  Bourbon,  la  Turquie,  les  DeuxSiciles,  la  Xor~ 
Tf/tSe,  Rio-de-la-Platfl,  l'Autriche,  les  Ëtats  bsrbaresques, 
je  Chili  et  les  É tais- Rgf nains. 
«.  Pay»  de  deitinatfoH.  —  Bien  que  nos  exportations 
^  destination  des  É[ats-rnis  traient  pas  atteint  des 
chilTres  aussi  élevés  qu'en  1859  et  l«^l,  elles  pré- 
wntcnt  cependant,  comparativement  à  1843,  des 
mgraentatiotis  de  soixaute-sept  pour  cent  au  com- 
iserce  générai,  et  de  cinquante  -  cinq  pour  cent  au 
tommerce  spécial. 

MBS.  Commerce  géa.  205  mil. — Commerue  ipéuîal.  1SI  mil. 
•B41.  —  18*  —  131 

lUH.  —  97  _  66 

«44.  —  161  —  11B(1) 

Des  faits  analogues  se  font  remarquer  dans  le  mou- 
vement des  exportations  ellectui>es  à  destination  de 
l'Angleterre;  en  effet,  la  valeur  des  produits  envoyés 
dans  ce  pays,  qui  ne  s'était  élevée  en  iSiS  qu'à  151  et 
t,7  millions  ,  a  dépassé  eu  litM,  J45  et  99  millions  , 
rtiilfres  inférieurs,  toutefois,  à  ceux  des  trois  premières 
années  de  la  période  quinquennale. 

La  comparaison  avec  1X45  fait  ressortir  tant  au  com- 
merce général  qu'au  commerce  spécial ,  des  différentes 
peu  sensibles  dans  nos  exportations  pour  la  Belgique,  la 
Russie ,  les  villes  Anséaliquea  ,  la  Suisse  et  les  Étals 
Sardes. 

On  remarque,  au  contraire,  une  progression  soutenue 


r 
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dans  la  valeur  des  marcbandises  euvoyéeii  ca  MgurJe. 

Moyenne  gainijaeniiale , 

Coramercc  gi^ii.    39  mil-^CnmniGrco  •péuial.    !9  mil. 

Année  f8i5.        —  51  —  ii 

—     18**.       —  77  —  03(1) 

Cette  colonie  a  pris  pli<ce  ,  en  iiii,  au  quatrième 
rang  parmi  tes  pays  qu'alimentent  les  produits  du  sut  et 
de  l'industrie  du  Itoyaume. 

L'Ëspague,  l'association  Allemande,  la  Guadeloupe,  la 
Toscane,  les  Pays-Bas  ,  ont  également  oITert  à  nos  pro- 
duits des  débouchés  plus  Importants  <)u'eti  ISUS,  tandis 
qu'il  y  a  eu  diminutiou  dans  les  envois  que  nous  avons 
faits  à  destination  de  la  Martinique ,  du  Rrésil,  de 
Bourbon,  du  Chili,  de  Ftio-de-la-PIata  et  des  Deux-5î- 
ciles. 

Imporlaliotu.  —  Les  matiËres  nécessaires  à  l'indus- 
trie finirent ,  dans  le  tolnl  des  valeurs  importées ,  pour 
709  millions,  ou  60  pour  cent  au  commerce  général,  et 
pour  599  millions ,  ou  69  pour  cent  au  commerce  spé- 
cial. Les  objeU  de  consommation  naturels  y  sont  com- 
pris pour  366  et  S14  millions,  soit  23  et  2S  pour  cent; 
et  les  objets  do  consommation  (abriqiiés,  pour  21S  et  54 
millions,  soit  IS  et  6  pour  cent.  La  double  comparaison 
fait  ressortir,  en  faveur  de  i^ii ,  des  augmentations 
pour  chacune  de  ces  classes,  sauf,  toutcfuis ,  des  dimi- 
nutions de  -i  et  1  pour  cent ,  qui  alTeclent ,  savoir  :  au 
commerce  général  et  comparativement  à  lii45 ,  les  ma- 
tières nécessaires  à  l'industrie;  au  commerce  spécial ,  ' 
et  comparativement  à  la  moyenne,  les  objets  de  consom- 
mation fabriqués. 

Les  colons  et  les  soies  sont  les  deux  articles  qui  ont 
pria  la  plus  forte  part  dans  nos  importations.  Le  pre- 
mier de  ces  deuK  articles  ,  le  coton ,  figure  pour  111 
millions  au  commerce  général,  et  ^Kiur  lOH  millions  au 
commerce  spécial;  ces  sommes  soni  inférieures  de  15  et 
8  pour  cent  à  celles  que  représentent  les  valeurs  impor- 
tées en  1845. 
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Sur  105  millions  de  soie  que  nous  avons  reçus  de 
Vétranger,  notre  industrie  en  a  réclamé,  pour  ses  be- 
soins, fil  milltans;  c'est  â  peu  près  autant  qu'en  J843, 
et  4  millionn  d'excËdant  sar  le  chilire  qui  ressort  de  la 
moyenne  quinquennale. 

U  y  n  eu  augmenUtion  lant  dan^  les  arrivages  que 
dans  les  acquittements  des  sucres  de  nos  colonies.  Les 
âilTérenccs  en  plus,  sont  de  9  et  14  pour  cent  au  com- 
merce spécial,  et  de  6  et  S  pour  cent  au  commerce  gê- 

Des  augmenlations  de  as  et  30  pour  cent  se  font  pa- 
reillement remarquer  dans  les  chiffres  alTéreuts  aux 
feines  en  masse  importées  pour  les  besoins  de  l'indus- 
trie du  pays. 

Les  graines  oléagineuses  ,  dont  l'importation  s'élait 
«levée  en  18J3  à  S8  millions,  et  en  1S4&  à  4S  millions, 
ne  sont  comprises  que  pour  39  millions  dans  les  valeurs 
mises  en  consommation  en  im. 

Nous  avons  reçu,  pendant  cette  dernière  année,  pour 
52  millions  de  Dis  de  lin  ou  de  chanvre  ;  c'est  S  millions 
de  plus  qu'en  184S  ,  mais  14  millions  de  moins  qu'en 
1843,  année  oui  a  présenté,  sous  ce  rapport,  le  chilTre 
le  plus  élevé  de  la  période  quinquennale. 

Considérée  dans  son  ensemble,  l'importation  des  tis- 
■ns  de  lin  et  de  chanvre  n'a  pas  atteint  non  plus  un 
diiffre  aussi  fart  qu'en  1843,  mats  elle  a  excédé  de  10 
pour  cent  les  importations  de  1S4S. 

La  valeur  des  houilles  importées  de  l'étranger,  et 
mises  en  consommation,  ne  dépassait  pas,  en  1839, 17 
millions;  elle  a  aiieini,  en  iSU,  le  chiHrc  de  2i  mil- 
lions. 

Des  diiïérences  en  plus,  assez  notables,  se  font  aussi 
remarquer,  tant  au  commerce  général  qu'au  commerce 
spécial ,  dans  l'imporlation  de  l'indigo,  du  café,  des 
bestiaux,  des  chevaux,  du  lin  et  du  suif  bruE. 

Parmi  les  articles  dont  l'importation  a  lléclii,  on  doit 
ranger  principalement  les  bois  communs  ,  les  pcau:^ 
.brutes,  le  tabac  en  feuilles,  l'huile  d'olive,  et  le  cui.vc'^ 
brut. 

Eajiitrlaiioii.  —  A  l'esportatton,  V^cckàw*™^^ 
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poi'lé.iant  Bur  les  produits  Dalurels  que  sur  1ns  objcU 
ma nuia durée.  11  a  été,  an  co  -  i     - 


__._ e  spécial,  et  compa- 

ralivemeot  à  1S43,  de  15  millions  ou  7  pour  cent,  pour 
la  premiËre  de  ces  deux  classes  de  marcnandises,  et  de 
91  millions  ou  18  pour  cent  pour  la  seconde  classe.  La 
comparaison  avec  la  moyenne  fait  également  re.iMrlir 
une  augmentation  de  1  pour  cent  pour  les  prndiiilj 
naturels,  et  de  19  pour  cent  pour  les  objets  manufac- 
turés.—  Les  vins,  les  eaux-de-vie,  les  céréales  et  la  ga- 
rance sont,  parmi  les  produits  naturels,  ceux  <]ui  appel- 
lent plus  particulièrement  l'atlenlion. 

L'exportation  de  nos  vins  s'est  élevée  à  SI  millions  , 
chiiïre  inférieur  à  celui  de  l'année  is-fl  (SU  millions), 
mais  supérieur  aux  chilTres  des  autres  années  de  la  [lé- 
riode  quint)  uenn  aie. 

Les  valeurs  que  représentent  les  eanx-de-vic  nue  nous 
avons  envoyée*  à  l'étranger  sont  inférieures  de  3  mil- 
lions à  la  valeur  des  eaux-de-vie  exportées  en  1843. 

Comparativement  à  cette  dernière  année,  une  aug- 
mentation d'un  peu  plus  d'un  million  se  fait  remart|uer 
i  l'article  céréales  ;  mais  il  \  a  eu,  au  contraire,  dimi- 
nution de  6  millions ,  si  l'on  fait  porter  la  comparaison 
>ur  la  moyenne  quinquennale. 

La  garance  ne  ligure  que  pour  10  millions  dans  les 
exportations  de  l'aunéc  lau,  ce  qui  présente,  compa- 
rativement A  chacune  des  années  de  la  même  période, 
une  diminution  de  3  millions. 

C'est  surtout  eu  ce  qui  concerne  l'exportation  des  ob- 
jets provenant  de  nos  fabrïqufs  qu'un  natabte  progrès 
s'est  manifesté.  On  trouve  eu  première  ligne  les  tissus, 
qui  présentent,  comparativement  â  1845,  une  augmeu- 
iHtioii  de  71  millions. 

Tiuustle  colon 3ti  mitlioi)»,  ou  Zâ  p.  n'O 

Tniui  de  biue 34  ôl 

Tiuui  do  <□!« It  11 

Tiuus  do  lia  ou  île  cbiiatre    .     '  31 

Bii  loul 71  millions. 

Les  pcaut  ouvrées,  les  [M[Hers,  la  poterie,  la  verrerie 


B  eei'io,  les  ouvrages  n\  inclaux,  la  parfiimoric  l-1  lu  sucre 
Hnfflné,  ont  également  olfert  des  augmcnlatioti^  plus  ou 
Hjnoins  fortes. 

■  L'orrévrerie  et  ta  bijouterie ,  les  modes ,  les  Tils  de 
H.  lin  ou  de  chanvre  sont,  nu  contraire,  parmi  Ifs  objets 
B^bbriquës,  les  principaux  articles  dout  l'exportation  a 
P  flérhi. 

W       Le  commerce  de  transit  n'a  ofTerl  à  aucune  époi^de 

I    des  résultais  plus  considérables  qu'en  1844.  Les  mar- 

f     chandises  qm  eu  ont  été  l'objet  représenleiil  eu  valeur 

SSO  millions ,  en  poids  468,SI3  quintaux  métriques, 

soit  5S  millions,  et  89,004  quintaux  métriques  de  plus 

qu'en  litJS- 

Les  tissus  de  soie ,  les  soies  grèges  el  moulinées,  les 
(Î9SUS  de  coton  el  les  tissus  de  laine  sont,  sons  le  rapport 
de  la  valeur  des  marchandises  qui  ont  Iransilè,  les  ar- 
ticles qui  onteu  le  jilus  d'importance,  llsformeutâ  eux- 
■euls  les  67  centièmes  de  la  valeur  totale  de  ces  mar- 
chandises, mais  sous  te  rapport  dn  noids,  ces  mêmes 
articles  n'occupent  qu'un  rang  secondaire. 

Les  colons  en  laine,  le  Ter  et  la  fnnte,  le  sucre  et  le 
'  raTé,  entrent  pour  plus  de  la  moitié  dans  le  poids  toliil 
des  marchandises  aont  ie  transit  s'est  accompli. 

A  l'exception  des  colons  en  laine,  dus  soies  el  de  la 
<GOchenille,dont  le  transita  flérhi,  toutes  ka  autres mar- 
^andises  ont  pris  une  pari  plus  ou  moins  roric  dans  les 
Mcroissements  de  cette  branche  de  coroinetce. 

La  Suisse, rAngleterre.rAssociation-Allemande,  les 
Ëtats-Unis,  les  Etats-Sardes  et  la  Belgique,  sont  les  prin- 
cipaux pays  dont  les  produits  ont  traversé  notre  terri- 
toire i  ces  puissances  sont  comprises,  souis  re  rîipporl, 
pour  les  9  dixièmes  dans  l'eusemble  de  la  valeur  rlt's 
marchandises  qui  ont  transité.  A  la  surlie,  c(-smèm"s 


L'accroissement  qu'a  éimjuvé  ce  commerce  n  porlé 
principalement,  à  l'entrée,  sur  les  marchaudises  venues 
de  Belgique  et  de  l' Association-Allemande  ;  à  la  sortie, 
spr  celles  allant  aux  Ëiais-Unis ,  en  Es{)iieue  et  t 
^ésil. 
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Enirtp4t.~  Le  mouvement  général  des  enrepûlss'esl 
»Sleïéâ9,W6,328iiiiiulauïmêtn(iuesdemarcliaii(lisésde 
toute  nature,  évaluées  664inillions.llaainsioifert,com- 
pnrativemeut  à  i»is,  suus  le  rapport  du  poids,  un  escé- 
îlaut  de  l(ll',SS6  quintaux  métriques;  sous  le  rapport 
de  Ih  valeur,  une  diminution  do  33  millions. 

Les  anirepdis  de  Marseille 'et  du  Havre  figurent 
chacun  pour  prés  d'un  tiers  daua  la  valeur  totale  des 
marchandises  entreposées.  Quant  au  poids,  l'entrepôt 
de  marseille  y  est  compris  pour  près  de  moitié ,  4{r 
pour  cent,  et  l'entrepàc  du  Havre  pour  un  cinquième 
ao  pour  cent. 

Les  entrepôts  de  Paris,  Bordeaux,  Nantes,  Lyon, 
Rouen  et  Dunkerque  ont  reçu  les  S7  centièmes  de  la  va- 
leur totale  des  marchandises  entrées  en  entrepôt,  et  les 
16  centièmes  seulement  du  poids  de  ces  mêmca  mar- 
chandises. 

Si  l'on  compare  les  progrès  relatifs  du  mouvemeutdes 
entrepôts,  en  prenant  pour  termes  de  comparaison  les 
années  1S39  et  1344,  ou  trouve  les  résultats  suivants  : 

Anq.  1S39.  iëU. 

A  IHarfeille     178  mill.    Hi  mill.  oa  3S  p.  0/0    il'aiigiiipnl. 
Ail  Havre       148  SOS  36 

A  Paria  S9  43  48 

A  Bordeaux.    63  S9  9  p.  0/0  de  diininiU. 

A  Naalcs.  19  17  11 

Les  marchandises  qui,  pendant  l'année  iS44,  on^ 
principalement  alimenté  le   mouvement  des  entrcpôtsi 

Les  céréales 2,671,007  quintauï  méir. 

Los  houilles 1,530,036 

Les  sucres  eolooiaui 1,l47,7:i9 

Les  COIOii •    ....        6^,158 

Lecacao,  te  café  et  le  poivre.  .   ,       3tlô,113 

Les  graines  olèagioeusca 3(4,457 

L'huile  d'oliïH 281,910 

Prime».  —  Les  sommes  payées  à  l'ciporlation  des 
marchandises ,  à  titre  de  primes  et  de  drawbacli,  se 
sont  élevées  à  t4,79B,000  francs:  c'est  deux  millions 
de  plus  qu'en  1345(1). 
ffJLcs/irimes  rehlifcs  aax  encoursfcmcnls  pour  la  BrsDilepf 
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ruNDANT  l'année    IHJ-l. 

Celte  augmentation  se  TL^pariit  de  la  raaiiièru  si 

Tissuedcfaino 1,310,000 

Machme^  ,H  feu fi8S,OIIO 

Tiisus  de  CalDii.    .     ■ !t9T,000 

Sucre  élranger 3Ï6,000 

Les  quanlilés  de  savons  d'huile  d'oU»e  qui  ont  joui  ik' 
fa  prime  desortie,  se  soitt  élevées  i  45,000  <|uintnux 
métriques;  comparativement  *  Tannée  i!J43,  elles  ont 
Réchi  de  44  pour  cent. 

Pe'ehedelaiiioruB  et  de  liPbaleine.  —  Uaété  importé, 
provenant  des  retours  de  la  grande  péehe,  une  i|uantita 
de  437,660  quintaux  métriquesde  morues,  d'huile  et  de 
fanons  de  baleine. 

La  diminution  de  16,SI0  quintaux  qui  ressort  delà 
comparaison  avec  1845  affecte  principalement  les  mo- 
rues vertes,  les  rognes  et  issues  de  morues,  et  l'huile  de 
baleine.  Il  y  a  eu,  au  contraire,  accroissement  dans  les 
retours  de  moruessèches,  de  draches  de  morues  et  de 
fanons  deîialeine. 

-  Les  quantités  de  mornes  réeicporlées  sous  bËuëfice 
^e  primes  se  sont  élevées  à  100,a!Jl  quintaux  métriques. 
Colonies  frauçaise!.    SS.Ssg  quÎDlaui  mélr.,  soit  S6  p.  0/0 

Algérie 5,08.1  5 

iulroa  pajs.      ,    .    .    40,6:17  il 

100,281  100 

la  comparaison  avec  J843  lait  ressortir  en  tavcur  dit 
1844,  une  augmentaliou  de  1,993  qiiinlauK  métriques, 
qui  porte  princi^Iement  sur  les  récxportiitions  effec- 
tuées à  destiitatiou  de  la  Martinique  et  de  divers 
Èlats  d'Amérique. 

Droits  de  tome  nature.  —  Les  droits  pergiis  par  les 
douanessesontélevésà  la  somme  totale  de  913,823,704 
francs. 
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'avenr  de  I8M,  une  augmentation  de  it,0uO,iiuo  sur  les 
droits  d'mtrée. 

Otle  angmeulation  a  porte  principalement  sur  le;  su- 
rres  des  colonies  el  de  l'étranger,  les  afès,  les  laines 
en  masse,  les  céréales,  la  houille,  la  fonte,  le  bêt*il  et 
le  stûf  brut.  Il  y  a  eu  au  contraire  diminution  dans  le 
montant  îles  droits  d'entrée  perçus  sur  les  colons,  les 
huiles  d'olive,  les  fruits  de  table  et  les  graines  oléigi- 
neuses. 

La  taxe  de  coDsommatiowsurlessdsa  fléchi  d'un  peu 
moins  de  deux  millions. 

Lettdroitsde  navigation  [««sentent  une  diminution 
de  500,000  francs. 

Quant  aux  droits  de  sortie  et  aui  produits  s-.ees^oi- 
res,  ils  n'ont  (^ue  faiblement  varie. 

Ces  perceptions  se  sont  réparties  entre  les  prin- 
cipales douanes  de  France,  dans  les  proportions  sui- 

HarMilla 56.688,000  soil  17  p.  0/0 

Le  BiTre 97,136.000  15 

Parii  (eMnniAI) 93,476,000         1 1 

BordMui t5,773,00a  6 

Mnnie» 18,783,000  6 

Duokerque 8,510,000  * 

Rouen S,Sj1,000  3 

Aulres  dau;ine9 87,68tl,000         U) 

Mouvement  de  la  Navigation.  —  Le  commerce  ma- 
ritime de  la  France,  avec  ses  colonies  et  l'étranger,  a 
nécessitit  l'emploi  de  38,237  navires  (1),  jaugeant  en- 
semble S,sgg,00D  tonneaux. 

La  part  proportionnelle  du  pavillon  français,  a  été  de 
43  p.  0/0  dans  le  nombre  des  navires,  el  de  58 p.  O/f) 
dans  le  tonnage  général.  Lia  pavillons  étrangers  y  fl- 
garent  donc  pour  S8  et  63  p.  0/0. 

La  comparaison  avec  les  résultats  correspondants  de 
l'année  ltU5  fait  ressortir,  eu  faveur  du  pavillon  nalio- 
nal,  des  diCTérences  en  plus  de  550  navires,  et  de 

(1)  Le  cliitTre  W.îïl  rtpréscnlp  le  nombre  dp  ïoyagfs  fuiw  p«r  l« 
navlrei  emploies  i  la  navigaUau  nuriiitna  )  U  pu  cBuprEiul  pu  ht 
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Hl.iHH)  taniieniix  ;  elle  |>réaenie,  au  coittcaire,  pour  les 
{Mvilloos  élraoger^,  lies  ditTérencus  en  moins  de  99  na- 
*iraB  et  de  10,000  tonneaux. 

La  navigation  à  vapeur  est  entrée  dans  ['ensemble  du 
mouvement  maritime  pour  6,S97  navires,  jaugeant  en- 
semble 790,000  tonneaux^  c'est,  de  plus  qu'en  1843, 
g08  navires  et  102,000  tonneaux. 

Ce  dernier  accroissement  se  partage  entre  les  pavil- 
lons français  et  étrangère  de  la  manière  ai' 

Pavilloas  français.  . 

Pavitlons  élrangeri. 

Voici  exactement,  d'après  leur  ordre  d'importance  en 
valeur,  les  principales  marchandises  ayant  fait  l'dlijel 
de  notre  commerce  spécial,  pendant  les  années  IS45  et 
ISM,  pour  taire  suite  aux  tableaux  reproduits  dans 
VAnawaire  pour  iS-ti,  p.  lOS,  et  pour  1843,  p.  loi. 


Élal8-Uiii5 aiU  I  355  « 

.'Auglclerje 175  2  190  2 

Tmm»t: 13i  5  130  3 

XtaUSartlei ISO  S  IjS  4 

Àuocialion  Allemandej  HiuiAvre IIK  G  iQ7  8 

Etpagne 88  3  106  5 

Saute 69  1  71   T 

Algétie 43  6  65  7 

RusMe 5S  6  5.S  3 

Guadeloupe 36  I  41  4 

Turauie 48  1  43  2 

Maniniquc 39  5  37  9 

Bourbon 40  3  3i  3 

Pays-Bas S4  4  .31  5 


T  il  tes  Aasêa  tiques  . 
Deui-Sicilei   .   .   . 

Mexique,  Taxai _ 

Saiiji-l'iei  re  ei  Miquelon  el  Grande-Fiche  . 
Rio  lie  la  Pbla,  Un^ 


m  <!0VHERCE  cvTÉnitiTH  DE  11  rR\;icE 

ttn*etsioot  c>pagi)o1i.-9  eu  Amérique  ,   .   .   ,        fui  le  7 

K!::::::::::  :::::::   SI  \V, 

Rorwége Iti  4  15  { 

Haïti TS  113 

AuLTiche 13  0  lu  1 


Payt  de  prorenonce.  1843  1814 

Élals-Unii .   ■   .   .  tu  3  135  R 

Bcleiqoe 00  H  lOi  D 

Anglelcrrc 86  0  91  0 

ÉUll-SardiM KO  7  86  5 

Asiociation  Alkmsiicla SI)  .%  60  4 

RuiwB a  a  u^ 

Eapignc 30  0  31  9 

Turquie 36  4  50  I 

Indet  anelaiecB m  3  36  8 

Siiiuc. ai  !)  34  0 

Guaileluupo 16  4  31  3 

Bourbon 33  6  (!)  4 

Haninîq'ie <60  ITS 

Deui-Sicilas 18  5  16  6 

PaTa-6a« 13  3  tS  6 

Honfège (4  8  13  7 

Ssinl-Piirre  ci  Miqiiclon  cl  Grande  Péch p.  .  13  4  13  0 

Egjpto.    .   .    ■ 3  7  12  8 

ToBCROC 12  3  13  3 

Rio  de  la  Plala,  Urugnj 14  9  10  7 


Pays  de  denliiiallon  1843  1845 

États-Unis GÔ  8  103  0 

Aiiglelcrrc 87  3  992 

Espagne 6î  3  74  4 

Alg*rin. 41  4  63  4 

Aiiociatioa  Allemande,  (lanAvre  ,•.,,.  SI  1  57  4 

Suisse 44  î  47  7 

Belgique 437  463 

EtalB-Sardes 59  5  41   S 

GuadRlonpe 19  7  33  1 

Harlinique 23  S  30  3 

Brénil 18  9  n  g 

Totaaoe.      13  6  17   » 
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Huile  d'olive 

Ceodres.ft  regrelH  (TorrèTre.  . 
Tjisus  délia  ou  dcclianyre.  .   . 

Café 

«uiïTO 

besliaui. .  .   .  -. 

flamh  .   .  ■ 


Suif  brut  et  aaindDux 

Fonte  brute ,  .   . ■  ■   .   . 

Poissons  de  mer 

Horlogerie 

Poils  propres  ï  1b  lilalure  ou  a  \a  chipelleri 

Fruits  de  table 

Bois  exoliquo 

KxroKTkTUmi. 
Déiignalion  des  marellandilts. 

Tissus  de  soie  el  de  fleuret 

Tissus  de  colon 

Tissus  de  !aiti«.  .  .  .  •«««M^Adj^^^ 


J  m  RL'aCET 

ViiU «  8  51  ï 

Ti*Hi*  (le  lui  ou  rie  cbuinre Sf  y  38  G 

Tablellerïe,   liimtieloleric ,    mcrcn'ie,    para- 

pluici,  meublnclouvragct  en  boit.  ...  258  BS 

Peaui  ouvrées M*  SI 

Fnpkirel  aesappliraliODS 19  5  90  A 

Poterie,  terres  cl  crtslaux ITT  (9  8 

Linge  et  habillemenl 1*  8  15  3 

EauJe-tiedeviii.   .  .    ■ t3  S  11  U 

Cbetaui,  mules,  miikU  et  beeliaux tO  5-  lO  fi 

^Diragea  enincKitn 8  7  10  3 

Cannes  .   .   .  .   :  i  ^ 15  4  9  S 

firfumeriB  ..:-.. 83  89 

PeniK  laiméei,  ni^néBS^  corrujËes  el  maro- 

quinéeK  ...-,..*..:. ft  3  88 

"Sucre  rafSné 81  85 

f  ritiK  i  oaumescer 3  II  7  tl 

'Soi» ■,■.-.'.-,-.-. 7  3  7  8 

C*rft.le»  .,.-.■..... r,  a  61 

OrKrrerie  «I  bijouloris. 69  G5 

Graines  et  fruili  oléaenie'ii >    .   .         (4  ti  l> 


mis  irieaenie'i 

.Éiferinauslr     ,         .... 

'MaclitDM  et  m^niqnRl.  .........  55  5!) 

'«(Kles.. SI  iT, 

■CWlBur*  ,....•,.. 3-1  i  a 

ttoh  communs ....   v  ... «  I  i^ 

Fruits  de  lubie  ■.  ■ 4  8  4  S 

BVDKET  DE  t.A  TILLK  BE  F&Bl« 

On  ne  se  tait  pa»  faille  de  rétteter  que  lu  Imdgui  Jr  la 
y'dle  de  Pariségalc  en  importance  celui  de  plus  d'une  ré- 
publique,depkisd-uiipetitroyauine;eteneiret  ce  budget 
est  destiné  à  subvenfr  buk  besoins  municipaux  de  toute 
nature  d'une  métropole  qui  contient  un  mililon  d'âmes  ; 
,dans  les  rues  de  laquelle  viennent  en  outre  se  croiser 
les  deux  cent  tifiq^uante  mille  habitants  de  sa  banlieue, 
et  où  se  donnent  régulièrement  rendez-vous  tous  les 
voyageurs  de  l'Europe.  Quarante-six  millions  de  francs, 
euxquels  ou  peut  ajouter  encore  les  sepl  i  hitit  millioui 

_qiij  formcnl  le  revenu  spécial  des  hûpitau):  et  hospices 
civils,  Tonl, il  l^utle  reconnaître,  une  somme  assez  ronde 
Oll  est  cependant  lAoiiiâ  dans  la  vfrilé,  quand,  sut.li 

'Rndes  uns  des  autres  et  ébloui  par  rjuefques  g — '•*- 
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traTHiix  qui  frappi^rit  lous  les  rpganis  ,  on  [tarie  avec 
erapha^e  de  la  richeïisG  de  la  ville  Paris. 

La  richesse,  ponr  les  villes  comme  poar  les  Familles  , 
n'est  pas  une  chose  absolue,  mais  une  chose  relative  ; 
flUe  eousîate  dans  la  tacilUé  plus  ou  moins  grande  ([ue 
lea  unes  ou  les  autres  peuvent  avoir  de  faire  face  à  tous 
ilëurs  besoins.  C'est  donc  loajours  le  rapport  entre  les 
iKsoinsetlesressourcesdeslinéesJl  y  pourvoir  qui  cons- 
titue la  richesse  ou  la  pauvreté.  Les  familles,  et  surtout 
les  individus  isolés,  peuvent,  jusiiii'i  un  certain  point, 
restreindre  leurs  besoins  dansdesliraitesplusou  moins 
Mges,  plusou  moins  étroites;  tel,  avec  des  goûts  simples, 
M  trouvera  riclie  de  ce  iju'un  nutie  regarderait  comme 
la  plus  mince  des  fortnnes.  Mais  II  n'est  pas  inssi  facile 
pour  une  grande  cité  de  poser  des  limites  â  ses  besoins; 
il  faut  que  ses  rues  soient  pavées,  éclairées,  lavées,  net- 
loyées,  même  élargies  en  liien  des  cas  ;  il  faut  venir  au 
secours  des  pauvres  et  des  malades  ;  îl  faut  ré|iimdre, 
autant  que  possible  au  moins ,  l'inslruclion  primaire, 
dont  Cinnuence  est  si  grande  pour  l'avenir  des  sociétés^ 
il  faut  veiller  à  la  sécurité  de  tous  et  au  maintien  de 
l'ordre  sur  tous  les  points.  Timt  cela  ne  se  fait  qu'à 
grauds  frais  et  les  ressources  manquent  pour  que  ces 
besoins  généraux  soient  satisfaits  comme  ils  devraient 
l'Éli'e. 

L'homraedes  champs  trouve  en  abondance  l'air,  Teau, 
cl  la  lumière  ;  la  nature  les  lui  dispense  à  prtnusion  ;, 
maisdans  les  villesil  n'en  est  pas  de  même;  uuymantins 
souvent  de  ces  éléments  essentiels  de  la  vie  ;  la  siinlé 
publique  soulfre,  la  |>opulalîon  dégénère,  s'étiole  et  dé- 
périt. Ou  fait  alors  appel  â  l'administ ration  municipale, 
on  lui  demande  de  remplir  une  mission  véritablement 
sacrée  ;  celle  de  prolonger,  par  des  travaux  d'assainis- 
sement sagement  combinés.  In  vie  moyenne  des  habi- 
Innis.  Oh!  comme  on  appliquerait  avecempresscmentdes 
revenus  doubles  de  ceux  dont  on  dispose  a  une  aussi 
utile  destination  !  On  ne  peut  faire  un  pas  dans  une 
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vieille  ville,  comme  Paris,  sans  gémir  sur  le  peu  de  lar- 
geur des  rues ,  la  hauteur  des  maisons.,  Cud^wc  <\<^ 
ruisseaux,  sur  le  rutaid  qu'où  appoilc  ii  tvM'VgiV/Six^  i 
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une  (oole  de  trataui,  non  s<'uleinenl  uiilcs  ,  nub  vu- 
tan  urgents,  et  I'od  ne  peut  s'empêcher  de  penserqw, 
nalgnï  lei  beaox  chilTrcï  de  son  bndget,  et  eo  dépit  de 
la  slatbtiqne  pomp«use  eralé?  par  son  préfet  devant 
les  aïHenibléea  des  Dotablea  i;umiDeri;ants,  Paris  est  en- 
core pauvre. 

Ce  serait  d'ailleurs  une  bien  grande  erreor  de  rroire 
one  l'addition  générale  de  tons  les  chilTres  d'un  budget 
onnne  l'eipression  du  revenu  ;  car  il  n'y  a  revenn  pro- 
prement dit  qn'apTÈa  défalralion  Je  tous  les  frais  de 
percqttiun  et  du  payemeot  de  toutes  les  dettes  ;  c'est 
en  an  mot  le  produit  net  nnlqnpmrnt  qui  peut  £lre  em- 
ployé  à  pourroir  à  la  satisfaction  des  besoins  généraux, 
dont  nous  donnions  A  l'instant  une  énuméralion  si  in- 
complète. C'est  donc  avec  un  esprit  d'analyse,  et  en 
tenant  compte  de  ces  considérations  générales,  que  l'on 
peut  parcourir,  en  en  retirant  quelque  fruit,  la  longue 
nomenclature  des  dépenses  inscrites  au  budget  de  la 
TilJe. 

Les  dépenses  municipales  sont  dassécs  en  27  ehaptires 
groupés  en  3  grandes  divisions,  savoir  :  1°  dipemet 
fixri  annuellei,i"  dépentei  variablei,  5"  dépense*  fa~ 
cvllalivcM  annuellet  ordinairei^  i°  dépenta  êxiraor- 
dinaim,  5"  déptntei  tupplémentaireM.  Celle  deraiéri> 
section  ne  figure  d'alwrd  cjue  pour  mémoire  sur  lu 
budget  présenté  aux  délibérations  du  conseil  municipal, 
c'est  plus  lard  seulement,  et  en  cours  d'exercice,  que 
Ton  y  reporte  de  droit  le  montant  des  dépenses  de 
l'année  précédente  qui  n'ont  pu  être  soldées  au  51  mars 
suivant  ;  ce  report  a  lien  en  même  temps  pour  les  dé- 
penses et  pour  les  voies  et  moyens  destinés  à  y  pour- 
voir ;  c'est  une  affaire  de  pure  forme,  qui  grossit  le 
chiffre  général  du  compte  annuel,  sans  augmenter  ponr 
cela  les  dépenses  réelles.  Les  crédits  nouveaux ,  non 
prévus  lors  de  la  rédaction  du  budget,  et  que  l'on  peut 
ouvrir  sur  l'excédant  des  recettes  portées  d'abord  en 
prévision  avec  une  sage  réserve,  viennent  s'inscrire  à 
un  second  chapitre  de  cette  même  section,  qui  devient 
en  même  temps  le  dernier  du  budgt:!. 

les  dépensBi  prévues  pour  1S46  a 
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partagées  enire  les  quatre  premiëros  seclions  du  budget 
préseniê  au  conseil  municipal  de  Paris ,  h  sa  dernière 
sRBïion,  de  In  iDaniérc  suivaiile  : 
DépenEcs  ItxGs  Hnnuelle9 9,5I)G,i03  i& 

—  Tflriablos S7,t41,TSO  51 

—  Facullalivei  annuelle!  ordioaircs.  .  .         S59,33l!i    • 

—  oïlrflorJinaires 8.91 5,aa  81 

Tolal  gênerai 16,1^,7H1      ■ 

Dans  la  premii-re  scctiou,  le  parement  des  arrérages 
et  de  l'amortisse  ment  des  dettes  de  la  ville  Dgiire  pour 
4,3d2,i04  fr.  68  c.  et  les  prélèvements  au  profit  du 
trésor  royal  pour  3,789,143  fr.  C'est  doac  déjà  un  cin- 
quième du  budgetqiii  ne  fait  pas  partie  du  revenu  net. 

Les  dettes  sont  de  diverse  origine  ;  leur  histoire 
rappellerait  chacun  des  jours  malbeureux  par  lesqueb 
il  a  Fallu  passer,  depuis  l'empire  jusqu'au  choléra,  la 
plus  grande  partie  du  capital  de  ces  emprunts  a  été 
employée  à  réparer  des  malheurs  et  à  donner  avec  plus 
ou  moins  d'intelligence  des  secours  dans  des  moments 
de  crise;  une  faible  portion  seulement  de  ce  capital  est 
donc  représentée  par  des  propriétés  municipales  telles 
que  les  abattoirs,  letHrepùt  des  vins ,  les  marchés  et  le 
canal  de  l'Ourcq. 

An  l"  janvier  1847,  après  emploi  des  sommes  por- 
tées au  budget  qui  nous  occupe,  la  situation  passive  do 
la  ville  sera,  pour  les  capitaux  de  ses  dettes,  savoir  : 
De*  renies  cràées  les  S  octobre  ISISel  3t  juin 

iVaS  en  renies  193,000  Tr..  soîl  ea  capital. .      3,860,000    * 
Emprunt  àe  W  milliane  Coiilraclé  en  I83S  .  .    t5,l»,9Ti  97 
Délie  delà  Ville  enveti  les  hospicrtt  pour  va- 
leur des  miisoDS  vendues,  en   cïBculion  des 

décreW  de  ISM 13,350.538  90 

Tolal  de»  cspitaus 3],3âS,S0l  81 

Le  tout,  en  laissant  de  cûté  quelques  dettes,  ou  cons- 
titution de  rentes  viagères,  résultant  d'acquisition 
d'immeubles. 

Les  prélèvements  au  profit  du  trésor  se  composent  de 
deux  articles,  savoir:  le  dixième  de  l'octroi  et  la  sotnme 
que  le  conseil  mimicipal  a  décide  de  prélO'iM  «.«  Vis 
produits  de  l'ociroi  êgaleincnl  â  \a  ôèiAaTftc  &»^q)^ 


I 


tribiilioii  [>ersoniiel1e  et  mobilière ,  pour  soulager  \es 
contribunbks  dont  les  loyers  sont  de  800  fr.  e[  au- 
dessoiis. 

f.a  seconde  section  da  badget  mnDÎcipal  eontïealà 
elle  seule  plus  de  la  moitié  des  dépenses;  c'est  là  que 
viennent  s'inscrire  les  frais  d'administration  ,  ceu»  de 
perception  des  revenus  ,  les  eraitds  travaux  d'entretien 
et  de  pnva^e ,  les  dépenses  de  la  préfecture  de  police , 
«elles  de  la  garde  nationale,  des  corps  militaires,  de 
l'instruction  primaire  ;  la  subvention  destinée  à  Faire 
race  i  l'insuFDÎance  des  revenus  spéciaux  des  hôpitaux, 
hospices  et  bureaux  debienraisance.  C'est  là  cufin,  que 
huit  mille  sept  cents  employés  ou  gagistes  de  tous  grades 
vienneol  prendre  leur  traitement  annuel  ou  leur  solde 
journalière,  Sans  comprendre  dans  ce  nombre  d'em- 
ployés le  penonnel  nombreuxqui  est  payé  sur  le  budget 
particulier  des  hospcies. 

Les  fruis  de  perception  des  revenus  municipaux  ab- 
sorbent environ  trois  millions,  dont  plus  des  deux  tiers 
iH)nceni<itt  l'administration  de  l'octroi.  L'octroi  est 
cainme  on  sait  la  source  principale  des  revenus  de  la 
ville,  et  donne  seul  un  excédant  notable  à  employer 
aux  besoins  de  toute  espèce.  Le  produit  brut  a  été. 
on  tm  de  5l,75i!,707  dont  les  frais  de  perception  ont 
enlevé  environ  six  pour  cent  seulement,  laissant  tout 
lo  surplus  comme  revenu  net  (1\ 

L'organisation  de  la  garde  nationale  en  légions  coûte 
à  la  ville  uumillion;  cette  dépense  avant  le  licenciement 
(le  1)127  Était  de  500  mille  francs. 

Un  autre  million  est  employé,  plus  utilement  sans 
doute,  pour  l'instniction  primaire;  et  depuis  dix  ans 
les  progrès  A  cet  égard  ont  été  immenses.  Des  méthodes 
90  sont  pcrrectionnées,  des  écoles  nouvelles  se  sont 
fluvertcsdans  tous  les  quartiers, le  personnel  enseignant 
e'csl  recruté  de  la  manière  h  plus  aatisraisaiite,  et  le 
nombre  des  élèves  n  toujours  été  en  augmentant.  La 
BOtntne  portée  nu  budget  est  applicable  à  aar  ctabtisse- 

;i  ottiB'*!  l'ÀMUiairs  île 


Visa  W  tCi.T 

H  M  une  Kulc  somme,  piiur  10,778,935  (r.  5S  c.  torniaiit 
H  le  dinpitre  19,  nuis  «Iles  sont  l'objet  d'un  budget  spé- 
K  cial,  prisenlé  difectement  par  le  pr^lel  de  jjMlice  au 
W  eonseit  municipal. 

H      Ce  budget  «pécial  comprend  à  son  tour  Gi  articles 

H  rangée  «oUK  quatre  litres,  savoir  :  1°  lereicei  généraux, 

H  V  tervieti  spéciaux,  3"  corps  mititairet,  i"  dépense» 

^méivtritÊ.  Le  premier  titre  comprend  paniculiêremenl 

H  les  traitements  des  pinjilofês  de  l'administration  cen- 

f  Irale,  ladépensedes  rommissariaude  police  S3t),00orr., 

et  celle   de    la  police  municipale   proprement    dite 

897,700  fr.  C'eat  sur  ce  dernier  chiffre  que  sontpayis 

les  olliciers  de  pain  an  nombre  de  34,  les  inspecleura 

an  nombre  de  I8K  et  les  sergents  de  ville  au  nombre 

de  529  dont  S3  brigadiers  etS  sous-brigiidiers. 

Lk*  services  spËriaux  comprennent  l'inspeclion  des 
marchés,  la  dégustation  des  boissons  et  l'inspection  des 
poids  el  mesures  ;  mais  les  articles  les  pins  imporlanls 
MDtceux  du  nettoiement,  de  l'arrosage  et  de  l'éclairage 
de  la  voie  publique.  L'enlèvement  des  boues  et  le  cu- 
rage deségoûls  absorbent  près  de  1,10(1,000  trancs. 
L'éclairage  l,663,ifi9tr.  Lasubstitulion  du  gaza  l'huile 
a  été  un  grand  perfectionnement  dans  ce  service;  il 
exisle  cependant  encore  S,767  becs  alimentés  par 
l'ancien  sTsléme.  Chaque  bec  d'éclairage  â  l'huile 
coûte  un  peu  plus  d'un  centime  par  heure ,  le  bec  de 
gaz  colite  3,  4,  S  et  même  6  centimes ,  suivant  l'inten- 
sitéde  l;i  lumière  el  suivant  les  différents  marches  passés 
avec  les  eompaçnies. 

Les  corps  militaires  sont  les  sapeurs  pompiers  et  la 
garde  municipale.  L'effectif  du  premier  de  ces  corps 
est  de  830  hommes  dont  Sfi  ofBciers.  Celui  du  second 
est  beaucoup  plus  fort,  pt  s'élève  à  5,533  hommes  dont 
11)6  oHlciers;  il  se  partage  en  630  pour  la  cavalerie  et 
le  resie  |K>ur  l'infanterie. 
\a  d<S|irjiie  pour  le  corps  des  upeurs-poin|>iers  est,  en  per- 

■onnel  et  matcriel 606,350  fr. 

Pour  la  giirda  municipale .  '    .    4.0i9,68S 

Une  loi  de  18S9a  décide  que  l'effectif  delà  garde  mn- 
ff;r);»le  serait  doublé,  et  ipi'in       '       "'        ~"    " 


<      oe.   l.A   VIM.E   DE  PARIS.  \!i5 

l'Étal  iioiir  1.1  mmlië  des  tn'n  de  pei^omipl, 
jbmtiit  les  frais  lie  cascnieinent  A  la  charge  de  hi  villi: 
'ée  Vins  ;  c'est  ainsi  nue  le  budget  a  été  grossi  depuis 
l^>rs  (l'une  somme  de  deux  millions  environ  et  d'un  iii- 
ATOissemeiit  de  dépenses  <|ui  a  dépassé  de  bciiiirou|> 
Mlle  somme.  C'est  encore  un  item  à  déduire  si  l'un 
itËiit  rlicrcher  de  bonne  [oî  à  connaître  rimporlnnce 
TËelIcdii  revenu  municipal,  et  une  preuve  de  pliis'iu'un 
gros  iHidget  ne  prouve  piis  toujours  la  ridiesse. 

Revenant  au  budget  général  présente  par  le  préfet  de 
la  Seine,  nous  dirons  peu  de  rhosc  de  la  troisième  sec- 
tion qui  ne  eompiend  pas  de  service  important ,  au 
moinsi|uaul  aux  sommes;  c'est  là  que  viennent  s'inscrire 
les  dé  peu  ses  de  la  bibliothèque,  des  féiea  publiques",  des 
Imurses  dans  les  collèges,  et  quelques  pensions  ou  se- 
cours exceplionncis. 

C'est ,  au  contraire,  dans  la  section  des  dépenses  ex- 
traordinaires que  vient  se  ranger  tout  ce  qui  conoernc 
les  grandes  entreprises;  c'est  là  seulement  qu'il  y  aâ 
délibérer  sur  l'emploi  de  ce  qu'on  peut  regarder  comme 
le  revenu  net  de  la  ville.  En  prenant  un  à  un  tous  les 
travaux  faits  depuis  dix  ans,  on  trouverait  sans  doute  de 
postes  critiques  à  taire  ;  la  priorité  n'a  pas  toujours  été 
Accordée  aux  améliorations  les  plus  urgentes;  on  aurait 
]fu  faire  davantage  au  prix  des  mêmes  sacrifices  ;  il  y 
«nrailbîen  des  erreurs  de  devisa  signaler  en  particulier 
dans  les  travauxdirigés  par  les  architectes.  Mais  il  y  a  eu 
en  masse  cependant  de  notables  améliora  lions  obtenu  es, 
Teau  a  été  fùrlée  dans  tous  les  quartiers,  les  ruisse.iux 
ont  été  lavés,  des  égoâlsonlétéconstruils,etle  pavago 
B  été  renouvelé,  par  l'établissement  des  chaussées 
bombées,  qui  ont  été  combinées,  quant  aux  pentes,  avec 
te  régime  général  des  eaux. 

Les  plus  grandes  entreprises  municipales  des  der- 
nières années  ontété  l'isolement  et  i 'agrandissement  de 
riiàtel-de- ville  qui  a  coâté  16  millions  et  où  se  sont  ré- 
vélés parliculiérement  les  plus  graves  erreurs  architec- 
turales ;  le  percement  de  la  rue  de  Kambuteau,  pour 
une  dépense  de  s  millions,  celui  de  la  rue  (i'\ti«A>s 
pour  une  somme  de  &uo,000  francs,  cd)&  &ft\&.^'afe  ^*" 


O^MHXHTIOI    DE    riRlï  ^H 

OiiMUnitDC,  formant  une  bctie  avenue  pour  te-|^V 
liis-de-juslice  et  ayant  coulé  1 ,200, OW  francs.  ^^ 
Vœ  enlrrpriK  noQTcIIe  eti  indiquée  snr  le  bmlgvt 
Ae  «U6  par  un  premier  crédit  de  i,8<>tj.000  fraues, 
e'cM  celle  de  l'agrandis^ment  et  de  l'amélicration  des 
halles  centrales  d'approtisionnemeRl  :  Il  hul  espérer 
que  quelques  années  de  prospérité  permeitrnnt  de  con~ 
auire  à  la  fin  des  traraux  qui  dmveni  inttiier  d'une  ma- 
nicre  si  nouble  sur  la  saluttrité  de  la  ville  de  faria, 
UoHiCE  Sat. 


ConHmuaBtioa  i*  Vani  «  I8J5  cl  1344  (I}.    . 
I.  Baîiniu  fl  aiUres  lîqiàiUi. 

isa.  iut. 

. ..!■  en cerdei l.Ol^.tlL  beck>1.93G,5:>lbecl 

Ti"«enliouteilIcs 9,01G  9,Jlâ 

AIcudI  |iiir  en  cerclo,  caii):* 

de-vie  et  etprii*  en  txiuteil- 

les,  liqueurl,  fruili  i  tcua- 

dc-*ie,  eau  ie  lenleur,  ver- 

oilkl'alvool 19,279  SI, 161 

Ciilres.pDirée>elhfdrDrnels, 

&UIU  frais  ou  secs  i  cidre 

el  à  pairéo U,33ï  'ItitCi 

Yinsigres  de  toulea  e°p^ce9, 

verjus,  sureau,  hiibic  en 

fruit  ou  en  juf,  vin*  gltès 

el  lies  liquidée  ou  épaisses, 

lant  en  cerulei  qu'en  bout.         18.039  fC,177 

Bière  ï  roiilriu 16.038  11S.519 

aitru [iibriquée  douiParis.  .       103,611  1UI,03I 

_    Huile  d'olive 5,Bti  7, Ml 

■  |Iuilndetauie8uireeiptee[a)      01,931  95,700 

I* 


pahNonsanBuclInnient  ne  parallrn  que  plus 

<nl^Al.  On  Tcnurquurs  dans  le 

i:amliiultbltt  m 


B-rtUtà  qur  nmii  danncnw.  ks  ohinres  peu 

I  Iloncl^PMi -' 


^—  I8t3.  ISii. 

Sœiifs T*,i43lélf6.       76.:i(;5  IclCB. 

tacljtte .  1T,SS3  ie,iSO 

Team 12,187  78,74* 

HoulojiB(l) 417,HS5  «9,990 

-       lalenng'.iers 86,9jO  87,1187 

ledeboucber.àlamaia  3,1119.716  kil.  S.SUQ.WT  kilogr 
^,  jambous,  jiorca 


335,6-a 

316,785 

),5ô7,na 

4,795,792 

4,927,9» 

Abats  Cl  is  .  .._... 
PAtéi,  terrines,  viandes  coq- 
nie$,  écreiisfca,  hotnards, 
kingnuiies ,  poissons  tnari- 
nés  ou  k  l'huile,  eLlrufTes.  . 

FrOdiDEBS  secB 

,  Sels  gn»  ei  hIaucB .,.     ,. 

Kaiiins  (i) •  6!0,IJ34 

III.  Oiinbaltibla. 
dur  à  brûler,  oeuf  ou 

flollé 727,S^  slércs  S91,3t4slÈrei>. 

toia  blanc 169,1ST  141,479 

'ifenuiie  de  bois  dur  ou  de 
'  bois  blanc,  liée  ou  non  lifc, 

eifagoLs .       1fil,eit  170,S45 

l'Charhon  de  bois S.TSâ.fll  I  hect.  3,e67,?t94  hsâj 

Poussier 98,483  I0j,!-.80 

HBiarbon  de  terre 2,161,310  8,4*0,708 

rr.  Matériaux. 

Chaux 159,6l4beci.     lei.mheôET 

Plillro 3,033,489  5,l7y,nG3 

,11  Le  premier  geaieslre  de  IMS  annonce  un  chlirre  plu»  oonaldL^' 
(Sble  que  celât  ile«  années  pn^céd^ntes.  w,S3l  b<euri>,J<,<H.~>  taclies, 
ln,Tif>  veauiems,4TU  tnoutoni  ont  éit  pn^Mnt^s  dHo):  les  abaunïrg. 
Dans  le  premier  sem^lrB  de  i  fi44,  il  n'avait  eu  coosonini^  que  stSBs 
ittuta.  T,n49  vaches,  nS,31 1  vesnx  el  SIS.IUU  moaloin.  Il  a  Vlé  Hnt 
A4Sn,<UM  kllogranuim  de  Milt  (andu.  Ce  qui  donne  pour  lea  aii  pre- 
wiirB  OMis  d«  IMS  une  augmenlsliou  de  1.138  bceuft.de  tJIHia- 
tfaes,  de  SJta  reaiu,  do  9,ll()3  moutons,  M  de  aoS.tSM  kllagninmc» 
de  aul[  fonda.  Il  lanijoindre  en  ouirn  i  celte  conaomnuLton  àv  ■'"■ 
Bicr  semestre,  906  tauraui,  ôil  houc^ettis  chAvft». 
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lires. 


(Il  Aueailu  la  mauvaise  récolte  et  le  prit  élav 

iMééUblidepercepllaqi        ■  

4iDi  Paria,  en  ISA,  1,1 


gr  net  arllôie  en  i  M3.  Il  ««.. 


ir$6        CONSOMMATION   DE   PARIS  EN   1845  ET   1844. 

Moellons  bruts  ou  piqués.  .  159,024  m.  c.     16i,153m.  e. 
ricrrcs  de   taille  de   toute 

espèce 66,732                77,987 

Marbre  et  granit 5,068                 2,731 

Ardoises  grandes  .   ....  6,2 1 7,446  mill.  4,941 ,722 mill. 

—  petites 77,660                75,532 

lyriques 9,7  H, 837           9,493,392 

Tuiles 2,698,953           2,ii9,246 

Carreaux  de  terre'cuite.  .   .  5,071,481           2,944,288 

Argile  et  sable  gras  .   .   .   .  15,875  m.  cub.  16,344  m.  c. 

Molles  de  terre  glaise  .   .   .  1,192,792  pièc.  1, 2 i7, 961  pièces 

V.  Bois  de  construction,  bateaux  et  bois  de  déchirage, 

1845.  1844. 

<.liLMic  et  autres   bois  durs, 

(harpente.* 49,801  stères    5 1,049  stères. 

Cliêiie  et  autres  bois  durs, 

sciage 4,162,750  m.  c.  5,880,058 m.  c. 

Sapin  et  autres  bois  blancs, 

charpente 8,768  stères      8,795  stères. 

Sapin  et  autres  bois  blancs, 

sciage 8,702,927m. c.  8,05 1, 569  m.  c. 

Tatles 21^,7051)01168   255,248  bottes. 

Baieaux  en  chêne 167  bateaux.      170  bat. 

—  en  sapin 1,818                 1,278 

Uois  de  déchirage  en  chêne  .  1 1,512  m.  car.    18,048m.  c. 

—  —        en  sapin  .         54,017  66,115 

Va,  Fourrages. 
Foin,  sainfoin,  luzerne  et  au- 
tres fourrages  secs .   .   .   .    7,245,5e4bott.  7,661.017  botl. 

Paille 11,471,951  12,154,581 

Avoine 951,828  hecl.  1,011,057 

Vil.  Objets  divers. 
Cire  blanche,  bougie  de  toute 

esi>ccc,  cierge  et  sperroacéti 

rariiiic 95,645  kil.  95,520  kilogr. 

Cire  jaune  et  spermacéti  brut  68,451  67,990 

Orge 59,645  hecl.      58,571  hect 

Houblon 77,206  kil.  86,749kilogr. 

Suifs  en  pain  et  chandell.  (1).  1 ,488,548          1 ,052,641 

Bougie  sléarique 454,676  519,580 

Essence  de  térébenthine.  .   .  766,675  951,972 

(0)  Indépendamrfient  de  cette  quantité,  il  est  sorti,  des  aballoin, 
pof/r  Paris,  5,i35,499  kilogr.,  et  pour  1844,  49,i  4,907  kilogr. 


[Mtcts 


lISM 

ei;i843 

(diff.  pour  184t 

i.Jibk;  '.'■'.' 

t<Ufr.pour1»U. 

51844.  .    .   .    . 
18*3  .... 
dil7.puurl8iV 


P^irà. 

Sl-Deiiis  Sceaux.  1 

3l,gS6 

&,S30 

3,406 

30,6ie 

5.5[8 

3.98T 

-J-15M 

+  m 

+  119 

l,7H 

9,5  ir. 

l,6lâ 

+    IW 

4-  13Î 

+        1 

t.i10 

2.916 

27, U7! 

'  4,66» 

Optratinnt  du  Tribunal  de  oommeroE  de  Parii. 

Slalistique  des  fntliilei à  Pnm. — Réflexions  tur 
—  --•-■'-    •--  •' -■-   comwiecce  el  la  liste  des  ? 


loeiétéi,  les  Hv 
lubies 


Le  tribunal  de  oomincrce  de  l'aris  comprenil  dans 

son  ressoi-t  loul  le  (Icpariemeat  de  la  Seine,  qui  compte 

,    prea  de  80,lWm  paienlés  ;  Paris  seul  eu  reurerme  60,000  ; 

L  c'est  le  centre  de  toutea  les  opérations  de  banque  et  de 

ftBnanccs ,  c'est  le  siège  social  de  toutes  les  grandes  as- 

r 'iiocialians  industrielles,  c'est  la  ville  la  plus  opulente  et 

I    Ifl  plus  mannracturière  du  royaume;  un  mouvement 

d'alTaires  si  vaste  doit  nécessairement  entratner  un 

grand  nombre  de  contestations.  Dans  la  péïwiVe  A\\ 

l'rjioùt  lSUau5t  juillet  t  SiS,  Il  aèlëpïc«baVÈ  A«i,Q^^ 


un  OriMTKINft  MI  ^^^^ 

U,33-  ml  èli  jiigi^ei  :  ^^H 

53,*85  p3t  dcCaul ,  ^^^H 

)I,31T  cnnlradklaircmenr, 
B9Î  oni  été  concilia  en  ilclibéré, 
>13  rapparia  u'oiit  pas  été  ouverts, 
iji  tautei  resieni  ïaacrïin  an  rAIn  oa 
«ml  encore  en  délibéré. 
r  a  tté  déposé  2,779  rapports  r  218  par  MM.  les 
jages-comitniMnes-,  2,961  par  MM.  les  arbitres- 

II  a  élé  ouTPrt  2()6  rapports  de  MM,  les  jages-com- 
tnissaires;  2,B(>0  de  MM.  le»  arbitres;  273  rapports 
attendent  qu'il  soit  iutroduit  par  les  parties  intéressées 
une  demande  en  ouverture. 

Kous  nous  trouvons  obligés  de  préseuler  de  nouveau 
l'observation  mie  nous  avons  faiio  l'.-innée  denitère  ■ 
MM .  les  notables  citmmerrnnis  reriisent  trop  souvent  la 
mission  d'arbitres  rapporiéun;  ou  d'experts  rfui  leur  est 
confiée  par  le  tribunal  ;  ces  reHis  successifs  entraînent 
des  trnis  et  des  relards  bien  fAcheut;  ib  no)u  placent 
dans  la  nécessité  de  renvoyer  devant  des  arbitres  sala- 
TldR,  qui  n'ont  pas  les  connaissances  spéciales  pour  bien 
apprécier  la  difficulté,  lorsqu'elle  porte  soit  sur  la  qua- 
lité de  la  marchniidi^e,  soit  sur  les  usages.  A  ce  pre- 
mier inconvénient  si  grave  s'en  joint  un  autre  :  les  Trais' 
s'augmentent  des  honoraires  que  nous  devons  accorder 
i  celte  classe  d'arbilres,  et  nous  manquons  ainsi  â  deux 
conditions  essentielles  de  noire  instuution,  li  savoir  : 
de  rendre  une  justice  gratuite  et  une  justice  prompte. 

Nous  ne  saurions  donc  engager  trop  inistamment 
MM.  les  notaîiles  i  accepter  les  missions  bonoral^les 
i|ttî  leur  sont  conflées  ;  c  est  l'intérêt  général  du  corn- 1 
merce  qui  le  demaudc  ;  les  refus  des  uns  entraînent  le 
rchis  des  autres,  et  chacun  A  son  Tour  soulfre  lorsqu'il 
*a  une  contestation  portée  devant  le  tribunal;  elle  aurait 
pu  être  terminée  en  peu  de  jours  et  sans  Trais  par  lin- 
lervention  d'un  arbitre  commerçant  ;  elle  iraine  eu  lou- 

Î;uenr  et  se  iJiarge  de  frais,  si  cette  intervention  est  re- 
usée.  Puissent  nos  exhortations  éire  entendues  cett« 


Bsur 

■  Stir 

H^Sor  requâie 10 

^■Sor  l'aviB  de  H.  le  procureur  du  roi 8 

W     Ce  qui  reprÉseolc  un  peu  inoius  de  1  puur  100  du 
SOnibrc  de  négiiciauls  patenic*. 
I.e  passif  se  divisait  comme  suit  : 

Au-dMWUi  de       lO.OUn  Tr i:>l 

do  111  —  à      30,000 lur. 

de  aO  —         30,000 i  16 

de  3IJ  —         50,0(10 105 

ite  50  —        100,000 "I 

de  tOO  —       300,000 57 

de  200  —       SOO.OOO SO 

de  300—       400.000 n 

de     300,000  —    1,000.000 8 

de  1, 000,1100 fr.  et  au-desBU» i 

_  _     IDS  dani  lecqiicllei  il  n'a  pas  été  dépoté  de  bilaiJ  et 

'  dont  [echiiïrca'eil par  eocore  connu U 

li'imporiance  lolalc  des  passifs  cotmui  cHd«  .  .  4l,GSo,t50 
En  1&13,  c)lcs'e!>lélcié«  il  .  .  ,  ,  41,»5r>,6IR 
En  I8U,  clic  élail  descendue  d,  .  .  33,373,803 
tes  aiïaîres  se  présentaient  cependant  sous  des  aus- 
pices favorables  au  comroencetnent  de  1843  ;  les  expor- 
tUioQB  des  produits  de  tios  maDutictures  étaient  deve- 
Qiies  plus  coaûdèrables;  les  bienbits  de  U  paix  rËpan- 
3aient  l'aisance  dans  le  pays,  tout  donnait  l'espoir  (Tune 
graude  consommation  ;  malhi^ureusement  rintempérie 
des  saisons  est  venue  renverser  toutes  les  prévisions; 
BOUS  n'afOHs  pas  eu  de  printemps ,  et  l'été  nous  refuse 
.«es  fécondes  cnaleurs;  les  gr.nmls  assortiments  d'étoffes 
légères  préparées  pour  ces  deux  saisons  n'ont  trouvé 
gue  de  rares  acheteurs,  et  à  des  prix  désavantageux; 
te  là  sont  venus  bien  des  embarras;  espérons  que  |e 
retour  des  beaux  jours,  si  impatiemment  attendus,  amS- 
lera  bieulAt  les  progrés  du  mal. 
r  651  faillites  ont  été  terminées  dans  le  courant  de 
K    l'année  : 
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a  OQiiiêiléc&ré*  eicuiables. 
tt  tùm  ou  élé  décbréi  non  excusables. 
13  faBb  aUendeot  b  décUioa  du  tribunal  sur    I 

iTescuaabïtilê. 
^  ^'S?"^'*  <l^laralira  de  faiiUle  ont  éli  ripporK 
98  railliUH  ont  été  claxutées  par  iniuHifânce  d^ac 
n  jugemeDli  de  rlâture  oui  été  rapporté». 
Voici  les  conditions  des  407  (»acordata 

9  concordataire?  ont  promis     S  p.  100 

a  —         -  tu  ~ 


I 


100    ■ 


a  ont  fait  l'abandon  de  leur  actif.  Nous 
voua  indiquer  ce  que  cet  actif  a  pu  pruduire. 

Les  569  coiicortlats  dont  les  divtdendes  étaient  dc~ 
teiminés  ont  donné  en  moyenne  34  1/3  pour  0/0. 

Les  unions  ont  donné  aux  créanciers  moin^  que  les 
concordats. 

Sur  les  t59  u  ion!  liquidées, 

48  Q*onl  rien  réparti.  4  ont  répiirti  15  p.  100 

5  ont  réparti     i  p.  100  ^  _         18     — 

9         ~         3    —  4         —        M 
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Le  dividende  moyen  est  de  9  I/S  pour  ti/l). 

VÎDgt-six  faillis  se  trouvaieat  délcaiis  dans  h  maJsoji 
jd'arrét  pour  dettes  au  moment  où  ils  ont  dépose  leui- 
isifiin. 

Soixante-dix  raillis  ont  été  incarcérés  en  ?erlu  de  ju- 
gement déclaratif  de  [aillile. 

Neuf  faillis  ont  été  condamnés  comme  bnnijncronlicrs 
'frauduleux. 

Trente-cinq  faillis  ont  été  condamnés  comme  banque- 
routiers simples. 

k  cOté  de  ces  détaila  affligeants .  nous  sommes  heu  - 
reux  de  pouvoir  citer  des  faits  honorables.  Trois  négo- 
ciants, qui  étaient  tombés  en  faillite  depuis  sept,  donne 
et  TÏngt-qualre  ans,  ont  été  réhabilités  par  arrêt  de  la 
.Cour  royale,  »ptèi  la  justiBcatinn  faite  ijué  leurs  créan- 
.cters  avaient  été  désintéresses  en  capital,  intérêts  et 
frais.  Peut-être  les  réhabilitations  seraient-elles  moins 
rares  si  elles  n'étaii'nt  pas  soumises  à  des  condilioni: 
trop  rigoureuses,  telles  qu'au  payement  des  intérêts  au 
prit  élevé  de  6  pour  cent  l'an,  depuis  le  jour  de  la  dé- 
'îljralion  de  la  faillite  ;  peut-être  serait-il  prélérable  de 
fes  encourager,  au  lieu  de  les  repousser  par  des  diffi- 
»Gutrés  trop  grandes. 

.  Déjà,  l'année  demi  ère, 'nous  avons  reproché  aux  syn- 
âics  de  ne  pas  déposer  exactement  les  inventaires  des 
ibillites,  lorsque  MM.  les  jnges'Commîssairi'B  tlispen- 
Baieot  de  rapposition  des  scellés  ;  l'article  *sn  du  Gode 
de  commerce  ordonne  que  ce  déi>6t  snii  fait  au  greffe 
dans  les  vingt-quatre  heures  :  nos  avertissements  n'ont 
point  produit  l'elfet  que  nous  devions  en  espérer.  De- 
puis le  1"  janvier  1849,  il  y  a  eu  dis[)ense  d'apposition 
de  scellés  accordée  dans  trois  cent  vingt-lrots  faillites, 
à  la  condition  que  l'inventaire  serait  lait  en  un  seul 
'Jour ,  el  cependant  quatre-vingt-neuf  inventaires  n'ont 
Été  déposés  que  vingt  jours,  vingt-cinq  jours,  un  mois, 
«t  même  deux  mois  après  la  déclaration  de  la  faillite  ;  en 
Ou  moment ,  soixante-trois  inventaires  ne  sont  pas  cn- 
c.ire  déposés,  nuoîqite  la  faillite  remonte  à  plusieurs 
mois  :  nno  pareille  néaligonce  càl  coupable  et  doit  avoir 


WK  B*U  art  Eûniles  dans  ksqvdk*  In  iafcalains  et 
lei  bibiM  n'aoronl  jns  êtê  déinMa  en  temps  utile ,  ei 
rna  ôtt  nadia  qoi  n'aurooi  pas  abd  i  la  loi  dniieat 
d'atuodrc  i  prrdre  la  roafiauce  da  iribuoal  et  à  être 
ma  de  i«  lableanx. 

La  Minnllance  d«  lulliln  n'est  p»  la  partie  la  nuuns 
pénible  de  dm  fonclious;  let  créanciers,  méeoalCDts 
de  |irrdre,  wnt  exigeants,  et  parfois  inJDsles;  ils  s'en 
prciiiicDl  toujours  aax  syndics  du  résultat  malheureux 
ae  la  rtalisatioD  de  l'aclif  de  leur  rlébileur  ;  ils  savent 
cependaDt  fue  les  commerçanls  ne  se  iléciJeDt  à  se 
incilre  en  faillite  qu'après  avoir  épuise  toutes  lears  res- 
Mfirces,  et  ils  doivent  s'attendre  à  une  liquidation  lou- 
jnun  plus  ou  moins  d^aslreuae;  quoi  qtiil  en  soit,  les 
préventions  existent,  elles  sont  fortes,  et  nous  avons  éù 
chercher  tous  le  moyens  de  les  vaincre  ;  les  juges-com- 
missaires exercent  la  surveillance  la  plus  active,  tes  syn- 
iie3  sont  choisis  parmi  les  hommes  qui  paraissent  offrir  • 
les  meilleures  garanties  de  (irobitc  et  d'expérience  ;  ils 
Bout  soumis  •)  une  comptabilité  mii  doit  présenter  ina- 
tnulanémcnt  la  position  des  faillites,  la  justillcation  de 
toutes  les  dépenses,  remploi  de  toutes  les  recettes; 
cette  comptabilité  est  examinée  par  le  président  ou  par 
la  CDinniissioii  des  syndicats  ;  en  usage  depiiis  plos  d'un 
«a,  elle  commence  A  éti'e  tenue  d'une  manière  assez  sa- 
li Diaiitiiiilu  ;  lions  espérons  luc  bientôt  elle  ne  lais- 
Siira  p1u>  1  irn  i  désirer,  et  dimnera  les  niovens  de  faire 
rolt  Immédiiitemcnt  â  toutes  les  plaintes  légitimes  qui 
[Hirimint  flire  faites. 

Lv»  fonctions  (le  syndics  sont  clifDciles  à  remplir  : 
elles  exigent  la  counaissancc  prolique  des  affaires,  et 
do  plUH  la  cotltiaissBiire  du  droit  commercial  ;  l'opi- 
~')0  paruU  se  irompvrl  t  cet  ligard,  à  eu  juger  par  Ig 
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de  |)ersoiuies  qui  n'ont  pas  les  ([ualités  iiiioeiisjires. 

Le  tribunal  résiatera  toujours  à  des  sollicttalioas  qui 

ae  seront  pas  appuyées  sur  un  mérite  spécial;  ce  n'est 

3u'à  cette  condition  qu'il  peut  arriver  à  avoir  un  cadre 
e  syndics  aui  répond^^nt  s  tous  les  besoins. 
'  11  a  été  publié  cette  année  864  sociétés  ; 
63G  en  aam  collcclir; 
160  en  commandile; 
68  par  a  c  lions. 

De  1845  â  laM,  il  n'en  avait  été  publié  que  69iî 

Le  nomlire  des  dissolutions  publiées  est  de  474. 

Il  y  a  donc  progrés  constant  dans  le  développemeat 
du  mouvement  commercial. 

Les  sociétés  par  actions  publiées  dans  le  courant  de 
l'année  ont  en  général  un  but  utile  et  sérieux  ;  les  per- 
sonnes qui  sont  à  leur  tétc  méritent  l'estime  et  la  cda- 
flunce.  Le  public  a  profilé  des  leçons  de  l'expérience  : 
qu'il  ne  les  oublie  jamais',  qu'il  sache,  par  sa  prudence, 
empêcher  le  retour  des  infâmes  spéculations  dont  il  a 
été  victime  ;  les  tribunaux  ,  de  leur  côté  ,  veilleront , 
prêts  à  réprimer  les  combinaisons  frauduleuses  qui  pour- 
téient  surgir  encore. 

De  grandes  associations  se  forment  en  ce  moment 
pour  exécuter  des  travaux  publics  d'une  vaste  impor- 
tance, travaux  qui  doivent  exercer  une  grande  iuHuence 
stw  U  prospérité  générale  ;  les  pouvoirs  chargés  de  pro- 
téger les  intérêts  de  l'Etat  ont  établi  des  conditions  qui 
(tut  paru  laisser  aux  compagnies  des  avantages  raison- 
nables; c'est  à  elles  à  ne  pas  les  compromettre  par 
l'enlralnement  d'une  concurience  exagérée  ;  elles  doi- 
vent su  pénétrer  qu'elles  sont  dépositaires  des  épargnes 
■  de  milliers  de  pures  de  famille  qui  perdraient  tout  le 
fruit  d'une  vie  laborieuse,  si  leurs  capitaux  devenaient 
improductifs.  A  une  autre  époque,  alors  que  tout  était 
encore  incounu'dans  les  chemins  de  fer,  on  a  pu  excu- 
ser des  erreurs,  venii'  même  au  secours  de  ceuK  qui 
s'étaient  trompés  ;  mais  aujourd'hui  que  les  apprécia- 
tions de  dépenses  et  de  produits  peuvent  être  faites 
avec  l'exactitude  que  donne  une  expérience  de  plu- 
sieurs années ,  l'opiuîou  publique  çmât^^fc  *"'"■"" 


m 


iM  npiSHAiiONS  1)1}  THinuHAL 

plus  sovêre ,  et  De  pins  excuser  ceux  qui  s'exposeraicDl 

iroprudeninienl  à  des  ciunces  mineuses. 

L'avenir  de  l'association  des  capitaux  va  se  décider  ; 
puissent-ils ,  encouragés  par  des  résultats  satisfaisants , 
venir  avec  cuntiance  concourir  Â  toutes  les  entreprises 
utiles,  et  donner  à  la  France  toute  ta  prospérité  dont  elle 
renferme  les  éléinenls  ! 

Toutefois  nous  engageons  les  commerçinls  qui  troa- 
venl  dans  leur  commerce  l'emploi  de  tous  leurs  capi- 
laoi,  à  ne  pas  les  en  retirer  pour  les  placer  dans  d'au- 
tres entreprises,  si  belles  qu'elles  puissent  se  présenter; 
ils  ne  doivent  y  mettre  que  la  portion  de  capilauit  dont 
ils  peuvent  se  passer  sans  nuire  à  leurs  opérations  prin- 
cipales ;  en  agissant  autrement ,  ils  commettraient  une 
imprudence  grave  ;  on  ne  peut  pas  toujours  rentrer  à 
sa  volonté  dans  les  capitaux  qui  sont  employés  dans 
des  entreprises  d'une  longue  durée. 

Qu'ils  se  tiennent  ainsi  en  garde  contre  la  séduction 
des  bénéGaes  rapides  et  immodérés  ;  qu'ils  reportent 
leurs  regards  sur  le  passé  ;  qu'ils  étudient  les  causes  de 
Ions  les  désastres  dont  nous  avons  été  témoins  à  di- 
verses époques,  t>our  ne  pas  s'exposer  à  devenir,  à  leur 
totir,  victimes  d'illusions  trompeuses. 

Ont  soixante-quatorze  sentences  arbitrales  ont  été 
déposées  au  greffe. 

L'année  dernière,  nous  avons  joint  notre  voix  à  celle 
de  nos  prédécesseurs  pour  appeler  les  méditations  du 
gouvernement  sur  la  juridiction  arbitrale.  L'expérience 
a  démontré  qu'elle  atteint  rarement  le  but  que  s'est 
proposé  le  législateur  :  économie  et  célérité;  elle  a  fait 
connaître  aussi  d'autres  inconvêuienis  très  graves  ré- 
sultant, soit  de  la  manière  de  nommer  les  juges,  soit 
du  mode  de  procéder  qui  leur  est  prescrit,  espérons 
qu'il  y  sera  apporté  des  modifications  réclamées  depuis 
longtemps  par  des  intérêts  respectables.  L'urgence  de 
ces  modtBcations  augmente  avec  le  développement  de 
l'esprit  d'association. 

Cinquante-neuf  autorisations  de  vendre  des  marclian- 
dises  neuves  par  le  ministère  des  commissaires-priseurs 
""      I  exécution  de  la  loi  du  aa  juin 


I  Toutes  les  demandes  pi^cseritùcs  au  iL-ilniii.il  uni  i':i' 
jHianiinâes  avec  une  atteittioii  eén-re  ;  nous  n'^voii-;  iii'.- 
tanlé  que  celles  qui  se  irouvnient  dans  Ic^  cnii<lilinii< 
ÎPrévues  par  h  lof.  M.  le  procureur  du  roi  muis  n  si 
fnalé  des  nombinaisons  IVauduleuses  lentèi's  iioiir  i^i:lia|>- 
S^er  aux  défenses  de  la  loi.  cl  dous  avons  lieu  de  croiiu 
que  notre  religion  n'a  pas  été  surprime. 

Livrée  de  eomtnerce. —  Les  ariiules  JO  et  11  du  Co*1e 
d«  commerce  ordonnent  que  eeilains  livres  <\iii  emn 
merçanls  soient  colés,  paraphés  et  visËs  soit  par  un  de» 
ju^es  des  tribunaux  de  corajnerce,  soit  par  le  maire  ou 
tlii  adjoint.  A  Paris,  on  s'esl  toujours  adressé  au  tribu- 
nal pour  remplir  celte  rormalilé;  aussi  longtemps  que 
Jes  livres  étaient  soumis  au  timbre,  le  nombre  de  ceux 
Wé^entés  aii  visa  était  assez  limité  pour  permettre  de 
Ruir  ce  travail  au  courant  ;  mais,  depuis  la  promulga- 
tion de  la  lai  ijui  a  affranchi  les  livres  de  commerce  des 
^is  de  timbre,  on  en  a  présenté  un  nombre  lieaucoiip 
^s  considérable,  et  il  tend  rhamie  jour  tt  au^meiiU'r 
encore  :  de  là  des  retards  forcés,  des  plaintes  Je  la  part 
ûya  négociants  qui  attendent;  mais ,^  malgré  toute  la 
Winnc  volonté  des  juges  ,  il  leur  est  impossible  de  les 
«tisfoirc  plus  tôt  :  aussi  deviendra-t-il  indispensable 
fne  celte  charge  soit  partagée,  au k  termes  de  la  loi, 
entre  le  tribunal  et  les  maires  de  Paris;  ce  sera  le  seul 
moyen  de  pouvoir  satbraire  au\  demandes  de  quatre- 
vingt  mille  patentés  qui  deviennent  irés  soigneux  de 
Se  mettrc'cn  régie  depuis  qu'ils  peuvent  le  faire  sans 

Liite  det  notabUi.  —  La  loi  a  conriê  aux  préfets  le 
soin  de  composer  la  liste  des  notables  commerçant 
chargés  de  nommer  les  juges  cousulaircsj  elle  est  n''- 
visée  chaque  année  ;  on  raye  dé  cette  liste  les  iiégocianu» 
décèdes,  ceux  qui  ont  (|uitlc  les  affaires,  cl  ceux  qui  oui 
- — e  de  méj'i  terd'eu  faire  paitie  ;  on  les  remplace  par  des 
s  nouveaux  choisis  daos  l'élite  des  commerçants  di^ 
ftbaque  industrie.  Le  préfet  de  la  Seine  cherche  à  s'éclai- 
rer par  tous  les  moyens  possibles;  il  consulte  les  maires., 
le  tribunal  et  la  chambre  de  commerce ■,\a\vs\«.^i\*''" 
Bée  précéilenle  est  examinée  pw  Voua  \ 
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li'ibiinal  avec  une  atlenlion  scrupuleuse  ;  le  résultat  dn 
leurs  iiivosligaiiuus  est  suuiuis  au  préfet,  rjiii  accueille 
toujours  avec  faveur  un  travail  fait  coneciencieusemeat  ; 
rarement  il  est  modifié ,  et  nous  ne  pourrions  ciier  un 
exempte  tl  une  personne  iiiscrile  sans  qu'elle  lui  ait  été 
prëseniée,  soil  par  les  maires,  soit  par  la  cbambre  de 
commerce,  Boit  par  le  Iribunal. 

NoDs  avons  regardé  comme  un  devoir  de  rendre  hom- 
mage à  l'imparlialiié  de  M.  le  préret  de  la  Seine.  Si  quel- 
ques erreurs  venaienl  à  se  glisser  dans  la  confection  lîe 
la  liste,  malgré  les  examens  nombreux  et  sévères  qu'elle 
subit,  ces  erreurs  ne  pourraient  être  imputées  au  préfet, 
qui  cherche  à  s'éclairer  auprès  de.  ceux  qui  sont  en  rap~ 
ports  suivis  avec  les  commerçants,  et  qui  demande  et 
suit  leurs  avis.  Mais  tels  sont  les  soins  avec  lesquels 
c^lle  révision  annuelle  est  conduite,  que  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  dire  que  les  plaintes  sont  fuites  légère- 
ment par  des  personnes  qui  ignorent  toutes  les  précau- 
tions prises  pour  arriver  à  un  travail  régulier  et  impar- 
tial. {Ditcourtde  M.  Carei, prétidenl lorlant .] 
n.  Coup  d'œit  hialoTîque. —  NouvelUi  qiteiliont  de  ja- 
riiprudmce  eommereiile.  —  Âméliorationt. 

n  fut  un  temps.  Messieurs,  où  le  négoce,  en  France, 
était  compté  pour  peu  de  chose,  où  même  une  cerinine 
position  a'infériorilé  s'attachait  à  son  exploitation. 

L'Institution  de  la  justice  commerciale  fut  l'ouvrage 
d'un  génie  profond  et  Éclairé  (1),  qui  sut  comprendre 
l'importance  du  commerce,  et  son  influence  prochaine 
fiur  la  force  et  la  splendeur  des  nations,  dans  un  temps 
011  les  gouvernements  se  préoccupaient  à  peine  de  son 
existence. 

L'ordonnance  de  isns  fut  le  premier  pas  fait  dans  une 
voie  de  protection  qui  ne  devait  plus  s'arrêter;  elle 
marque  l'époque  où  le  commerce  prit  dans  l'État  la 
pince  qui  lui  appartenait,  et  qu'il  devait  se  faire  si  large 
et  si  brillante  parla  suite. 

Noire  juridiction  est ,  si  j'ose  m'exjirimcr  ainsi .  nn 
démembrement  de  la  magistrature  c=='~    "-■ 

O  te  chancelier  ie  L'Itaspilal. 
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dam  un  >nlërêt  lout  spécial ,  desiinée  à  juger  au  pre 
nier  appel  les  dilTêretitls  du  commerce,  à  vider  sur-le- 
champ  les .dtfBculiésîiiévilablea dans  le  mouvcmeiitin- 
pide  des  affaires ,  elle  D'est  appelée  â  coniiaUre  ni  ûe» 
graves  nueslioiw  d'État,  ni  des  grands  iiitéreia  de  la  pro- 
piété  territoriale, 

Aussi,  tandis  qu'on  exige  de  ceui  <\m  se  destinent  à 
la  magistniture  eivile  des  éludes  longues  et  approfuii- 
aies,  et  une  sorte  de  novidnt  jiidicinire,  comme  gnrnii 
tic  d'aptitudtf  et  de  capacité,  la  loi  ne  demande  au  juge  _ 
consulaire,  aujaurd'hui  comme  an  seizième  siècle, 
qu'une  vie  de  probité,  <lirLine  position  commercialo 
ttouorable  et  appréciée,  i|u'une  Tortune  acquise  par 
l'ordre,  Je  travail  et  l'économie. 

Et  cependant,  ctt  négociant  que  l'on  euléve  à  ses  nf- 
laii'es,  à  sou  comptoir,  aux  préoccupations  de  sou  in- 
térêt personnel,  va  se  trouver  tout  â  coup,  et  sans  iiré- 
Faration  aucune,  l'arbitre  d«  la  fortune,  et  souveui  de 
honneur  de  ses  concitoyens. 

Cette  réQexion  est  de  nature  à  faire  naître  un  juste 
«ffroi  dans  l'âme  de  ceui  qui  se  voient  investis  d'un 
tel  pouvoir.  Ils  éprouveot  le  besoin  de  se  recueillir ,  et 
de  se  demander  s'ils  ont  lout  ce  qn'il  faut  pour  s'élever 
A  la  hauteur  de  leur  mission,  et  ce  qu'ils  ont  à  faire  pour 

!'  parvenir.  C'est  qu'en  effet ,  Messieurs ,  le  eommercc, 
I  y  a  trois  siècles,  horiic  dans  ses  combinnisons ,  géiiu 
dans  ses  développements,  reasen'é  dans  le  cercle  étioit 
des  corporations,  étranger,  pour  ainsi  dire,  aux  grandes 
idées  de  spéculation  et  d'industrie,  ne  demandait  qu'une 
justice  à  son  image,  en  harmonie  avec  ses  habitudes  ei 
SCS  besoins ,  c'est-à-dire  simple  et  rapide  dans  ses  for- 
mes, économe  de  paroles  et  de  raisonnements,  comme 
l'étaient  alors  les  marchands  qui  venaient  d'ordinaire 
lui  soumettre  en  personne  leurs  cou  les  talions. 

Alais  les  temps  ont  marché  ;  l'arbre  de  la  science  a 

produit  ses  fruits;  l'intelligence  du  commerçant  a  fait 

tourner  à  son  profll  les  découvertes  en  tout  genre  que 

Je  génie  de  l'homme  a  pu  Faire  ■^  de  longues  anuées  de 

l:  luix  succédant  à  nn  élat  presque  permaotiol  de  guerre 

K«t  d'oolumenl,  ont  rendu   (c*  re\nAom^ft  ~~~*- " 
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peuple  plus  faciles ,  plus  'amicales,  et  réciproqaenMnl 
plus  fructueuses,  ^échange  des  produits  a  amené  I» 
développement  de  la  production;  la  considération  est 
devenue  la  récompense  du  travail  uni  à  la  probité;  la 
commerce ,  à  son  tour,  a  compris  quHhavait  une  mit* 
sion  nationale  à  remplir,  dans  laquelle  son  intérêt  par- 
ticulier pouvait  se  trouver d^accord  avecle bien  du  pavi; 
et,  pour  faciliter  encore  cet  élan  général  de  Tindustrie, 
un  gouvernement  généreux  et  éclairé  s'applique  cons- 
tamment à  protéger,  par  sa  puissante  intervention,  la 
développement  de  nos  relations  commerciales  avec  les 
contrées  les  plus  lointaines  ;  c'est  ainsi  c|ue  le  commerce 
n  pris  aujourd'hui  cet  accroissement  qui  le  rend  en*qael- 
<]ue  sorte  une  puissance,  et  le  met  à  la  portée,  disons 
plus,  à  la  hauteur  de  toutes  les  positions. 

Mais  à  cet  état  de  prospérité  que  nous  nous  sommes 
plu  à  signaler,  il  existe  une  pénible  compensation  que 
nous  ne  saurions  non  plus  méconnaître  ;  c^est  que  Tar- 
deur  commerciale  s'est  parfois  laissée  égarer  vers  un 
but  qui  n'a  pas  toujours  été  marqué  par  la  prudence  et 
la  stricte  probité;  c'est  que  le  désir  d'arriver  rapidement 
à  la  fortune  n'a  pas  toujours  rendu  dUBciie  sur  les 
moyens  d'y  parvenir  ;  c'est  qu'avec  la  faciUté  d^étendre 
les  affaires ,  sont  venus  d'abord  la  nécessité  de  con- 
tracter des  engagements  souvent  trop  lourds;  puis, 
avec  l'ambition  déçue,  le  besoin ,  disons  aussi  le  talent 
de  les  éluder;  l'hanileté ,  introduite  dens  la  discnssioa 
dos  procès  a  rendu  plus  pénible  l'intelligence  desdifll- 
cultés  à  résoudre,  plus  difficile  aussi  la  solution  de  ces 
difliculté^. 

C'est  surtout  devant  les  tribunaux  de  conunerce  que 
viennent  se  dérouler  les  conséquences  de  cet  état  ÛB 
choses  ;  aussi .  la  loi  s'est-elle  vue  dans  la  nécessité 
d'étendre  les  limites  de  leur  compétence ,  d'augmenter. 
Pimportance  de  leurs  décisions;  et  voilà,  Messieurs, 
comment  la  mission  du  juge  consulaire  s^est  agrandie,- 
comment  ses  devoirs  sont  devenus  moins  faciles  et  pU» 
graves  qu'autrefois.  .    . 

C'est  à  nous,  maintenant,  à  redoubler  d^efforts  pour  > 
j)o pas  rester  audessous  de  la  tâche  qui  nous  est  ' 
/josée. 


^cnt  lits  prctiiLcrs  j(if,TÂ-i'iiii^ 
,  s  le  progrés  des  it^inps  el  In  ' 
s  affaires  gdI  rendus  iiidUpcnsa- 

P  comme  eux ,  ainsi  que  le  leconnalt 
H  énergique  langage  Jean  Auhry,  qui 
itiloé  juge  des  marchands  :  n  Soyoït 
Jfcien  vivants,  de  bonne  conscience,  n  " 
BÎavorables  à  pei'SDune,  »  Ces  verlus 
lUs  les  temps;  elles  Turent  loujour 
du  juge  consulaire.  Msis  soyons  aussi 
moins  que  nous  besoin  d'élrc  -.  atten- 


ds toujours,  comme  nos  auciens,  t'a- 
ir  lire  la  vérité  dans  le?  yeux  des  plai- 
ent,  peut-être,  l'art  de  la  dëlense  et  le 

féDËtrent  dans  l'enceinte  de  la  justice 
la  loi  semble  avoir  voulu  les  écarter; 
pouvons  toujours  repousser  leur  utile 
nous  prémunir  contre  leurs  cniralne- 
abandounons  pas  aux  primiéres  im- 
let]ce,qi]i'niodif)entei  souvent  la  lecture 
pièces.  Appliquons -MOUS  i  pénétrer  les 
imasquer  lu  ntiutle,  toujours  habile  à  en  ' 
de  la  régularité  ;  sachons  devi 
.    je ,  la  mauvaise  foi  qui  nie , 
k  bonne  roi  trompée,  qui  s'intimide  et 
"" — sent  eipliqner  sa  cause. 

i  bien  connallre  les  lois  et  les  usages 
e  ;  consultons  surtout  avec  soin 
it  arrêta ,  fruits  de  l'expéi'ience  pratique 
urs  et  qui  forment  notre  jurispru- 
;  et  si,  à  l'occasion  de  ces  industries 
!  développent  au  sein  du  pays,  nous 
elqiies-unes  de  ces  dlfflcullés  que  la 
u  délinir  ;  sachons  aussi,  par  des  dé- 
8  la  conscience  et  dans  l'équité,  pe- 
BÎpes  que  le  législateur  puisse  adopter  plus 
tformer  la  loi,  qui  n'est  et  ne  doit  <!tïe  «v 
S  la  justice  écrite.  , 
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Ahisi ,  llMsirara ,  pour  me  rendre  phis  clair  par  un 
eiFni|4e ,  ilins  les  difficultés  relabres  aux  clK-niïns  de 
fer,  les  qucsiïom  de  roulage ,  de  cMTe«poDdntee ,  de 
Icures  de  lotiure,  de  d^Ui  de  Iran^port,  se  [ircâcntenint 
an  jnge  eoos  ua  jour  nooteau,  qui  l'auièoera  quelque- 
fois à  reconnaître  que  les  règles  posées  par  le  code  de 
eotninerce,  en  cette  matière,  pourraient  bien  n'être  pas 
toujours  suffisantes  ou  applicables. 

Aiosi,  dans  le  procès  où  il  s'agit  d'imitation  d'en- 
seignes ou  d'étiquettes,  de  contrrfaçon  de  produit  d'art 
onde  fADtaÎMe,  le  juge,  A  déraut  de  règles  précises , 
devra  consulter  les  intentions  et  les  circmisiances  pour 
poserdans  ses  jugenwnts  les  bases  d'une  juste  répara- 
lion  ,  et  concilier  la  répression  que  mérite  une  concur- 
rence déloyale,  avec  le  respect  dû  à  la  libre  industrie. 

N'oublions  pas ,  toulerois ,  que  nous  ne  sommes  pas 
des  lêgislatenrs  :  que  c'est  seulement  quand  la  loi  est 
muette  qu'il  nous  est  permis  de  prendre,  dans  nos 
inspirations  personnelles,  les  motifs  de  nos  jugemenis. 

Après  les  devoirs  généraux,  viennent  les  devoirs  par- 
ticuliers. Chacun  de  nous,  Messieurs,  a  les  siens,  que  lui 
trace  en  quelque  sorle  la  position  qu'il  occupe  dans  le 
tribunal. 

A  nos  nouveaux  collègues ,  encore  peu  familiarisés 
avec  les  babiludes  d'audience,  nous  noua  permettrons 
de  recommander  de  suivre,  avec  une  attention  qui 
n'Ësl  pas  toujours  sans  dilticullé ,  les  détails  souvent 
minutieux  d'une  discussion,  de  ne  se  taire  une  opinion 
fju'api'èa  avoir  bien  entendu  la  détense ,  de  s'appliquer 
à  saisir  le  véritable  point  à  résoudre  au  milieu  des  cir- 
constances qui  tendent  i  l'obscurcir;  c'est  ainsi  qu'ils 
pourront  fournir  aux  délibérée  un  avis  équitable  et  mo- 

<ur  MM.  les  juges  présidents  d'audience,  dont  les 
travaux  passés  nous  garantissent  la  bonne  direction,  ils 
savent  par  expérience  combien  est  indispensable  la 
prompte  expéilition  des  affaires;  ils  sauront  donc  uti- 
liser les  momcms  toujours  [irécieux  du  Iribiinal,  en  a~ 
/«V-f'aHtlrsfiisrusfiioiis  dcs'éçarer  el 
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Â  chacune  que  les  développements  nécessaires  pour 
rÎDteUigeuce  et  l'apprécialiou  des  Tails. 

Qtiitnt  au  président,  Messieurs,  il  n'oubliera  jim  qu'il 

i  dnit  tout  entier  <t  ses  collègnes  et  aux  juslit inities. 
^nrgé  spécialement  de  la  surveillance  et  des  dtilaila  du 
tervire,  il  se  fera  une  loi  de  l'exaclitude  et  de  la  potic- 
tualitâ,  conditions,  selcu  lui,  indispensables  pours;itis- 
faire  aux  exigences  journaliËres  et  aux  besoins  toujours 
renaissants  du  commerce, 

L'n  des  devoirs  qui  pèsent  sur  tous ,  mais  plus  parti- 
culièrement sur  MM.  les  juges  suppléante,  c  esl  la  sur- 
veillance des  faillites  ;  mission  délicate,  dans  laquelle 
la  Bévérité,  pour  tout  ce  qui  a  le  caractère  de  la  fraude, 
doit  s'allier  avec  les  ménageineul»  dus  au  malheur. 
Bans  ce  naufrage  commercial,  qu'il  est  chargé  de  régu- 
lariser, et  dans  lequel  les  chances  de  salut  sont  si  rares, 
le  juge,  s'il  ne  peut  produire  un  bien  devenu  impos- 
sible, p«ut  en  rendre  t'iasue  moins  désastreuse  pour  les 
créanciers,  en  suivant  de  près  la  gestion  ,  et  en  pour- 
siitvBiil  sans  faiblesse  les  abus  de  toutes  sortes  que  l'in- 
Mrét  personnel  est  si  industrieux  à  introduire  en  dépit 
de  la  loi. 

Mais  que  pourrais-je  ajouter,  Messieurs,  aux  détails 
pleins  d'intérêt,  aux  conseils  pleins  de  sagesse  que  vient 
de  faire  entendre  sur  ce  sujet ,  mon  honorable  prédé- 
cesseur î 

Ses  recherches  longues  et  laborieuses,  les  utiles  amc- 
Morations  qu'il  a  introduites  dans  la  comptabilité  des 
syndics,  ont  jeté  sur  la  situation  des  faillites  un  jour 
nouveau ,  qui  permet  de  les  suivre  dons  toutes  leurs 

Itliases,  et  surtout  de  se  rendre  un  compte  positif  de 
'emploi  des  capitaux  de  chacune. 

Payons-lai  notre  tiibut  de  reconnaissauce  pour  ce 
travail  consciencieux  dont  la  modestie  ne  saurait  dissi- 
muler l'importance ,  et  dont  tout  le  proDt  revient  i  ses 
successeurs. 

Pour  moi.  Messieurs,  je  prends  ici  l'engagement  de 
continuer  une  surveillance  si  utile  et  si  précieuse  ;  heu- 
reux de  pouvoir,  i)  l'exemjple  de  mon  prédAecsseur. 
firauver  an  commerce  de  Paria  i\ne  \a  flWHafcflfe  sa» 
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ûitercUserii  Innjours  placée  par  le  tribuniil  a 
nng  fie  s?s  ricvoirs. 

IJéa  honiRles  hounrables  auxijiiels  la  geslioi 
lit^K  MI  pliis  ordinairement  conliée,  verront  g 
détire,  Aaw 
le  pi 

veut  |KMi*ntr  couvrir  de  sa  responsabilité  ceux  qu'il  h 
jiigé«(ligiie«desacanlîaDce,  et  les  protéger  contredis 
itiuiilp.ilinns  ([oe  la  nature  de  lenfs  fondions  ne  permet 
pas  de  l.it»>er  subsister. 

I>.ins  le  comple-rendu  des  trivaux  du  Iribanal,  si  re  - 
marquHble  p^r  les  Tails  et  Ivs  sages  observations  qn'il 
reursrine ,  mon  honorable  prédÉcesiicur  a  toaché,  stim; 
l'aulorité  de  son  expérience,  les  points  qui  intéressent 
plus  pariiciiliércmenl  le  commerce  ;  nous  nous  associe- 
rons à  ses  idées  sans  nous  exposer  à  les  affaiblir  en  les 
reprodutsnnt.  Nous  nou^i  applaixlirons  uvcc  lui  de  l'a- 
venir de  prospérité  que  préparc  à  noire  patrie  la  créa- 
tion si  longtemps  attendue  des  chemins  de  fer,  et  du 
développement  qu'elle  amènera  nécessairement  dans 
notrecommerce  de  transit  el  d'exportation.  Mais  à  l'as- 
pect de  ces  compagnies  nombreuses,  oiïratit  à  la  spe- 
<nilalîon,  toujours  éveillée  ,  des  promesses  d'iictions  un 
échange  de  promesses  d'argent^  un  souvenir  involon- 
laire  nous  reporte  aux  dix  années  qui  viennent  de  s'é- 
couter; nous  nous  rappelons  avec  rlfroi  l'issue  déplo- 
rable de  CCS  sociétés  industrielles  par  actions ,  créées 
avec  tant  d'imprudence,  ou  de  mauvaise  foi ,  acceptées 
aveu  un  empressement  si  aveugle ,  disparues  avec  tant 
de  désastre  et  de  scandale. 

Nous  nous  demandons  avec  inquiétude  si  l'agiotage 
tic  poitiTa  pas ,  malgré  les  sages  précautions  de  lu  loi , 
«'emparer  encore  de  cette  masse  d'actions  qui  vont  élri.- 
jtwOt»  sur  Ib  place ,  et  si  nous  n'avons  pas  à  redouter 
do  voir  se  renouveler,  au  grand  détriment  d'incorrigi- 
l)li>s  B|>éculaleura,  ces  cruelles  déceptions  que  nous  nuus 
rtlicilinns ,  il  y  a  deux  ans  à  pareil  jour ,  de  voir  enliii 
(«rminéiis. 

l'uissetit  les  leçons  de  l'expérience  n'être  pas  perdues) 

■'•weiit  les  craintes  que  nous  didie  notre  ûr ■■  - 


putir  le  coininerce  nepaaseréalUer!  Que  les  capilall-^tcs 
eux 'mêmes  noui  les  pardonneDt ,  car  elles  n'atleigrieiit 

3ue  l'abus ,  iiou  l'exercice  loyal  et  lionnéte  du  droit 
'assoHatiou;  cai"  elles  ii'oitt  pas  pour  objet  de  répau- 
drc  la  riëfaveur  sur  ses  vastes  el  con^ciencieDses  opéra- 
lions  dont  la  sagesse  et  la  pureté  sont  sulD^amment  ga- 
ranties par  les  ooms  honorables  qui  les  domineul;  mais 
notre  devoir  â  noua ,  magistrats  du  commerce ,  oat  de 
^rler  un  œil  atlentit  sur  les  dangers  qui  peuvent  le 
menacer,  et  de  nous  tenir,  au  besoin,  prélsitaire, 
comme  par  le  passé,  justice  de  la  fraude  si  elle  osait  pa- 
rattre  encore  sous  les  mêmes  Torines  et  avec  ses  dËplo- 
rabtes  combinaisons  ;  ce  ne  sera  pas.  Messieurs,  croyei- 
l«  bien,  la  moins  impérieuse  de  nos  obligations. 

46,000  causes  jugées,  plus  de  70{)  failliles  déclarées, 
8,630  ordonnances  rendues  sur  requêtes  à  la  présidence, 
pendant  le  cours  de  t'année  qui  vient  de  finir,  nous 
donnent  la  mesure  des  travaux  que  nous  reserve  celle 
qui  s'ouvre  devant  nous. 

Ne  iiouâ  laissions  décourager  cependant  ni  par  le 
nombre  ni  par  l'importance  ;  nous  y  suffirons.  Messieurs, 
j'en  ai  pour  garant  celte  coinmuuaulé  de  sentiments  et 
d'intentions  qui  nous  anime  ,  et  qui  rendra  nos  efforts 
d'autant  plus  efficaces  qu'ils  seront  dirigés  avec  plut 
d'ensemble  vers  la  bonne  et  (X'ompte  administration  du 
la  justice,  seul  but  de  notre  institution. 

Nos  travaux  d'ailleurs  vont  se  trouver  allégés  par 
t'institutiou  du  conseil  des  prud'hommes,  dont  le  gnu- 
vernemcnt  vient  de  doter  la  ville  de. Paris.  Grâce  â  celle 
magistrature  de  famille,  placée  au  centre  de  la  rabrii]ue, 
cnmme  pour  aller  au-devant  de  la  contestation  et  l'é- 
teindre i  sa  naissance  ,  nous  verrons  échapper  à  notre 
juridiction  bien  des  diliir^uliés  qui  n'avaient  sauvent 
d'imitortance  que  par  les  Trais  et  la  perte  de  temps 
iiu'clles  occasiounaient. 

Félicitons  iioiLs  aussi  de  voir  à  sa  têlo  des  hommes 
hiinorables  et  dévoués  qui  coiD|>oseni  ce  conseil  un  de 
;  nus  bons  ut  anciens  collèges,  dont  la  lonjuc  cxpé- 
e  et  l'esprit  conciliant  proluitoaV. ,  iV»\\=  *''»  vv»?- 
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VËJles  «l  jmporlantes  roDCtion»,  des  résultats 
rieux  oiie  les  souvenirs  qu'il  a  laissés  parmi  duus, 
(biKOuri  de  M.  Bertiiahii,  pretident  lorlr" 


tret  lallc*  d'atile. 


US,  ~^^H 


On  CMMBeDce  à  comproodre  en  France  b  _^ 

1m  mUm  iFaNle  peuiedi  rendre  à  la  claaie  iiidigenU  :  le  BMai^ 
hrcdenaiulilea  élahliisemenls  Rugmonle  cbaque  Jour,  et  du- 
quejoDr  auni  Uur  admiuiairatioD  s  améliore  seniiblemcnt.  Le) 
rai^orti  de  IIH.  les  ïoipecleui'»  des  écoles  pnmurëB  ont  bit 
cofuiahre  (|u'eu  1851,  Stit  malles  d'asile,  ilabMea  dans  l'a  com- 

-I,  rctQvaieal  euacmble  29,31*  «nranls.  En  ISW,  c'csUt 

roÎ!  inlaprii,  le  DOntircdei  aalfea  d'asile  aisil  plusquo 
doublé.  3â!  eommuaes  possédaicot  alan  553  eallea  d'asile  qui 
iniil  30,986  enbolt.  [^  tlalîslique  de  18i0  présenUiit 

r  b  Halislique  de  183T  une  augmenlaliun  de  S9i  asiles 

I  éifte  SI,4TI  étâres.  Enin  les  rapports  ndressés  l'an  dernier 
i  i^ia  l'inapection  de  tStS  fournisscui  les  cliiiTres  Euivaiiu  i 
f  KtO  comniUDea  aTaieul  ouvert  à  celle  époque  I  ,iS9  salles  d'a- 
•  «ilu  daoe  lesquelles  étaieul  recueillis  96,193  eafanl». 

AiMi,  de  1837  à  1813,  depuis  le  momenloù  une  ordonnance 
rafala  OM  venue  régubriser  l'inslilulioii  des  talles  d'asile,  jus- 
•ni  è  la  denjiire  inspection,  e'esi-à-dire  dans  une  période  de  ait 
.  ^nnéea,  âlS  communes  nouvc  Iles  avaient  rondéi.^K  noiivelIcB 
■ailes  d'asile,  et  le  chiHrc  des  enfants  gardés  dans  tous  les  dla- 
blisEemcnts  de  ce  grnre  avait  augmenté  de  GG,978. 

La  comparaison  des  sommes  dépenséosen  tS40par  les  com- 
muDes,  les  dénariemenls  et  l'Elal  pour  rélablisseinent  ei  l'ou- 
Ireiiea  do*  saÛes  d'asile  ni  des  gammes  déj)enEéc3  en  1843  pour 
le  mi^c  objet,  n'est  pae  non  plus  sans  intérêt,  les  sacriBoei 
d'argent  que  s'imposent  vuluntairemcnl  les  conecili  municipaux 
01  lea  conseils  genérsun  pour  la  propapalion  d'ur"  '■■■••'■•■■•'■ — 
indiquant  avec  précision  et  de  la  manière  la  pli 
goAts  de  l'esprji  public  et  les  chances  de  l'avenir. 
3  1840,24^,031  fr.  niaient  été  Eaurnis  par  les  c 
60,3M  Ir.  par  les  déparlemenls  :  en  tDul30fi,S6  b. 

De  1840  ï  1843  les  conseils  municipaux  ont  volé  US.in  Tr. 
Les  conseils  géuérsui  184,14S  fr.  L'Elat  a  alloué  6b4,6û0  fr., 
et  enlin  dos  souscriplions  ont  produit  91S,SU  fr. 

Pendant  cette  période  de  trois  ans,  I  ,S47,OS2  fr;  ont  été 
ainsi  consacrés  k  la  conslruclion  de  nouvelles  salles  d'asile, 
uut  dépenses  d'enirelîen  et  aux  trailemenis  de  suiveitlapis  et 
Bur veillantes.  Sur  ce  lolal,  G4t),B18  ont  été  fournis  par  le* 
oimunft(c//ps  rfdpariemciHs.C'pBl  donc  une  augmeulalii  ^ 
■  .iAfiJ/h  sur  le  chiffre  de  'a  pcrioJu  vtéEK4eiii.e. 


iniy^. 


r 


I 


jiil  <:t'U  u'cil  p;i5  un  dloTl  |ia»ager  :  parloul  oj  l'iDaLilu- 
pénèlre,  cUejellQ  <lc  pronndes  racines  ;  elle  fait  bienUi 
partie  des  hibiludéa  localee,  elle  [ubu)  dani  les  taasurt,  el  si 
complèleiniint,  qu'un  grand  nombre  de  coDseib  municipaux  ont 
voulu  aesurer  i'eiïelGDre  da  leur  uiile  d'asrle,  on  la  dotant 
d'une  maison  ob  ellepuleEe  irouiier,  Ji  câléderûcolc,  et  comme 
l'tRoIe  ellc-mime,  d^  garauliei  cerlainei  de  durïe.  Ùéii  373 
ummuiiGa  »e  sont  rendues  propriAlaires,  aoïlpar  voied  acqui- 
»ilioD,  aoit  par  loie  do  coo^trucl'ioo,  da  locaf  où  Boni  fUahltea 
leurs  eatles  ifanile,  el,  dans  181  aulres  commuoeB,  il  ;  doa 
projeli  Formée  donirexécu'.ïon  ne  Be  fera  paa  altendre. 

Toi  est  le  développenicni  maiëriel  de  l'inetituiion  jum]u'ï  ce 
iODr;  mais  ce  ne  sonlpae  \h  les  sautée  améijoralionf.  que  noui 

,traimiion°  En  tSW,  mr  les  SS3  ^nllos  d'asiles  eilstaol,  ltS6 
seulenicDl  élaienl  bien  dirigées,  et  !6S  élaieiit  placées  dans  de» 
bJLinienl»  cnnïenaLleiqcrit disposés  el  pourvusduoiatériel  né- 
cearaire.  Tontes  tes  autres,  c'csl-i-dire  plus  de  la  moitié,  no 
pouvaient  donc  pat  élre  regardées  comme  des  établissements 
d'éducation  pour  la  première  enfance,  uommc  de  véritables 
salles  d'asile,  mais  bien  seulement  comme  des  salles  de  gar- 
deuses  d'enfjjnrs. 

Aujourd'liui,  la  statistique  morale  de  ces  établi ssenicnls  pré- 
BPnLc  des  résutlalE  bien  autrement  ssiiilàisatits  :  sur  i,tS9  asi- 
les, GOO  sont  construits  et  meublés  seloti  les  prescriptions  ri:-  - 
glemeutaires,  el  1,IIB  ne  laiBsent  presque  rien  ji  décircr  lous 
le  rapport  de  la  boune  tenue  el  dnla  cage  direc  lioit  auiquellca 
ils  sont  soumis. 

Aux  termes  de  l'arl.  5  de  l'ordonnanGe  royale  du  ÏS  décem- 
bre 18S7,   les  sbUgb  d'asile  peuvent  Cire  dirigées  iuilillérem- 
ment  pnr  des  hommes  ou  par  des  Tcmnies  munit  d'un  degré 
d'aptitude  obtenu  après  examen.  Sur  1,189  atilei  uuvOTti  «u- 
I  Jourd'hui,  1,349sontdiri^s  par  des  femmes,  1 40  seuinnenl  par 
I    des  hommes;  1,433  surveillanls  ou  surve i Hantes  professeat  la 
j   religion  calbolique,  98  la   religion  protestante,  t  In  religion 
L  Juive-  Snr  ca  nombre,  317  app.iniennent  à  des  congrép lions 
Lreligieuses. —  Le  taux  moyen  du  Iroitcment  dans  les  asilésgra- 

■  taitr,  est,  pour  les  bommcs  de  700  fr.,  pour  les  femmes,  de 

■  iHlS (t. Dnns  tes  asiles  payants,  le  traitement  GieesldeSlSfr. 
rfwur  les  hommes,  et  de  S.'ïS  fr-  pour   les  femmes  f  l'éventuel 

l'élève  Ml  moyenne  par  an  ■'i  170  fr. 

L'admission  des  enfanls  dans  les  EsDes  d'asile  n'est  pas  |»r- 

'  ut  gratuite,  ainsi  qu'il  résulte  de  quelques  phrases  qui  précû- 

mt  :  sur  les  196,193  eufams  admis,  35,996  esTants  paient  une 

I   réiribulion  oui  s'élève,  terma  mojcn,  h  If,  t,  vai  rwi».  Sas» 

les  asiles  jiiihljcï,  el  i  1  fr.  13  c.  dans  \cs  a5v\ï,ï\t\>»a.*^« 
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mil i  dâsirorque  peu  i  peu  on  en  vtnl  purioiil  h  oijjfr  unu 
modique  rétributian,  qui  serail  uac  charge  peu  iiDparlanlc 
pour  iG>  pareiilB,  el  rioni  ils  feraient  Tolanuers  le  aacrilice  eu 
«oimteiuitioa  des  immenses  amniagei  qu'il»  trauveraïeat  dans 
U  libre  di^oailion  de  leur  journée  et  la  Bécurtté  que  leur  oETrc 
kutlc  d'aiile.  Cetie  réiribulion,  eu  dégrëvapt  les  cuminuiiea 
d'une  partie  des  sacriQcea  qu'elles  soni  □bligées  de  s'imposer 
pour  assurer  le  aort  des  surteîllanls  et  surveilla  aléa,  leur  per- 
uieUrail  d'appliquer  les  économies  ainsi  faitea  k  la  cr&tlion  de 
nouveaux  asilea  au  à  ramèlioralioa  matérielle  des  asiles  déji 

A  ce  propos,  on  doit  rappeler  les  prodigieux  résultais  obte- 
nus par  le  maire  de  Laniiion,  qui,  au  moyfo  d'une  somme  an- 
nuelle de  3,000  fr.,  produit  de  dons  volontaires,  est  arrivé  i 
réunir  h  la  sïlle  il'aaile  ceiil  cofanls  qu'il  fait  garder,  instruire, 
vélir  et  nourrir.  Or,  ces  S.OOU  fr.  pour  cent  enfauta  donnent 
30  fr.  pour  chaque  enfant  par  an,  on  ti  à  1  c.  par  jour.  Dbdb 
des  conditiona  semblables  a  celles  de  la  salle  d'asile  de  Lan- 
nion,  les  parents  pourraient  donc,  avec  une  rétribotion  men- 
Buelledo  1  fr.  80  ^  ST.,  n'avoir  aucun  souci  de  leurs  enfants, 
qui  leur  seraient  rendus  ï  six  ans  avec  des  habitudes  de  pro- 
preté, d'ordre  et  de  diicipliae  difCciles  i  perdre,  avec  une 
uolé  solide  et  fortifiée  par  la  réaime  salutaire  de  Tasile  ;  eallii 
avec  une  iuslruction  morale,  religieuse  el  intellectuel  le,  la  plu- 
p  part  du  temps  bien  supérieure  à  celle  qu'ils  ont  reçue  eui- 
'  mfmcB.  Ce  ^unt  des  considérations  fort  iraportanlef,  non-Bcu- 
lement  pour  les  parents,  mais  bien  surtout  pour  l'I-Ilat,  qui 
trouve  ainsi  pour  les  besoins  de  loua  les  instants  une  généra- 
lion  saine  d'esprit  et  de  corps,  forte  et  puissante,  inlelligeate  el 
diEcipliiiée,  qui  lui  Fournira  une  race  féconde  de  soldats  pour 
la  guerre,  de  laboureurs  et  d'ouvriers  pour  la  paii.  On  na 
(  saurait  croire  tout  l'intérêt  qui  s'attache  k  ces  salles  d'asile,  i 
ce  premier  clialnon  de  rinslruclion  publique,  qunnd  on  coct- 
dére  tout  ce  qu'on  peut  en  tirer  de  boa  et  d'utile  pour  l'avenir. 
G«  n'est  plus  alors  une  simple  réunion  de  marmots  auxquels  il 
s'a^l  de  donner  ces  soins  vulgaires,  partage  ordinaire  des  bon- 
nes d'enfants.  U'eet  une  premi^e  éducation,  encore  plus 
qu'une  première  instruction  qu'il  s'agit  de  donner  h  toute  une 
génération-  Ce  sont  les  mouvais  principes  qu'on  détourne  de 
ces  jeunes  intelligences;  c'est  une  vie  morale  et  religieuse  i 
laquelle  on  les  habitue,  une  vie  de  travail  régulier  et  de  BSge 
discipline;  ce  sont  des  Empressons  droites  el  sûres  dont  on 
les  pénètre  i  un  4gu  qui  ne  perd  rien  de  co  qu'on  lui  donne- 
JcnÉ  DE  PKFinBLi.E.  (Nolc  remise  à  M.  le  miiihire 
tb  finilriiclioii  pilhlii)iie.) 


&ES  OaXCBBS. 

.ïtrepruduisaiit  àlasuitede  iaiiole  precëdeiUeqiiel- 
((ues  delatia  sur  un  nuire  essai  que  des  persomtes  bien 
inlentionnées  viennent  de  tenter,  nous  éprouTona  le 
besoin  de  t>iire  remaniiier  que  les  salles  d'asile  et  les 
crèches  n'auront  de  l'avenir  que  si  on  parvient  à  les 
mettre  à  l'abri  des  inconvénients  i[u'engetidre  la  cha- 

.  rite  légale. 

ailes  d'a^^ilepourvolcgl  aux  premiers  beaaïnt  îiileltEC- 
_  >  l'epliiiiue  ;  (es  écoles  graLuïles  foodéca  par  les  njuuivi- 

'  palitds  ou  dirigées  par  les  tcàrm  de  U  doclrioe  cbrétienDe,  ou 

~ir  les  sœurs  des  diverses  inrlilulion).  lui  assurent  plus  lard 

NiniojeDBd'ÎNeIruiMian;  la  loi  du  S9  mars  18il.  sur  le  Ira. 

''Mil  des  enbniE  dans  les  maoufacturea,  a  essayé  de  meure  un 
terme  aux  abus  qui  eiistaieni  itans  la  plupart  de  ces  âloblis- 
KRieiils;  des  caiiiBes  d'épargne  onl  6të  fuitdées  pour  lospirer 
aux  adiill(!£  le  goùl  de  l'économie,  el  faire  frucEiSer  leurs  epar- 

rB;'eDQildesBociéiiU  muiuellegd'outriers  ont  été  formées 
^ua  grand  eombre  de  lilles,  qui  promelIeDl  à  J'arusande- 
veuu  vïeiti  ou  inGrme,  des  secours  dont  il  a'ail  pas  A  rougir. 

Cspcudaul  les  enfants  de  la  classe  ouTrière,  depuis  le  jour 
ide  leur  naissance  jusqu'à  riaededeux  ans,  sonlsouieolab^n- 
Aniaès  pendant  une  partie  de  la  journée,  exposés  alors  à  une 
nullitude  d'acddcnts  souvent  lerrïlilei,  ou  deviennent  une 
<l^rge  pour  leur  mère,  qui,  oblige  de  les  garder,  ne  peul  se 
livrer  il  UQ  travail  utile  ctproduclif  pour  la  tamillc.  Pour  remé- 
dier  h  cgmal,  il  a  éléerééil  j  a  quelques  mois,  dans  le  premier 
■rroadisscmenl  do  Paris,  surtout  par  les  soins  de  M.  Har- 
beau,  er  dq>uisi  dans  pluuBurs  autre  villes,  des  étublÎEaemenls 
^signés  BOUS  le  nom  de  eriehea,  et  destinés  ï  recavoir,  pen- 
'  "  le  Jour,  les  enlânls  encore  Â  la  dc"  " —  "  '"'  ' 
:,  Une  seule  falle,  quelques  berce: 

eut  flui  premiers  frais  d'une  cré      .  .  ,      .__ 

bible  indemnité  do  15  ccnllines,  une  mère  peut  j  déposer  B<: 
nfànl  el  venir  l'j  allaiter  aux  beurcs  des  repas,  sans  rcaoncci 
jtra«ercice  de  sa  profession,  et  au  légiiime  bénéSce  qui  doit 
favoriser  le  bicri'^Ii'e  duména°e. 

vole  des  CDiiscila  muniuipaui,  quelques  secours  des  bu- 

de  bienfaisanc?,  des  souscriptions  apportées  par  la  clia- 

ïJté  particulière,  sont  les  princinaui  mojeas  de  fonder  cette 

'"ilitulioa  partout  où  le  I>B>oin  s  en  fait  sentir.!^  modicité  des 

Jsda  premier  étalilissememt  et  d'enireiïnn  permet .'  ' — '~'  '"■ 

ies, grandes  ou  petites,  richesoii  pauvres,  *  " 

iitof  de  quelque  importance,    de   ci^qt   i 
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Ijii-uiiiI,  nllu9  i^pigiicroai  à  l'hutuaailô  de  lameiilul>lcs  réciLs, 
elle*  combleront  do  jais  le  cœur  d'iino  muUiiudu  de  mèrei , 
ell<i*  prtH;anroiit  un  Boulageinent  réel  k  une  Taule  de  TsmillBs 
ptUfrn*)  olloi  voilleront  aurioui  à  la  Mulé  ei  au  dévdoppo- 
nMnl  dei  forças  des  ciifuiit't,  |iaiir  en  foire  dei  boDimea  «sini 
flt  tigoureDX,  cajublct  dn  »o  livri^r  plui  tard  li  lon«  les  geurea 
lit  iravaui.  Voici  lei  diapuBilioim  ràglemenlairei  adopléea, 
nutde  Ugtrei  voriuiiio»,  doi»  les  ermites  diSjii  établies  :       t 

1"  Ln  urtche  est  ouvcriQ  depuis  cinq  heures  ei  demie  do 
mnliti  jusqu'à  huil  heures  et  demie  du  soir,  et  fermée  le  di- 
manche el  les  jouis  do  fi}t:t.  rnronnucs  jiar  la  loi. 

B°  On  d't  admet  que  les  enfants  au-dessous  de  deux  ans, 
dont  les  mères  soni  pauvres,  se  Eonduiseiil  bien  el  traiailleDi 
hors  de  leur  domicile,  tl  faut  en  omre  que  l'eaCaui  do  soit  pas 
mntado,  el  qu'il  ait  é\6  vaeaind. 

3°  GhnqueonranlesliiiEcrUsiir  un  registre  indiquant  les  dnles 
do  In  luiiiiance  el  de  l'cnirrio  dans  ta  criche,  la  demuuro  et  la 
profeMion  dos  purenls.  Une  case  eat  ^é^1er1ée  pour  constater 
l'ital  fSoiltii'B  de  fenfaiit. 

A"  La  mère  donne,  pour  concourir  aux  frai»  de  la  crèche, 
m  ou  SQ  c.  pur  jour,  ut  33  ou  50  c.  seulemcni  quand  elle  a 
dout  enftnia  ilaus  la  cri^che- 

S'  La  mère  vicnl  deux  fois  par  ionr  iliailer  son  enfàm.Dans 
l'intorvallu,  on  donne  ft  l'enfant  les  boissons  un  les  aliments 
qui  oonvieunonl  b  son  Age  el  h  Fon  état  de  saiiié. 
_  0"  Ln  berceuBes,  «ak-uiées  à  raison   d'une  berceuse  pour 
"'"■'■  ■    lu  elioii  de  la  directrice;  elles  ti 


grds  conligrndês,  el  no  les  d6|iu!sepas  l'hiver. 

T>  Tous  les  objets  dont  se  compose  le  berceau  demeuroM 
•  cxposAs  ï  l'uir  (H-ndani  lu  nuit.  L'air  de  ta  crèche  est  er'-' — 
ment  renouTeli!   tous  tes  malins.  Le  linge  sali  c"  - — ' 
nenl  Mss6b  l'eau. 

fl*  Le  salaire  des  berceuses  est  Gxé  de  gré  )i  gré  i  il  leur  et 
dJfoudude  riflD  receTOir  dus  parents.  Elles  répondent  du  mo- 
hiliereldesdégndilioiis  commises. 

!)■  Le  linge  et  tous  les  objets  de  U  crècbe  reçoivent  une 
marque  partie  ub^c. 

i(j'  Un  médecin  oii  un  odicier  do  saoïé  visite  la  crèche  du- 
'luo  jour  M  consigne  tes  ubierTalious  sur  le  registre.  Les  mi- 
liioameiili  sont  fournis  cooEorméfoeiii  à  un  règlement  anM 
par  le  bureau  de  bicabi^ance. 

ronune  nn  lo  voit,  rîpii  do  plus  facile  que  l'éiablisieiiMM 
J'unecrU:tiOi  ricu  de  moins  disreadieux  nusfi,  d'aulant  plu* 
^uv  pi-oliablemcnl  il  n'est  pss  de  oiidTCiu  qui  ne  s' empresse 
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de  romplir   eraluilemcnl  la  aussion  de  douncr  u 
■-•--   "ledans '— ' ■^ 


crèche.  Que  dans  toutes  les  contmanes  donc  où  ccl  éubline- 
ment  pourra  rendre  des  urvice»,  il  bo  fomu  uii  cumïté  com- 
pose de  quelques  personnes  durilabks,  qui,  sons  la  préii- 
deiice  cl  avec  le  concours  dos  bureaux  de  btenfaisance,  l'oc- 
«upatit  de  recueillir  des  souscription»,  el  irorgnnisrr  U  iiounn 

Ïivre.  Au  sein  des  popubliont  où  il  ciiiteraii  ili^j'i  «uiourd'bui 
c  DU  plusieuTi  salkis  d'usile  d«  t'cndoM,  il  pnurrtil  tire 
nuvcri  un  nombre  égal  do  crèches,  sait  séparéincnt,  loilconime 
annexe  do»  aalloe  oTasile.  En  rdunisasnl  les  deux  intlltuliiHU 
uus  un  mAine  toil,  peul-ïflre  sous  une  mtmo  dlreciion.  tabiea 
«  ferait  encore  plus  facilemeni,  loul  en  exigennl  des  dépensas 
noins  considérables.  • 


ail  des  enfanti 


M.  le  niinisli'e  du  caiiiitieri^e  a  tenu  la  parole  iju'il  n 
donnt^e  à  la  cbambre,  lors  dn  h  discussion  <lugoii  budget 

Cariiculier,  oii  publiant  un  nipporl  sur  ri!.<( Mention  dn 
I  lai  du  3'2  mars  1S41  qui  régie  le  travail  des  entants 
dans  les  manufactures. 

De^i  documents  Iratismia  par  les  prérets,  il  râsitlle  que 
la  loi  est  applicable  dans  75  départements,  que  le  tiom- 
lire  des  cloblissemenU  assuiétis  s'élève  A  plus  do  9,000, 
et  que  <^elui  des  cnrauls  ae  moins  de  «eize  riu  em- 
ployés dans  les  iDanufactures  attplut  le  clilffre  de 
7(1,000  environ.  Sur  la  premiëce  quesiion  de  uroir 
combien  de  ceg  établi sseinenlit  ont  obéi  A  la  loi,  Ib  ré- 
ponse de  M.  le  ministre  n'est  rien  moins  que  catA^rU 
quc.  Elle  nous  apprend,  en  clfct ,  (tue  «  les  iiispectiotli 
B  proscrites  par  l'arlido  10  du  la  loi  pour  surveiller  et 
>  assurer  rexécultoii  des  dispositions  nouvelles  ont  été 
«  établies  dans  Q33  arrondissements  et  qiir  les  homtnes 
«  honorables  qui  ont  accepté  la  [onction  d'inspecteur 
«  ont  généralcmeat  jnstiQé  la  coiiDance  du  guuverne- 
•■  ment.*  C'est-à-dire,  en  d'autres  termes  ,  (]uii  nous 
ncsavonspascombiend'établissementsont  été  inspectés, 
et  quel  est  le  nombre  des  enfanls  i|iii  ont  pu  être  proie- 

e";s  contre  l'excès  du  travail, depuis  bientôt  cin(\ an» «iic 
^tçâttt  promulguée.  LatramUion  ,  yagt  ^Wft»  **^« 
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ileaexprMKJojis  iliirn|i|>orr,  noiiapai'all  ilonc  singiifiê- 
'  mcDt  adoucie. 

Cependant  M.  le  minislre  a  jugé  A  (ironos  de  corro- 
borer raciion  îles  commissions  de  sur  re  il  lance  par  le 
eoneourB  d'une  iiutoritù  rcguliëre  ,  hiérarcliiqiiement 
«onBlituée,  et  rfniiiliére  avec  k-s  rÈglea  de  la  réprcs^îoii. 
Ce  concours,  on  l'a  cherche  dans  le  service  des  jwfali 
tt  mesures,  expert  en  matière  de  «niiiravenlion  et  de 
procfs-verbaus.  Mais  comme  la  nouvelle  expérience  est 
encore  de  rraichc  date,  le  rapport  se  borne  A  cons- 
tater des*  elTorts  réels  et  BOuteiius.  « 

DJiilleiirs ,  l'action  du  rapport  a riirme  que  nu/Zepori 
les  enfants  ne  sont  admis  avant  l'Age  de  Jiuit  ans,  mmi- 
imim  présent  parla  loi.  Cette  assertion  péremptoire, 
couTcrie  par  la  signature  de  l'honorable  M.  Qmin< 
Gridaine.onne  nousdilpSBCOtnnient  ona  pu  la  déduire 
des  vagues  et  incompictea  appréciations  i\u\  sont  ar- 
rivées auK  bureaux  du  mitiisiêre  du  commerce,  lu  même 
observation  peut  Ctrc  bite  pour  tous  les  autres  points. 
La  durée  du  travail  a  oie  tixèe  â  huit  heures  sur  vingt- 
quatre,  pour  les  enfants  de  huit  à  douze  ans,  et  à  douze 
heures  iwur  ceux  rie  douze  à  seize.  A  la  date  des  der- 
niers rapports ,  la  loi  lïtait  généralement  obseivéc  par 
celte  dernière  carégorie  ;  mais  la  silnalion  n'était  pas 
aussi  sntistoisauie  en  ce  qui  concerne  les  enfants  de  huit 
à  douxe  aus,  c'est-à-dire  pour  les  plus  jeunes. 

LeBpreSuriptionsrelnlrves  â  l'interdiction  du  travail 
denuitetii  rooservalion  des  dimanches  et  jours  de  fête, 
sont  jénernlemenl  inexécutées.  De  plus,  les  fabricants 
se  seraient  montrés  pleins  de  zèle  pour  tout  ce  qui  con~ 
crnte  la  fréqucnlaiiondes  écoles.  «  Malheureusement, 
"  tipuie  AI.  le  ministre,  toutes  les  communes  n'ont  pas 
■  d^écflles.»  On  ne  nous  dit  pas  combien  de  fabricants  ' 
4111  mis  cet  empressement  qui  les  honore  ;  aussi  ne  nous 
Taisons-nous  pas  une  idée  bien  nette  des  progrès  par 
rcitc  phrase  :«créationd'écoles  du  soir,  agrandissement 
des  écoles  existantes,  contributions  volontaires  des  ma- 
nnfticturiers,  institutiou  de  classes  intérieures  dans  les 
fabriques,  tout  a  été  mis  en  usage  autant  que  pouible 
^^oarjrrrjveri  cet  él!ildtc\tos%t.  « 


"'•'"'"'éSf  «<»0»Af* .*»"««;.??  «"» 
,  "»  ««me  ,.  ,  '*  '"'  ■"I.S.If."*'»- 


ISS     DO  TBITIIL  niNS  Lti  HllSOm  DE  UÏTEKTlOn 

f  t  raeinrea.  En  ce  qiii  concerne  Paris  et  le  ilépartempiil 
de  b  Seine,  où  la  loi  n'est  nullement  cxéciitËe,  les  ins- 
pecteurs remplissiitil.  une  Tonction  louie  honorifique  el 
et  en  dehors  de  tout  lien  adminislratif,  sont  entravés 
pluldt  qu'aidés  par  les  bureaux  de  la  police.  Telle  est 
du  moins  l'assertion  de  M-  Villermé  dans  une  lecture 
tjn'il  a  récemment  fait  à  rscadémie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques ,  et  l'on  sait  que  ce  digne  savant  e»t 
un  de  ceux  qui  uni  le  plus  contribué  à  Taire  intervenir 
la  loi  dans  le  règlement  du  travail  des  enfants. 

Nous  n'aimons  pas  en  gcnëral  le  système  des  règle- 
menialioiiK  dans  le  domaine  de  l'industrie;  nous  crai- 
gnons marne  que  la  loi  du  SU  mars  ne  sait  comme  un 
essai  infraetneux  ;  nous  sommes  persuades  qu'il  faut 
chercher  ailleurs  gu<!  dans  des  lois  de  maximum  la  ces- 
sabon  de  l'cxploitalion  de  l'enfance  ;  mais  puisque  la 
loi  a  étâ  votée,  nous  demandons  qu'on  ne  la  laisse  p-is 
tomber  en  désuétude,  afin  qii'on  puisse  juger  des  effela 
qu'elle  est  capable  de  produire,  t. 
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DaDi  les  maisons  dedélMitian  et  dans  les  canvcnls. 
Le  travail  des  détenus' dans  les  prisons  soulËve  une 
question  fort  grave.  Tout  le  monde  reconnaît  que  Tail 
ne  doit  pas  les  laisser  oisifs.  L'oisiveté  en  eiïet  ajoute  à 
la  dépravation,  et  par  conséquent  elle  modifie^  elle  ag- 
era*e  la  peine.  11  est  juste,  au  surplus,  que  Tttat  cher- 
cho,  eu  utilisant  les  bras  des  condamnés,  à  diminuer 
les  dtipenses  qu'exige  leur  entretien.  Hais  les  produila 
du  travail  forcé,  quand  on  les  verse  sur  lemarcliê,  n'eit- 
trent-ils  pas  en  concurrence  avec  les  produits  du  trava^ 
libre  f  Le  laisser-faire  en  matière  d'industrie  doit-il 
aller  jusqu'à  pcnnetlre  cette  rivaliiË  qui  s'Clablit  entre 
la  manufacture  dans  les  prisons  et  la  manufacture  dans  ' 
la  société?  Les  conditionsàcoupsûr  ne  sont  pas  êgalef: 
L'ouvrier  détenu,  nourri,  logé,  vém  aux  frais  du  iréaar 
public,  ne  voit  délivré  de  tous  les  soucis  de  l'existeucs 
"  Dujossoînsde  (a  fanille;  il  peut  dons  (changer  les 
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H  sueurs  de  sa  journée  contre  le  plus  mince  salaire,  et  h 
^Btnoîiidre  graluité  qu'où  lui  donne  le  satisfait.  (, 'ouvrier 
H  libre  au  cuulraire,  qui  a  génËralement  une  làinille  à 
^B  soutenir  et  qui  contribue  â  dê&ayer  les  cbarges  de 
HrEtat.dnit  trouver  daus  les  résultais  de  sou  labeur 
F^l[uotiaien  les  moyens  de  remplir  toutes  les  obliga- 
\      tions  que  la  nature  i^t  la  société  lui  imposent .  La  con- 
currence des  détenus  leud  donc  à  (aire  baisser  les 
salaires  et  i  avilir   les  produits.  Le  gouvcmeraeiit , 
lorsqu'il  convertit  les  prisons  en  établissements  indus- 
H'  (riels,  agit  comme  s'il  lotraduisaît  dans  certaines  indos- 
B|  tries,  pour  les  exploio^r,  de  véritables  légious  d'esclaves. 
H[     Cette  difSculle,  qui  est  peu  scusilile  el  peu  sentie 
V*  diins  un  pays  neuf  romme  fcs  Etats-Unis,  ou  les  bras 
'    manquent  aux  travail,  reprend  toute  son  importance 
pour  les  peuples  chez  lesquels  l'ordre  social  se  meut 
par  des  ressorts  que  le  temps  a  compliques,  et  cliez 
^      lesquels  la  dépendance  des  travailleurs  augmente  à 
>      chaque  progrès  de  la  richesse.  L'Angleterre ,  qui  a  une 
population    nombreuse  d'ouvriers  à  nourrir,  exclut 
de  ses  prisons  les  occupations  de  la  grande  industrie, 
l'étiétrez  dans  tes  maisons  de  détention ,  vous  n'y  trou- 
verez installés  que  des  travaux  peu  productifs  et  qui  ne 
demandent  aucune  habileté  de  main-d'œuvre.  Il  y  a 
mémo  des  prisons  où,  afin  d'éviter  complètement  que 
lis  détenus  ne  fassent  concurrence  aux  ouvriers  libres, 
nrt  les  condamne  à  l'eKercice  improductif  et  abrutissant 
du  Treaitnill. 

La  France  est ,  comme  la  Grande -Bre ta ^c,  une  na- 
tion manutacturièrc,  que  le  sort  des  ouvriers  et  les  des- 
li nées  de  l'industrie  doivent  préoccuper  au  plus  baut 
degré.  11  semble  cependant  que  ces  problèmes  intéres- 
sants n'aient  éveillé  que  médiocrement  chez  nous  la 
sollicitude  publique.  Nulle  part,  en  effet,  et  avec  moins 
d'opposition ,  il  faut  le  dire ,  le  Iravail  des  détenus 
\     n'empiète  davantage  sur  le  rlomaine  de  l'industrie.  Les 
maisons  centrales  de  détention  sont  transformées  en 
L    autant  de  manu  factures.  Le  gouvernement  a  lA  vingt 
I    mille  condamnés  prêts  à  exécuter  les  commandes  d» 
I    entrepreneurs,  qui  travaillent  le  coltm,\»\i\nft,\a.w»f^ 


f 
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le  lin,  le  fer  ou  le  bois  ;  cl  chacun  de  ces  ateliers  dis- 
pute le  marché  â  quelque  industrie  similaire  lies  envi- 
rons. C'est  la  coneurrence  organisée  avec  les  forces  de 
l'ËInt  contre  Icfi  Jonxa  individuelles;  l'argent  fourni 
~  irles  conlribiiables  scM  ainsi  à  les  oppriqier. 

Au  nombre  des  réchmaiions  tro|i  rares  encore 
qu'un  tel  abus  a  provoquées,  le  mémoire  que  tient  de 
publier  ta  chambre  de  commerce  de  Troyes  mérite  un  S 
attention  particulière. 

En  voici  les  pBsaages  principaux. 

«  Jusqu'il  ce  jour,  toutes  les  fois  qu'on  s'est  occupé 
du  travail  des  détenus  ,  on  a  envisagé  la  queslion  en 
comparant  le  sort  de  Tourrier  libre  avec  celui  du  con- 
damné admis  au  bénéfice  du  travail.  On  s'est  ntiaclié  & 
faire  resaurlir  ce  qu'il  y  avait  d'immoral  et  de  contraire 
à  l'ordre  social, à  rendre  la  condition  du  coupable  flétri 
par  le  crime  et  condamné  par  la  lui  un  objet  d'envie 
pour  l'ouvrier  libre,  pauore,  mais  honnête. 

«On  aurait  àù  démontrer  que  la  réduction  du  sa- 
laire du  détenu ,  que  tes  avantoges  immenses  accordés 
aux  entrepreneurs  généraux  du  service  et  du  travail  des 
maisons  centrales,  que  la  concurrence   illimitée  faite 

Sar  ces  derniers  â  l'industrie  libre  dans  tous  les  genres 
C  fabrication,  ont  eu  un  résultat  bien  plus  immoral  et 
bien  plus  fatal  encore.  Il  en  est  résulté,  pour  toutes  les 
branches  d'industrie  auxquelles  ont  été  appliqués  les 
détenus,  une  rcduciiim  exagérée  des  salaires  ue  l'ou- 
vrier libre,  et  pour  quelques-unes  même  qui  faisaient 
vivre  des  populations  entières,  une  cessation  absolue  de 
travail. 

■  Les  entrepreneurs  des  travaux  des  condamnés  dana 
les  maisons  centrales  sonlen  même  temfis  enlreprenears 
du  service  général ,  de  l'entretien  et  de  la  nourriture 
des  prisonniers. 

Los  eharges,quileursoiit  imposées  i  ce  dernier  litre, 
sont  couvertes  et  au-delà  par  un  prix  de  journée  payé 
lar  le  trésor  et  par  uns  remise  considérable  sur  tes  u- 
airei. 
*  IJf  rvêtent  tinii  pUcés,  comme  entrepreneur^jo^ 
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dnsiriels,  dans  ooe  position  exceptionnelle  et  privile- 

>  Indépendammeiit  des  bénéfices  déjà  assurés  par  le 

/vire  général,  ils  oqI,  sur  lont  tnaiiuracturier  libre, 
ravMilage  d'être  exempt  des  charges  énormes  et  d'une 

inde  partie  des  ippdtsqui  pèsent  sur  lui. 

«  Ils  ont  à  leurs  ordres  tin«  armH  ^'oucriVri  tov- 

't  à  une  diteipline  lévére,  réduits  à  l'impossibilité 
„._  s'y  soustraire  et  obligés  de  subir,  pendant  itti  laps 
lEle  temps  déterminé, un  tarirdeprixconstantdeSUpoar 
cent  au-dessous  de  celui  de  l'ouvrier  libre. 

"  Ainsi  favorisés ,  ils  peuvent  toujours  se  présenter 
«ur  Je  marché  arec  des  condiliona  inférieures  au  cours, 
M  ils  ont  encore  des  bénéHces  assurés,  même  nu  dus- 
jHius  du  prix  où  commence  la  perle  (lour  le  fabricant 
*'  re. 

<  Dès  qu'une  maison  centrale  de  déLculion  fait  con- 
currence à  une  industrie ,  le  priï  de  vente  dècroil  imnié- 
dialement,  d'abord  par  la  quanlité  de  produits  qu'elle 
jelie.  dans  le  commerce,  ensuite  par  les  prix  réduits 
auxquels  elle  traite,  pour  obtenir  un  débouclé  rapide 
et  successif.  Il  s'établit  alors  une  lutte  dans  laquelle, 
aussitôt  que  lemanufaéturier  libre  estdcscendu  jusqu'au 
prix  de  revient,  il  ne  peut  soutenirla  concurrence  qu'en 
réduisant  le  salaire  de  l'ouvrier;  mais  comme,  à  mesure 
que  ce  salaire  diminue  ,  le  salaire  du  détenu  peut  être 
réduit  dans  une  proportion  égale ,  on  finit  par  arriver 
au  degré  où  la  réduction  est  la  misère  pour  rouvricr 
libre,  puis  à  celui  où  il  faut  lui  remiser  le  travail. 

■<  Cette  progression  décroissante  est  inévitable  ;  elle 
est  plus  ou  moins  rapide,  suivant  que  les  maisons  cen- 
trales atiacpient  une  industrie  où  la  production  est  plus 
ou  moins  ranprochée  des  besoins  de  la  consommation  ; 
suivant  que  la  main-d'œuvre  exige  plus  ou  moins  d'ha- 
bitude ou  d'habileté  ;  suivant  aussi,  il  faut  le  dire,  que 
les  prescriptions  des  ordonnances  royales  sont  plus  ou 

lins  bien  observées. 

"  La  ruine  de  l'industrie  la  plus  Dorissaule  sera 
oinple,  s'U  ariûe  >qH'il  y  MljiUjiï-  ««^  ;;iiM»iaKw»^>?^ 
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(l'œuvre  on  puisse  fabriquer  une  grande  quantité  de 
marchandises  .  ou  enSn  que  les  entrepreneurs  se  dis- 
nenscnl  de  faire  fixer  ou  renouveler  les  tarifs  des  sa- 
i;iires ,  ou  que ,  pour  les  étalilir ,  ils  présenteDt  des 
éléments  erronés  ,  qui  auraient  pour  conséquence  la 
réduclion  du  salaire  déjà  trop  élevé  qu'ils  paient  aux 
ouvriers  détenus. 

«  La  ville  de  Troycs  avait  une  industrie  qui  florissail' 
depuis  un  temps  immémorial,  une  industrie  qui  avait 
fiiit  la  réputation  manufacturière  de  ses  tisseurs ,  une 
industrie  qui  s'était  soutenue  sans  avoir  éprouvé  l'échec 
do  la  concurrence  des  fabriques  de  tissus  en  coton  ; 
muia  soumise  à  l'action  immédiate  de  la  maison  de  Clair- 
vaux,  la  plus  peuplée  des  maisons  centrales,  celle  dans 
liquelle  le  travaifa  reçu  l'impulsion  la  plus  énergique, 
la  ville  de  Troyes  peut  être  offerte  comme  un  triste 
exemple  des  vices  ou  système  suivi  jusqu'à  ce  jour  : 
cette  industrie  a  été  frappée  de  mort. 

n  Aujourd'hui ,  dès  qu'une  industrie  nouvelle  naît 
dans  son  sein  ,  avant  qu  elle  ait  le  temps  de  refiouvrer 
les  premières  dépenses  des  essais  et  des  acquisitions  de 
métiers,  Clairvaux  s'en  empare  au  moment  même  oit  elle 
vient  d'être  créée;  et  bientôt  la  stérilité  remplace  la  fé- 
condité de  la  production  la  pluâ  habile. 

n  Les  mêmes  conséquences  se  produisent  partout.  On 
ne  peut  pas  les  attribuer  à  une  position  exceptionnelle. 

«  II  n'y  a  pas  une  maison  centrale  qui,  dans  son 
rayon  d'action  le  plus  rapproché,  ne  puisse  être  con- 
\aincue  de  la  souffrance  ou  de  la ruiuc  de  quelque  in- 
dustrie autrefois  prospère. 

«  An  mois  de  novembre  18**,  le  cours  de  vente  de» 
lissus  circulaires  était,  à  Troyes,  de  3  fr.  à  S  fr.  SO  c. 
le  kilog. 

B  Au  mois  de  septembre  1843,  le  cours  de  vente  det 
mêmes  articles  était  déjà  descendu  â  itr.  asc.  et  même 
à  i  fr.  —  Les  mêmes  circulaires  avaient  été  introduits  i 
Clairvaui  vers  le  mois  de  novembre  18**. 

ff  A  flennes,  les  r.ibricauls  de  toiles  à  voiles  ; 

-  A  Nîmes,  ki  fabricaiiVs  (\c  iiwft  ie  wiie;       ^^h 
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"  \  Kiom  et  âtysseSjles  tissus  pour  le  lingfi  de  tnliie 
la  toile  de  ménage; 

1  A  Paris,  les  ouvriers  de  la  plupart  des  industries  ; 

'  Dans  le  midi,  lus  ral]rit]ues  àe  sparterie  ; 

K  Dans  loute  la  France,  lu  cliapellerie,  l'ébéiiisterie, 

l.i  cordonnerie  ont  fait  entendre  d'amères  et  trop  jiislos 

(ilaintes  ;  et  tous  ceux  qui  souiTreut  n'ont  pas  encore 

.^Icïé  la  voix.  " 

Pour  atténuer  les  conséquences  de  ce  régime,  l.i 
chambre  de  commerce  de  Troyes  demande  «  que  les 

^nondilions  faites  auï  entrepreneurs  des  travauï  indus- 

,  Iriels  dans  les  maisons  centrales  soient  lelles  que,  le 
|)nx  de  revient  ne  ditfcre  pas  sensiblement  pour  eux  de 

.  celui  auquel  peuvent  atteindre  les  rabricanls  par  l'em- 
|iloi  des  ouvriers  libres,  et  qu'il  ne  soit  pas  permis 
d'exercer  indistinctement  loute  industrie.  «  C'est  de- 
mander l'impossible.  Sans  doute ,  T administration  fait, 
aux  entrepreneurs  des  travaux  dans  les  maisons  cen- 

,  traies^ des arantagesqu'elle  pourraitaisémenl  réduire  et 
que  nen  ne  justiBe.  Non  seulement  on  leur  permet  d'é- 

,  lûblir  le  tarir  des  salaires  pour  les  détenus,  â  20  pour 

^  '^ent  au-dessous  du  coure;  mais  on  leur  alloue  encore,  à 
titre  d'indemnilé,  110  prélèvement  sur  le  prix  du  travail, 
et  on  leur  ouvre  des  ateliers,  pour  lesquels  ils  n'ont  ui 
jiiyer  à  payer  ni  capital  de  construction  à  amortir.  L'é- 
i-o'nomie,  qui  résulte,  dans  la  fabrication,  de  tous  ces 
liénéflces  cumulés ,  ne  saurait  être  évaluée  A  moins  de 
40  i  80  pour  cent,  l'administration  a  bien  le  droit  d'o- 
pérer des  réductions  sur  une  prime  aussi  forte  ;  mais  il 

'  faudra  toujours  accorder  une  prime  quelconiiue,  car  les 
fabricants  n'établiront  leurs  ateliers  dans  tes  prisons 
que  si  on  les-y  attire  par  la  perspective  d'un  bénéfice 
<|ui  sorte  des  proportions  ordinaires,  et  que  si  le  bon 

iinarcliéde  leur  main-d'œuvre  leur  permet  de  disputer 

'  Hvec  SUCCÈS  aux  produits  du  travail  Tibre  les  déboudiés 
dont  il  est  en  possession. 

Quant  à  exclure  des  maisons  centrales  telle  ou  telle 
industrie,  on  aurait  de  la  peine  â  motiver  cette  préfé- 
rence.  Si  la  concurrence  du  travail  forcé  doit  ûtre  funealQ 
au  travail  libre,  de  queldcoil  laimïMîiWaft^Mw^; 
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plâ  Bur  le  tissage  de  la  soie  plut6i  que  sur  le  tissage  de 
1.1  bine  ou  du  coton  ?  Dans  Vuiie  et  l'autre  Fabrication , 
il  y  a  des  capitaux  engagés,  des  manufacturie»  com- 
promis ,  et  des  ouvriers  dont  l'existence  intéresse  ta 
société  tout  entière.  L'administration,  qui  doit  être  aussi 
impartiale  que  la  loi,  ne  pourrait  pas  sans  injustice 
choisir  des  victimes  parmi  des  classes  de  citoyens  qui 
ont  un  titre  égal  A  ss  protection. 

Il  ne  fiudrait  ptis  imaginer  que  le  problËme  sera  ré- 
solu lorsque  chaque  établissement  de  détention  s'abs- 
tiendra du  louchi>r  à  l'industrie  locale.  Grâce  aux  progrès 
des  voies  de  communication  ,  l'émulation  industrielle 
ne  tient  aucun  compte  des.  distances.  Non -seulement 
la  lutte  peut  exister  entre  les  localités  des  mêmes  pays 
les  plus  éloignés  l'une  de  'l'autre  ;  mais  elle  e'élatilît 
entre  les  nations  que  séparent  souvent  de  vastes  espaces 
IraTersés  par  deschalnesdemontagnes,  par  des  fleuves, 
et  par  des  bras  de  mer.  Paris  dispute  i  Lyon  la  fabri- 
GBtlon  des  schalla  et  à  Reims  la  filature  de  la  bin«  ; 
Mulhouse  est  la  rivale  de  Rouen.  Les  produits  de  Man- 
chester rencontrent,  sur -les  marchés  extérieurs  ceux  ile 
Lille,  de  Gand,  et  de  Loweli  ;  la  bonneterie  de  Chein- 
iiitz  ue  le  cèdepas  i  celle  de  Leîcester  et  de  Noitingham. 
Quand  on  installerait  la  fabrication  de  la  toile  dans  I;i 
niaiion  centrale  de  Ntmes  an  lieu  de  l'établir  dans  celle 
de  t'onlrevault,  les  tissus  exécutés  dans  la  prison  n'en 
viendraient  pas  moins  prendre  ,  dans  la  consommation 
générale  du  pays,  la  place  qu'oecupaienl  auparavant  \ei 

Çroduile  similaires  de  l'indutrie  à  l'état  de  liberté. 
ransportcz  le  travail  de  la  soie  de  la  maison  de  Nlmeg 
A  celle  de  Gaîllon  ou  de  Poissy,  et  le  dommage  resten 
le  mtine  ;  il  y  aura  toujours  un  certain  nombre  d'ou- 
vriers débusquësde  lears  métiers  et  dépouillés  de  leurs 
ressources  par  l'industrie  de  la  prison. 
On  dit,  pour  justifier  l'organisation  industrielle  de 

notre  établissement  pénal  :  .<■  Le  détenu  ,  avant ^ 

damnation ,  avait  une  ^iroTession  quelconque  ;  i 

dans  l'ordre  du  travail  libre  un  vide  que  le  travail  forcé 

jwut  légitimement 


dutrie  à  l'état  de  liberté, 
soie  de  la  maison  de  Nlmeg 
isy,  et  le  dommage  restera     i 
s  un  certain  nombre  d'où-     i 
étiers  et  dépouillés  de  leurs    J 
i  la  prison.  I 

>rgaiiisalion  industrielle  de  I 
o  Le  détenu  ,  avant  sa  con-  I 
usion  quelconque  ;  il  laisse  M 
un  vide  que  le  travail  forcéfl 
.  ^n  ouvrant  des  ateliersH 
itiatratio H  n'augmente  daacH 


lisi» 
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pas  h  BOtnnie  des  produits ,  et  n'njoute  point  k  l'.-irli- 
«té  de  U  coocurreiice  manufacturièi'c  ;  elle  empêche 
.plutôt  que  la  somme  de  la  production  ne  diminue  ,  ou 
— e  le  déritut  de  bras  ne  finisse  pnr  en  exagérer  lii  v.i- 

ir  Cl).  »  Ce  raisonnement,  que  rndminiKir.itinn  Fait  va- 

r  dans  ses  circulaires,  re(Hise  surune  erreur  palpable. 

Kl  premier-lieu,  les  mairaiteurs  qui  peuplent  les  pri- 
Rous  soul  ou  des  oisifs  de  profession  q!uL  dans  l'élat  de 
liberlè,  consommaient  sans  produire ,  ou  des  cultiva- 
teurs élevé)  aux  travaux  des  champs ,  et  aux  habitudes 
desquels  l'administrai  ion  fait  violence  quand  elle  lesi 
transforme  en  fileurs,  en  tisserands  ou  en  menuisiers, 
joignez  à  cela  que  l'équitibre  naturel  des  occupations 
est  ainsi  détruit  quand  on  enlève  à  l'industrie  agricole 
des  ouvriers  que  l'on  transplante  dans  les  régions  de 
Tinduslrie  urbaine;  on  augmente  le  vide  d'un  cûlé, 
pendant  que  de  l'autre  on  ajoute  au  trop  plein  ;  on  foi*- 
tiSe  celle  déplorable  tendance  de  notre  époque  qui , 
pour  encombrer  les  cités ,  s'en  va  dépeuplant  tes  cam- 
"ignes.  Enfin ,  quand  il  serait  vrai  que  l'industrie  des 

isons  ne  vient  pas  accroître  la  somme  des  produits 
lanufaclurés  dans  le  pays,  il  resterait  encore  à  se  de- 
_iander  si  une  société  bien  ordonnée  peut  tolérer  que 
le  gouvernement  préle  à  ses  membres  les  plus  corrom- 
pus les  moyens  de  produire  à  meilleur  marché  que  les 
ouvriers  honnêtes,  et.d«  rendre  enviable,  pour  les  fa- 
milles qui  ne  s'ëcnrteraient  pas  des  bons  principes ,  la 
situation  des  malfaiteurs. 

Tant  que  l'on  n'aura  pas  entrepris  la  réforme  du  sys- 

me  pénitentiaire,  les  difiicultés  que  soulève  le  travail 
des  condamnés  resteront  sans  solution  possible.  Nus 
mr.isoiis  centrales  ,  espèces  de  casernes  qui  renferment 
de  mille  à  deux  mille  condamnés,  semblent  destinées 
par  leur  agginmérolion  même  à  la  grande  industrie.  On 
ne  peut  en  faire  que  des  manufactures;  et  le  travail, 
«ons  cette  forme,  devient  tonl  aussi  dommageat' 
Intérêts  de  l'ouvrier  libre,  qu'il  est  funeste  à  la  H 
au  détenu. 


jiagnt 
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Eu  rérormant  le  régime  intérieur  des  maisons  de  dë- 
teiiLion,  il  conviendra  d'envisager  la  prison  comme  une 
SDciëCë  à  part  ei  qui  doit  se  sufBre  à  elle-même.  L'obli- 
gation du  Irarail  Étant  donnée ,  le  travail  devant  Être 
productir  et  ne  pas  entrer  en  cuncurrenee  avec  les  in- 
dustrie g  du  dehors,  pourquoi  n'emploicrail-oii  pas  les 
détenus  à  produire  les  choses  qui  leur  sont  nécessaires  ? 
Les  vêlements,  le  linge,  le  mobilier,  les  cousiructions 
intérieures ,  voilà  certes  de  quoi  occuper  un  grand 
nombre  de  condamnés.  Les  autres,  réunis  dans  des  pé- 
nitenciers agricoles,  et  rendus  à  la  culture  du  sol,  re- 
prendraient la  bêche  ou  dirigeraient  la  charrue.  Les 
prisonniers  cultiveraient  le  blé,  les  légumes,  les  Fruits, 
comme  ils  tissent  aujourd'hui  du  drap  grossier  ou  de 
la  toile  de  coton  ;  que  si  la  production  agricole  de  la 
prison  excédait  les  besoins  de  sa  consommation,  cet  ex- 
cédant serait  versé  sur  le  marclié  sans  faire  tort  à  la 
production  générale.  L'agriculture  étant  le  métier  de 
tout  le  monde,  quelques  milliers  d'hectolitres  de  grains 
peuvent  s'ajouter  â  la  récolte  ordinaire,  sans  que  lu 
:  prix  vénal  de  ces  denrées  en  demeure  Heiisiblement 
affecté.  Les  pénitenciers  agricoles  qui  rendraient  plus 
facile  l'amélioration  morale  des  détenus,  et  qui  retrem- 
peraient leur  santé  par  l'exercice  pris  en  plein  air,  se- 
raient aussi  le  moyen  le  plus  sâr  de  supprimer  les  mo- 
tifs de  plainte  que  fait  valoir  l'industrie  libre  contre 
l'industrie  des  prisons. 

Il  existe  en  brance  des  couvents  spirituels  qui  don- 
nent lieu  â  des  objections  semblables.  Sans  parler  do 
toutes  ces  maisons  religieuses  où  les  travaux  d'aiguille 
s'exécutent  â  des  prix  dont  les  ouvrières  libres  ne  peu- 
vent pas  soutenir  la  concurrence ,  le  clergé  catholique 
a  établi  dans  plusieurs  départements  des  ateliers  dot- 
trét,  oft  de  jeunes  6l1ea  se  livrent,  bous  la  surveillance 
d'une  mère  supérieure  et  d'un  directeur,  au  tissage  de 
la  soie.  Au  point  de  vue  social,  ces  communautés  peu- 
vent présenter  des  inconvéniens  très  gr^ives  ;  car  c'est 
la  Famille  spirituelle  se  substituant  à  lu  Famille  naturelle 
'lont  elle  supprime  les  charges  et  met  de  cdlè  tous  les 
'^  ""lin.  M  ai  R,  sans  entref  dans  cet  examea,  Iw  eavimi/f''* 
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ioduslriels  doivent  Faire  le  plus  grand  (ur[  à  l'inditâlr  11' 
■pavticulière  ;  car  les  ouvrières  eocadrécs  dans  ce  sva- 
■tème,  n'ayant  ni  les  mâues  besoins  ni  les  mêmes  chargea 
;^e  celles  qui  n'ont  pas  quitté  le  To^er  doinestii|ne , 
rpeuveni  travailler  a  des  prix  très  inréneurs,  et  l'avilis- 

Rement  du  salaire  est  la  vonsêquence  inTaillible  de  cetlu 

rfialitë. 
Sans  doute,  la  concurrence  ne  se  présente  pas  ici  sou:< 

des  formes  aussi  odieuses  que  dans  la  prison;  car  ce 

n'est  pas  l'Etat  qui  en  Tait  les  Trais,  et  les  individus  n'ont 

pas  du  moins  à  luller  ici  contre  la  puissance  publique, 
jlais  l'égalité  de  situation  n'est  qu'apparente  ;  en  elfet, 
les  communautés  industrielles  ne  vivent  pas  uniquetnent 

des  produits  de  leur  travail  :  elles  se  soutiennent  aussi 
-Dar  des  aumônes,  elles  reçoivent  des  legs,  provoquent 

des  quêtes  et  déterminent  des  fondations  pieuses.   Il 

i'  a  lA  une  richesse  accumulée  qui  contribue  à  assurer 
eur  existence,  et  qui  diminue  pour  les  habitantes  des 
'maisons  religieuses  la  nécessité  de  ces  efforts  pénibles 
par  lesquels  on  achète  le  pain  quotidien. 
'  Les  communautés  religieuses,  qui  se  vouent  i  la  vie 
eontemplalive ,  retranchent  du  corps  social  une  parlii; 
'des  forces  qui  devraient  être  consacrées  à  l'action.  Si 
tes  communautés  industrielles  allaient  prendre  de  l'cx- 
tensioD  et  envahir  l'un  et  l'autre  sexe,  le  travail  en  fa- 
mille et  le  travail  de  la  manufacture  ne  pourraient  bieti- 
tôl  plus  nourrir  ceux  qui  s'y  trouveraient  engagés.  Les 
associations,  que  l'on  s  bien  le  droit  d'appeler  égoïstes, 
puisqu'elles  tendent  â  détacher  l'homme  de  la  famille 
et  de  la  société,  ont  nécessairement  l'avantage  de  l'éco- 
nomie sur  toutes  les  autres  ;  et  rjuand  on  leur  permet 
tde  s'établir  en  présence  des  associations  qui  renferment 
les  eufants,les  vieillards  et  les  invalides,  on  voue  celles-ci 
■A  une  ruine  assurée.  C'est  pourquoi  la  science  ne  tient 
aucun  compte  de  ces  aggrégations  contre  nature; 
elle  ne  les  admet  pas  dans  ses  calculs  ;  elle  ne  re- 
cherche pas  par  quel  moyen  il  serait  possible  d'atténuer, 
pour  la  population  ou  pour  les  intérêts  du  travail,  les 
conséquences  de  la  vie  cénobitique  ;  elle  ne  saurai'  - 
»oir  que  des  phénomènes  exMVlwrtvnftU  t^i  "~  ~~ 
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nemcQt  prévoyant  doit  s^attacher  à  faire  4U  plas  tôt  dii-; 
paraître,  et  sur  lesquels  doit  peser,  à  défabt  de  îa  ré- 
pression légale,  la  censure  des  mœurs. 

Léon  Fàughir. 


I 


De  ^nel^ne»  ainéliôratipiift 

Dus  bsitaatioBfioancière^es  dattesoaTrières; 

La  société  est  fondée  sur  un  échange  pe^étuel  de 
services  réciproques  ;  pour  avoir  droit  à  jouir  des  ser- 
vices des  autres,  pour  avoir  droit  d^user  des  biens  qo^ 
produisent  par  leur  travail,  il  faut  leur  offrir  en  échange 
ou  le  produit  actuel  de  son  propre  travail  ou  le  prodinl:  . 
du  travail  accumulé  par  soi-même  ou  par  ses  auteurs» 
Lorsque  les  sociétés  sont  parvenues  à  un  degré  de  civi-'  '' 
lisaiion  fort  avancée,  et  lorsque  les  arts  et  Tes  sciences 
ont  fait  d'immenses  progrès  comme  dans  notre  tempe, 
et  que  la  fortune  publique  surpassai  peut-être  toute  la 
richesse  que  deux  ou  trois  générations  pourraient  pro- 
duire ,  Faction  intellectuelle  de  Thomme  peut  rendre  à 
la  s(»ciété  des  services  immensément  ^supérieurs  à  ceux 
que  celle-ci  peut  attendre  des  sioiples  manouvrtertf, 
même  les  plus  habiles.  Il  ne  faut  donc  pas  que  les  elas-.  . 
ses  ouvrières  se  laissent  aller  à  des.  sentiments  de  jalou- 
sie, en  comparant  la  faiblesse  du  salaire  qu*eUes  reçoi- 
vent, aux  profits,  aux  récompenses  opulentes  que 
recueillent  ceux  qui  font  mouvoir  de  vastes  entreprises, 
ceux  qui  engagent  dans  des  chances  commerciales  des  . 
capitaulc  considérables,  ceux,  enfin  .dont  le  génie  în-^ 
venteur  crée  de  nouvelles  sources  de  richesses.  Pour 
les  uns  comme  pour  les  autres,  il  y  a  justice;  chacun, 
par  le  mouvement  social,  reçoit,  dans  les  biens  que  1$,  / 
société  consomme,  une  part  proportionnelle  à  celle  qa*il 
a  produite.  Malheureusement,  cette  loi  subit  de  trop 
nombreuses  exceptions ,  souvent  inévitables,  par  TeffieC 
d'événements  que  la  prudence  humaine  ne  peut  prévvkr  * 
nir,  ou  que  suscitent  les  passions  et  les  erreurs  dei 
peuples  ou  de  leurs  gouvernements;  au  premier  rang 
des  moyens  coupables  d'acquérir  que  la  conscieBce  pifr- 
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bli<^ue  et  la  voix  des  publioisles  doivent  réprouver,  it 
défaut  d'une  répression  plus  sévère,  il  fiiul  placer  l'agio- 
tage et  toutes  les  spéculations  aléatoires  ;  nu  contraire , 
plus  le  moyen  d'aeifu^rir  consiste  ^ans  des  wiivres 
matérielles,  plus  il  est  inconl«stablemcnt  régulier  ;  ettt 
ce  point  de  vue,  s'il  est  un  salaire  légiliniâmeiit  aequis, 
c'est  bien  évidemment  celui  de  l'ouvrier  qui  it-ansfurme 
par  sa  main-d'œuvrç,  une  mntiëre  miis  valeur,  on  ili- 
peude.  valeur,  en  un  objet  de  omsoraraation  d'un  usage 

Klus  utile,  et  par  conséquent  d'une  valeur  plus  grnnde. 
n  peut  discuter  sur  l'utilité  des  travaux  intelleclutilsj 
souvent,  même,  quel  que  soit  le  rnërile  de  ces  travaux, 
leur  résultat  peut  être  à  peu  prés  nul  ;  il  n'en  eat  ja- 
mais de  même  du  labeur  de  l'ouvrier^  son  oiuvre  eat 
saisissable  ,  et,  sous  ce  rapi^rt^  la  légitimité  du  aalairc 
qu'il  en  relire  ne  peut  jaraaia  lui  être  contestée. 

.On  a  beaucoup  discuté  depuis  quelipie  temps  sur  lu 
quotité  de  ce  salaire:  Émus  par  les  nobles  idées  de  Tra- 
ternité  entre  tous  les  liommes  et  d'équité  sociale  qui  ont 
animé  la  plume  dp  beaucoup  de  soeialistes  et  de  i>liilan- 
thropes,  desécrivains  dont  le  zélo  est  au  moins  respec- 
table, ont  recherché  sur  quelles  bases  ou  pourrait  eun>- 
slituer  la  distribution  du  travail,  alin  de  rendre  la  con- 
dition des  ouvriers  plus  heureuse,  et  de  la  mettre  à 
l'abri  des  mauvais  jours.  Il  est  bien  conain  que  le  salaire 
de  l'ouvrier  doit  sudlre  à  la  salisfacliun  de  ses  besulns 
dans  l'état  où  se  trouve  la  société,  et  qu'il  doit,  en  oult;e, 
lui  donner  les  moyens  d'élever  ses  enfants  et  d'écono  ■ 
miser  la  subsistance  qui  sera  nécessaire  â  ses  vieux 
jours.  Mlis  est-ce  par  des  règlements  qu'un  pareil  but 
peut  être  atteint?  il  nous  semble  que  cesi  ne  pas  assex 
compter  sur  la  sociabilité  humaiuo,  sur  la  force  incon- 
nue qui  s  constitué  l'homme  à  l'état  de  société  et  qui  l'y 
maintient,  que  de  chercher  A  établir  par  des  réglenieiita 
nccessairement  incomplets,  et  propres  à  l'époque  où 
ils  sont  faits,  ce  qui  doit  s'établir,  se  modifier  saw 
h]esse,elcependant  toujours  exister,  parla  nature  mém* 
1*  de  rhumme  et  de  la  sociciê.  L'administration  des  sifaîres 
I  wciales  peut  certainement  réglementer  certains  poiiiH*, 
Lnais  i)  eu  e*t  d'autres  où  le  rtutemenx,  \ "■  *■' — 
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lU  mUimuthm*  »t»  Lk  •rrctTMS  muoÈu 
plM  nràiMe  )|u*iitik ,  a  «n  ginênl ,  peul  éire  les  w- 
<ééû*  ooderDM  régieineatent-elhs  dêjii  bUDcoyp  trop. 
UinwzA  fatra  danorage  a  l'instinet  et  à  l'intdiigeDce  de 
l'homme  ;  ce  n'eut  |i*s  par  une  toi  humaine  que  les  ao- 
CtéU«  «e  *i)iil  l(innr«s,  c'ed  même  tous  l'empire  de  lois 
M  de  règlement!)  fort  différent* ealr'eiu^tju'oal  subsisté 
oa  que  »uUi»tcnt  encore  les  différenies  sociétés  des 
bomine»  ;    (ircnvz  donc  garde  i  gtfner  par  des  lois  ou 

Car  ikf  rrglrmciit*  le  lit>re  développement  de  l'esprit 
umain.  Régler  d'anr6s  un  mode  conçu  abslractivement 
ce  qui  Ne  réglerait  de  »oi-meme  et  selon  le  cours  înces- 
wnt  de»  ctreonslances ,  c'est  évjiiemmenl  encore  un 
obiianle  au  prngrf-s  naltirel  des  clinsea. 

Co  qu'il  y  a  du  vOi  h;i|j|omenl  utile  à  nos  yeux ,  c'est 
d'amËliiiri'i'  Ir'h  fiiM'IiiiniM  (hiiia  iMifuelles  se  troDTent 
plnc£t-ii  1i'^  iliu  1 .1  . 1  l.i  .1".  i[i:  la  société^  en  faisant  con- 
courir  Ir  /il^  it  l,,  .■iinrii  ili;  la  société  tont  tnliére  k 

ce*  améliiii' -  -.mv^'H^nrn;  ce  n'est  pas  enolfrantle 

m0me  IniL  <!  Ita  miiujuit  .ivaiiliif,-es  à  l'arabitiou  de  toutes 
les  cIhmhvii  lie  U  *ociAl<l  i|iJu  l'on  uuiitribiiera  elHcace- 
nienl  nu  bonheur  île  l'Iimnanllé  ;  on  se  tromperait  d'au- 
tnnl  plu»,  vu  luivintoelto  vole,  qu'en  rcnlité  il  n'y  a 
Kui'i'i'i  trsnliin  d'IiitervBllu  *U  la  richesse  au  tjoitheur, 
({n't'iiii'ii  !•'  lii'i.lirur  et  la  pauvreté;  ce  qu'il  faut  & 

<li.i.|ii.'  I lli'  I' '  Aire  hi'urcnse,  c'est  ta  salisTactioii 

.«' Il,'  ili' ■■-  II'"  lip«oiiiH  propres  à  In  classe  â  laquelle 

l'Ili'  iiii|i.>iiii  iii,  •■'  ri'^in'niui-i-  l'un'IccUe  pcrpéluer  celts 

lu  imWWw  unn.-ii  ir.iii.LiiLlir  ,■,.  r,..i,lt,ii  -j  iiliihiiiihro^ 
plqiie,  c'i-'  ilri  l.ui-ci' .i-MV  (iiii-i  1,-i  i-;;|nn- |nnii- que 
l'hnnun  iiini'-'H'  '''•'  ;i»nii.ir'-'  i'''  ^ii  ('"uilinon  l'i  pour 
tfUfU  l'y  pinii»';  i''t>hl  <li'  luiiulrci'  a»\  oiiirk'rs,  pat 
ittMUpity  qnu  la  travail  d«a  inaius  peut  Taiiguer  le  corâsf 
wUilUtltisimur  l'ordinaire  il  tient  l'esprit  joycuxicW 
'  It  inurmrv  mmprendre,  ol  la  vérité  se  comprend  mM 

EBtnfl^quéinuile*  plaisîrsdn  luxe  s'éteignent  dans  ItKir^' 
iludr  H  tn  «alittté,  et  que  IHeii  a  placé  la  limita  da* 
|tlaU)r«  durables  prilçiséineiil  où  finissent  les  besoins  * 
itduciHlps, 


f 


DES  CUSSES  OUVRIÈRES.  iStt 

A  noire  avis,  pour  rendre  plus  lieiireiises  les  clnsses 
,  ouvrières,  il  faut  créer  à  leur  proHc  les  iiistilulions  ipii 
I^urménagentun  meilleur emplai  des  biens  acquis  par 
leur  travail  ;  il  Taut  leur  Journir,  leur  prodiguer  même 
toutes  les  institutions  de  prévoyance  qui  les  mettent  à 
même  d'économlBer  et  de  conserver;  il  faudrait  détruire 
■ucontrsire  tous  les  piègesincessammentouvertsdevaut 
,clleB  et  où  s'épuisent  leur  bourse  etieur  snnté. 
.'  Les  caisses  d'épargne  et  les  sociétés  de  seeours  mu- 
,^fs  ont  rendu  de  grands  services  aux  classes  ouvrières, 
'et  cependant  ce'  instilulioris  ne  sont  pas  encore  par- 
ivenues  à  beaucoup  près  à  l'état  de  perfection  qu'elles 
.doivent  atteindre  un  jour.  Les  nombreuses  écoles  ou- 
vertes aux  ouvriers,  les  salles  d'asile,  et  la  loi  sur  le  tra- 
vail des  enfants  dans  les  fabriques  sont  aussi  des  œuvres 
locomplètes  encore  à  beaucoup  d'égards  ;  mais  dont 
Mut  se  glorifier  une  époque  féeonde,  par  la  paix,  en 
nnélioratioas  sociales. 

.  Pent  être  dans  les  ^andes  villes  oa  dans  les  villes 
làe  fabriigue  n'a-t-on  pas  encore  assez  songé  A  améliorer 
1»  condition  matérielle  des  classes  ouvrières  ;  est-ce 
.î^u'il  n'est  pas  possible  de  créerdes  établissements  assez 
'  vastes,  où  les  ouvriers,  sans  rien  perdre  de  leur  liberté, 
el  sans  renoncer  en  rien  à  l'intimité  de  la  famille,  Irou- 
veraienl  un  logement  plus  salubre,  de  l'eau  froide  et  de 
l'esu  chaude,  le  feu  et  la  lumière,  à  meilleur  marché  et 

Elu8  abondamment  qu'ils  ne  les  ont  aujourd'hui.  11  sem- 
le  qu'il  Buflirait  de  construireune  maison,  bien  disposée 
Uicet  elfet^  pour  donner  un  utile  exemple  que  bientôt 
pli  Spéculalioli  suivrait  sans  doute  avec  profit.  Quelques 
PWpitaux  consacrés  par  des  hommes  généreux  ÂTaccom- 
I  jtiliasement  d'un  essai  de  celle  nature  fonderaient  peut- 
r.itK  une  importante  amélioration  du  sort  des  ouvriers. 
I  .  Il  en  est  une  autre  qoe  l'on  doit  s'étonner  de  ne  pas 
Lfeir  eacore  établie.  J%  veux  parler  de  la  fondation 
kd^ne  caisse  où  l'ouvrier  qui  a  élevé  ses  enfants  et 
Faui  n'a  plus  à  songer  qu'à  mettre  ses  vieux  jours  à 
Lil  abri  du  besoin,  pourrait  convertir  ses  économie*  «iiv 
[  Wntea  viagères.  Je  n'hésite  pas  i.  dvTB  tçift  t^«*-  ^. 
WilItyraajipar&eiitdefotHleruptd,6tih™«R«<''V^^ 
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le  doit  pas  éire  une  caisse  de  secours  pouf  les  ouvriers 
avancés  en  Age,  mais  une  simple  caisse  de  conversion 
de  capitaux  en  renies  viagères.  Déjà  cette  question  a  été 
examinée  dans  un  mémoire  publié  sous  le  patronage 
des  noms  Icsplus  respectables  (il,  qu'il  uou9  soit  permis 
jàe  la  reprendre  ici,  car  si  les  salles  d'asile  el  les  écoles 
«ont  ooverles  aux  enfants  des  ouvriers ,  si  les  caisses 
d'épargne  et  les  sociélés  de  secours  muiuels  permelteni 
aux  ouvriers  d'économiser  penditm  les  belles  années  de 
leur  vie,  nucnne  iustilntion  ne  leur  donne  encore  ks 
moyens  d'assurer  la  subsistance  de  leur  vieillesse  par 
un  revenu  certain  et  régulier. 

Tout  ce  que  nous  demandons  se  rédnit  à  celle  pro- 
position i  auloritfr  par  «ne  (oi  la  camteTiion  dei  ri-nlfi 
perp^lveim  S  pour  cent  ittr  le  grand  Uvtb  de  la  delU 
publigut,  en  renies  viagérei,  «ur  det  létet  àijéei  de 
[eini/vanlû  ani  aumoint,  d'aprét  un  tarif  équitable- 
ment  ealeuli. 

Cette  proposition  peut  être  considérée  à  dilTérenls 
'{teints  de  vue  ;  sous  le  rapport  du  crédit  public,  par  son 
OAté  politique,  par  son  côté  moral.  C'est  ce  que  nous  al- 
lons faire  leplus  Biiccinctement  possible. 

Au  point  de  vue  nnancier,  il  semble  qu'il  n'y  ait  pas  de 

dunte  sur  la  convenance  de  la  mesure.  En  1 780  la  dette 

'publique  ïiagêrede  In  France  était  de  plus  de  cinquante 

aillions  qui  en  vaudraieut  cent  aujourd'hui ,  et  celte 

^^Ite  se  Ironve  réduite  en  iMJS  à  trois  millions,  tandis 

leladette  perpétuelle  s'est  élevée  à  deux  cent  soixante- 

K  millions.  Il  semble  évident,  sans  qu'il  soit  besoin 

B'appuyer  cette  assertion  d'autres  preuves,  qu'il  n'y  .9 

^sproporlionnalité  entre  les  moyens  publics  de  pite 

menl  des  capitaux,  en  perpétuel  et  en  viager.  Oà 

rftil  d'ailleurs  pour  l'Ëtat  l'inconvénient  de  l'établi»' 

ment  d'une  dette  publique  viagère  ?  Bjeu  loin  de  li, 

"e  dette  soutiendrait  le  crédit  public  en  ouvrant  uae 

ce  à  des  capiiaux  que  le  trésor  public  n'sdmel  pal 

I  aujourd'hui,  et  en  classant  irrévocablement  des  rentes 

(1|  Mémoire  ^r  la 
BOur  lesdsEBea  labai 
tSy/^lile  Pastv,  de. 
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KrpëtDelIesqui,  devenues  viagères,  ne  se  présenteraient 
kmaîa  sar  la  place  :  elle  serait  un  moyen  naturel  et  sui'- 
eessif  d'extinclion  de  la  dette  publique  ;  elle  taciliterail 
la  conversion  de  la  rentCi  en  permettant  aux  petits  ren- 
tlerg  de  conserver  le  mâme  revenu  pnr  l'abandon  d'une 
petite  partie  de  la  nue-propriété  de  leurs  renies. 

Au  point  de  vue  politique,  une  pareille  mesure  réuni- 
rait BU  faisceau  des  intérêts  nationaux  une  foule  de  petits 
intérêts  qui  peuvent  aujourd'hui  s'en  séparer.  Certaine  ■ 
ment  ce  serait  un  moyen  éminemment  conservateur  di; 

»  l'ordre  et  de  la  paie  publique,  que  de  rallier  à  la  for- 
tune nationale  l'avenir  de  la  classe  ouvrière  ;  ce  serait 
tcheversousce  rapport  lesbienfaits  dés  caissesd'épargne. 
Enfin,  au  point  de  vue  moral ,  il  sufTit  d'avoir  vu  de 
près  les  classes  ouvrières  pour  savoir  combien  on  aug- 
menterait l'unioti  de  la  famille,  combien  on  en  tortiBe- 
rait  les  liens ,  lorsque  l'on  donnerait  au  père  de  famille, 
après  qu'il  auraitélevé  ses  enfants,  k  l'âge  de  cinquante 
ans,  par  exemple ,  les  moyens  d'accumuler  une  rente 
viagère  qui  lui  conserverait,  quelque  faible  qu'elle  fût, 
assez  d'indépendance  de  ses  enfants  pour  rester  au  mi- 
lieu d'eux  dans  la  position  respectable  sans  laouelle 
ses  conseils  ne  portent  plus  de  fruit.  Les  bornes  cle  cet 
article  ne  permettent  pas  d'examiner  ici  sous  toutes  leurs 
faces  les  elfels  moraux  du  contrat  de  rente  viagère  ;  en- 
core moins  pourquoi  [ce  qui  serait  facile  à  dire)  les  em- 
prunts en  viagers  faits  par  l'abbé  Teti'ay  et  par  M.  Ncc- 
fcer(l)furententachèsd'immoralitéetonéi-euxàlaFortunc 
publique.  Qu'il  nous  sulSse,  en  terminant  cet  article,  de 
faire  une  distinction  qui  n'^  pas  échappé  aux  rédacteurs 
du  code  civil  ;  c'est  que  si  le  contrat  de  rente  viagère 
peut  dans  les  classes  riches  donner  à  un  homme  les 
moyens  de  dévorer  seul  ce  qui  devrait  alimenter  toute 
une  famille,  il  est  aussi  une  ressource  pour  la  vieillesse 
indigente,  et  même  un  élément  de  force  et  de  conserva- 
tion pour  les  familles  ouvrières  où  l'héritage  est  presque 
inconnu,  '    De  Colhoht. 

,  ImillioniBn  IlVStt  Sniil- 
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I.S  TAVX  »S8  BAIiAnUBS  JVB  «BOV  ^IWi 
nz<  FAR  &A  IéOI. 

Il  serait  difficile  de  reprodaire  toutes  les  discuiiknis 
soulevées  à  propos  de  la  fixation  du  salalre,"ei|6  n*al 
nulle  prétention  de  le  faire  ici.  Je  me  propose  uni- 
quement d'indiquer  les  principes  formoles  mat 'im 
point  par  l'économie  pôlitioae,  et  de  combattre,  pir 
quelques  observations,  les  iaées  fausses  qa'oa  y  1 0p« 
[K)sées. 

Le  salaire  est  le  prix  du  travail  ;  or,  le  travail  es^Blie 
marehandise,  et  sa  valeur  se  fixe  comme  celle  de  toaHm 
les  choses  qui  ont  cours  sur  le  marché,  par  le  rapport 
(litre  loffre  et  la  demande.  Il  n'y  a  pas  die  loi  humiine 
capable  de  changer  cela.  On  Ta  tenté  souvent,  toaknivs 
on  a  échoué.  Pour  régler  d'une  manière  utile  le  loyer 
du  travail,  en  effet,  il  faudrait  en  même  temps  détemi- 
ner  les  modes  de  fabrication,  et  arrêter  aussi  les  dédrs^ 
les  besoins  de  la  société  ;  car  ce  n'est  pas  tout  q<a%  de 
produire,  il  faut  vendre.  Admirable  i)rétentieo  que  celle 
de  diriger  la  marche  de  la  civilisation  par  un  artiele 
i\e.  maximum  i  '-'  . 

Examinons. 

Supposez  qu'on  ait  élevé  par  ordonnancela  peye  deif 
travailleurs,  la  production  deviendra  plus  obère, fv 
«nite  la  consommation  diminuera,  et  les  déboaohèsdMai* 
quant,  les  entrepreneurs  seront  forcés  de  ralentir  leur 
fabrication.  Les  ressources  de  la  consommation  nee*ic^ 
croissent  pas  évidemment  par  un  caprice  législatif i-et 
dès  qu'elles  ne  suffisent  plus  à  pourvoir  à  autant  de  hth 
soins  qu'elles  en  contentaient  auparavant,  les  plus  indlM 
i pensables  seulement  sont  satisfaits.  Les  entreprenesBi 
seront  donc  obligés  de  congédier  une  partie  aes  gmi$^ 
qu'ils  employaient,  ou  de  ne  faire  travailler  que  qiwri* 
ques  heures  de  la  journée.  Dans  les  deux  cas,  les  ^^ 
vriers  et  les  maîtres  souffriront  (et  aussi,  bien  entendu, 
les  consommateurs),  puisqu'ils' se  trouveront  9a|>ppr- 
ter  tous  les  désavantages  d'une  crise.  Sentant  cela,  Uii|i 
saurait  se  faire  qu'ils  ne  se  plaçassent  ^^sk  eu  dekôrs  âèi 
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arescriptians  législatives  pour  mettre  lin  â  leuis  maux 
imnniiing. 

Supposez,  au  contraire,  qu'on  ait  introduit  dans  I:i 
loi  les  tarifs  admis  entre  les  mattrnset  les  ouvriers;  au 
it  de  sa  conrection,  la  loi  est  iniilile  ;  et  le  jour 
tb,  par  une  cause  quelconque,  l'offre  des  travailleurs 
lera  plus  restreinte  ou  plus  abondante,  ou  bien  que  la 
demande  den  produits  augmentera  ou  diminuera,  elle 
deviendra  funeste.  Si  les  circonstances  sont  défavora- 
bles aux  ouvriers,  l'hypothèse  précédente  se  représen- 
tera, et  les  mêmes  résultats  se  reproduiront;  si  elles 
leur  sont  profitables,  ils  ue  pourront  pas  d'abord  en  ti- 
pw bénéfice;  mais  voyant  bientôt  leur  préjudice ,  les 
iDiattres  de  leur  côté  étant,  ans  moments  de  prospérité, 
intéressés  à  satisfaire  les  désirs  des  consommateurs,  ils 
abandonne ront  encore  la  loi  d'accord  avec  ces  derniers. 
•C'est  évidemment  ce  qui  aurait  lieu  dans  le  cas  où  en- 
fin le  législateur  aurait  abaissé  le  cours  naturel  des 
'Salaires. 

'  Toute  fixation  législative  des  salaires  nuit  donc  k  la 
iciasse  laborieuse,  loin  de  lui  profiter,  et  cesse  promple- 
ment  d'être  suivie.  Il  snfllt  pour  cela,  je  le  répète,  dune 
«odificalion  apportée  aux  usages  de  la  production, 
«omme  à  ceux  de  la  consommation. 
I  Ainsi, qu'une  machine  s'introduise  dans  une  industrie, 
'n'y  rhangera-t'elie  pas  la  nature  de  l'ouvrage  qui  s'y 
'  il?  ne  chaogera-l-elle  pas  par  là  même  les  rapports 

li  existaient  entre  les  travailleurs  qu'emploie  cette  in- 
_  latrie  et  ceux  qui  ont  d'autres  occupations?  Les  échan- 
ges, enfin,  qui  s'effectuaient  entre  lus  produits  de  la  ma- 
nufacture quisû  sert  de  la  nouvelle  machine,  et  ceux 
i^es  autres  fabriques ,  resteront-ils  les  mêmes?  Si  la  loi 
surle  taux  des  salaires  était  juste  et  utile  la  veille  de  l'in- 
Tention,  elle  serait  donc  injuste,  funeste  le  lendemain. 

Adam  Smith  rapporté  que,  dans  le  temps  où  il  écri- 
lail,  un  tisserand  gagnait  plus  qu'un  garçon  lailleur, 
parce  que  son  travail  était  plus  diBicile.  La  pompe  à  feu 
de  Watt,  la  jenny  d'Arkwrîghl  ont  déplacé,  si  je  puis 
^insi  dire,  la  dififculté.  Tandis  qu'elles  ne  modifta» — ' 
"   ivrage  du  second  de  ces  VraswWftwr- 
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plus  a»i,  hemeaap  moins  péniMc 
Mhri  du  frtmier,  ft  nKtbai  aimi  à  la  potlée  d'im  plus 
~ —  '  nombre  de  ptnanaes.  La  rérohnioa  qu'ool  pnt- 
en  madunca  dam  le  inTsit,  devait  dnoc  en 
Mteoer  une  attire  dam  le  bai  dei  aafaires.  Ltcao- 
traire,  a  «opposer  qu'il  eût  été  possible,  aurai!  été  très 
iaiijne- 

loe  marblne,  m  rpsie,  ne  fùl-clle  appropriée  qu'à 
onp  seule  indosirie,  apporte  dans  les  moutetnenu  da 
traratl  une  perturbation  générale.  Elle  chasse  decetla 
iadoMTie  de»  onn-tcr*,  qui  lonl  s'offrir  ailleors,  ou  y  en 
appelle,  qu'elle  retire  des  entreprîtes  iMfférenies.  Elle 
iDodiBe  par  conséquent  lous  les  rapports  établis  entre 
les  IraTailleurs  et  les  mafim.  D'anire  part,  elle  augmente 

I      une  des  branches  de  fa  production,  et  par  li  influe  soi 

k     le  cours  des  échanges. 

I        II  ea  est  de  même  d'un  perfecitnnnement  réalisé  dans 

\  U  dhision  du  IrsTaîl,  d'un  progrés  accompli  par  les 
tDslituiions  du  crédit,  dn  développement  dans  la  pnpo- 
htion  de  l'imtniction  profeHionnelle,  des  insiiiuijons 
qui  partagent  éqnUabletneut  h  richesse,  de  tout  ce  qui 
(ail,  en  un  mot,  avaticer  U  production  ou  étend  la  con- 

Inmrottlitin.  Ct  qui  diminue  l'une  ou  l'autre  a  aussi  son 
effet  sur  le  tsnx  des  salaires,  seulement  dans  un  sens 
oppotié;  cela  etl  évident.  Or,  quel  législateur  saura 
Jamais  préTtrir  ces  changements,  les  suivre  même  A  me- 
sure qu  II*  M  montreroiii?  Comment  seulement  calculer 
t  touit  Apoqne  l'influence  des  saisons  sur  le  cours  des 
itmie»  ntiles  A  h  vie,  on  les  variations,  qui  dépendent 
)dtt>(II  de  circonstances,  sur  celui  des  métani  précienx? 
tlqatind  cela  se  pourrait!  le  législateur  aurait  donc  sans 
«MC  A  reviser  ses  tarifs,  défaisatit  chaque  jour  ce  qu'il 
Iléorétait  la  veille. 

Prâlendre  enHn  qu'on  peut  Taire  des  règlemcnls  bui  , 
le  loyer  du  travail,  comme  d'ailleurs  sur  lu  ptix  de 
toule  marchniidise,  c'est  prouver  qu'où  ignore  ce  que 
l'es!  que  In  valeur,  et  ce  qu'est  la  monnaie.  Avaut  de 
réglementer  les  salaires,  A  moins  de  déclarer  qu'on  agit 
ta  plein  hasard,  il  faudrait  clTectivement,  d  une  part, 
L.tfvmvr  une  mesure  des  valeurs,  étalon  qui  servit  d^^ 
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I  base  à  tons  les  prix  iju'oq  établirait,  et  c'est  JA  tiu  pro- 
'VUme  tout  uuimeut  impossible  à  résoudre.  L'êconoiuie 
^li(it|ue  s  aussi  sa  quadrature  du  cercle,  lit,  d'aiilre 
|tart,  imaginer  le  moyeu  <)ue  la  moiuiaie  eùl  sur  tous  les 
jMints  du  territoire  exactement  le  même  cours.  In  miim 
importance,  servit  à  réaliser  partout  les  mêmes  échnngf  s. 
Ôf,  malgré  l'e^itampillG  du  ginvernemeot,  nue  pièce  île 
cinq  rraiics,  par  eKemnle,  ne  vaut  pasdu  tout  à  t.yon  ce 
qu^elle  vaut  au  fond  au  Limousin,  au  Havre  ce  qu'elle 
vaut  à  Paris,  à  Paris  ce  qu'elle  vaut  à  Tours.  Ce  ue  semit 
donc  pas  assez,  pour  l'auteur  des  règlcmeiils  sur  le  sa- 
laire, de  se  mettre unefois  pour  chaque  travail  au-deasus 
du  possible  ;  il  devrait  le  tenter  autant  de  lois  (ju'il  y  a  de 
centres  de  production,  presque  autant  de  fois  qit'd  y  a 
H  de  manufactures.  Et  ce  ne  serait  pas  encore   suDlaaul  ; 
^  car  dans  un  môme  atelier,  parmi  les  gens  employés  A 
Htla  même  besogne,  quelques-uns  sont  laborieux,  iutelli- 
^p.'.gents,  robustes  ;  d'autres,  indolents,  incapables,  débiles. 
m    Or,  s'ils  recevaient,  sans  distinction,  la  mâme  paye,  l'in- 
1       capacité  serait  récompensée  aux  dépens  du  mérite,  la 
paresse  aux  dépens  de  l'activité  ;  ou  bien  l'intérêt  ne 
stimulant  plus  les  efforts,  tous  se  montreraient  d'une 
égale  tndiifërencc. 

Quel  funeste  stimulant,  en  même  temps,  à  la  po- 
pulation, que  la  loi  qui  assurerait  t  chacun  un  revenu 

A  vrai  dire,  les  législateurs  qui  ont  entrepris  de  ré- 
gler l^s  salaires,  ne  savaient  pas  ce  qu'ils  faisaient,  et 
c'est  là  leur  excuse, 

C'est  aussi  l'excuse  des  ouvriers  qui  ont  formé  des 
coalitions  pour  obtenir  de  hautes  payes.  Ils  ont  bien  pu 
I  ,  par  là  entraver  le  cours  régulier  des  choses,  mais  non 
'     le  changer.  Jamais  les  tarifs,  souscrite  à  ces  moments  de 
perturbation,  n'ont  subsisté.  Bientôt, le  travail  augnieii- 
'  tant,  le  salaire  s'est  élevé,  uu  le  travail  diminuant,  le 
'    Balaii'e  s'est  abaissé.  Il  n'est  pas  au  |)oiivoir  des  maîtres 
■"b  prévenir  l'accroissement  des  salaires  aux  éponuea  de 
tpéi'ité  industrielle,  d'aisance  générale  ;  il  n  est  pas 
lui  des  ouvriers  d'en  empêcher  la  diminution  aux 
__  :._  --• -^ttg  gflne.  Dana  le  yccc»»  W» ^t-^jj^î^ 
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■M  réduction  dr  MUe. 

Il  n'y  a  p»  de  digne  qni  arrMe  ce  llM  qu'on  afifidle 
b  forre  an  cbofn.  La  loi  de  l'offre  et  de  la  demande 
•e  îooe  det  amngnnenK  factices,  de  quelque  taaae 
qii  il>  provienneni  ;  elle  esl  saanmne. 

La  hbertp,  voilà  où  m  la  «érilé,  le  droit,  le  profit  dt 
iwis.  TMn«  la  lice  qu'elle  ouvre,  ctiacan  apporte  sa  va- 
leur et  relire  m  récompense.  Tout  labear  y  a  sa  me- 
'nre,  tout  raérîle  »oii  bonnror  et  sa  pave.  Sàm  doaie, 

I  homme  y  supporte  en  entier  le  poids  de  sa  deslinée  ; 

II  y  esl  respon»ble  de  ton  mrI.  Mais  un-;  responsatri- 
liié,  qu'esperez-vouH  qu'il  f**»e  et  qu'il  devienne  ?  Où 
il  n'y  apas  d'avanlagM,  il  n'y  a  pas  d'e(Torts;où  ces- 
«ent  les  saines  nolinn*  dn  mérite  et  do  démérite,  l'âme 
d'abnrd,  l'esprit  ensuite  s'abaîa^enl,  la  dignilÉ  dia~ 
parait. 

C'est  ce  que  n'ont  pa»  compris  les  sowalistes  moder- 
nes. Ignorant  le*  lois  vÉriiables  du  traïail ,  ils  ont  pré- 
tendu en  réglementer  la  mirche  i  lear  fantaisie  ;  mé- 
connaissant Ta  nature  de  l'homme,  ils  ont  ambitionné 
de  lui  retirer  twit  tx  qui  lient  à  son  principe  indivi- 
duel, pour  en  faire  une  sorte  de  rouage  de  machine,  le 
sujet  de  la  tyrannie  la  plus  ample. 

KeuraucnMiit  les  erreurs  passent  et  la  vérité  se  nro- 

Cngt.  f:iM  légUlaleiirs  ne  sont  plus  guère  enclins  à  Tuer 
I  rAmtnéralion  des  services,  et  les  iravailleurs  com- 
flipurenti  renoncer  aux  coalitions,  nerniéremeni,  les 
•iivriers  flieun  de  Boltoo  ont  organisé  une  fête,  fête  très 
ivmarquable  à  plus  d'un  titre,  pour  remercier  leurs  mat- 
lrr«  de  l'élévation  des  salaires;  et  Ions  y  ont  proclamé, 
■iir  le  point  qui  nous  occupe,  les  principes  posés  par  la 
wii-nce  et  conlirmés  par  l'expérience.  ■  Ouanl  aux  coa- 
[liions  et  aux  grèves,  y  disait  un  fileur,  il  faut  bien  m 
garder  de  les  encourager,  elles  ne  produisent  que  da 
— '  Ce  n'est  point  des  manulacturlen  que  le 
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t Dana  lea  époques  de  dépressioa,  les  matlres  ne  smir, 
pour  ainsi  parler,  que  le  Touel  dont  ï'arme  la  nécessité  ; 
1^  qu'ils  le  veuillent  ou  non,  il  faut  qu'ils  rrappeiil.  Lu 
ItriDcipe  régulateur  est  le  rapport  de  l'olTrc  avec  la  de- 
inande,  et  les  maîtres  n'ont  pas  ce  pouvoir.  » 
.  Quand  ou  se  préoccupe  d'améliorer  la  condition  des 
(da^B  laborieuses,  ce  n'est  donc  pas  à  des  râglemetits 
■ar  le  salaire  qu'on  doit  songer.  C'est  au  dévelu|)|)e' 
meni  de  l'industrie  et  à  sa  stabilité,  en  même  lem|U 
nu'aux  progrés  moraux  et  intellecmela  de  la  population. 
Faisons  qne  Iîi  production  soit  assez  abondante  pour 
fpurnir  desproduils  à  toulesles bourses,  des  sniisraciioiiB 
i  tous  les  besoins,  et  usscz  régulière  pour  que  les  urlscs 
disparaissent,  ou  au  moins,  soient  très  rares.  Instrui- 
sons le  peuple,  appliquons-nous  à  le  moraliser,  afin  qu'il 
rende  ses  services  plus  féconds,  étende  eea  idées  d'or- 
dre, de  prévoyance,  d'économie,  et  perde  ses  habitudes 
de  dissipation.  Multiplions  les  institutions  qui  sollicitent 
l'épargne  et  enriciiissenl,  ou  qui  secourent  raisoiuiable  - 
ment  le  malheur.  Mais  que  loua  sachent  que  leur  sort 
dépend  principalement  d'eux-mêmes.  Rien  ne  saurai! 
dispenser  du  travail  ni  de  la  prévoyance. 

De  modestes  employés  du  gouvernement  vivent  con- 
venablement, élèvent  d'une  façon  honorable  leur  fa- 
mille, avec  des  trailemenis  de  1 ,00<)  et  de  1  ,aoi)  fcaucs  ; 
et  lorsque  je  visitais  Rive-de-Gier,  on  me  montra  deux 
frères,  ouvriers  verriers,  qui,  avec  leurs  enfanU,  ga- 
gnaient 19,000  fr.  par  an,  ei  étaient  sans  avance.  Quel 
changement  auiéoerait  dans  la  position  des  classes  la- 
borieuses de  rAngieterre,  l'épargne  des  3S  miliiuiis 
sterling  qu'elles  dépensent  annuellement  en  liqueurs 
furies  1 

Que  l'ouvrier  ne  s'abandonne  point  surtout  à  l'cnî- 

vrement  de  ses  sens ,  qu'il  songe  toujours  A  l'avenir  de 

ses  enfants,  et  écoule  sa  raison.  Autrement ,  pressé  par 

le  besoin,  comment  dcbatirait-il  librement  le  taux  de 

V  ion  salaire?  Comment  aussi  délivrer  des  angoisses  tlo  la 

■  misère  la  sénéraiion  xuivanle,  si  elle  dupasse  les  besoins 

mJiu  travail  on  les  ressources    de    In  consommation? 

H!  Quelques  personnes,  ne  se  rciKlant  cas  « 
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exact  des  faits,  trop  éclairées,  d'un  autre  côté,  pour  ac- 
cepter les  théories  des  socialistes,  ont  demandé  que 
partout  le  travail  fût  associé  au  capital.  Cette  association, 
sans  doute,  est  souvent  très  heureuse  ;  il  faut  s'efforcer 
de  la  propager;  mais  elle  n'est  pas  toujours  possible. 
Les  chances  qui  pèsent  sur  les  fabricants  sont  trop  nom- 
breuses pour  que  généralement  les  ouvriers  puissent 
s'y  soumettre  Ceux-ci  ont  besoin  avant  tout  d'une  solde 
régulière,  certaine.  Ils  ne  sauraient  se  contenter  d'espé- 
rances éloignées,  ni  pour  la  plupart  supporter  quelques 
pertes,  sans  une  ruine  entière.  Le  salaire,  constitué 
comme  il  l'est,  est  donc  le  revenu  légitime  du  travail, 
et  est  bien  établi,  r—  L'association  du  travail  et  du 
capital  a  lieu  dans  plusieurs  entreprises,  et  y  produit, 
je  le  répète,  d'excellents  effets;  mais  très  souvent  où 
l'on  croit  qu'elle  existe,  il  n'y  a  qu'une  distribution  de 
primes  aux  ouvriers,  prises  sur  les  bénéfices  de  Tex- 
ploitation. 

Gustave  Duputmodb. 


Z.A  MACaurS  BT  X,*OtfTBXSR. 

Un  économiste  anglais  (1),  rencontrant  un  jour  à  Yar- 
mouth  un  de  ces  hommes,  malheureusement  encore 
trop  nombreux,  qui  vont  vociférant  contre  les  machines, 
lui  demanda  de  quelle  machine  il  se  plaignait.  —  De  la 
machine  à  tisser,  répondit-il.  —  Vous  en  servez-vous  à 
Yarmouth  ? —  A  ïarmouth,  nous  ne  filons  ni  ne  tissons, 
mais  nous  prenons  du  poisson.  —  De  quoi  vous  servez- 
vous  pour  le  prendre  ?  —  De  filets,  et  de  très  grands 
filets  encore.  —  Pourquoi  ne  vous  servez-vous  pas  de 
lignes  et  d'hameçons  ?  —  Un  vieux  pécheur,  qui  se  trou- 
vait là,  répondit  qu'ils  n'avaient  que  faire  d'hameçons* 
—  Mais  pourquoi? —  Parce  que  ce  serait  trop  de  peine, 
ajouta  le  pécheur. —  Voilà  tout  le  secret,  leur  dit  l'éco- 
nomiste ;  voilà  la  raison  pour  laquelle  on  ne  file  plus 
avec  la  quenouille  et  le  fuseau,  ce  serait  trop  de  peine. 

(1^  M.  Gobden,  discours  du  13  mars  i8i3.  inséré  par  M.  BasUit 
():tn>i  son  remarquable  travail  sur  la  Ligue. 


ET  LOtlVRIEH.  SHiS 

Ce  peu  de  inotH  Tiiit  cUîrement  ressorlir  le  rAle  que 
Jes  macbiiiea  sont  appelées  à  jouer  dans  la  sovitiié.  TciiiE 
ce  aiii  est  au-delà  des' organes  dont  se  compose  le  corps 
de  f'hommo  est  un  outil,  une  machiue,  depuis  l'aigtiille, 
t|ui  est  an  progrès  sur  l'ongle ,  juaqu'aux  instrumetitit 
les  plus  compliquas  qui  Tiennent  eu  aide  nux  Torces 
naturelles  de  rhoinme.  L'inaugnralion  de  ces  formi- 
dables auxiliaires,  dans  le  système  industriel,  thiit  de 
l'accu  mu  In  lion  ducRpital  et  de  la  divison  du  travail,  a 
exercé  la  plu«  grande  inSueucc  sur  récunomie  sociale. 

Le  temps  où  nous  vivons  est  celui  de  l'invention  des 
nachincH.  H  a  aufll  d'un  siècle  au  génie  mécanique  pour 
,|tpiïrer  dans  l'industrie  une  révolution  semblable  i 
relie  (pie,  quatre  cents  années  auparavant,  J'imprimerie 
nvait  faite  dans  les  intelligences.  Jusque-là  l'esprit  hu- 
main ne  s'était  guère  engagé  dans  cette  .vole  que  [Kiur 
arrocr  les  sociétés  barliares  de  moyens  de  destruction, 
iiien  loin  de  maîtriser  les  forces  de  la  nature,  afin  d'en 
façonner  des  agents  pour  le  travail  et  des  leviers  pour 
ta  civilisation.  Le  métier  â  filer  et  la  machine  à  Tapeur 
ont  changé  la  face  de  l'univers. 

L'intervention  des  machines  dans  le  domaine  de  l'in- 
dustrie a  eu  un  double  résultat. 

Le  premier  a  été  de  donner  à  la  production  un  prodi- 
gieux dÉvcIoppement  et  d'accroître  le  reienu  national, 
l'^n  effet,  à  l'ame  de  ces  puissants  engins  mus  par  la  force 
cxpansive  dnia  vapeur,  un  article  qui  jadis  cxigeailjvingt 
jours  pur  être  mis  sur  le  marché  par  le  travail  manuel, 
n'en  demande  plus  qu'un  seul.  Il  est  produit  plus  vite, 
mieux  et  fi  meilleur  marché-  Les  trais  de  production , 
par  suite  de  l'économie  de  la  main-d'œuvre,  subissent 
une  forte  diminution  ;  en  même  temps  que  la  quantité 
des  produits  s'accroît  par  suite  de  l'extension  de  la  de- 
mande, les  prix  s'abaissent,  et  la  concurrence  des  pro- 
ducteurs en  réduit  encore  le  taux,  just^u'ii  la  limite  ail 
le  capital, consacré  à  l'exploilalion  de  rmstniment  per- 
fectionné, ne  donne  pas  un  intérêt  plus  fort  que  le  ca- 
pital engagé  dans  le  mode  antérieur  de  fubrication.  La 
consommation  s'étend  d'une  manière  prodigieuse .,  vX. 
plus  d'une  fois  la  baisse  d'un  (çwci àat»^»""         " 
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pour  la  doubler-  Les  produits  «letiennent  aiosi  • 

flibles  i  uu  nombre  benucoup  plus  grand  de  fort , 

et  le  revenu  de  chacuu  eUiit  augmenté  de  toute  bi 
somme  que  la  baisse  de  ces  produits  laisse  disponible, 
cette  wmnte  peut  être  consacrée  à  l'acquisition  des  au- 
tres marrhaiuliscs  qui  trouTeni  ainsi  an  deboucbê  plus 
étendu.  C'est  de  cette  manière  que  les  macliiaes  accrois- 
sent la  richesse  publique. 

Il  est  doue  incontestable  que  la  société  en  général 
a  le  plus  grand  inlérftt  au  dËTelopperoeiU  de  ces  ios- 
trumenis  qui  ont  donné  naissance  a  un  nouveau  ré- 
gime indusidel  ;  mais  toutes  les  classes  de  la  nation 
y  sont- elles  également  intéressées?  C'est  surloul  sous 
ce  point  de  vue  que  nous  voulons  considérer  la  ques- 
L'inlroduction  des  machines  a  un  antre  résultai , 
c'est  de  remplacer  le  travail  de  l'homme  par  l'aclioii 
des  agents  mécaniques.  Ce  fait  est  de  la  nature  la  plu* 

Srave.  Rien  de  plus  dtlDcile  à  déplacer  que  rboniiBe,  a 
il  Adam  Smith  ;  or,  «ne  seule  de  ces  invenlious  nou- 
velles peut  déposséder  des,milliers  d'individus  du  mé- 
tier qu'ils  avaient  exercé  jusque-là  et  nui  les  Taisait' 
vivre.  Lênr  est-il  possible  de  soutenir  la  lutte  avec  ces 
fiUuri  «N  fer,  comme  les  appelle  l'ouvrier  anglais,  dont 
la  torceestirrésislibleetquine  se  reposent  jamais?  En 
France,  le  nombre  des  machines  à  vapeur  représente 
une  population  de  892,000  nouveaux  venus  qui  auraient 
été  jetés  snccessivpment  sur  le  marché  eu  lace  des  an- 
ciens travailleurs.  Ces  ouvriers  déclassés  sont  forcés  de 
ntbir  la  fatalité  du  progrès  social.  ^ 

On  a  dit  qu'un  double  recours  leur  était  oiïert,  qoe 
d'un  oMé  il  leur  sera  facile  de  se  ménager  une  place 
dans  les  industries  analogues  à  celle  d'où  la  machine  ks 
■  chassés,  et  d'autre  part,  qu'ils  Irouvernut  de  l'emphn 
dans  la  même  industrie,  par  suite  du  supplément  de  tn- 
»ail  général  que  doit  occasionner  l'extension  tle  la  con- 
sommation; on  a  avancé,  à  l'appui  de  ces  assertions,  que 
la  population  du  comte  de  Lancastre,  où  les  récentes  ap- 
plications de  In  science  ont  reçu  le  plus  large  développe- 
mettl,  a  (juinluplé  depuis  trente  ans  ;  que  l'industrie  co- 
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tomiii^re ,  qui  n'occupait  alors  que  60,00<)  ouvrier.^,  en 
•baorbe  aujourd'hui  1,300,000;  (jue  la  valeur  (le  ses 
|imduîU  s'est  élevËe  de  800,000  liv.  st.  à  36  millions,  et 
jqu'ainsi  la  découverte  d'Arkwrigtit  a  eu  pour  elTet  de 
-multiplier  extraordinairrment  le  nombre  des  travaux  ; 
^anis  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qae  ces  résultais  ne  se 
«produisent  qu'A  la  longue,  qu'il  a  fallu  un  demi-siècle 
]Mur  tes  faire  éclater,  et  que  la  iransiiinn  est  trop  sou- 
vent marquée  par  dw  ealamilés  dont  on  doit  tenir  le 
compte  le  plus  sérieux. 

La  science  ne  saurait  pousser  l'abstraction  jusqu'à 
«onsidércr  les  travailleurs  comme  des  quantités  inertes 
fKfae  le  raisonnement  puisse  faire  mouvoir  à  son  gré 
-comme  des  automates  ;  il  y  a  sous  ces  chilfres,  en  ap- 
parence Inseusibles,  de  la  chair  et  du  sang. 

fUn  long  espace  de  temps  peut  s'écouler,  temps  de 
souffrance  et  rie  lutte  riouloureiise,  avant  qu'un  autre 
travail  puisse  donner  du  pain  à  l'ouvrier  expulsé  par  la 
machine  et  à  sa  famille  ;  la  misère  et  la  faim  n'attendent 
pas.  Noua  voyons  que  le  riche  épargne  didicilement  sur 
.son  ample  revenu  ;  l'économie  sera-t-elle  plus  aisée  au 
pauvre  ouvrier  auquel  sou  salaire  ne  procure  souvent 
que  le  strictnécessaire?  les  crises  industrielles  ne  vien- 
nent-elles pas  trop  souvent  pi'élever  sur  te  faible  la  part 
du  lion? Son  épargne  sera  pour  la  plupart  du  temps 
in  su  (lisante;  or,  pour  attendre  ce  coup  de  fortune,  qui 
pour  lui  est  du  travail ,  il  faut  vivre.  N'arrive-l-il  fias 
fréquemment  que  l'arcroîssement  de  la  consommation 
n'est  pas  assex  rapide  pour  appeler  de  longtemps  au 
service  des  machines,  les  ouvriers  qu'elles  avaient  pri- 
vés de  leurs  anciens  travaux  ?  N'a-l-on  pas  vu ,  a  plu- 
Bieurs  reprises,  que ,  pour  cerlaiDés  fabrications  où  le 
débit  est  néeessairemenl  restreint,  celte  chance  leur 
était  complètement  enlevée?  Un  apprentissage  est  diffi- 
cile et  souvent  impassible  à  recommencer;  tout  Age 
n'est  pas  également  ajtte  i  apprendre,  toute  inielligence 
A  concevoir.  La  machine  simplifie  le  travail  ;  or,  iSlus  le 
travail  est  aisé,  plus  est  considérable  le  nombre  des  in- 
dividus nui  se  présentent  pour  y  prendre  part;  d'o^ 
peut  réiulier,âun  moment  donnÉ, une  »SltaG,ucA^«.'^in1&^ 
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OUI!  iiivasiiin  de  nouvelles  recrues  qui  fait  bnisser  Tl- 
laax  des  salaires.  I.a  division  du  travail,  qui  détourne 
l'effort  de  l'ouvrier  vers  un  seul  genre  d'occupatian,  est 
un  obstacle  naturel  qai  rend  la  probabiiilË  d'un  long 
chàmnj;e  encore  plus  grande.  Il  n'y  a  pas  de  retraite 
vers  un  métier  inférienr  pour  rhumme  qui  est  mallieu- 
reusement  placé  dans  les  derniers  rangs  de  l'iiiduslrie  ; 
it  est  ar.culé  à  la  limite  extrême  du  travail,  et  il  ne  peut 
jusque  descendre  de  ce  dernieréchelon  dans  un  abîme 
de  détresse  et  d'angoisse  ? 

L'expérience  prouve  que  ces  perturbations  dans  |a 
distribution  du  travail  ne  sont  que  trop  réelles.  Quel- 
ques travaux  d'utilité  publique,  des  ap[>els  à  la  cbarité 
privée,  voilà  tout  ce  que  l'économie  politique  a  pu  trou- 
ver jusqu'à  présent  pour  taire  tace  à  ces  aéclassemenis 
désastreux;  en  sorte  qu'à  une  telle  situation  il  n'y  a 
guère  qu'un  remède:  l'énergie  individuelle;  qu'un  cor- 
rectif :  le  temps  qui  peut  seul  rétablir  la  proportion  al- 
térée entre  te  capiLil  et  le  travail. 

De  toutes  ces  considérations,  faut  il  conclure  contre  les 
machines?  Ce  serait  conclure  contre  les  développements 
de  l'industrie,  contre  l'amélioration  définitive  des  classes 
laborieuses,  contre  l'avancement  du  genre  humain  ;  ce 
■erait  donner  un  démenti  aux  desseins  de  la  Providence. 
S'il  ne  faut  pas  fermer  les  yeux  sur  les  inconvénietits 
qu'elles  entraînent  à  leur  suite,  il  y  aurait  un  étrange 
aveuglement  à  méconnaître  les  bienfaits  dont  elles  gra- 
tiBenI  le  genre  humain.  Tout  progrés  ne  s'achéie  qu'an, 
prix  d'un  sacrifice.  Le  mal  au'elles  peuvent  produire  est 
passager,  mais  le  bien  est  durable  ;  l'humanité  peut  gé- 
mir un  instant,  mais  dr.s  siècles  sont  devant  elle  pour 
qu'elle  se  réjouisse  dans  sa  gloire  et  dans  sa  prospérité. 
Ne  sont-ce  pas  les  machines,  depuis  la  charrue  jusqu'à 
ces  gigantesques  engins  ((ui  sont  le  chet-d'ieuvre  du  gé- 
nie moderne,  qui,  en  laissant  beaucoup  d'hommes  dis- 
ponibles, leur  a  permis  de  se  hvrer  â  la  culture  des  arts, 
des  sciences  et  des  lettres,  et  ont  ainsi  multiplié  les  pro- 
duits de  l'intelligence,  en  même  temps  que  ceux  de  la 
matière  f  Plus  le  travail  s'éloigne  des  occupations  pare- 
ment physiques  qui  courbent  le  corps  sous  la  (al' — 
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M  énervent  las  focultës  de  l'esprit,  plus  il  deTleiii  coit- 
■forme  à  la  nature  et  à  la  destinée  de  l'homme  ;  plus  il 
raffninchit  du  servage  de  la  matière,  plus  il  le  moralise, 
relève  el  le  sépare  des  éti'es  créés.  Les  machines ,  avec 
le  lempâ,  deviendront  Tinalmment  de  •l'émauci patio ti 
do  travailleur.  Qu'elles  prenn^t  donc  librement  pos- 
session de  la  société  industrielle;  qui  pourrait  résislei' 
dësormai»  i  leur  marche  irrésistible  et  fatale  !  Que  si , 
pourenfaire  l'apologie,  l'on  disait  que  sans  leur  secouai 
nous  ne  pourrions  soutenir  la  concurrence  de  l'étranger, 
nous  répondrions  que  ce  motif  n'a  rienqui  nous  touche; 
car  s'il  fallait  produire  coûte  que  coûte  pour  ne  pas 
abandonner  les  marches  loinlainsaux  producteurs  Étran- 
gers, nous  serions  conduits  logiquement  à  la  jusdHca- 
ttoti  de  l'esclavage  comme  moyen  de  production.  Or,  la 
machiue  doit  Être  le  serviteur  de  l'homme,  et  non  pas 
l'homme  de  la  machiue. 

Itien  de  plus  tavoraljle  aux  classes  ouvrières  en  gé- 
néral que  la  baisse  de  prix  amenée  par  l'invention  des 
agents  mécaniques ,  ce  sont  elles  surtout  qui  en  [iro- 
fltenl;  ils  en  recueillent  sans  réserve  les  bienfaits 
comme  la  manne  du  ciel.  Mais  à  ceux  dont  l'estslence 
peulètreplusspécialementalTéctée  par  un  brusque  chan- 
gement, nous  voudrions  tenir  ce  langage  -  «  L  essentiel 
pour  vous,  c'est  de  bien  vous  pénétrer  des  nécessités 
qoe  le  régime  actuel  a  faites  â  votre  industrie.  »  Ja- 
maii  l'imprévu  ne  s'est  ménagé  nne  plus  grande  place 
que  dans  le  siècle  où  nous  sommes  ;  le  jour  présent 
ignore  complètement  ce  que  peut  nous  apporter  le  len- 
demain. Une  idée  de  plus  dans  le  monde ,  el  les  condi- 
tions de  votre  travail  peuvent  Èlre  bouleversées.  Vous 
pouvez  être  forcé  de  quitter  voire  métier  écrasé  par  la 
machine ,  et  votre  travail  domestique,  peut-être  semi- 
manufacturier,  semi-agricole ,  pour  entrer  dans  ces 
Srandes  agglomérations  industrielles  dont  les  villes  sont 
evenues  le  foyer.  Les  méthodes  nouvelles,  il  est  vrai, 
sont  lentes  à  se  faire  jour;  des  avances  considérables  de 
fonds  sont  nécessaires,  la  crainte  des  risques  peut  arrê- 
ter longtemps  les  capitalistes ,  mille  circonstances  neu- 
vfiit  snspendra  ou  faire  prévoir  lo  Maç<\'a\  t»'«w^»\r- 
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pet-  Vous  pouvez  TOUS  dire  que  le  génie  de  l'bonune 
n*est  pas  inépuisable  et  les  combinaisons  de  la  matière 
infinies,  et  que  les  crises  donloareuses  que  nous  a  tors 
traversées  lie  sont  qu'on  de  ces  phénomènes  extraordi- 
naires qui  signalent  accideiiletlemenl  la  marche  des  na- 
tions ;  ces  considérations  peuvent  vous  donnenine  cer- 
taine confiance  dans  la  stabilité  de  votre  condition; 
BMii  vous  devez  ne  pa»  vous  reUeber  de  votre  vigilance 
et  être  prêt  à  tout  évéïiemetit. 

C'est  dan;  les  circonstimces  favorables  où  vons  vous 
Irouvez^u'ilTaut  vous  servir  de  cette  prévoyance,  qui  ne 
seraitpas  une  vertu,  si  elle  n'était  pas  un  effort.  EFTorcez- 
vous  donc  d'augmenter  la  somme  de  vos  connaissances 
pour  donner  un  diamp  plus  large  A  votre  activité,  elcelle 
de  vos  économips  pour  vous  préparer  un  refuge  assuré 
en  cas  de  péril.  Craignez  qu'en  accroissant  inconsidéré- 
ment le  nombre  des  créatures,  vous  n'accroissiez  plus 
tard  le  nombre  des  malheureux.  Tère  de  famille,  songez 
à  toutes  les  obligations  qufl  ce  titre  vous  impose.  Le  sa- 
laire a  été  élevé  celle  année  ;  mais,  avec  les  fluctuations 
de  la  production  manufacturière,  qni  le  garantira  pour 
l'année  pronboine ;  Songez  donc  â  convertir  en  capital 
le  plus  que  TOUS  pourrez  de  votre  revenu,  si  cela  vous  est 
possible.  [Tgez  de  votre  influence  pour  qiie  les  membres 
de  voire  famille  se  répartissent  dsiis  des  industries  di- 
verses ;  c'en  le  moyen  de  rendre  plus  supportables 
pour  chacun  d'eux  les  soubresauts  ijue  lecours  du  temps 
amËneclaii.'>Ieprixdelamain>d'ceuvre.  Alors,  si  le  jour 
de  l'épreitvi'  doit  luire  pour  vous,  si  la  machine  menace 
de  vous  rfduire  à  la  demi-ration  ,  vous  vous  trouverez 
armé  pour  la  lutte,  vous  aurez  fait  tout  ce  qu'il  est  pos- 
sible â  l'huinme  de  faire. 
Mail  ai  les  circonstances  tournent  contre  vous  et 
'  trompent  vos  prévisions,  si  votre  épargne  épuisée  ne 
PUlSl  plus  â  vos  besoins  qui  ne  sont  plus  desservis  par 
le  salaire,  si  toutes  les  chances  que  vous  aviez  de  trou- 
ver du  travail  sont  épuisées  et  se  refusent  à  vos  vœin, 
r'est  alors  qua  vous  aurez  le  droit  d'invoquer  la  sym- 
(lathie  de  vos  semblables,  si  elle  n'est  pas  assez  bien 
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iFOiis  pourrez  lirer  un  Boulagement  du  secours  de  la  so- 
,  dËtâ  <iui  doit  pourvoir  à  un  mal  temporaire  ei  immë- 
^ié,  si  vous  vivez  sous  un  régime  équitable  et  bien  con- 
stitué. Que  si  cette  sociétë  est  sourde  à  votre  appei  et 
itnsensibie  à  votre  malheur,  si  la  dureté  de  cœur  de 
'VOS  frères  vous  reFuse  un  appui  que  la  science  est  bien 
loin  rie  leur  conseiller  de  ne  pas  vous  prêter,  alor*  de- 
mdez  pardon  à  h  Providence  pour  ces  hommes  à  la 
(ois  aveugles,  égoïstes  et  impics,  eer  vous  aurez  le  droit 
de  les  accuser.  Maurice  Monje^n. 

A  qui  Piolite  l'eicis  de  population  (1). 

....Les  simples  ne  comprennent  pas  et  ne  corapren- 
...  nt  jamais  la  question.  L'économie  sociale  est  pour 
eux  lettre  close.  Ils  ne  voient  dans  l'afTairc  que  lus  vives 
timnura  du  jeune  âge  et  le  danger  que  ces  flammes  com- 

[irimées  n'édalenl  par  quelque  désordre.  Dites-leur  <\ue 
a  moralenonsconseille,que  la  religion  nous  commande 
•  j]c  contenir  no?  appétits,  lorsi|ue  nous  ne  pourrions  les 
^'watisfuire  qu'aux  dépens  du  bien  et  du  juste  ;  dites-leur 
Mue  les  enfants  qui  tremblent  de  Troid,  nui  pleurent  de 
dhim,  ne  sont  pas  seulement  un  spectacle  déchirant,  mais 
foneelTrayante  tentation  pour  lesparents, qui  trop  souvent 
inesortent  de  l'affreux  combat  auquel  leur  âme  est  livrée 
qu'emportés  vers  le  crime  ;  on  ce  i|ui  est  peut-être  plus 
horrible  encore,  avec  te  cœur  pétriQé  par  le  désesJ>oir 
qui  étouife  les  sentiments  naturels,  et  tait  que  les  enfants 
n'ont  plus  ni  père  ni  mère.  —  On  vous  répandra  tran- 
quillement qu'il  ne  faut  jamais  désespérer  de  l'avenir, 
qu'on  doit  avant  tout  prévenir  par  le  mariage  la  cor- 
-      ruptiou  des  mœurs;  que  la  chanté  vient  suHisamment 
L    .jiuseconrs  de  toutes  les  inFortuiies.  Qui  ne  cannait  pas 
I     ces  lieux  communs,  et  comment  discuter  avec  des 
I     hommes  <pii  répètent  toujours  les  mêmes  choses,  et  sur 
r     lesquels  le  raisonnement  et    les    faits  n'ont  pas  de 
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Les  habilM,  au  contraire,  connaissent  le  tood  des 
ihoseï  ;  pour  eus  ces  lieux  conunuiis  ne  sont  pas  l'ex- 
wesalen,  ronU  le  déguisement  de  la  vérité.  Ils  appliiu- 
''0issent  au  langage  des  simplea  et  en  rient  sous  cape. 
Us  savent  <|ne  pins  il  f  a  de  travailleurs,  plus,  toutes 
choses  étant  égales  d'ailleurs,  les  salaires  sont  bas  et  les 
ynUtsËlevés.  Tout  s'explique  par  cette  Formule ,  et  en 
particulier  le  pacte  d'aillance  entre  les  habiles  elles 
■impies.  Ils  sont  du  même  avis,  parce  que  les  uns  se 
saisissent  point  et  que  les  autres  saisisseut  1res  bien  le 
fond  de  la  question.  Vous  voudriez  que  le  père  de  fa- 
mille, au  Heu  de  cinq  ou  six  enfants,  ne  vous  en  pré- 
sentât que  deux  ou  trois  1  Mais  il  .nous  faudrait  alors 
hausser  le  salaire  des  jeunes  travailleurs,  et  plus  tard 
celui  des  adultes  :  et  si  nous  ne  voulons  pas  voir  dirai' 
nuer  le  nombre  de  nos  acheteurs,  ou  trouverons-nous 
Bet  accroissement  de  salaires  si  ce  n'est  dans  une  baisse 
relative  de  nosproDlsP  Vos  conseils  de  prudence  se 
résoudraient  en  itti  lourd  iinpût  levé  sur  nous.  Nous 

rttvons  aujourd'hui  gagner  un  million  dans  dix  ans  ; 
nous  faudrait  dans  votre  système  la  vie  d'un  homme 
iwur  aUeindie  au  même  rÉsultat.  laissez ,  laissez  les 
travailleurs  se  multiplier  ;  c'est  le  seul  moyen  de  reiidru 
les  cnpilalistes  maîtres  du  marché.  Ce  raisouneraeut, 

5ui  ne  se  fait  pas  tout  haut,  est  irréprochable  en  logique, 
aul-il  s'étonner  aue  tandis  qu'on  repousse  la  concur- 
rence des  outils,  ues  machines  de  l'étranger,  on  trouve 
tautsimplo  défavoriser  celle  des  travailleurs!  Silesca- 
piulisles  pouvaient  fabriquer  et  vendre  des  travailleurs 
£Omme  ils  vendent  des  machines  et  des  outils,  nul 
doute  qu'ils  n'eussent  demandé  à  grands  cris  des  lots 
l^hibitives  contre  les  ouvriers  étrangers;  ils  les  repous- 
fltraient  alors  comme  ils  repoussent  aujourd'hui  les 
~fs  et  les  chevaux  de  la  Suisse  et  de  l'Allemagne. 
Rossi. 
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AjiUlidD  en  btenr  de  la  lilierlé  du  (ammiienic. 


H  11  D'esl  pas  de  pnys  où  le  Irioin[^e  de  l' Économie  po- 
^Klilîqiie  ait  été  ,  ait  dû  ë\ta  plus  dilQcile  qu'ca  Angle- 
H  terre;  pas  de  pays  où  il  ait  fallu  à  ses  propagateurs 
H.'laCant  de  conrage  et  de  talent.  Ces  hommes  ont  en,  eu 
H  «fTel^âvaincrede  vieillesëcolen,  de  vieilles  admiuistra- 
■  Sonsjdevieusabusmaintenusparde  vieux égoîsmes,— 
t     toutes  choses  vivaces  s'il  en  fût  ;  et  nous  ne  croyons  pas 

que  depuis  l'alTranchisseinent  des  communes  et  l'alTran- 
'    Niissement  social  de  S9,  il  ait  été  dépensé  plus  de  noble 

énergie  que  dans  celte  admirable  lutte  soutenue  par  la 

Ligue,  en  faveur  de  l'iiffranchissement  des  échanges. 

Pour  mesurer  la  grandeur  de  la  lotte,  nous  allons  es- 

Ïjisser  rapidement  les  forces  de  l'ennemi  :  la  puissance 
B  l'obstacle  servira  ainsi  à  dËtermincr  la  puissance  de 
l'effort. 

Le  système  de  l'aristocratie  anglaise  a  été  bien  simple. 
Fractionnez  le  mot  de  Louis  XIV  :  PÉlat  c'en  moi',  et 
vous  aurez  dêflni  le  gouvernement  de  l'Angleterre  tel 
^'il  existait  encore  dans  sa  triste  nudité  il  y  a  quel- 
ques années.  L'État,)  c'est  nous,  dirent  les  baronets, 
comtes,  princes  et  prélats.  Or,  ils  comprirent  bien  que 
ce  qui  constitue  un  État  et  le  gouvernement  d'un  Ëtal, 
c'est  la  force  matérielle  pour  subjuguer  les  masses  ,  U 
force  politique  pour  administrer  les  intérêts,  la  force 
morale  pour  dompter  les  esprits,  l'opulence ,  enfin , 
pour  couvrir  cette  puissance  d'un  éclatant  prestige  et 
jeter  comme  un  voile  d'or  sur  tout  ce  despotisme.  lU 
eurent  l'opulence  en  se  faisant  les  maîtres  du  sol  ei 
immobilisant  celte  possession  :  ils  eurent  la  force  ma- 
térielle en  faisant  leurs  cadets  généraux  ;  la  force  mo- 
rale en  se  faisant  ëvéques;  la  force  politique  en  se  fai- 
sant législateurs  par  droit  de  naissance  dans  la  chambre 
(tes  lords,  et  par  droit  de  fortune  dans  la  chambre  des 
communes.  Comme  on  le  voit,  la  ronception  était  sim- 
ple et  forte  :  il  ne  manquait  pas  une  maille  an  réseau. 
Mais  il  fallait  soutenir  ce  système  ;  il  fallait  surtout  pr " 
voir  i  la  liste  civile  qua  in  msttras  viù^iA  — ^■-'^^ 
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«nfaiils.  Ils  y  pai'vini-ent  giar  I 

et  (Jea  dimcs.  

Il  n'est  Bi  mince  économisie  qui  ne  sache  gue  la 
terre,  limitée  ilaos  sa  vaste  étendue,  teniJ  à  devenir  sana 
cesse  plus  reclierclice,  «  cela,  \ir\T  le  développement  de 
la  population  et  la  concurrence  des  cultivateurs.  Elle  a 
donc,  ainsi,  le  caractère  d'un  monopole,  monopole 
graniiiase  et  tout- puissant  en  ce  au'il  atteint  l'iKimme 
dans  ce  qu'il  a  d'essemiel,  de  vital.  C'est  là  un  Tait  in- 
ilexilile  et  qui  doit  s'aggraver  encore  lorsque  à  la  force 
des  ëvéneinenls ordinaires  an  joint  celle  des  instiUittODa 
liumaîncs.  Aussi  les  plus  grands  etforts  des  propriétaires 
ont-ils  eu  pour  but,  eu  Angleterre,  d'exaller  la  force  de 
leur  monopole.  Pour  y  parvenir,  ils  ont  joint  au  mono- 
pole de  l'inslrument  productif,  celui  de  la  chose  pro- 
duite. Le  droit  d'aînesse  leur  assurait  déjà  la  terre; 
les  lois  sur  les  céréales,  dont  nous  indiquerons  l'iii' 
lluence,  leur  assura  le  marché  nalional  ;  et  il  ne  faut  pas 
s'clnnner,  dès-lors,  si  les  renies  ont  haussé. 

Longiempscelteexploitation  audacieuse  trouva  le  paya 
muet.  Mais  les  crises  de  l'industrie,  mais  le  réveil  des 
autres  nationa  jalouses  de  se  constituer  aussi  une  vie  in- 
jlagtrielle,  mais  l'essor  des  idées  libérales  et  des  vérita- 
ilés  tliéories  de  commerce  iiiteraationat,  tous  ces  faits 
)iouvesuxs'amoncelèrent,uniour,  contre  les  torys  et  con- 
tre les  prohibitions,  pour  se  déchaîner  avec  la  fureur  de 
la  tempête  dans  lesdésastieuses  années  de  1858  à  IMQ. 
Nous  ne  reiraceruns  pas  ici  [es  péripéties  de  ce 
drame  terrible  :  nous  ne  redirons  pas  celte  lente  agonie 
de  tout  un  peuple.  Une  plume  plus  savante  et  plus  forte 
que  la  nôtre  les  a  déjà  retracées  en  traits  éDcrgiques  ea 
nous  révélant  pour  ainsi  dire  une  science  nouvelle,  ta 
pathologie  lociale.  Qu'on  relise  les  deus  beaux  volumes 
de  M.  L.  Faucher,  et  l'on  saura  ce  que  devient  un  pays 
quand  s'abattent  sur  lui  ces  trois  grands  fléaux  :  les 
crises  fin.-inciéres,  tes  disettes, et  tesiliding-icatei,  «jr 
letujuelles  s'échelonnent  des  prix  de  famine  (1).  Nous 
dirons  sealemeol  que  la  mauvais  récolte  de  ISSS,  suc- 
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«édint  RU  bouleversement  industriel  qui  avait  suivi  la 
crise  financière  de  l'Amérique  et  qui  pesait  encore  sur 
les  affaires,  frappa  au  cŒur  les  classes  ouvrières  et 
COiDinença  ce  long  martyre  qui  devait  durer  jus- 
qH'en  1843.  Le  bruit  des  métiers  se' lut  daus  les  ate lien 
tt  le  travail  se  ralentit  graduellement.  Aîtiai,  tandis 
qu'en  iSsa  la  totalité  des  salaires  distribués  dans  les 
inanufacturea  de  coton  a'èlevait  à  3S  millions  de  livres 
aterl.,  en  1849  ce  chiffre  descendait  de  SO  p.  0/0  et  ar- 
rivait à  3S,eoo,000  livres  Eterl.  Le  12  mai  1849,  «taïa- 
tetirs  de  coton,  enchaînés  par  la  langueur  des  affaires, 
ft'engagaieut  à  ne  pas  travailler  plus  de  quatre  jours  par 
semaine  (1),  et  en  1843  la  ville  de  Stockport  payait  en- 
core, chaque  semaine,  aux  ouvriers,  173,000  fr.  de 
moins  qu'avant  la  crise. 

Il  était  temps  de  mettre  un  terme  à  ces  désastres  et 
d'étayer  l'édiflce  social  violemment  ébranlé.  La  ques- 
àoo  fut  naturellement  étudiée  là  où  elle  semblaitle  plus 
menaçante,  —  dans  les  districts  manulacturiers,  et  le 
remède  y  naquit  de  l'excès  même  de  la  souffrance! 

Il  ne  fut  pas  dilGcile  à  des  hommes  aussi  profoudé' 
meut  versés queMM.CobJeu, Smith, Asbworth,  Itawsou, 
jbnslaconuaiesancedesfaitséconomiques,  de  distinguer 
âa  milieu  des  causes  nombreuses  qui  avaient  déterminé 
bdétresse,  la  cause  primordiale,  conjslante,  celle  qui 
leur  servait  de  base,  à  la  fois,  et  de  sommet,  je  veux  dire 
la  loi  des  céréale'^,  —  ou  plutôt  contre  les  céréales,  lis 
icrutèrenlprofondéineutleseffelsdeceltcloi,  ils  en  me- 
surèrent la  portée  et  ils  comprirent  que  le  point  de  dé- 
part était  là. 

Quelle  est  donc  celte  fameuse  loi  anglaise.  Quel  eu  est 
te  principe  et  quelle  en  est  la  conséquence. 

Le  principe,  si  cela  peut  s'appeler  un  principe, 
est  bien  simple  :  ce  principe  est  un  calcul ,  ut  ce 
calcul  le  voici.  Nous  avons  dit  plus  haut  comment 
l'aristocratie  avait  imaginé  de  joindre  au  monopole 
de  la  terre,  un  autre  monopole  destiué  à  le  grandir 
et  i  le  rendre  plus  productif.  Nous  avons  dit  qu'elle 


avnit  atieiiil  ce  hut  wi  s'assiiranl  le  mardi e  intérieur; 
nous  dirons  mnintenanl  qu'elle  s'est  assure  te  oinr- 
clié  nationiil  por  la  voie  IcgislatÎTe.  Raisoimant  avflo 
(lelte  aveugle  eonliance  de  l'intérêt  per»>nncl ,  elle 
imagina  de  repouener  les  blés  étrangers  jusqu'au  ms- 
ment  où  tes  prix,  slimuléa  eit  Angleterre  par  la  con- 
con sommation  intérieur»,  aurnient  atteint  une  hauteur 
suffisante  pour  téinuiiérer  largement  les  cultivateurs. 
Cette  limite  de  rémunération  varia  constamment;  elle 
fiit  évaluée ,  par  le  célèbre  Arthur  Young,  A  90  sh-,  et 
100  9h.  par  quarter  (de  3,901  hect,)  ;  le  duc  de  Wei- 
litiffton,  très  habile  économiste, — comme  le  sait  l'armée, 
— donna  aussi  sa  limite,  substituée  à  celle  de  Uuskissoa  : 
lordJ.RuasellproiMBa  ensuite  la  sienne,  et  enHoR.Pecl, 
maniant  cette  Oexible  matière,  adopta  un  dernier  chif- 
fre qui  devait  are  de  Ma  98  sh.,  et  qui  tilt,  en  réalité, 
*  aussi  illusoire  cpie  le«  précédents.  Mais  pour  réaliser 
ces  diverses  évaluations,  il  fallut  nécessairement  des 
lois  diverses  -.  on  en  Bt  abondamment,  car  rie  mau- 
vaises lois  se  font  vite.  De  U  des  changements  per- 
'pétuelsdans  les  tarifs  d'itoportatiou  et  d'exportation. 
L'imagination  la  plus  rapide  a  peine  â  suivre  le  législa- 
leur  dans  les  mille  b'ansformatioiis  imposées  aux  lois 
sur  les  grains  :  aussi  nous  conte  nierons- nous  d'indi- 
quer les  dernières  mesures,  nous  réservant  de  narrer  plus 
tard,  et  tout  au  long,  la  fabuleuse  histoire  de  ce  proiée 
léf^alalif,  Nous  prendrons  ainsi,  d'abord,  l'acte  de  ItilS. 
Par  cet  acte,  l'importation  était  interdite  tant  que  le  blé 
n'aurait  pas  atteint  la  limite  de  SO  sh.  pour  le  blé, 
93  sb.  pour  le  seigle,  et  iO  pour  l'orge  ;  c'est-à-dire 
que  par  cet  acte,  la  famine,  ou  du  moins  des  prix  de  fa- 
mine élaientmisàl'ardredujour.  Aussi,  Jacolère  du  peu- 
ple fut  grande  en  voyant  se  préparer  et  se  consommer 
celte  grande  iniquité.  La  chambre  des  communes  siégea, 
ï^  pendant  la  discussion,  suus  la  garde  des  baïuaneites; 
et  cent  boutiques  de  boulangers  furent  pillées  à  Dundee. 
DeVacte  de  ItJlS,  et  par  le  bill  de  1SS2,  nous  arri- 
yons  aa  bill  île  Huskisson,  fiiû  mstvVwa  dètinUivemeal 
^régime  de /'échelle  mobik  des  dvoWa  V»li.W'^a  «a^ 
aejà  proposé  «jj  iSiS.  En  se  ta\sanV  \e  çiq««i\- 


i l'iutérât  œanuriicturiei' et  àses propres  théories  ticono- 
■niquBs,  tout  eu  faisant  d'éoornics  concessions  au  pnrii 
agricnle,  â  la  iquirearchg.  Le  nouvel  acte  décrétait,  que 
lorsque  le  pris  du  Troment  serait,  en  Angleterre,  a 
70  s.  et  plus,  le  quarler,  le  droit  à  l'importation  des- 
cendrait à  I  sli. ,  et  que  chaque  diminution  d'un  »h. 
dans  les  prix  entraînerait  une  augmentation  immédiate 
de3ah.aans  les  droits. 

Bientôt  le  duc  de  Wellington  réussit  â  Taire  modiHer 
le  bill  de  1837,  dans  la  sens  prohibitif.  V.n  isas  fut 

Rssà  l'acte  qui  régit  la  matière  jusqu'au  momeul  où 
n  a  adopté  les  dernières  mesures  de  Robert  Peel, 
en  1843.  On  sait  que  ces  mesures  établissent  un  droit 
del  fih.  â  l'impôt  talion  lorsque  le  blé  indigène  est 
à  7S  sb.,  droit  qui  crott  ensuite  à  peu  prés  régulière- 
ment de  lach.  à  mesure  que  s'abaissent  les  ■p'^x,  an 
mniiiére  â  ce  que  descendu  i,  SO  sh.  et  au-dessous,  le 
taux  des  céréales  éli>ve  celui  des  droits  à  i  I.  st. 

Voilà  la  loi  dans  (ouïe  sa  niidilë  ;  nous  allons  en  éUi- 
dier  les  coiuéqucnces  telles  que  les  ont  entrevues 
.les  principaux  économistes  de  I  Angleterre,  et,  au  pre- 
mier raug,  le  colonel  Thompson,  ce  ligueur  iilompla' 
ble.  Les  arguments  que  nous  allons  exposer,  soQl  ceux 
de  11  Ligue  ;  ils  ont  été  mille  toî^i  redits  par  la  biilLiote 
■  pleïade  de  ses  orateurs,  et  revétualpar  eux,  lanUt  àetc 
que  la  raison  a  de  plus  tort,  tantôt  de  ce  ipic  la  poétîe 
a  de  phis  éclatant,  tantôt  de  ce  que  la  chanté  a  de  plus 
suave  et  de  plus  (lénetraiit.  Grâce  au  beau  talent  de 
M.  Bastiat  et  â  la  sympathie  ardente  que  son  osoril  et 
son  Ame  éprouvent  porir  ces  hommes  de  tant  d'esprit  et 
de  tant  d'ame,  il  n  éré  donné  à  la  France  de  les  enten- 
dre de  loin  et  de  recevoir  comme  un  liapléme  s  :ientili- 
Sue  l'admirable  euseigneiiieni  contenu  dans  les  noui- 
reiix  discours  prononcés  par  MM.  Cobden,  Brighl, 
Smilb,  Thompson,  Moore,  Villiers,  ISowriug,  ein. 

Au  fond,  les  restrictions  imposées  au  »»£Sftft.tut.^>^ 
céréalesoni  eu  pour  but  de  conrtitocr  ivmL\«î>wWiâ\x*.' 
^eae  liste  civile  opaleute,en  *^cvmi'.\»\m«eJ^*^'^^ 
^ift  par  cela  même  loénaies:—    *' — '   -"■"^ '**-*™'' 


nvec  luxe.  Voilà  pour  h  fond.  Quant  an  prétcxle.  destinii 
àattendrir  la  iialiouetàsoulever  les  Termiers,  le  voici. 
L'effet  de  la  loi  devait  être  d'affranchir  l'Angleterre  des 
blés  étrangers,  d'assurer  au  Fermier  le  mardié  na- 
tional, de  donner  une  impulsion  Tavorable  à  l'agricu]- 
lure,  de  faire  nbonder  les  céréales.  De  cette  manière, 
l'aristocratie  pouvait  payer  se»  délies,  marier  ses  filles, 
et  doter  des  prima- donas;  les  évéques  touchaient 
la  dlmc  sainte,  les  pauvres  rei^cvaient  )eur  lase  régu- 
lièrement, les  teiDirers  s'enrichissaient,  et,  parlant, 
les  tabonreurs,  el,  parlant,  les  classes  manufacturières 
sur  qui  se  déversait  une  portion  de  la  prospérité  agri- 
cole. Rien  n'était  plus  simple  et  plus  pastoral  que  c<e 
système  ;  malheureusement,  et  i  l'exception  du  cha- 
pitre des  rentes  et  des  dîmes,  il  a  complètement 
Échoué. 

En  effet,  la  loi  contre  les  céréales,  loin  de  maintenir 
constamment  sur  le  marche  le  hle  sufOsant  A  la  con- 
sommation, a  entraîné  des  disettes  périodiques;  elle  a 
donnéaux  prix  uneintensité  terrible  pour  les  réduire  en- 
suite à  des  limites  ruineuses  pour  le  Fermier,  —  lançant 
ainsi  les  capitaux  sur  les  terres  pour  les  en  retirer  vio- 
lemment après.  De  là  des  fluctuations  perpétuelles  et 
énormes.  Ainsi,  de  1SI7  à  1832,  les  prix  descendent  de 
94sh.à45  sh.  ;  en  1832,  1e^  variations  atteignent 
30  pour  0/0;  en   1853,  33  pour  0/0;   en  1857,  eo 

K.  0/0  (*)■  Comment  les  salaires,  qui  se  dèlerminent  par 
ta  lois  constantes  et  régulières  de  l'oirre  et  de  la  de- 
mande, i)aurraient-ils  se  transformer  avec  cette  merveil- 
leuse rapidité  ?  El  d'ailleurs,  qni  ne  sait  qu'au  moment  où 
s'élève  le  prix  des  matières  de  première  nécessité,  le  tra~ 
vail  se  ralentit  immédiaiementdanslou  tes  les  branches  de' 
la  production  ?  Et  cela,  forcément,  fatalement  et  par  cette 
loi  de  solidarUë  qui  relie  entre  elles  toutes  les  classes 
de  la  société.  Si   les  agriculteurs  sont  misérables,  ils 

ffj  Le  prit  da  hié,  après ivoir  oltelni Ira lobnlcusesbaulfarade 
/ts sltelliags  ea  t^SS,  et  île  idO slieUe humWï  V"^ï>  •»=•  '''"e- 
^mOrefea  fimi,  tombe  rapidemeal  en  v»\a.\.ev*site.5!>«s\fe; 
HV  se  rendu  Jusqu'à  S  fr.  SQ  C  V,,jSgJ«![iPJJ£»«?J^J]2^ 
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B'actieieiit  yyji  liu  vêtements  ;  si  les  tUteraiid»  sout  itii- 
s£rables,  ils  cuDsominent  maint  de  viande,  moiusdi! 
pAin.  Le  premier  métier  qui  s'arrête,  arrête  en  mima 
temps  la  nremière  cliRrrue.  Aiaai,  on  a  toujours  vu  les 
é(>of|ues  tir.  grande  cberté  correspondre  avec  celle  des 
salaires  réduits.  En  1804,  le  prix  du  blé  étant  de 
44  sh.  10  d.,  le  salaire  des  agriculteur»  s'éleva  à  H  sli.  ; 
''Cn  1817,  les  prix  ayant  grandi  jusqu'à  106  sh.  S  d., 
les  salaires  s'arrêtaient  â  13  sh., —  posant  un  accroisse- 
ment de  360  p.  0^0  dans  les  prix  en  face  d'un  accroisse- 
ment de  55  pour  U/0  seulement  dans  les  salaires.  Or , 
Îui  nesaitquedessalaircsrëduitsconduiseut  âlamen- 
icité,  i  l'exil,  à  la  morl,  quaad  ils  ne  conduisent  pas 
'  à  ta  honte  et  au  crime.  Pendant  les  années  favorables 
de  1833  à  1337,  le  nombre  des  émigrants  n'avait  pas 
été  aii'deli.de  70,000.  En  1S41,  année  de  cherté  et  de 
tliseUe,  l'émigration  atteignit  le  chilfre  de  116,OUO  in- 
dividus, pour  s'élever  en  1X42  à  iaH,000.  Dans  les  an- 
nales criminelles  nous  trouverions  la  même  gradation. 
En  1836,  le  nombre  des  emprisonnements  avait  été 
de  20,000  ;  en  1843,  il  s'élevait  à  31,000.  El  qu'on  ne 
croie  pas  ces  désastreux  effets  limités  aux  districts  ma- 
Oufacluriers.  Comme  nous  l'avons  démontré,  il  y  a  so- 
Sdarité  dans  le  corps  social,  et  cette  solldarilé  même 
^tune  source  de  maux  autant  que  de  bienfaits.  Ai. 
moment  où  ces  lois  tant  vantées,  comme  étant  le  palla- 
dium de  l'Angleterre,  hissaient  le  blé  â  la  cime  de  l'é- 
«hellc  mobile,  un  commissaire  des  pauvres  trouvait  des 


lui  monlrëretit  leurs  litres  de  propriétés;  ils  consis- 
taient en  9,S39  reconnaissances  du  patonfirofier  (prê- 
teur sur  gages.) 

,  Joignez  à  ces  formidables  résultats  la  langueur  que 
«es  testriclions  Jettent  dans  le  commerce  extérieur. Dans 
foules  les  propositions  que  l'Auglclerre  a  faites  â  l'Alle- 
magne, aux  l'Itals-Unis,  à  la  Russie,  on  l'a  énec^io^*.- 
meiit  êcondiiite  en  lui  montrant  au  àoX^tft*  M^çJtewifcH 
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i'ii|i)i<l>iil  (U:    7U(),i)(l(l   ijlliirUTH.   Ils 

Il  ofpralevU'iQ  ilaXitl  on  (JM 


FN   XNGI.BÎEHHR.  '>JI 

montrent  Im  grtnitr*  des  GtitU-t^is,  ^dradit"  «oéi»  lu 

poidR  des  ninis<i(>iis  nt  ii'ait«nclant  qu'un  sifciinl  du  gou- 
fernetnent  pour  se  déveraer  sur  l'Angtotcrrr  lU  ('iis»;i- 

imenl  que  les  hommef  «ont  une  mAme  raniillu  ronvK'n  A 
h  même  Kie  :  que  l'immenae  viriâM  de  leun  tn'iioiiix 
trouve  Mtistactiou  dnni  l'immcnn  tnliii  de*  nrudiKt- 
lîensde  1«  nmure,—  iclle  contrAe  prodahHni  du  fer,  lelln 
lutre  du  cotoii,  trllu  nnini  deR  dliimantti,  telle  mitre  de* 
chefs-d'œuvre  s  :  qu'il  tuul  donc  niveler  ce»  rlcliuiwi  et 
tes  laisser  s'épnucher  llbrMnnnt  sur  le  miuide.  lli 
maudissent  CCS  lois  inhumnlnes  qui  huitnt,  coinme  l'i 
dit  O'Connell, /M  rowt  du  Hekti  avio  ht  hrm*t  dtt 
flauvrv,  qui  le  oondnmnenl  A  l'olilveié,  ce  vestibule  de 

.  la  faim ,  et  i  In  faim,  ce  vestibule  du  In  honlo  ou  de  I'h- 
fonle.  Ils  opfioiient  toutes  ces  ch04«,  et  surtout  Ils  0]i- 

'  nosent  leurs  nctcs ,  Irur  dttvuuoment  do  cbB(|ue  jour, 
de  chaque  heure.  Sulvttns-les  donc  dnns  celte  miimora- 
ble  campagne  éconnmlqnc,  et  mainienniit  tiue  nous 
avons  indique  les  causes  de  In  luito,  voyous  la  lutte  «Ile* 
mAme- 

Coiome  toutes  les  grandes  choses  qui  répondent  A  do 
grands  besoinsi  la  Ligue  avait  ât«  frânarCe  par  quelques 
tetitatTVrs,  nialheurcuscniont  trop  iiioi6os  {wur  avoir  pu 
tire  fécondes.  Nous  citerons  U  proieninitori  dn«  nianufsc- 
turiers,  en  18tS,  et  renseignement  du  colonel  Tliompson, 
et  nous  ajouterons  qi l'entre  iSSi  et  lus?  de  pclitet 
associations  s'Ët^ienl  Formées  dans  le  liul  deproviH]uer 
le  rappel  des  lois  céréales.  Ces  Associations,  fondée»  h 
Londres,  à  Manchester,  A  Mverpool,  li'ouvi^niil  peu 
d'éciio  su  sein  d'une  population  relallvenu'iil  heurt'iHU, 
et  disparurent  successivement.  T<iuiefo)'<,  le  verme  ;ivnit 
6fé  dépo»!,  et  le  jour,  où  nloyes  iuhis  In  loi  tiévi^ru  dti 
malheur  et  de  In  finnine,  Ict  esprit»  voiiliireiit  protes- 
ter, il  se  trouva  ries  chefs  déjà  |>t'éparés  pour  conduira 
k  mouvement. 

Ce  jour  arrivn  en  1S98.  Le  i^  ilrTi'iiiliii' ,  l.i  iliiiinlire 
de  commerce  de  Manchester  k'i'Miii  <■■■<, |j -  déli- 
bérer sur  les  maux  qui  mc(i(i<;»iri>[  II'  |i;iv-..  M '^iiliud'en 
prévenir  i  jamais  le  retour  ui  ilcinl.i  hhmh^'  yi^U^aç. 
serait  ndreasÉc  nu  l'arlcmeiii  <l;iii»  \>'  \vi".  iV  «\>V'.'\nnï  \* 


ia  première  molioti  en  foreur  de  la  liberté 
B.  il  est  inutile  de  dire  que  celle  motion  fut 
repoussée  â  une  immense  maioritË  :  SM  TOix  coutie 
197. 

Ces  deux  échecs,  q^ni  montraient  la  loule-puissance 
de  l'intérêt  aria  toc  rat  ni  ne  dans  le  Parlement,  loin  d'é- 
branler le  courage  des  conrédérés ,  ne  tit  que  l'exciter 
en  y  joignant  l'indignation.  Elargissant  leur  plan  ils 
■ïn  appelèrent  au  pays  du  mépris  de  se»- représentants, 
)t  jetèrent  au  ministère  un  déD  solennel.  Dans  la  séance 
I  mémorablequisuivilleTotedes&U,  M.Cobden,  qu'en 
[  «e  joar  Dieu  marqua  au  froat  du  sceau  des  grandes 
[  snissions ,  rappela  à  l'assemblée  l'admirable  association 
I  des  Tilles  ansêatiques  et  l'indiqua  comme  un  noble 
eiemple  à  suivre  :  "  De  nos  grandes  villes,  s'êcria-t-il, 
'  formons  une  ligue  destinée  à  renverser  les  iniquités 
»  de  noire  aristocratie  féodale,  etque  lescbAteaux  écmu- 
n  lés  du  Rhin  et  de  l'Ëlbe  soient  pour  nos  adversaires 
'  comme  une  révélation  du  sort  qui  les  attend  s'ils 
B  persistent  dans  leur  lulie  contre  les  classes  indus- 
<■  trielles  du  pays,  a 
Ces  belles  paroles  firent  courir  comme  un  frisson 
I      électrique  sur  l'assemblée,  ei  rorganisationdéOnitive  do 
Vanli-corn-taiB-league  fut  décidée.  On  groupa  forte- 
ment les  asaociations  des  dtlférents  districb  manufac- 
turiers,  e(,  comraelc  cceur  de  la  Ligue  batlaitplus  éner- 

fiifiiement  â  Manchester,  on  Bt  de  cette  métropole  in- 
uslrielle  le  centre  de  l'agitation.  La  vieille  chambm 
des  lords  s'asseyait  sur  un  ballot  de  laine,  la  jeune 
ligue  s'assit  sur  une  balle  de  coton  et  s'y  tint.  Le  pon- 
■  TOir  exécutif  et  le  contrâie  souverain  sur.  toutes  les  opé- 
ffetions  furent  remis  entre  les  mains  des  représentants 
de  Manchester.  Ils  furent  ainsi  investis  du  droitd'insti- 
tuer  des  cours  publics ,  de  publier  des  brochures,  de 
-feire  paraître  un  journal,  orgune  du  parti,  de  convo- 
quer les  députés,  d'ordonner  des  meetings.  Ainsi,  or- 
-ganisc  lui-même,  il  ne  restait  plus  au  eaaieil  exieulif 
qu'à  engager  le  combat.  Il  le  lit;  el  pour  faire  voir  à  tous 
wombien  seraient  puissants  ses  efforts  et  terribles  ses 
coups,  il  élut  pour  [irésident  M. riBut%Q\yv\vnv-,—  'V^4|^ 


\ 


vnà  auxadteruircB,  noniinetéUderiH,  iDiismicIéte 
qui  porif  Jusqu'au  génie  la  sdenee  de  l'administration 
r.r  l'art  difficile  d'assdoplir  les  hommes  et  de  les  diriger. 
Guide  pur  son  jeune  eh^f,  Vexéeutirteouncil  se  mit 
ainutûl  i  l'œuvre  ;  des  hoimne^  ûninentî,  annés  de  la 
|i3Tule  et  de  leur  foi ,  se  répandirent  dans  luut  le  pans, 
prêchant  partout  la  bonne  nouvelle  et  caiécbisant  les 
njultitudes.  0>mine  une  iuEnile  de  districts  étaient, 
pont  encore  in  partibui,  on  peut  supposer  ce  ju'ii  leur 
a  latin  de  courage,  de  latent,  de  prrscTérancc  danstetir 
misHon.  La  violence  [ut  opposée  mille  fois  à  leurs  ar- 
^meuts,  et  souvent  aussi  des  sîQIels  plus  redontables 
i]ue  la  violence.  Ces  hommes  de  paix  eurent  souvent  i 
soutenir  des  lottes  corporelles,  et  l'on  ne  peut  se  rap- 

Eelereans  indignation  ce  que  dot  soulfrir  dans  son  no- 
ie apostolat  M.  Pawllon,  l'un  des  promoteurs  les  phis 
éloquents,  les  plus  tiabiles  de  l'agitation,  et  l'éditeur  dn 
journal  TheL»ague. 

Mais,  A  la  Torce  de  la  parole  il  lallait  ajouter  la  force 
plus  universelle  de  la  presse.  UlS  avril  183B.  parut 
à  Manchester  le  premier  numéro  de  VAnti-Com-Laio 
C'ireular,  dans  lequel  la  question,  posée  en  termes 
Kiiec^flircsparM.  Coliden,  devait  être  chaque  jour  dé- 
bafliie  aux  applaudissements  des  frer-iraderi  et  à  la 
tonfosloH  des  monopolistes.  L'/tnIi-Com-£ow-C(rcu/ar 
se  transforme  A  partir  do  Si  avril  OUI,  et  prit  le  nom 
d'.(4tiH-i(iWH(-<aa!CïrcM/ar,pourseti-ansrormerde  nou- 
veau le  80  septembre  ISJS,  et  débiner  i  Londres  sous 
le  flWe  de  The  Leagw.  Ce  journal,  organe  actuel  du 
I>arti,  tient  en  haleine  les  esprits,  constate  les  progrès 
de  l'agitation,  élabore  les  questions,  lutte  avec  la  presse 
ennemie  et  répand  ainsi  chaque  semaine  les  doctrina 
du  free-lradr  (liberté  commerciale)  parmi  vingt  mille 
lecteurs.  Parallèlement  à  ces  éléments  de  propagande, 
te  conseil  de  Manchester  flt  encore  circuler  dans  le  pu~ 


Llic  une  prodigieuse  quantité  de  brochures  où  les  a 
mes  les  plus  diverses  étaient  admises  à  frapper  les  ~ 
Plus  d'une  fois,  la  verve  bouffonne  de  Punch  s' 
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lU'liMlu  iiii|u*Un(ie  à  tout  lu  parti ,  lorsqu'on  !«.iiirii  ([ue 
le  nombre  total  des  brochures  el  adresstis  publiées  iieii- 
Âmt  l'année  1S4S,  s'est  Élevé  au  chlITrc  colosaul  de 
9,036,000,  formant  nu  pultla  égal  â300,0UO  kil«g.(i). 
flans  cette  même  année,  la  Ligne  avait  eu  qitntnrzu  pro- 
iMgaieurs,  qui  parcoururent  S9  comtés  et  flreiil  plii.s  de 
600  cours.  La  Ligue  existait  ddnc,  puisiga'elle  pensait  ut 
parlait. 
L'horrible  délresse  de  iS59-À0-*i  truuvu  le  coniieil 
exéculifde  Manchester  en  pleine  activité,  et  vint  luiap- 
porter  des  argumenta  sinistres  et  redoulable».  Elle  lui 
apporta  aussi  des  obstacles  :  carc'est  alors  quegraiidil 
le  chartisme,  ce  rejeton  dégénéré  «  impuissant  des 
Huni,  des  ObbcU,  des  Burdeit.  Chose  éliauge  1  et  bien 
propre  à  faire  réfléchir  le  peuple  sur  le  caranlére  des 
chefs  qu'il  se  donne  s  —  les  hommes  qui  déclamèrent  le 
plus  violemment  contre  les  efforts  généreux  de  la  Ligue, 
ce  furent  ceux-là  même  dont  les  entrailles  cachaient  la 
faim,  et  dont  les  enfants  mouraient  sous  les  coups  de  la 
loi  contre  les  céréales  1  l'ar  un  prodige  d'habileté  d'une 
porl,  par  un  prodige  d'aveuglement  de  l'autre ,  et ,  — 
toute  rAnglelerre  Pa  pensé,  —  par  d'infâmes  trahisons, 
il  ae  trouva  que  l'opprimé  préla  ries  braa  à  l'oppresseur 
pour  accablerceux  qui  vonaientraire  cesser  l'oppreasion  ! 
H  serait  curieux  de  pénétrer  dans  tous  les  caractères  de 
celle  lutte  déplorable;  mais  nous  dirons  seulement 
qu'aux  violences  des  cbartistea  les  free-lntderi  opposè- 
rent constamment  le  calme  de  la  raison  ;  que  dea 
appels  réitérés  furent  adressés  aux  classes  ouvrières; 
qu'il  se  fil  même  souvent  âe  nobles  échangea  d'idéi-s 
cl  de  protnesses  entre  tes  manufacturiers  el  les  réfor- 
mateur!, mais  que  le  résulLit  de  ce  triste  conflit  fut  de 
scinder  les  Ibrees,  de  désunir  les  masses  intéressées  à 
In  liberté  du  commerce  et  de  relarder  le  triomphe  de 
la  cause  commune.  M.  Joshua  Walmsley  s'adressaiit 
aux  chartistes  et  diarlisle  loi-mémo,  résuma  parfaite- 
ment la  situation  et  les  fautes  de  son  parti,  quand  il 
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s'écria,  (tldu  dt  douleur  :  °  Croyaut  aux  bietifaisants 
réaoluis  de  l'abolitioa  des  lois  sur  tes  céréales,  je  con- 
sidérerais l'oppasilion  de  vos  délégués  cumme  uk  aele 
«ofji'n  ie  la  folit.  ■ 

Ainsi  assaillie  par  les  sarcasmes  insullanls  et  les  ca- 
hunnies  des  torys,  d'une  pari,  «t  [lar  les  clameurs  des 
O'Conoor,  de  l'aulre,  la  Ligue  n'en  poursuitit  pas  moins 
son  droit  sillon,  et  ses  orateurs,  attristés  par  la  déser- 
tioa  du  peuple,  n'en  coniinuèreal  pas  moins  â  plaider 
sa  cause  au  tribunal  de  l'opinion  publique.  Le  conseil 
exécutif,  ému  des  désastres  publics,  redoubla  même 
d'énergie  et  répondit  â  l'euriemi  par  un  immense  ban- 
quet qui  réunit  prés  de  quatre  inilk  personnes  et  qn'il- 
tuslra  l'éloquence  d'O'Connell.  Bientilt  après,  tes  délé- 
gués des  différents  comtés  se  réunirent  à  Londres,  et 
vinrent  frapper  encore  une  Tais  à  ta  porte  du  Parle- 
^  ment.  M.  Villiers,  l'infatigable  héraut  d'armes  de  l'agi- 
'  lation.^e  chargea  de  présenter  une  seconde  motion  qui 
bit  accueillie  avec  le  même  bonheur  que  la  première. 
Toutelob  cet  insuccès  Fut  balancé  eu  partie  par  la  pu- 
blication du  rapport  rédigé  par  le  Comité  de$  droîU 
d'importation, —  rapport  où  IIW.  Deacon  Hume,  Por- 
ter, M'  C.  Grégor,  avaient  jeté  à  pleines  mains  des 
armes  redoutables  contre  le  monopole. 

Ce  fut  l'occasion  de  nouveaux  efforts  :  la  Ligue  dou- 
bla le  nombre  de  ses  propagateurs  et  prit  plus  que 
S  mais  une  turme  agressive.  La  candidature  de 
.  J.  B.  Smith,  à  Walsale  date  de  celte  époque,  et  eut 
une  immense  importance  en  indiquantqueles  (ree-tra- 
Â»,  serrant  leur  ennemi  de  plus  près,  se  préparaient 
i  envahir  le  pret'>irc  De  plus,  et  comme  pour  combat- 
tnravènementdeslorvs au  pouvoir, H. CoMen, —  dont 
l'Angleterre  sulussait  déjà  (e  talent  et  le  caractère,  — 
ftvaït  été  choisi  par  le  bourg  de  Slockporl  el  envoyé  an 
Parlement.  Enfin,  pour  montrer  que  Dieu  aussi  était  du 
parti  de  la  liberté  commerciale,  et  que  les  évoques  n'a- 
vaient pas  le  monopole  des  bénédictions  avec  celui  des 
dîmes,  sept  cents  ministres  appartenant  à  toutes  les  re- 
ligiont.caiholiques,aiigljcans,presbytêriens,  Mèthocljs- 
ieî,  weffeyens,ele.,~   '       ~  '         '  "*    "' 
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de  sectaires  et  se  donnant  reDdeZ'TOUs  au  sommet  ilii 
chrisliaiiisnie,  dans  le  dogme  de  la  charité, —  se  rénnis- 
uat  â  Manchester  pour  protester  contre  les  restrictions 
apporlées  à  l'approvisionnement  de  la  nation.  Celte  con- 
Ârence  eut  un  rctenliasement  immense  et  donna  de 
nouveaux  adeptes  à  la  cause  du  mouvement.  La  pélî- 
lion  fjue  les  ministres  signèrent  excita  partout  nu  en- 
diousiasme  ardent,  mais  elle  ëclioua  sur  le  rivage  par-' 
lemenlaire. 

Et  toujours  la  misère  pesait  sur  le  pays,  et  toujours 
les  pétitions  se  brisaient  contre  l'orgueil  et  l'avidité  des 
maîtres  du  pays  ;  mais  toujours  aussi  se  succédaient  leg 
meetings,  toujours  retentissaient  la  voix  éloquente  des 
itnght,desMooi'e,desVilliers,  des  Thompson,  des  Ash- 
warth,desrox,  toujours  circulaient  les  brochures  émou- 
i^ntes.  La  reine  refusait  d'entendre  les  vœux  de  ses  su- 
jets afFamés,mais,en  revanche,  le  bazar  delà  Ligueà  Man- 
chester produisait  9,000  1.  st.;  Robert Feel  élabliasait 
son  nouveau  tliding  teale  (échelle  mobile) ,  mais  on  le 
brûlait  en  eRigie  en  vingt  lieux  dilTèrents  ;  des  multitu- 
des ivres  de  douleurs  quittaient  les  métiers  et  parcou- 
raient les  villes,  â  la  recherche  de  salaires  suffisants, 
mais  déjà  pointait  à  l'horizon  le  Jour  où  l'industrie  allait 
■renaître,  le  jour  où  les  {ret-tTadeu  allaient  entrer 
dans  une  carrière  de  succès  désormais  continuels.  Si 
Jbïen  qn'un  jour  la  Ligue  se  trouva  maîtresse  d'im  fonds 
de  50,000  liv.  sierl.  (l,aso,000  fr.),  et  se  construisit, 
dans  l'espace  de  six  semaines,  un  véritable  palais  dédié 
i  la  liberté  commerciale.  Admis,  par  une  noble  hospi- 
talité, à  V  pénétrer,  j'ai  pu  y  voir  briller  à  la  fois  ce 
ifue  le  talent  a  de  plus  riche,  ce  que  l'esprit  a  de  pbis 
incisif,  ce  que  la  beauté  a  de  plus  séduisant. 

En  ce  moment  donc,  la  Ligue  était  devenue  réelle- 
!Bient  un  grand  fait,  et,  aprèa  la  confusion  qui  mêle  tous 
(les  hommes  au  début,  on  voyait  se  dessiner  les  fortes 
individualités  à  qui  appartenaient  désormais  les  pi'e- 
miers  rûles.  Et  d'abord,  au  sommet,  et  comme  formant 
un  triumvirat  puissant,  se  voyaient  M.  Cobden,  le  grand, 
meneur,  l'homme  de  l'action  extérieure  et  de  la  con- 
quête,— Sl.Wilson,  l'homme  du  ïemt\\\«.n*wA^*.'?s»ïV'^ 
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e  les  forces,  lient  les  cadres  nu  uoinptetJj 

Kre  le  matériel  et  conjure  les  lerap^te»,—  M.  Bn^-., 
lumine  de  la  doctrine  et  de  l'expamiuii,  «-«lui  fjiii 
ietle  son  âme  à  U  Toule,  c|ui  la  passionne,  l'électrige  et 
'emporte  sur  le»  allés  de  son  éloquence  jasqu'an  but 
indlr|iié  i>sr  le  chef- M.  Cobden,  avec  sa  pbysiontHnie 
calme  et  méditative,  sur  laiiuelle  la  réflexion  a  Iracéses 
sillotis  austères  ,  face  de  solitaire  où  etincelleiit  paribis 
toulesles  ardeurs  du  chef  de  pnrlij —  M.  Wilson,  douce 
f  t  séduisante  figure,  bien  faite  pour  exciter  les  sympa- 
thies et  dompter  tous  les  amours- propres  :  et  pourtuil, 
'dans sou  sourire,  on  sent  une  immense  puissance  de  cod- 
centralioii;  dans  son  regard  presque  caressant,  on  lil 
la  force  et  on  devine  l'homme  qui  conduit  à  grandes 
guides  pne  administration  géante  ;  M.  Urighl  enflu. 
avec  l'entraînante  franchise  de  ses  traits,  avec  les  éclair-- 
de  ses  yeux  ei  l'ardente  parole  qui  lui  brûle  les  lèvres. 
l'uis  M.  Afihwonb,  le  statisticien  et  l'homme  de  bien  ; 
M.  Thompson,  orateur  plein  de  verve  et  de  variété, 
voué  à  toutes  les  hberlés;  MM.  Itawsou,  Bowri'ig,  Fox, 
—  tous  gens  de  cœur  et  de  talent,  à  qui  l'humanité  devr;i 
tant,  et  à  qui  le  cadre  étroit  d'un  article  me  force  à  ue 
pas  faire  justice. 

Le  jour  oii  les  dépotés  delà  ligue,  introduits  auprès  de 
Robert  Peel,  lui  dirent  :  n  Sîi  le  gouvcmemeut  ne  fait  pas 
800 devoir, et  n'affranchit  pas  le  peuple,  le  peuple  s'alTrau- 
rliin  lui-même  ;  il  tent  qu'il  n'eti  pas  reprisenié,  car 
il  meurt  de  faim,  et  le  gouvernement  lui  refuse  tuiiCse- 
cour8(l);  le  jour  où  Cobden  jette  a  la  face  du  même  Roh. 
I^el  et  des  ministres  cette  solennelle  declar.ntion  :  <i  Vous 
dites  ;  nous  sommes  forts,  nous  avons  les  eleciioiK 
Oui,  vous  avez  les  élections  (rires  de  joie  au  banc  mi- 
I  uislériel).  )tai$  combien  de  tempi  Ti:ileTM'V«>iS  aa 
pouvoir  aprèi  que  a  piédestal  qui  vous  supporte  aura 
éU  renverstï  Ci)  —  ce  jour  là,  dis-je,  le  nouveau  plan 
de  la  Ligue  avatt  été  indiqué  et  les  temps  de  la  prophétie 
s'avançaient  rapidement. 

(  I  )AiIresse  dr  HIH.  RiilR^Oï  H  tlrmils  i  sir  RdIiitL  Pri-t.    '^ 
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L  I^  grand  cri  de-t  orateurs  de  l'agiui  ion  avait  élejua- 
BHu'en  Itus,  pélitiaita,  pétitîous,  péUtional  Taules  cc> 
Boppliques,  réitérées  cent  fois,  n'avaient  rie»  produite 
Hpaia  ta  Ligue  se  savait  forte  maintenant  et  avait  conslatr 
né  force  à  Londres  dans  des  meetings  iiiiiuense§  tenus 
Kl'aborddans  la  taverne  de  Crown fiiu/aneJior,  puis  dans 
Re  club  des  Francs- Maçons ,  puis  àDrary-Liine,  puis 
r^Én  à  Covenl-Garden.  Ainsi,  sûre  d'elle-mâme,  la  Ligue 
jQsa  se  porter  olIlcielU>mcnt  devant  le  pays  et  prendre 
M  place  dans  les  élections.  Aussi  le  nouveau  cri  fiii-il 
k  fiual'fy'  quaUfjj  !  qualifjil  cri  qui  se  rÉpâle  encore  de 
Lnos  jours  et  qui  signifie,  devenes  éleiiteuri  I  Or,  cotu- 
L^ent  devient-on  électeur  en  Angleterre  ?  Voici  le  moyen 
C^comuiandé  lur  M.  Cobden,  qui  le  trouva  en  touillant 
râaf»  ces  lois  anglaises  où  l'un  trouve  loul,  même  l'au- 
Liorisatioii  de  violer  le  secret  des  lellres. 
r  11  y  a  prés  de  600  ans  fui  promulguée  une  loi  (|iii  con- 
[  cédaità  tout  homme,  [wssesseur  d'un  revenu  lerriloriiil 
I  jle  m  shil.  par  an,  les  droits  (lolîtiques  et  la  qunlité  ''e 
I^iffontan,  C'Étnit  \k  un  cens  exortiitant  dans  le  principe, 
E|;^is  ce  cens,  par  l'accroissement  graduel  de  la  fortuiii: 

S ubiîquc, est  devenu  (on  médiocre.  De  sorte  que  les  listes 
leclorales  des  conU^s  pouvant  s'accroître  indéBinnienl, 
il  en  résulte  que  tout  homme,  possesseur  de  00  ou 
jnâme  40  I.  st.  (laftO  ou  1000  Ir.)  peut  acheter  nn  oottage 
et  avec  le  coUaee  l«  bi'evet  d'électeur.  M.  Cobden  ex- 

Ïiosa  cea  idées  uaiis  de  nombreuses  réunions,  réchauT- 
ant  lezËle  des  auditeur»  et  les  engageant  à  se  constituer 
électeurs  en  masse.  Du  reste,  ce  n'ctail  pas  là  seulement 
une  arme  offensive,  c'était  avant  tout  une  arme  défen- 
sive, destinée  i  amurlir  les  cfl'els  de  la  (anieuse  loi  des 
80  1.  Bt.  qui  met  entre  les  mains  des  propriétaires  les 
L     votes  des  comtés  agricoles  et  leur  livre  les  Icrmiers 
L.})ieds  et  poings  liés.  En  dehors  de  cette  mesure  et 
m  rommc  la  fortiiianl,  le  conseil  résolut  d'envoyer  dans 
f  toutle  royaume deï!  agents  dévoués  dont  la  missiou  de- 
vait être  lie  scrnlcr  les  listes  électorales,  et  de  provo- 
I    querdesradiationsctdesinscriptions.  De  cellemaniért! 


t   tIGUB 

Ce  (yiUiiie  TOlé  et  suiti  avec  enlhousiis 

let  piii«  h«iirttix  rémillaTH.  Les  listes  se  translorn , 

I  eommi!  i>»r  enrhanicnient,  et  leU  comtés  où  lfsfrH-(râ^ 

tfifr«  n'Hiiraicnt  osé  s'aventurer  il  y  a  quelques  années, 

•emhleni  nii)fiiir'riiiii  prCIsà  élire  un  candidat  lïbërd. 

p»  i>litcnu  dans  cette  direction  Tut  Té- 

iinii,  coinme  député  de  la  cité  de 

iirr  de  Al.  l'attison  était  M.  Bnring,— 

lie  1ian[|uu  puissante ,  commandant 

,  ii.'lii'sscg  et  iippuyË  par  tout  ce  que  le 

ffiUiiiipiilc  avait  d'inlluence.  Néanmoins  tout 

^aiit  l'opinion  publique,  et  l'élection  du  can- 

"TeMisIe   marqua  l'avËnement  de  la  Ligue 

0  parlemciilairc.  Dés  ce  jour  le  Timt* 

mil'  ..  iiii  Kr:irid  fait  »  et  ne  cessa  de  lui 

nages. 

;ippa  de  stupeur  les  vatn- 

m  nouvel  élan  aux  free- 

Iffinitlvemcntouverte,  ils 

liant  les  meetings,  redou- 

loiivenux  et  énormes  snb- 

i  novembre,  s'élevait  à 

l' letqueUciplu»  de  13,000 

nauti.  Toutes leserandes 

icrre  apportèrent  ïcnr  of- 

;iu  nombre  des  donataires 

,  ;ipprivuisés  par  le  auccôs 

u\    M.  >am.  Jones  Loyd  et  le 

isit'r.  Lu  iinrli  du  monopole  essaya  de 

->'s  de  In  Ligue  en  instituant  um 

't  «ooiâlés  pour  la  protection  de 

ivMliicsdebnclEinghamoldeRiehemoDd 

lu'UM'i  toasts  i  h  santé  des  tcrmieis. 

Il'  rrspiraieni  librement  les  champs-de- 

niiii  di<  Il  hf:iii\  ci^» meetings inicmsMipiques,  mou- 

it  oiiiiilli'*  a  (iui<  olo»,  et  c'mIÏ  peine  si.  de  temps 

p».  quelqtie  «norme  sophisme,  luni  d  un  vieui 

vient  apivemtre  t  la  luiion  qn«  les  manrcs  se 

H  «1  rttWHitvtleni  leurs  baïu. 

'  ^«l^ftitlparM.C 
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Conascrccs  n  l'achat  âes  [ree-holds  de  iH  sli.  {SU  !v.) 

BËleTaieDt  au  diilTre  énorme  de  230,0(XI,  —  indiquant 
mi  ravéoeiiient  de  cinq  mille  citoyens  aux  droiis 
ilîtiques.  La  rcvolulion  s'opérait  â  vue  d'œil,  lex  rangs 
ectoraux  s'uuvraieut  à  toute  la  classe  moyenne  et 
lifisBi  aux  ouvriers  les  plus  habiles.  Eu  irois  mois  une 
jai  oubliée  jusque  là  dans  la  poudre  dKs  reliques  cons' 
.iitutionnelles ,  s'ëlail  ainsi  ranimée  au  soude  d'un 
bomme  émineut  et  devenait  uu  moyen  d'affranchisse- 
ment pour  un  grand  peuple.  M.  Cobden  en  exhumant 
celle  fi-auchise  lil»!ralriGC  a  donc  scellé  de  nouveau  l'u- 
Oiou,  uu  moment  altérée,  de  la  classe  ouvrière  et  de  la 
bourgeoisie,  et  avancé  de  plusieurs  siècles  la  gran- 
leur  de  son  pays. 
Pour  arriver  au  moment  actuel,  nous  aurions  à  citer 
^la  prodigieuse  exposilion  de  Covent-Garden,  qui  étala 
dans  de  magnifiques  salles  tout  ce  que  l'industrie  an- 
glaise peut  créer  de  merveilles.  Cette  exposition  pro- 
.  duisil  SOjbOtl  liv.  sterl.,  qui  allèrent  grossir  le  tunds  de 
,  l'associa  (ion.  liienlAt  après,  M.  Villiers  présenta  sa  mo- 
tion aunuflle,  qui  Itil  .rejelee  comme  toujours,  mais  à 
>ane  majorité  considérablemeut  reduile.  Le  résultat  des 
I  votes  donna  123  voix  pour  et  S34  contre.  En  méu)c 
temps  i|ue  baissait  leur  Force  numérique,  lesliers  cham- 

) lions  du  monopole  baissaient  le  ton,  et  la  série  des  dc- 
éclions  cumença  dans  le  camp  des  lois  céréales.  Dans 
la  dernière  session,  lord  J.  Russell  s'écriait  que  «la 
protection  est  le  poison  de  l'agricullure  •>  ;  le  lende- 
maiu,  Robert  Ceel  effrayé  adoptait  ce  principe  ;  le  len- 
demain ,  le  Timei  proclamait  la  chute  imminente  du 
lieux  système;  le  lendemain  enfin,  lord  Ashiey,  dans 
des  accents  lamentables,  disait  adieu  Sx  ses  électeurs  et 
s'apitoyait  sur  le  sort  affreux  i\vt\  attend  l'Augleterre  le 
jour  où  elle  pourra  manger  à  bon  marché. 

U  est  inutile  de  dire  que  la  Ligue  a  marché  en  sens 
contraire.  Elle  a  fortifié  son  organisation  intérieure;  — 
divisant  le  travail  entre  un  certain  nombre  de  comités 
spéciaux  d'agriculture,  de  commerce,  de  correspon- 
dance, d'élection,  etc.  Chaque  jwr  ^  mciulu'es  du 
conseil  exécutif,  composé  (fe  (f —  ''-'»-- *~.~*\« 


KiAêe4e<*B»«l, 
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T<Mt  te  f«anil,  d-jObàn.»  ADKfettm,  iMorltiMrcB 

"  " ■«  lrio«f*e  «ie  b  Hboté  cnanmâ^,  et 

«âbrMHa,  Abio>idMlMnnMse}MU 
llotM,  c(  «n  arsnamits  de  b  dodiiDC,  les 
mâts  frfU-  iA  ftjrnpUoKï  (Tune  crise  maïut- 
*^  nméEnlral  <l^  et  sembimi  •Ici-ott  n- 
M  dMMlTM  de  IB3».  La  crainie  Irop  lêgtinne 
_..  tu  a  [Mralyxt  b  conwmimiioa ,  et,  par 
r  laite,  Twlivilé  iiiduiuiclk,  et,  par«uile  encore,  les 
[  WooTnMtiU  du  rrtdit.  U  bAmjue .  en  eterant  le  taux 
[  rie  te*  MCoaiptei,  aavertile*esprilsei  lescltef^idu  ir.i- 
'  «ailmiinilfaeturier,  menaeésp^ir  l'encomhrement  des 
pmdolh  ,  8rf*lpnl  Bradridlemcnt  leurs  mcliers.  Hier 
encore  le  travail  éUlt  almntlnnt,  el  aujourd'hui  11  maa- 
i|iie  Â  de  Domlirciix  ouvriers  --  hier  li:s  ateliers  étaient 
au  grand  complet ,  cl  dcmiiin  relte  population  s'écou- 
lera  en  pjirlid   dnn»  len  workhouses ,  —  ces  tristes 
lAxan-ti  1)11  hi  riiiorrii,  va  fitlre  aca  louées  el  terribtea 
ituiranlaliK'*,  Dr,  c.otnine  la  Ligue  avait  prévu  tous  cM 
maux  ut  pniiHwÉ  k  ruméde,  tl  ne  faut  pas  s'élotmer  A 
In  voir  mnulr  aur  tous  les  points  de  l'Angleterre ,  «- 
'  tirntil  cfiBipie  jour  les  corps  poliliiltiea  dans  son  aliQin- 
\ih6rii ,  et  devenant  le  centre ,  l'astre  principal  de  tout 
un  lynlûinc  «nclal.  C'est  ainsi  ijne  lord  Morpelh  el  lord 
lluMcll,  pouRsAs  par  In  force  de  la  logique  ou  par  la 
furcc  àea  ctjuic* ,  ou  mOine  pur  une  ambition  inielti- 


,J.\ïlî?."J'. 
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it  venus  se  rallier  â  Cobdcii ,  d  ajouler  a  la 
Slille  dii  parti  libérateur  In  taille  du  pnrti  whig.  C'est 
Ûnsi  n"^  '^^  classes  ouvrières,  inslruitea  par  le  possê, 
H  serrant  autour  de  leurs  malires,  pour  en  recevoir  lu 
inot  d'ordre  ;  eiilin,  c'est  ninsi  que  te  pays  se  désabuse, 

Sue  se  prépare  le  dénouement. 
PS  imposantes  conquêtes  ont  ému  certains  membres 
dH  cabinMi.  Sir  Robert  Teel,  instruit  par  les  sévères  le- 
çons du  bill  d'émancipation  et  du  biil  derérorme,  <t  jugé 
qu'il  était  temps  de  faire  plaue  aux  idées  libérales  et  de 
.  porter  un  coup  décisif  au  vieux  monopole  des  aubsia- 
i  listances.  Il  espérait  celte  nouvelle  concession  de  son 
I  ^rli,  mais  l'arc  trop  fortement  tendu  s'est  lirîsë  dans 
■es  mains.  Les  torfs  n'ouï  pas  voulu  consentir  â  ce 
qu'ils  regai^ent  comme  leur  suicide,  et  ils  ont  rois  op- 
position i  tout  progrès  ullérieur.  De  la  scission  au  de- 
dans du  cabinet,  de  lA  démission  jetée  au  pavs,  de  là 
l'avènement  de  lord  J.  Hussell  et  du  parti  whig.  Quel- 
ques journaux  anglais,  cites  par  ouelijues  journaux 
lançais,  ont  etinoncé  l'adjonction  de  M.  Cobden  aux 
membres  habituels  des  ministères  whigs.  Nous  croyons 
que  le  fait  est  peu  probable  et  a  mûmo  tout  au  plus  In 
consistance  d'un  espoir.  Ce  sera  pour  la  Ligue  et  ses 
"  ■     ■  .....       ^(1  [ravaillera  ;  ce  sera  pcut- 

cu  ne  sera  pas  enturc  par 

Du  reste,  lord  Wellington  ,  doublé  de  lovd  Stanley, 
parait  tout  aussi  disposé  à  résister  à  la  Ligue  qu'aux 
plaintes  de  la  population.  Leur  loi,  que  M.  Itrigbt 
a  si  ingénieusement  appelée  uns  lui  de  tenu  letnpi , 
ils  veideut  la  maintenir ,  même  dans  la  tempête , 
même  en  face  de  la  diselle  qui  menace;  mais  tout 
.le  monde  s'éloigne  de  celle  loi  maudite,  et  le  moment 
^'Ue  sa  chule  ne  nous  semble  pas  fort  éluigtié  —  tant  pis 
l'jpour  ceux  qni  la  défendent.  Quand  Dieu  veut  frapper 
les  forts,  il  leur  été  la  vue  comme  â  Samson.  Vous  avez 
Tonlu  les  réformes  manufacturières.  Il  faut  vouloir  les 
réformes  agricoles.  Le  jour  où  vous  avez  accepté  Uns- 
■;Usson,  vous  avez  évoqué  Cobden. 

Comme  on  le  pense  bien,  \aUïafc  *  W& 
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nillie,  et  ces  aUaqDes  ont  inénie   r«tenli  jin 
Fnnce.  Jioos  r  rèpoodrans  en  peu  de  mois. 

On  a  dit  aux  ligoeurs  c)u'its  Toulaieat  détruire  le  mo- 
nojiole  du  blé  et  maintenir  celui  des  manufnclnres  :  — 
ilsonl  répondo  par  leur  ceiéhrerésolulïoii  de  mai  l&CS, 
demalidant  i'abolilion  totale  el  immédiate  lie  tau*  let 
motxùyolei,  de  tout  let  droit!  producleuTiqueleonquet, 
-n  faveur  de  t'agricullvre^dei  manuliteturet,dii  eom- 
«erce  et  de  la  nocigaiion,  en  un  mot,  la  liberté  abso- 
lue des  échanges.  On  leur  a  dit  que,  le  rappel  des  lois 
céréales  obtenu,  ils  s'en  serviraient  pour  abaisser  les 
salaires.  Ils  répandent  en  démontrant  que  les  époques 
de  salaires  élerés  ont  constamment  répondu  aux  épo- 

3ues  d'abondance,  constamment  suivi  le  bon  marché 
es  grains;  el  il  n'est  pas  difficile  de  comprendre  que 
l'aisance  élant  plus  générale  alor«,  les  manu^ctures  sont 
plus  actives,  le  travail  mieux  demandé,  et,  par  consé- 
quent, mieux  payé.  On  leur  dit  encore  qu'ils  constituent 
un  mou Tcment aristocratique,  tendant  âravëoemenides 
seules  classes  iKiurgeoises;  e[  Bright  répond  en  nous  je- 
tant i  la  lace  son  bumble  origine.  Fox  par  un  appel  an 
peuple,  Cobden  par  le  free-hold  de  -M  *ft.,  la  logique, 
«iilin,  par  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  sociétés.  II  faut 
elle  aveugle,  en  elTet,  pour  oc  pas  voir  qu'en  élevant  ta 
condition  matéiielle  des  classes  pauvres,  en  perrection- 
iianl  leur  système  d'éducation,  en  leur  bâtissant  des  de- 
meures où  luit  le  soleil  et  s'épanouit  la  fleur,  les  manu- 
bclurien  les  conduisent  sur  le  seuil  même  du  droit  po- 
Blh}tie.  Le  pain  assure  la  liberté,  et  c'est  pour  cela  (|ue 
l'anstocralie  l'a  rendu  rare  et  cher,  lînfin,  on  a  été  jus^ 
~u'i  les  accuser  d'assassinat  :  sir  Robert  Peel  lui-même 
.'a  pas  mugi  de  salir  ses  lèvres  d'une  telle  insulte,  et 

cette  Fois  ils  ont  répondu en  éclatant  de  rire. 

Non,  mille  fois  non  :  ce  mouvement  n'est  ni  un  mou- 
veinent  intéressé,  ni  unmouveraenlarislocralinue.  C'est 

Inné  noble  cause  préchéc  par  de  nobles  cœurs  dans  l'in- 
térêt de  la  paix  générale,  du  bien-élre  général,  et  du  bon 
sens  que  l'on  voudrait  bien  voir  général  =  —  Les  faits 
l    


r  prouveront  tout  ceci.  On  a  voulu  arrêter  c 
Artf, — est  Une  manque  jamais  de  Josués  pour  an 
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les  ioteils,  —  mais  on  ne  saurait  résister  à  la  loi  d'ex- 

Îiansion  qui  conimnnde  l'utiivers.  L'aristocratie  est 
orttï,  sans  doute ,  et  s'opposera  à  ce  triomphe  ;  mais 
elle  a  la  force  du  flot  qui  rucule  ;  —  la  ligue  a  celle  du 
flot  (|uî  avance. 

Alcido  FosTEïmuL). 
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STATISTIQUE  DE  L'IHD13ST&I£    MIKÊHALE- 

PHOGRISStOlf  DE  L'LIBDSTIIB  DU  FER  El  FHtïCI. 

L'iudustrie  du  fer  conlioue  de  se  développer  suivant 
une  progression  rapide  :  en  1!I43,  l'accroissement  de 
la  production  n'a  pas  été  moins  considérable  que  les 
années  précédentes. 

De  ISIS  â  1U3^  la  quantité  de  fonte  annuellement 
produite  a  augmenté  de  l,12S,0(fî)  à  4,226,219  quintaux 
métriques  ;  la  production  de  fer  forgé  a  augmenté,  pen- 
dant le  même  intervalle,  de  742,000  à5,0»4,430  q.  m. 
I  Eu  égard  à  l'importance  de  ses  usines,  la  France  l'eui' 
L  porte  de  beaucoup  aujourd'hui  sur  cliacua  des  autres 
1  états  de  l'Europe  continentale. 

I       Les  exploitations  de  minerais  de  ter,  et  les  industries 

[  accessoires  qui  ont  pour  objet  de  rendre  le  minerai 

propre  â  la  fusion  et  de  le  transporter  aux  usinée,  qui 

I  le  transforment  en  fonte  ou  en  fer  forgé,  ont  créé, 

n  1S43,  une  valeur  (otale  de  10,490,410  francs,  répar- 

I  lie  comme  suit  : 

BtdevaDcepavBeirÉliiietauxnronriéiuLredduiol      1,313,315 

'    Einluilaton H,eSl,79B 

lavage •  .   .    .   .      1,883,984 

GriibKe 186,773 

Transport 6,594,511 

13,490,410 
Celte  production  correspond  ,  à  très  peu  près  ,  à  la 
consommation  dc^s  fonderies,  consommation  lui  s'est 
êlevéeà  12,036,209  quintaux,  valant  is,fl00,710tr. 

Le  prix  moyen  du  quintal  des  minerais  readuï  aut 
ionderïeset  préparés  pour  la  îusion  a.*"-    ~~  ^***- 


n 


C5<'>  r::oi,nïs  nt  i.  iMiusniii: 

(!(;ltr.29r:Wi]iïereL'lémeiilsde  dqtrase  meiuioune^ 
ci-dessus  entreul  dans  ce  prix  et  dans  l'unité  de  valeur 
dans  les  proportions  suivantes  - 

Rederance 0,  t.  132  O.f.lOi 

Eiploilulion O,     «3  0,     ses 

Uv..gp (1,     liO  0.     108 

Grillage 0.    Ol6  «,013 

Traiiiporl 0,     536  0,     413 

Toiaui i,(.<m  i,t,aw 

Si  OU  ilétalquflil  des  frais  de  production,  la  rede- 
ïaute,  charge  gui  est  eu  dehors  des  L'ondilions  techni- 
■(uesde  l'cuploiL-ition,  el  les  trausporis  ijiii  se  fonl,  pour 
la  plupart,  par  de$  moyens  qui  pourmient  âtre  siugu- 
lièremenl  perfectionnés,  le  prix  du  quintal  de  minerai 
propre  à  la  Tusijn  se  réduirait  à  0  (r.  6S9.  Ce  chitfrc 
1  m  fcrt  inrérieur  à  celui  qui  serait  calculé  sur  les  mêmes 
I  bases  pour  la  plupart  des  districts  de  forges  de  lEiirope, 
et  Mirttnil  de  la  Grande-Bretagne;  il  fait  concevoir 
combien  le  sol  de  la  France  est  riche  en  minerais  d*ex- 
liiiclîoii  facile,  el  prouve  que  le  progrès  des  forges  y 
dépend,  en  [lariie,  du  perlectionnemeiit  des  mnyens  du 
consommation. 

La  production  de  la  fonte  s'est  élevée,  en  1845, 
A  4,336,319  quintaux  :  eu  é^ard  i  la  nature  des 
moyens  de  production  ,  ce  total  se  subdivise  aiusi 
qu'il  suit  : 

.  Tranîl  au  eharfaon  de  hait 3,63t,i3Sq.  m. 

I        —    au  boit  Ivcri,  desséché  ou  [errtBé] 

i      ma  Ou  mélAnsé  de  charbon  da  bois  .  ,  .       aii2,T63 

[  TninK  «u  i:Uar!bon  de  bois  ei  au  uake  mc- 

'      Unj<*s 306,30- 

TrMwl  au  cote  seul  du  mélauaé  de  buuillc.    t  .003,8 19 

4,^^,319  q.  m. 

Si  l'on  a  égard,  au  contraire,  à  la  destination  de  la 
fonte,  la  pruductiou  se  subdivise  en  deux  calcgories  ; 

Foiilc  d'affinage 3,367,187  q.  p. 

de  moulage.  , 


u,auL|^^^ 
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La  production  du  fer  torgii,  iloiil  le  cliilTrc  tniHl  est 
de  S,034,4SU  quinlaux,  s'est  réparlie  ainsi  qu'il  suit 
entre  les  diverses  méthodes  de  labiicatiou  : 

AFfintge  calataa  et  carte IDS.i.'SI  quint,  nétr- 

—  comloi 86*,271) 

—  wallon 53,157 

—  niTeroiiia 8,081 

—  comtois  modifié 11l,KiT 

—  chfltnpenoi 887,38* 

—  aoebia i, 588,387 

Trailcmeui  des  ribluns 61,3Dt 

Total a.OSlp'tSO  quint,  méir. 

Les  niAtières  premières  élaborées  dans  ces  forges 
,  fomient  un  total  de  5,960,893  ijiiinlaux,  savoir  : 

Fonte  d'aflinage  en  gueuses  et  vieille  fonte  provenant  : 

I  S'obJBis  mouléi  hors  do  survice 3,770,005  q.  m. 

I  Ferrailloe  ou  riblous 130,898 


tes  nombreuses  industries  (ini  ont  pour  objet  d'éla- 
\  liorer  les  barres  brutes  de  Ter  forgé  et  la  fonte  de  fer, 
sous  les  formes  qui  ont  dans  le  commerce  l'emploi  le 
plus  usuel,  on.t  créé,  eu  i)j-t5,  une  valeur  totale  de 
51,979,516  francs,  répartie  comme  suit  entre  les  prin- 
cipales branches  de  fabrication  : 
Fabrication   des    petits  fers  (  terge  roodo  i    iréGIcr   ra>[n- 

I       prise) 3,9S9,«a 

L  rsbritaliaii  des  fcre  fendu 1,130,51! 

■         —        du  fit  de  fer S,5G8,595 

—       du  fer  blanc •       ' 

iBoulago  do  la  for.lo(l"  fusion) 6.i38,095 

■^  —  (a,  fusion) ia,759,85* 

Total 31.979,316 

Sur  In  production  totale  de  5,0X1, iSO  quintaux,  il  ne 
reste  donc  disponible  pour  la  consommation  immédiate 
que  1,SS3,933  'luintaux  de  gros  fer. 
'tes  quaoïitËs  de  toute  brute  consoniméeBpar  l'indus- 
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NoulagB  en  première  futïoa.  .   .  . 
—      en  ueuxiémc  ruaiuii.  .   .   . 

TqlbI 1,301,657  q.  i 

En  rapprochant  les  nombres  qui  viennent  d'être  pré- 
sentés, ei  en  tennot  compte,  en  ontre,  <les  46,S49  quin- 
taux de  Tonte  qui ,  ainsi  qu'on  le  dira  plus  loin,  ont  Été 
consommés  par  les  Torges  â  scier,  ou  trouve  que  la  pr  o- 
duelion  des  fonies  indigènes  ne  pourrait  suflite  à  a  li- 
meiiter  les  Forges  et  ateliers  de  moulage  de  premiËre  et 
de  deuxième  Tusion  :  le  complément  de  leurapproTÏ- 
sionnvment  annuel  se  compose  en  partie  de  fontes  im- 
portées des  pays  étrangers,  et  surtout  de  Helgi(]uc,  de 
la  Grande-Bretagne,  des  Etats  allemands,  dcSavoie,  etc., 
en  partie  de  vieilles  fontes  recueillies  i  cet  effet  dans 
le  commerce  et  provenant  d'objets  moulés  hors  de  ser- 
vice. En  ISJS,  la  balance  entre  les  fontes  employées  par- 
le commerce  et  par  l'industrie,  s'est  établie  ainsi  que 
l'iiidiqucnt  les  chiffres  suivants  : 

Ceiuommalion  detfergen  et fanderift.  —  Eiportalian. 
TIeille  FonU  el  granailleB  pauAfls  aux  hauu 

fourneaux 9,393  q.  m. 

Ponte   neuve  et  vinillo  consnmni^   par   les 
fbr|ui  PI  les  aieliera  de  mouls^  do  pre- 
miji>«  01  ilttuXH^me  fuùan  : 
Pour  \it  iiroducllon  du  groi  fer.  ...'..   .    3,'TO,003 

—  de  racier i6,8»9 

Pour  le  moulage  en  première  Fiiaion  ....       530,590 
—  eu  ilDuiiânie  Fusiau .  .  .   .       lSi,l57 

FODU»  MportM 3,i09 

Tolal 5,1ÂI,3tl  q.m. 

^^mnahimtmtmt  dtijorgaii  foaltriea. 

M  MUVe  iiuligKii» 4,â6fi,3l9n.m. 

».  „,— .        él-angère «2,089 

Yleille  boM  reoueillie  dans  le  commerue  cl 
praoeMul  d'objcd  moulins  hors  àe  service      48t,9£i 

Les  tabritiues  d'acier  de  cémenlation  sont  dans  des 
eoiidituuift  beaucoup  plus  (avorabivs  que  les  Forgea  à 
Kier  pour  neorodrc  leur  productit-n  et  la  te  ' 
««•u  a'ine  eonsomiiutjoo  qui  se  développe  n 
di)pub que  la  HbrieatiMTOjmjj^àBJ  **" 
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des  mctaiix  ont  pris,  en  France,  un  si  grand  dévelop- 
pement. En  elTel,  la  production  des  bonnes  fontf  s  A 
acier  que  consomment  les  forges  est  p;irilctilicre  à  un 
irÉs  petit  nombre  de  gîtes  de  minerais,  dont  les  princi- 
paux sont  situés  dans  lus  montagnes  de  la  Styrie  et  de  la 
Cariiilhie,  de  la  Wcstphalie,  de  la  Thuringc,  et  dans  le-i 
Alpes  de  risêre,  tant  en  France  qu'en  Savoie.  Ce  der- 
nier gîte,  aitué  dans  une  contrée  pcil  riche  en  Tortits,  et 
dans  laquelle  les  tran^^porls  soni  dilDciles,  ne  pcul  four- 
nir à  la  France  que  des  quantités  1res  limitées  de  fontes 
à  acier.  D'un  autre  côté,  la  France  ne  peut  tirer  des 
usines  étrangères  que  des  quantités  peu  considérables 
de  fonte,  parce  que,  celle  matière  suliisssnt  par  rafD- 
nage  un  déchet  considérable,  l'acier  de  foi^c  rabri<[ué 
en  France  se  trouve  grevé  de  frais  de  transport  que  ne 
supporte  pas  l'acier  brut  directemeni  importé  des  con- 
'  trtcs  qui  produisent  la  fonte  :  le  charbon  de  bois  est 
d'ailleurs  fort  recherché  nnr  les  forges  indigènes  pour 
la  falivication  du  fer,  et  l'on  a  trotivé  dans  celle  cir- 
constance un  second  motif  pour  importer  les  produits 
des  aciéries  allemandes  sous  formes  d'aciers  bruts  et 
ouvrés  plutôt  qu'à  l'élat  de  funles  A  acier.  Du  reste,  pour 
atténuer  autant  que  possible  ces  inconvénients  en  tâvcur 
des  forges  qui,  sur  h  frontière  de  l'est,  sont  le  plus  à 
proximité  des  gites  de  minerais  d'acier  d'Allemagne  et 
de  Savoie,  la  législation  des  douanes  a  réduit,  sur  celte 
partie  de  la  frontière,  à  4  fr.  40  cent,  par  100  kilogram- 
mes de  fonte,  le  droit  d'entrée,  qui,  sur  toutes  les  autres 
entières,  est  de  7  fr.  70  cent. 

Lee  fers  qu'élaborent  les  aciéries  de  cémenlation  pour 
produire  les  qualités  supérieures  d'acier,  ne  se  fabri- 
queot  également  qu'an  moyen  de  certains  minerais  of- 
tVantdes  propriétés  particulières.  Toutefois,  les  centres 
de  productions  sont  plus  nombreux  et  plus  importants 
que  ceux  des  fontes  â  acier  :  les  fers  qu'on  peut  classer 
sous  ce  rapport  au  premier  rang ,  et  dont  la  supériorité 
est  attestée  par  une  longue  expérience,  se  produisent 
en  Suéde,  en  Norwégc  et  en  Russie,  et  peuvent  être  ex- 
pédiés à  peu  de  frais  aux  aciéries  étrangères  par  la  nar- 
Tigation  maritime.  Depuis  près  de  dcun  s\fet\e%,  t-  • — 
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ont  éteaOlUlamment  recherches  par  les  aciéries  daH^^H 
hlroi  c'est  de  leur  élôburatioa  successive  par  to^V^^ 
eénenlationetde  rusion,  quereautteat  ces  quaJilés  so- 
P«ri<ures  d'aciers  anglais,  qui  onl  une  si  haute  rëpula- 
,tion  dans  le  t^oroinerre,  et  oui ,  avec  les  aciers  de  (brge 
d*UIe(nai^e  ,  s'importent  i^haque  aDnée  en  France  «n 
quantités  cunsidérabi^s,  à  l'état  de  barres  brutes  ou 
•DOS  (bmie  d'objels  diversemeDC  ouTrés. 

Les  aciéries  de  cémeu talion,  qui  sont  restée;  statioB- 
nitires  en  France  tant  qn' elles  employaieut  pour  matière 
première  Im  fera  d'origine  indigène,  prennent  an  con- 
traire on  i^ez  grand  essor  depuis  qne  plJisieurs  usinea, 
.profiuwl  de  rexpéricncc  acquise  dam  U  Grande-Breta- 
gne, se  sont  particnliéTvmeDt  attachées  à  produire,  au 
moyen  des  fers  dn  iSonl,  des  qialiiês  supérieures  d'a- 
cier. Cet  (tsor  deviendrait  plus  rapide  »,  à  l'eseiDpk 
de  ce  oui  est  déjà  étaUi  pour  l'iuiporuiion  des  foBics  â 
acier,  M  legi:|ïriun  dpsdau.iQespoaiaitlaioriser,par 
dcsmc?'!'"''-  '"-'■•I--'  '■■■""firtation  des  fontes  à  acier, 
(i<MSorIr'~  'eDaranl,  poprlesaciéries 

Indifit'ij'  -  'iT^ble  d'action.  Les  chif- 

fre» Sun  -Tés  de  la  production  de 

l'acier  (Il  ,  i  \)cier  foodo  dans  les  der- 

nitrû  auaee^  . 

acier  càwaiê  br«L        aôn  tm^a,     i 

ta». IM00  9.«.  l,S6Bq.m- 

im.^ il.t«  I,5!i«  I 

IM». 3H.Hn  8,^:» 

<«M&. 3S,tti  is,sa 

'%  <»  «'«■  afcnf»  4ama  les  m^na  InMilk 
«•  ftr.  le  nvfMt  ^  fwéi  '^iiMap 

i»«*«i"-        -■  ■    ■    -"    -^ 

|Wl>llt,l»fc  __»_^  __^ 
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En  IS43 ,  les  priacipale»  branches  de  riiidusirie  cïe 
'acier  ont  donné  les  quanlités  de  produits  et  créé  les 
leurs  indiquées  ci-après  ; 

poids  (]hs  produits,    râleur  créée. 

deforge 35,273q.ni.  1,305,105  fr. 

câmenlé  bnil .  .   .         58,tîl  597,138 

fondu ie,îai  485,«- 

éiiré  au  nwriioat.         jl,550  i 

h—    laminé 3,161 

corroie. 33,5Ï9  1 

.   . 7,0U3  1^3,9! 

i .  1,600,971 

Total 7,367,966  fr. 

U  valear  totale  créée  en  IS-tS  par  les  usines  à  fer 
l'est  donc  élevée  à  ifS%U5,0iS  fr.,  savuir  : 
Eiiractinn,  préparaliod  cl  tratiEporl  de  miuGraî .    IS.UtO.tlO 

Pabricaltaa  de  U  foiilR 19,567,136 

Fabrkaliou  dg  eroB  fer «.SOStan 

Elaboralioiis  priiicipnlcs  du  i;ro»  fer  el  de  la  Icinle  5t,S79,3I6 
'PabrÏRâtion  el  élaburolions  prineipales  de  l'acier.  7,367,1^6 
TS3,*!3,0M 
y  a  lieu  de  présumer  que  la  fabrication  du  fer 
prendra  très  prochainemert  une  extension  pins  rapide 
encore  que  par  le  passé.  Jusqu'à  présent,  la  faltrication 
de  U  (otite,  à  laquelle  celle  du  ter  forpé  e»t  nâces^aire- 
ment  subordonnée,  a  été  basée  prineipalcincnt  sur 
"  iploi  du  combustible  végétal  :  la  production  de  cette 
latière  première  a  donc  été  limitée  jusqu'à  ce  jour  pnr 
ressources  forestières  des  contrées  ou  s'exploitent 
minerais  de  fer. 

Dana  de  telles  circonstances ,  le  développement  de 
Raffinage  à  la  liouille  sur  nos  principaux  bassins  botiit- 
'irs,  ou  sur  les  grandes  voies  navigables  qui  rayon- 
snt  aulourde  ses  bassins,  avait  eu  plutôt  pour  résultat 
iver  le  prix  des  fontes  que  d'abaisser  le  prix  du  fer 
'  ~  et  comme  d'un  autre  cùlé  l'accroissement  de  la 
Mion  des  fontes  a  déterminé  un  aecroissemem 
respondam  dans  les  demandes  de  bols,  c'est,  en  dé- 
liïc,  par  un  accroissement  considérable  dans  le  |)cw. 
bois,  ipie  se  sont  résumés  les  Tion\\)"ttw(.^'e\*;^«a| 
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iiumeiUs  inli'oduiis  depuis  vingt  ans  dans  la  fabrication 

(lu  ter. 

Alais  la  silualîon  des  Forges  frauçaisea  fe  modifie  en 
ce  moment  d'une  mnpière  remarquable  ■.  In  production 
de  la  fonte  au  moyeu  du  combustible  minenil  prend 
enfin  une  impulsion  décidée.  Le  pe rfec) ton n émeut  de 
nos  voies  de  navigation  augmente  chaque  jour  le  nom- 
bre et  la  production  des  hauts  foiirnaux  au  coke  :  c'est 
ninsi  que  l'achèvement  du  canal  du  Berry  vient  de  dé- 
terminer, prés  des  houillères  de  Coramentry  (Allier),  la 
création  de  hauts  tournaux.  alimentés  par  les  combusti- 
bles minéraux  de  ce  district  et  par  les  minerais  de  Ter 
apportés  du  département  du  Cher;  les  travaux  qui  se 
préparent  et  qui  ont  pour  objet  de  relier  la  SaAne  à  la 
t  Marne  par  une  voie  navigable  tracée  au  milieu  des  usi- 
nes à  fer  du  groupe  de  fSiampagne ,  donneront  à  l'in- 
dustrie du  fer  en  France  la  plus  puissante  iraputaioi 


que  celle-ci  puisse  recevoir,  puisqu'ils  mettront  en 
communication  le  bassin  houillier  de  la  Loire  avec  les 
gites  ferrifères  de  la  Baute-Marne,  c'est-à-dire  les  deux 
portions  du  territoire  français  les  plus  riches  en  com- 
bustible et  en  minerai  de  fer. 

Tandis  que  la  production  des  combustibles  minéraux, 
de  la  fonte ,  du  feretde  t'acier  s'accroft  en  France  tra- 
que année  suivant  une^progression  rapide,  la  produc- 
tion des  autres  métaux  est  stationnaire  ou  rétrograde. , 
Celle  direction  exclusive  imprimée  â  l'industrie  mi- 
nérale ne  paraît  pas  être  motivée  par  les  conditions 
physiques  flu  sol  icelui-ciolTre,  en  effet,  sur  de  grandes 
étendues,  une  constitution  géologique  identique  avec 
celle  des  contrées  les  plus  riches  en  mines  métalliques, 
tlest  certain,  d'ailleurs,  que  plusieurs  districts  monta- 
gneax,  presque  déserts  aujourd'hui,  ont  été  ancienne- 
ment le  siège  d'exploitations  très  considérables. 

Il  serait  inexact  de  prendre  l'état  ocluel  de  l'exploita- 
tion des  mines  métalliques  pour  mesure  de  la  richesse 
da  territoire ,  et  l'histoire  de  cette  industrie  expliqua 
frés  i/en pourquoi  ce\\e-c\  est  teslèe \aftÇû\sAs\\l«  çen- 
tfaar  ces  detniera  siècles,  landla  tvi'eWft  ijmvsAvH 
"oi- considérable  dans  les  autres  gtati^^ï'Va».^^ 
'"ope. 
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Les  mines  métalliiiues  se  dialingueiit,  eiilrc  loules 
te»  autres  sources  de  proiluction,  par  de  brusques  et  ùe 
(rcquentes  varialioiis  qui  tout  succéder,  même  ûaus  les 
^les  les  plus  riches,  une  grande  pénurie  à  une  exlrâmc 
jlbondancc,  el  vice  vend.  Les  travaux  ne  peuvent  donc 
prospËrer  qu'à  la  coiiditioa  d'être  développËa  sur  une 
grande  échelle  ou  aur  un  grand  nombre  de  gîtes,  aflu 

3UH  la  muiliplicito  des  chances  compense  l'irréguiarîtë 
e  chaque  gtte  mâtallifëre  ;  il  convient ,  en  oiiire ,  que 
de  grands  capitaux  ,  tenus  sans  cesse  en  réserve,  vien- 
nent combler  le  dëflcit  produit,  â  certaines  époques, 
par  l'épuisement  des  régions  exploitées,  par  les  grandes 
calamités  publiques,  par  les  chances  commerciales,  etc. 
On  conçoit  donc  qu'au  milieu  des  événements  qui  ont 
agile  rturope  depuis  la  chute  de  la  domination  romai- 
ne, l'exploitation  des  minei  n'ait  pu  prospérer  que  par 
l'iatervention  directe  ,  et  sous  la  protection  immédiate 
des  pouvoirs  souverains.  C'est  dans  ces  conditions,  par 
exemple ,  que  depuis  le  X°  siècle,  l'industrie  minérale 
s'est  auccessivement  établi  sur  de  si  solides  bases  dans 
_ibB  grandes  chaînes  mélailiFëres  du  Hanovre,  de  la  Saxe, 
■tTe  la  Hongrie,  de  la  Suéde  ,  et ,  plus  récemment ,  dans 
nlles  de  rOurat  et  de  l'Altaï.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi  en 
fiance  :  jusqu'à  la  fln  du  siècle  dernier   la  science  de 
I  l'exploitation  des  mines  et  de  la  métallurgie  y  était 
I  même  complètement  ignorée,  el  ce  n'est  qu'à  dater  de 
^cette  époque,  qu'elle  a  été  I  objet  d'un  enseignement 
ipublit ,  jusqu'alors  ,  les  personnes  qui  tentaient  d'ex- 
ploiter les  mines  devaient  nécessairement  recourir  à 
^intervention  d'ingénieurs  étrangers ,  et  aujourd'hui 
Pêncore,  une  nouvelle  entreprise,  montée  sur  une  grande 
^  échelle ,  se  passerait  dilDcilcment  de  contre-maîtres  el 
d'ouvriers  Tormés  dans  les  mines  étrangères  à  la  prati- 
que du  métier. 

Ce  qui  a  pu  contribuer  encore  à  empêcher  l'essor 
de  l'industrie  minérale  par  la  seule  inOuence  de  l'in- 
■dusirie  privée,  c'est  nue  les  mines  métalii<\UBa  ^e.  <ix<»v- 
Tem  ordinairement  dans  des  TÈgvon'à  mtiaVaïï^'eo;*»»-» 
éloignées  des  priacimux  ceiUrea  à' ac\;w\Vfe,ô.'<i** *"*'*■" 
* —  ^wlnitméiaa  1b  richaww  HtofcMft»  aa.^«^*«»S" 
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nese  piésempntordiuairementqu'àeeuxqui  n'ont  ni  la 
volontâ  ni  les  moyens  d'en  lirer  parli.  Enfin ,  les  per- 
sonnea  qui  de  loin  en  loin  diriReni  quelques  elforis  vers 
l'exploitation  des  mines  ne  s'attachent  pas  toujours  mit 
gttes  qui  présentent  les  meilleures  chances;  presque 
jamais  elles  n'apportent,  dans  ces  entreprises,  les  capi- 
taox,  la  persévérance  et  les  moyens  d'action.  Taule  des- 
quels le  succès  est  impossible  ;  le  découragement  suc- 
cède bientât  à  une  confiance  exagérée  ,  à  un  engoue- 
ment irréfléchi,  et  l'insuccès  d'iine  tentative  mal  conçue 
jette  pour  longtemps  le  discrédit  sur  les  entreprises  de 
la  me  me  nature. 

Si  on  calcule  le  rapport  de  la  valeur  des  combusti- 
bles conwmmécs  â  la  valeur  créée  dnns  chaîne  branche 
de  l'industrie  du  fer,  an  ti  oiitc  pour  ce  rapport  : 

Dans  la  prËparsIioD  des  nilni-rais 0  f.  001 

Dans  la  rabricalion  do  la  tonle 0     701 

—  du  groi  Fer 0     401 

Dans  les  élsboraliouit  principales  du  groi  fer  el  de 

Li  fonlc • 0     100 

Dant  la  TahricaÉion  el  lo*  ëlaboraliona  principsio 

dofooier "  _  nG 

Ua;eDuepourtoj(eB  Jeabrnnchei  dil'induslriEdurer    0  r.ÂS5 

Ce  rapport  entrer  la  valeur  des  combustibles  consom- 
tnés  dans  rindusirio  du  fer  el  la  valeur  totale  créée  par 
cette  industrie  n'avait  pas  cessé  de  croître  pendant  pUi- 
sieufs  années,  bieu  que  la  quantité  de  combustibles 
Gon«omin6c  pour  obtenir  une  quantité  déterminée  de 
produit  eOt  ronslumment  diminué  pendant  les  mémux 
.  périoâesj  miiis  depuis  ISS9,  ce  rapport  suit  une  mar- 
'  ebe  inTerse  et  décroissante.  Ce  résultat,  qui  est  en  con- 
nexion avec  la  diminution  du  prix  des  fers,  est  dO  prin- 
cipalement aux  causes  suivantes  ;  la  consommation  re- 
lative de  combustible  continue  à  diminuer;  le  prix  de 
la  houille  diminue  par  suite  du  perfectionnement  graduel 
des  voies  de  transport;  cnHn,  le  prix  des  boisdim'' 
par  suite  de  la  concurrence  de  la  houille. 
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L'ciploitatinii  des  subslances  mëUUiqucs  dont  il  est 
iguesliOH  ci-aprcB,  est  loîa  d'avoir  ac(|uis  en  France  une  . 
imporlance  comparable  à  rcxploitalion  des  combuBti- 
blea  minéraux  el  du  Ter.  Il  est  m^me  à  remarquer  <iue 
depuis  un  demi-siècle  les  mines  métallique»  n'ont  l'ait 
que  déchoir,  tanclis  que  les  mines  de  fer  el  de  houille 
ant  triplé  et  <(uintuplé  leurs  produits. 

Cetle  direction,  en  quelque  sorte  exclnsive,  imprimée 
i  l'industrie  minérale,  ne  paraît  pas  être  motivée  par 
les  conditions  physiques  du  territoire  :  ta  France ,  en 
effet,  préfiente  sur  de  grandes  étendues  et  dans  presque 
toutes  ses  grandes  subdivisions ,  une  constitution  géo- 
logique identique  ave<:  celles  des  contrées  les  plus  ri- 
Ghemeut  dotées  en  mines  métalliques.  Ku  outre, l'his- 
toire et  la  tradition  ont  conservé  le  souvenir  d'eiploita- 
tions  considérables  qui,  avant  et  pendanlla  domination 
romaine,  produisaient  déjà  de  grnodes  quantités  de 
métaux.  L'existence  de  ces  anciennes  exploitations  est 
d'ailleurs  attestée  d'une  manière  irrécusable  par  des 
travaux  souterrains  dont  le  sol  a  conservé  l'empreiuie, 
et  dont  l'étendue  immen-te  a  souvent  excité  l'étonné- 
ment  des  explorateurs  qui ,  de  loin  en  loin,  les  ont  re- 
trouvés dans  des  contrées  où  le  souvenir  même  de 
l'industrie  minérale  était  complètement  éteint.  EnBn.à 
des  époques  plus  récentes,  des  exploitations  plus  ou 
moins  prospères  ,  des  recherches  plus  ou  moins  fruc- 
tueuses, ont  Tait  connaître  un  nombre  considérable  de 
gîtes  métallifères  qui  restent  aans  valeur,  bien  qu'on  y 
remarque  toutes  les  chances  favorables  que  comporleni 
ces  aortes  d'entreprises. 

Userait  certainemeti  t  erroné  deprendre  l'état  acluelde 
l'induslrie  minérale  en  France  pour  mesure  de  la  richesse 
du  territoire,  el  d'exi)liquer  par  l'épuisËmcnt  du  sol  l'a- 
bandon de  tant  de  mines  tjui ,  pendant  nombre  de  siè- 
cles, ont  entretenu  l'activité  de  l'homme  dans  des  con- 
trées presque  désertes  aujourd'hui.  Ou  peut,  au  ctoi.- 
L  traire,  par  plusieurs  matifs  qui  vouVëU&%'a>^«^^v«%'Sii»^_ 
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énoncés,  conclure  du  présent  et  du  passé  des  minca  mé- 

lalliques  du  royaume, la  possibilité  d'un  meilleur  avenir. 

Les  miaes  inëlalliques,  même  les.  plus  riches,  offrent 

'  dans  leur  allure  de  brusques  et  de  Trequentes  varia~ 
tionsquifoniisuecéder  à  chaque  instniil  une  pénurie  com- 

'  plète  aune  eitréme  abondance,  et  réciproqnement.  Ce 
nit  fondamental,  qui  distingue  l'industrie  minérale  de 
toutes  les  autres  brunches  e.sseDlielles  de  l'activité  bu- 
naine,  entraîne,  pour  l'organisation  de  ces  sortes  d'on- 
tieprises,  certaines  conditions,  sans  lesquelles  elles  ne 
peuvent  prospérer.  Les  travaux  doivent  être  conduits  n 
la^fois  sur  un  grand  nombre  de  gîtes,  aHn  que  \» 
multiplicité  des  chances  supplée  à  l'intermittence  de 
chaque  gîte,  et  contribue,  autant  que  possible,  à  l'uni- 
formité de  la  production.  De  puissants  capitaux  ,  tenus 
«ans  cesse  en  réserve ,  doivi^nt ,  au  besoin ,  combler  le 
déficit  causé,  à  des  époques  mallieureuses,  par  l'appau- 
vrissement temporaire  des  gtles,  par  te  développe- 
ment subit  de  nouveaux  centres  de  production  on  par 
toute  autre  chance  commerciale ,  par  les  guerres  pro- 
longées, par  les  révolutions  politiques,  par  les  grandes 
calamités pnbligueB,  etc.;  enfin  une  sage  prévoyance  . 
doit  ménager,  dans  l'intérfit  de  l'avenir,  les  ressources 
et  les  chances  heureuses  qui,  par  compensation,  s'ac- 
eumulent  souvent  à  certaines  époques  de  prospérité. 

On  conçoit  que  ce^  coiidilioiis  aient  parfois  été  rem- 
plies dans  l'organisation  politique  ç|ui  a  présidé  aux 
premiers  développements  de  la  civilisation  en  Europe  ; 

Ju'elles  se  soient  plus  souvent  reproduites  à  la  faveur 
e  la  paix  et  sous  In  protection  des  sages  institutions 
.établies  par  les  Romains  dans  les  provinces  conquises; 
■lOa  comprend  aussi  qu'au  moyen -âge  elles  se  soient  ren- 
contrées exceptiunnelletneat  sous  l'influence  du  pou- 
voir féodal  ou  des  communautés  religieuses.  Mais  plui 
tard,  constamment  menacée  par  les  guerres  el  les  ré- 
volutions qui  ont  agité  l'Europe,  l'exploitation  des  mi- 
nes n'a  pu  prospérer  que  par  l'inlervention  directe  et 
aous  la  protection  imniédiale  des  pouvoirs  souverains. 
C'est  dan»  l'.es  conditions  que  depuis  le  dixième  siè^a 
l'indusnii'  minér<ile  «est  succCBSiveraent  établie  sui^H 


I 
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si  toYidei  bases  i\aaf  lesenades  cbataes  méinlliréivs 
du  Hanovre,  (le  la  Saxe,  de  la  Bon^e.dc  la  Suèilf,  et 

Ëis  récemmeul  i)an$  celles  de  l'Oural  et  de  l'Aliaï. 
ns  la  Oratide-Breiagne,  i  la  vÉritê,  rexploiiaiion  des 

ines  a  élé  peu  redevable  â  riaierveutioii  directe  du 

luverntinent;  mais,  par cnmpetksatrou,  elle  a  eu  peu 
sooQHr  des  guerres  qui  oui  diisolê  le  continent  euro- 
n;  et  d'ailleurs  l'exploitation  des  mines  n'y  a  pris 
— .  grand  essor  que  depuis  un  siècle  environ ,  c'esl-à- 
ttK  depuis  que  les  habitudes  d'association ,  secondËes 
par  d'immenses  capitaux,  s'étant  propagées  dans  des 
proportions  inconnues  ailleurs,  ont  pu  suppléer  â  l'tli- 
Huence  gouvernementale. 

£n  France ,  le  gou?ernemeat  n'intervient  pas  direc- 
tenienl  dans  l'exploitation  des  mines  mëlalliques;  et , 
d'un  autre  côté ,  l'association  de  capitaux  privés  n'y  a 
généralement  produit,  jusqu'à  ce  jour,  que  de  médio- 
cres résultats,  même  dans  des  entreprises  qui  compor- 
tent des  chances  moins  incertaines  et  des  résultats  plus 
immédiats,  Le  rapprochement  à  établir  sous  ce  rapport 
seulement  entre  les  principales  puissances  de  l'Europe, 
indique  assez  pourquoi  ces  brancbes  de  l'industrie  mi- 
nérale sont  restées  en  France  dans  on  tel  état  d'infé- 
riorité. 

Au  milieu  des  chances  si  variées  qu'entraîne  l'irré- 
gularité des  filons  métallifères,  il  est  fort  rare  qu'unii 
exploitation  de  mines  donne  tout  d'abord  des  bénéGces; 
presque  toujours,  au  contraire,  il  faut  une  longue  suite 
d'elTortset  des  avances  de  Fonds  très conaibérables  pour 
parvenir  à  la  période  où  l'entreprise  devient  réellement 
productive  ;  tel  sera  vraisemblablement  le  cas  pour  la 
plupart  des  gîtes  métallirêres  signalés  dnns  ce  riiapitre, 
et  qui  ne  sont  connus,  en  général,  que  pour  avoir  élé 
exploités,  à  une  époque  ancienne,  dans  leurs  régions 
les  plus  accessibles.  Or,  la  plupart  des  entreprises 
dont  les  mines  métalliques  ont  été  l'objet  depuis  un 
Bièr!e  ont  manqué  des  capitaux  indispensables  pour  les 
mener  à  bonne  fin  ;  elles  devnient  donc  écliouer ,  lors 
même  que  les  gttes  eussent  pré>atf»MW»  ■W'cnBfc- 
lions  r]e  aiiccés.  ^^^^^^^^^^^^^^^ 
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fil  sorle  gu'il  est  vrai  de  dire  que  les  inilioes  de  In  ri- 
chesse mmérale  du  royaume  ne  se  pi'vseDteut  ordinai- 
rement qu'à  ceux  qui  n'ont  ni  les  moyens  ni  la  volonlé 
d'en  tirer  parti.  Rien  ne  s'efface  d'ailleurs  i)lus  vilti  que 
la  tradition  exacte  des  Iravaai  des  mines  dans  une 
contrée  où  celte  industrie  s'est  éteinte  i  en  sorteque  les 
personnes  qui  veulent  s'adonner  à  l'exploitation  des 
raines  se  trouvent  trop  souvent  dans  le  cas  de  négliger 
des  glles  où  les  anciens  ont  laissé  de  grandes  richesses 
pour  porter  infructueusement  leurs  efforts  sur  des  loca- 
lités ou  des  travaux  antérieurs  donnaient  lieu  de  pré- 
sumer le  non  succès  d'une  nouvelle  tentative.  L'histoire 
des  travaux  dirigés  depuis  un  siècle  sur  lesmine»  fran- 
çaises, prouve  malheureusement  que  l'on  n'a  pas  tou- 
'  lours  apporté  dans  ces  entreprises  les  capitaux,  la  per- 
I  sévérance  et  les  moyens  d'action,  saus  lesquels  le 
I   succès  est  impossible. 

11  ;  avait  en  1843  eu  France  : 

47  miaef,  giles  au  canccssions  de  ctiivre,  av.int  produit 
310  cj.  m.  dd  cuivre  affiné.  3,500  q.  m.  de  soufre  el  SO  cj.  m, 
(le  lulfale  de  enitTe  et  de  fer  avaut  une  vulour  sur  les  lieux  de 
IS9.000  fr. 

eïmiaes,  giiMou  eoncRiBÎana  à'algulfoai  (sulfure  de  plomb), 
ajanl  produit  17  q.  m.  inUnt  1,000  Fr.  environ. 

150  mine*  gïles  ou  cnilceaaîons  de  plomb  argtnlifire, 
mirant  produil  3,500  q.  m.  cTargaiit,  3,878  c|.  m.  de  plomb  el 
5;tJi0  ^■  iu.  de  lilharge,  valant  coiiron  930,000  fr. 

43  miaea  et  caiif.eisiona  de  plomi,  eaiure  el  argent  non  ex. 
idoiléea. 

4  mines  et  conccBEiona  i'argtnl  non  eiploilées. 

6  giles  d'^fai'n  non  uiptoilée. 

4S  mines,  giles  et  concesaions  à'anllmmne,  ayanl  produil 
776  q.  m.  de  tulfuri:  d'antimoine  fondu,  7âj  q,  m.  iroiilimoinc 
3^  q,  m.  dn  çrocui  Talanl  environ  IS8,UU0  Ir. 

4  giies  de  mercta-t  non  oiploilées. 

4  gilQs  ou  niiaee  de  ifnc  noa  exploilâB. 

~*  mines,  gimsou  conceisions  de  manganèse,  aj'ant  produit 

0  q,  ai.,  valant  environ  123,000  h. 
-  .jînea  PI  gites  de  c/irùme,  amioea  àe  cobnU,  V   lâvot  «» 
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En  tout  399  mines,  gilns  du  concessioaa  ajaiil  prodlâl 
nleor  d'environ  1,100,000  fr.  ' 

Rilimi  de  la  prodaclîon  de  finduttrle  ninérale  O 

fer,  tonW II9,5« 

.Cuivre "1 

Plomb,  lilharge,  alquiloui ôOf 

Ai^Ciil SI" 

Anlimoine  el  préparation 18f 

MaDgarifie 131 

Biluaie *t: 

■AlunPt  «ulfaledefer l,8i) 

■Sel  marin 13,8-17 ,( 

Soufre  Cprovenaii  I  des  mines  de  cuivre)  . 

Aooraiunnent  de  ta  pioduetîon,  et  de  raagmenlafll 
de  la  honille  en  France ■ 

Les  DiineE  Je  conibualibles  minéraux  maïiilenanl  nancédi^pa 
•ont  au  nombre  de  50a,  3^8  d'entre  elles  ont  él*  exploifées 
en  1S43.  Ln  siirfare  toncédâe  lorate  s'ëléte  i  447,326  heu- 
tarea.   I.'exirsclion  des  combuslibles  el  répuieemnni  dei  eaux 

la  fautÂ  l'aide  de  118  machines  ï  motetle  et  do  39S  mai: Unes 
à  vapeur:  nea  dernières  développent  une  force  lotiile  de 
10,189  cbevaux.  Pendaul  l'année  1843,   les  mïaea  c^iploilées 

onl  euiplojè  un  nombre  toul  de  S9,538  ouvrierB, 

La  proifuctioo  des  combuBliblea  mioérauT,  comparée  à  celle 
do  l'année  ISIS,  a  encore  augmenté  de  I,004,5S3  q.  m.  et 
•'eet  élevée  i  un  loUl  de  56,933 ,396  ig.  m.,  répartie  ainsi  qu'il 

Anthracite 5,744,158  q.  m. 

Houille  dura  i  courlo  llamme  .   .  ,        l,G51,"'[â 

Id.  graue  maréchale 3,963,397 

Id.  graue  à  langue  Oamme  ....      19.41S,t&T 
Id.  maigre  i  lonj^ue  itamme  ....       4,813,314 

Lignite,  alipite,  etc 1,336,848 

Total  de  ta  production  en  France  .  36,933,396  q.  m, 
'  La  consommation  des  combusiibles  minéraux  dans  le 
co^aïune,  a  augmcnlc  pendant  [es  quinze  dernières  années, 
imvanl  une  progression  plus  rapido  encore  que  la  production 
intérieure,  parce  que,  pendant  cet  intervalle,  tes  mines  élno- 
jf^'  ont  prÎB  oae  /larl  considérable  ^  l'a\ioiautai.iQQ  des  &. 
4-VW«  iûdijj^w,  dea  fojets  domeWiii'ios,  lic»  wiftBWïv™»' 
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Tour  ta  premièrR  fois  depuis  dix  ans,  il  j  a  eu.  en  IS13,  di- 
minuiioD  dans  la  quaDiilé  de  houille  importée  de  la  Grande- 
Bretagne.  Ce  réciillut  i^inhle  deToir  ëire  Htlribué  d  l'anginoa- 
«neQUiioD  qu'a  subi  en  iSii  le  droit  d'exponaiion  en  Craude- 
SrelRgne.  Par  la  loi  du  9  juillet  1813,  ee  draîl,  qui  n'était 
préci^dcmmenl  qu'un  simiilB  droil  de  bxIanCQ,  a  en  elTet  fié 
porto  à  96  cenlimea  par  100  kilogrammes.  Ce  droit  ajaiil  été 
do  noureau  aboli  au  conimoncepient  de  l'anniSe  18*S,  il  est 
probable  que  l'ioipurlalioii  (fes  liouiltes  de  la  Graode-Brattlgnc 
SDÏTra  de  nouveau  la  projireeEiorj  qu'on  aiall  rcmarqode  juMju'â  ' 
1843,  Le  lableau  ci'apièt  indique  la  quantité  de  bourltfl  im- 
portée de  la  Graude-Brciagnc  pour  chacune  de»  aiméagEBm- 
I  prises  entre  183S  et  tS45.  JJ^H 

1833 37S,301  q.^^^1 

1833 4!6,4gT     ^^^H 

1HS1 4SD,4S8       ^^^H 

I63S 981,S9S        I^^H 

1336 1,633,093  i^^H 
1837 3,ï36,œ7  '-^^H 
1838 3,046,844  |  ^BM 
1859 3,205,279  |      ■ 

1810 5,801,159 

1842  '.'.'...'.'....'.'.'.'.'.        4!907',382 

1843 ■    .        4.B3e,662 

La  cQusommalinn  de?  combusLible»  minérnui  en  France, 
pondanl  lannéu  1812,  s'est  élevée  R  SS,95a,08S  q,  m,  L'ori- 
gine des  combustibles  consommés  etl  indiquée  dans  le  tableau 


Praduclion  indigéw. 

Bassio  bouiller  de  la  Loire  ....  12,944,604  q, 

de  ValeneieEiiei.  .    .  8,575,830 

d'Alais S,ô3e,SC6 

duCreoEoLclBIanzY,  9,238,600 

d'Aubin 1,450,931 

i  bassine  carbonifùres  .   .   .  8,337,236 

Total  de  la  production  ....  36,923,596  q.  nûj 
Imporlalion  de  combuilililet  étrangers. 

De  Belgique 9,918,606  q. 

la  la  Graode-Brelagne 4,SS6,64'i 

_ics  prosiocesrhëo.ine»  .  .....  Î.Viû.W^ 

De  iliyerî  pajs tV.'â^t 

Total  de  l'importation  . 


1 


Eo  Belgique 

EdSuiaBC 

En  Siirdaigne 

En  Espagne -,  ■   ■  - 

DaDB  le  rovaums  des  Ueux-Sicilcs  , 

Ilaij*  les  Elala-AllemandB 

En  AleérK  . 
Dans  lee  aulr 
En  divers  pays   . 

Tolal  de  l'eaporUlion  .... 
ImporUtion  des  houilles  ea  Franco  . 
Kxporlallon  A  déduire , 


1 


ProdpCtioa  dce  houilles  en  France  . 

CanBommaiio 

Ou  SmilUona  !90  mille  lonnea. 

Chronologie  de  ia  producliori  il  de  U 
htttiiu  en  Franie. 
Produclion.  CODiommaliou. 

2,150,000  q.  m.         *,000,OW  q.  m. 
B.m.OOO  9,361.000 

T.-ftS.OOO  8,636,0'» 

g,Sie,000  H, l';!!  ,0110 

35,061,000  33,782,000 

18*3 36,9S5,000  52^58,000 

La  produclion  resiée  slalionnaire  sout  l'empire,  avait  déj.^ 
doublé  ep  18SE,  elle  avail  encore  doublé  dit  aua  après,  ctln 
semble  devoir  douTilei  encore  eous  peu  d'années. 

La  cousommaliDu  n'a  pai  moins  progreasée,  jelle  eel  au> 
jourd'hui  quintuple  de  ce  qu'elle  était  en  1815. 

M«itilite  d»  navires  A  vitpcur  de  la  France. 

ti  naviplionè  la  vanenr  s'eaieffecUiée,  en  18*3,  avecMÎ 
iMleaui,  c  est-A.dire  13  de  plus.que  l'a  nuée  précédente. 

Les  appareils  consistaient  eu  â94macl]inea,  57  de  plus  qu'en 
ISlâ,  lesquelles  prises  ensemble  avaient  une   force  de  12,748 
cùerûux-rapeur,  équivalant  à  enviran  38,244  chevaux  de  irait 
oa  â  SG7,708  fiafeursde  baleaui.Sut  cei'îfiSmsdMna.M^u- 
'an/  une   force  mojeiinC  Je  Si  c\iC\.,6V,'ïi\..'i*nft.\iVK'jfc  , 
"Xfyenae  était  de  32    à   57  cheiauT.,  tonû»»"*™»^  '*™™'  ■ 


iKMBU  DES  uvmcs  t  vàpeik  de  ri  rtik^i.  VU 

'euion,  cl  l'on  en  comptail  125  i,  hnuln  i>rc!«ioii.  dont  la 
rcG  mojeaDe  élail  de  ji  clicT.,  85.  Quant  ^  la  furi'e  mulrire 
» 3iS irâleam,  eni"  iHaîlen  najauieile  32clic».,  flOp^ir  bil- 
an, el  Telanna^  mojea  de  ce*  tnlMin  iuàf  itc  Tôiunnce. 
La  ronromaulion  tnnjcnDe  de  b  houiHe.  par  hraiv  c<  par 
'e  :ili,,i.*>  l'OurlciaiarliiiiGtB  Msir  prcfsion.ila 


j  k.  tB  pour  Irt  in^ichiDGit  A  luiulo  pr«nion,  et  dcS 
pour  rniT«!inbie  tIfs  machiiiei. 

Lrs313  baleani  ont  clé  aireclés  aux  wriiccf  sniraott) 
1 1 1  aa  Iransport  ôet  pa>»gcrs  ei  de«  marchandiies  : 
73  au  traotport  des  pasaageis; 
4!  il  la  remorque  ; 
I  ï  la  remarque  el  au  traoïporl  îles  p«s»agin'! 
7  à  la  remorque  et  au  irancportdca  pistugors 

fhandises. 

24!  bflcaux. 


Ic5k.9^^ 

1 


,    isager  .  , 

ï8  lonneaux,  ii  rui^an  de  TU  lïilog.  par  passager  el 
n  trouve  que  le  poids  total  U'ans^porié  s'csi  é\i'yé 


On  complail,  en  1843,  63.10  i-haudièros,  dont  56l5dVigioe 
(rancaïse-,  aur  ce  nombro.  lS98fournîeHiienlde  I»  vopeur  pour 
'îlTmnts usages,  et  loEJOSSaulres-alinienlaienl  5S6»DraclMneB 
_.«apeur,  dont  6SS  i  basse preision,  et  3736  ï  baule  prorion. 
Le  chcml  vapeur  élant  rcpréfenlé  par  13  kibgnumnto  ékvéi 
'  '  mètre  par  seconde,  les  3369  machines,  prises  ennwbklt 
_._ienl  une  Torca  do  43,SU  chevaux  vapeur  ^quivalam  h 
197,512 chevaux  deiruil  ol  remplaçant  plue  deS&îtnillr  htmints 
Ile  peine.  Les  6350  ctiuudières  èiaieiii  reparties  dans  3S7I  élii- 
blJE^einenls  de  149  genres  dirT^rcnta,  savoir  : 

'    'iS  genres,  n'ayant  que  dos  machi- 
nes \  vapeur. 
il  genres  pourvus  de  mnchincîieide 

chnudi6rei  caUiriièrea. 
9  genres,  n'a  janl  qufl  det  maahines 
calorirèrcs. 
de  1*9  genres  (U{Ii-T«n\>. 

^.^^^..   d'appafCila  h  \nçeOT,  dnaoXvMw-.**'"' 

mchines  h  vapeur,  ciUlaieni.  eï\\ftVÎ.  W^^^j^SSi 
'  ffo'j  avail  d'apparciU  «wvtuï  *  ij[^4m^*™""*^ 


SS4  siTLATion  ne  i,'[ND[i5TniE  tjmcoi.c 

meiiit,  cl  lies  uiiaudiéres  cHloriférea  sculemeni  dans  4  déparri-' 

LeBSSBSmaubineB  Tiipâsur  terre  rcinpla<!«Dt,àraiiiu[ideX  Dbo- 
TBui  de  irall pur  chavnl  vapeur.    .   .   .      Ï37,M3  cberaui. 

1«3  £SG  locomoliiBE  rcmplacaiil,  ï  raison 

de  W  clieitauiïde  Irsit  par  locomolivc  .   .      11,^31) 

Les  594  luacbines  Biir  balcaui  rcmpliiceiil, 
h  ruiaon  de  j  chevaux  de  Ir.iil  par  cheval 

vapeur S8,2i* 

En  IDul I77,àuij ciievaiu:. 

18t0    U3,70&  chevaux  ou    l^MVi.O^S  hommiM -'^H 
1841     t5&,0BS      —        ou    1,085,3QS  ^^M 

ma    161,307       —       ou    1,138,44!)  ^^1 

1843     I77,5U6        —        ou     1.3(1,143  j9U 

Un  miilion  d'hommus  (]iiï  ne  mangent  ni  cér&iln,  ni  ponmet 
lie  lerre,  ni  viande,  cl  qui  uc  roiit  pai  renchëric   Ici  comei- 


Sltnntlon  de  l'Industrie  vlnlcole  eu 
Vrnnoe  (1). 
Si  l'iadustrie  \iuicole  est  une  de  no*  ]>reiniÉres  iii- 
(Iiistiies,  ou  peiil  djre.égaleinenl  que  de  toute*  ;;el[es 
(jui  rcriilisem  et  enrichi^seril  le  pays,  c'est  ,-issurémeiit 
la  plus  rrsiiçaise,  cor  les  produits  qu'elle  livre,  soit  à 
l'expurtaiioD,  soit  à  la  consommation  iiilériPiire,  sont 
partout  recherchés  et  appréciés  à  cause  de  leur  qualité 
supérieiiFe.  Non-seuleinenl  les  vins  français  ne  crai- 
gaenl  aucune  concurrence  vis-à-vis  des  produits  simi- 
laires étrangers,  mais  encore  ils  fonnenl  un  des  pro- 
duits dont  la  réputation  et  la  supériorité  sont  le  plus 
généralement  admises  et  recounues.  Pourquoi  faut-il 
que  cette  industrie,  qui  pourrait  être  pour  le  pays  tout 
'  entier  une  source  aussi  at>oadante  de  richesse  à  l'inté- 
rieur], et  de  fructueux  échanges  au  dehors ,  n'ait  â 
porter  devant  l'opiuion  que  des  plaintes,  hélas  I  trop 

£,.1  culture  àe  la  vigne  s'étend  en  France   â«m 


ï^  FMJWCE  ?3S 

aaixanie-seizu  ilti|iHrltiiiieiils.  Svuls,  U  Sommc^  le  Ciil- 
vadoe,  les  Cûles  du  Nord,  1»  Creuse,  le  Fiuistére,  Ia 
Manche,  l'OrnB,  le  Pas-de-CiilaU,  le  Non!  et  la  Seine-  ' 
laférieurc  a'ont  point  de  vignes  sérieuses.  Diiiia  i-.e 
dentier  département,  tes  plaiiUlions  de  vijj;Diis  ni!  s'e- 
lendent  pas  plus  loin  que  Vernon  on  Sa  i  lit- Pi  erre  de 
l^oviers. 

En  1S40,  celte  culture  occupait,  sur  toute  la  âiirfaee 
du  territoire,  une  étendue  de  près  de  deux  millions 
(Ihectarea,  soit  1,960,754;  d'hprés  d'autres  donné  es, 
1,972,340.  En  1S29,  cette  quantité  é'ait  un  peu  sapa- 
rieurc,  et  s'élevait  à  1  993,507  hectares.  Sur  celle  éten- 
due, les  viiïlées  de  la  Gironde,  de  IWdour  et  de  In  Cha- 
rente représentent  prés  de  In  moitié  du  terrain  cultivé, 
«oit  900,0(10  hectares. 

La  statistique  nOicielle  évalue  le  rendement  inoycn  de 
la  vigne  à  18  hectolitres  6if  par  hectare,  et  la  production 
totale  du  vin  en  moyenne  à  44,404,837  heclolitres  ;  or, 
comme  d'un  autre  cAté  la  valeur  moyenne  est  évaluée 
i  17  (r.,  c'est  donc  une  valeur  totale  de  7S4,gSl, 9^9  fr., 
erëée  par  l'industrie  des  vins. 

Le  comité  vinicole  de  la  Gironde  fixe  ici,  nous  le  sa- 
vons, d'autres  évaluations,  à  savoir  le  prix  moyen  de 
l'hectolitre  de  vin  à  il  fr.  40  c,  et  In  production  totalo 
'  5$,7S5,a33  hectolitres;  or,  en  admettant  ces  chilTres, 
ai  sont  les  uns  et  les  autres  au  taux  le  plus  bas  où  il 
ail  possible  de  les  faire  deicendre,  ils  cou  sli  lue  raient 
encore  une  vnleur  totale  de  4t9,5iS8,fi4a  (r.  iiO  c.  A 
KÔlé  de  cette  production,  quelle  est  celle  des  contrées 
qui  se  regardent  comme  vinicoles.  La  totalité  des  Etats 
ftlteioanda,  par  exemple,  ne  produit  que  3,072,750  hec- 
tolitres. 

Comme  nos  exportations  s'élèvent    en  général  A 

jUl  millions,  notts  devons  en  conclure  que  chaque  année 

70if  millions  suivant  les  uns,  près  de  400  suivant  l'éva- 

^Hlion  plus  oindérée  des  autres,  sojit  consommés  dans 

le  pays  m^me. 

A  cette  consommation  déjà  si  iniçiiTtuAR..,"'\\w4V'Ksisvv- 

ir  ceUe  ties  eaiix-de-vie,  (\n\.  monVc  cacw^  a-w"  """-^ 

"■- ftitffflssant,  puisqu'on  dvaXwft  îi  T*^ 
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produits  de  la  dislillalion  trançaise,  et  l'cxporlation  â 
J6  millions, 
Quanta  l'imporlatioti  des  vins  étrangers,  elle  présente 
é  peu  près  une  moyenne  à&  EIO0,00O;t.  par  an,  produite 
presqu'en  totalité  par  les  vins  de  l'Espagne. 
Ainsi,  il  résulte  de  cet  exposé  que  notre  exportation 
à  l'étranger  se  borne  à  environ  1,Si)0,OO0  hectolitres 
au  maximum,  et  sa  valeur  à  SI)  millions  de  francs.  Bien 
plus,  nos  débouchés,  malgré  la  longue  paix  dont  jouU 
l'Europe,  malgré  les  progrès  de  la  population  et  de  l'ai- 
sance qui  en  sont  la  conséquence,  vont  depuis  quelques 
années  loujnurs  en  s'appauvrissant. 

Mais  avant  de  donner  le  cbilfre  de  nos  exportations 
pour  chacun  des  pays  étrangers  avec  lesquels  nous 
sommes  en  relations  nabiluelles  d'échanges,  il  ne  sera 
p^s  sans  intérêt  de  signaler  ici  la  part  que  prennent  les 
différents  départements  de  la  France  dans  la  consom- 
mation générale.  Nous  emprunterons  ces  documents  à 
un  travail  fort  remarquable  récemment  publié  par  le 
comité  vinicole  de  la  Gironde  (().  On  verra,  par  ce  cu- 
rieux extrait,  combien  la  consommation  diffère  suivant 
les  départements,  et  d'un  autre  cùté,  combien  elle 
pourrait  être  considéraWe,  si  des  droits  élevés,  iniques, 
exorbitants  ne  venaient  point  Frapper  ce  produit,  et  lui 
créer  au  profit  du  fisc  une  valeur  élevée  et  tiictice  qui 
l'éloigné  de  la  table  du  consommateur. 

Nous  classerons  ces  dèpariemenla  eu  plusieurs  caté- 
gories, suivant  leur  degré  d'importance  dans  la  con- 
sommation générale.  Occupons- nous  d'abord  de  ceux 
où  le  chilfi-e  est  le  plus  élevé.  Ils  sont  seulement  au 
nombre  de  quatre. 

■  JUrault a  bcclol.  55  lilr.  iG  centil. 

KlIxtirefCliar,   .  - 3  ii         36 

KGflra. i  33  5-7 

■^Aube 2  il         03 

B       En  décroissant,  et  dans  la  seconde  c.itégorie,  nous 
//■Duvons  les  départemenls  dont  les  noms  suivent  : 

f*J  r.  ffotice  slalûliqoe  sur  IVipotlaVinn  A»  V\m,B,«w  lïut  ooo- 
nmauUoa  é  I  ialériear  du  royaume,  puUi*  çïite  wniAfc  ■ 
j;***«'«.  io«',  ifi«.  Piri»,  Juli»- 


I. 


EN  FRA 

rhani..le-Inrérieiire 

Girondfi 

Var 

Bouclies-du-Rbôûe 

CK 

1  tiecto 

alégorie 
par  bab 
ui  suit 

.  85I>1 
71 
39 
36 
S4 
50 

is 

33 

■a 
an 

19 
17 
14 

10 

06 

lops  ci 
la  cons 
tant,  a 

89Iilr 

86 

79 

77 

75 

iX7 

08  cauûU 

31     ^^1 

i| 

87  ^^H 

^H 

g^ 

cr  comme 

ommation 
uBi  qu'on 

45  ceulil. 

53 

24 
10 

■ 

parbabi-      1 

87  CBiitil. 

30                     1 

03       ^^ 

% 

1 

Me^irUie 

PjTOiiéeB-Orieniate, 

MeuBe 

Landes 

Lttt-el-Garonue.  ,   .  ■    .   ,   ,   . 

Bliiiio 

Seincel-Harne 

Pour  tes  départeinenls  que 
appartenant  à  une  iroi^iéme  c 
n'y  arrive  pas  à  un  hectolitre 
pourra  le  voir  par  le  tableau  q 

■Œ";  .■::::::::: 

BaBses-Pï  reliées 

67 

63 

59 
S9 
37 
SO 

la  cons 
clolitre 

3glilr 
37 
37 
96 

Seux-lèvres 

annuelle  reste  au-dessous  d'un  demi-ti 
tant.  Parmi  ceux-ci,  nous  citerous  : 

XL.".  :::::::::: 

.  ■^- 

trthe. .x^KHB 

■ 

v 

B  VS  Hnsnon  DE  L'imtcsTiiiE  «ihkoli  ^^^Ê 

F-    Euflu  il  etisie  d'autre:)  déparlemeats  qui  sunt  toof^^^l 
fait  au  bu  rie.  l'échelle,  et  où  la  cousommatioa  pénr^^ 
être  rogardée  comme  iasignilîaate.  Ce  sont  tm  sui- 
vants : 

Sorome 4  Iilr.  53  ceolil-         i 

Morbihan ï         49      ^^^J 

8«ine-lnUrieure 3         49    J^^^H 

CAleMu-Nord 3  32     ^^^H 

MtiKbe IJ6     ^^^H 

Oroe 9     ^^^H 

nie-el-Vilafue 0         GS       ^^^ 

Calvados 0        46 

Les  renseignements  officiels  manquent  pour  te  dé- 
partement du  Nord  et  cehii  du  Pas-de-Calais. 

Avant  de  parler  ici  de  nos  eiportations  eu  vin,  il  uc 
sera  peut-être  |>as  gaiis  intérêt  de  faire  remarquer  que 
dans  deux  dii[)artement*,  dont  Tun  est  assurément  un 
lins  plus  pauvres  de  toute  la  France,  et  l'autre  doit  être 
Riastâ  pnrtai  les  plus  riches,  dans  le  Morliihan  et  la 
■  Seine- In réfieiire,  la  consommatian  est  exactement  la 
■iBâme. 

B^    Les  chliïres  extrêmes  sont  donc,  d'un  cOté,  2  hccl. 

FRS  lit.  48  cent,  pour  le  département  de  l'Hérault,  et  de 

l'autre,  4tf  cent,  pour  celui  du  Calvados.  Au   nombre 

•  les  causes  qui  «aânent  principalement  cette  inégalilé 

que  nous  veiioni  de  signaler  dans  la  consommiilion  de 

nos  divers  dêraftements,  il  faut  placer  en  première 

lUign*  l'actioit  aes  octrois  dont  les  tarifs  varient  suivant 

"^  villM  ei  les  dilTérentes  localités.  Pour  donner  une 

iliie  de  Dniluence  que  peuvent  exercer  ces  tarifs  perçus 

U  profttdM  villes  sur  la  consommation  des  liquides, 

%li  nous  contenterons  de  citer  l'exemple  suivant  cm-         j 

nincé  A  l'année  1834:  ' 

Bltum  dniifitlet.      Tarif  de  l'ocirat.    Corisam,  parbabîtiinl. 

Tk  Croii-Rouate 0,8S  S!i1  lilrei 

U  Guillouière 1,!S  S39 

l'aise I,S0  ^35 

l.yon. 3,50  I5Î 

Paria 20,53  IIS 

Tout  te  monde  aura  pu   remiciiier  i|ue  c'est  daiis.-     ■ 
^t  y//,'eg,  pgr  coasiifjiipiii  ditiHle!>  (iinMUut  IwtiiiAes  ^^^J 
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B'l»r{ilu9  Taible. 

On  peut,  d'après  l'expo^â  qui  résulte  de  ces  docu- 
iiieuls,  SB  tairR  une  idée  du  ooife  coosdtnmatiou  inté- 
liciirc;  il  nous  vcsle  h  parler  de  nos  exportations.  I!|[es 
out  présenté  les  chilfres  suivants  eu  nombres  ronds,  rli 
I8S0  1 1B43  inclusivement.  ~' 

1830 874,000  hccl.     1837 MU.OOO 

1831 805,000  1838 I.Ki.OOU 

f8.^i 1,507.000  183'J l,193,Uft| 

1835 1.537,000  IS«I.  ....  1,333,01)0 

I83i t,S93,O0O  I8il 1,478,0011 

IS33 l,300,00(f  18(3 1.387,000 

1836 .1,305,000  1813 I,H9,0D0 

Ces  chitfres  semblent,  il  esl  vrai,  ]jréseiiter  une  aiig- 
inentalioti  progressive  depuis  quinze  ans  j  cependant  iU 
l'iichent  un  déficit  réel,  si  on  rèllêchit  à  la  quantité  tou- 
jours croissante  de  nos  envois  en  Algitrle.  Nous  croyons 
'pril  ne  sera  pas  inutile  de  les  résumer  ici  duiis  iiu  ta- 
bleau qui  comprend  les  auuées  itj&i  à  isiô. 

18jE 67,000  hccl.     1838 303,000  he<:l. 

I83i,.-  ,   .   .      IOl,UUO  1859 lit9,U00 

1833 114.000.  IBiU âJj.OUU 

ll33t 13(^,000  18II i^U.OOO 

1833 1U,IN)')  I8« 388,000 

ISôO,  ....      liOilMJO  1813 301,000 

18.17 137,000 

Pour  apprécier  convenablement  la  valeur  de  cc^ 
cliiffrus,  il  faut  penser  que  les  vins  expédiés  en  Algérie 
sont  en  général  d'une  qualité  très  inférieure,  et  par  con- 
séquent ne  reprësenlent  qu'une  très  Taible  valeur. 

\  l'égard  de  nos  exportations  à  l'étranger,  l'état  sui- 
vant indique  pour  chacun  des  principaux  pays  avec  les- 
ijiiels  nous  entretenons  des  relations  commerciales  sui- 
vies, ce  qu'elles  ont  été  pendant  nos  cinq  ou  six  der- 
nières années.  Ces  chiffres  indiqueront,  d  une  part,  la 
quotité  de  nos  échanges  avec  chacun  de  ces  l>ay9,  de 
l'autre,  la  situation  générale  de  notre  industrie  vini- 
cole,  e(  lus  sunlfrancus  quelle  a  dû  endurer  par  suite 
de  la  réiluciioM  constante  de  ses  expéditions.  Naos-^ 
.jwneerori»  pur  le*  pays  du  xïoTii  de  VS.iM"""' 


L 


ions.  Noo^oinL-^ 
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toiil  temps,  ont  olfert  k  n 
nvautageux.  Le  tablenit  s 
nos  exportations  pendant  six   s 
Danemarck,  la  SuËde  et  la  A'or 
séati(iuea. 

Su^jRct      Villes  Ad- 
RuBsie.        Dancmarck.  NorHogc      séalioDCB. 

ISSf).  .ai,T9ï  b.      5,909  b.     1839.    .    4.46K  b.    T4,53â  fa, 
ISM.    .3i),019         10,160         18t0.   .    4,9SS       135,891 
ia».   .15,168         10,510         \mi.   .   7,381       117,7S3 
mVi.    .  19,159  6,941         l8tS.   .    6.869         89,640 

18».    .1G,72I  6,983         1843.   .   7,434         77,S0i 

1811.    .  16,:«3  5,e68         1814.   .    3,733         73,ï95 

Fairans  remnniiier  ici  que  jusqo'à  1S43,  les  droit» 
ii'étaient,  en  Russie,  que  de  41  roubles  50  kopec,  soit 
163  !f.  au  cent,  par  barrique ,  et  que ,  par  le  tarif  du 
fi849,  ils  ont  été  élevés  à  48  roubles  d'argent ,  soit  LSi 
Trancs  l)ar  barrique  de  30  vellea,  sur  les  vius  en  caisse 

I  a  h.  1,1  bouteille,  et  à  S  fr.  60  cent,  sur  les  champa- 
gnes  et  autres  vins  mousseux. 

Avant  1941,  le  droit  était  en  Suède  et  en  Korwége  ilu 
W  pour  cent  de  la  valeur.  D'après  le  tarif  maintenant  en 
jlsage,  les  vins  Tranr.ais  sont  frappés  d'un  dcoit  de  91  U\ 
'par  barrique  et  de  70  c.  par  bouieille. 

Lu  Dauemarck,  le  tarif  en  vigueur  est  celui  de  1358. 

II  est  de  W  riksdalera,  euvirou  38  fr.  sur  les  vins  en 
cercles,  et  de  li^  riksd.  &t  skilliiigs  par  100  bouteilles , 
ioUVi47  cent,  nar  bouteille. 

La  Prusse  et  l'.yiemagne  reaient  stationna  ires,  c'eslâ 
jpefae  ri  leur  consommation  s'élève  acinuellement  à 
~0  n^le  hectolitres,  ainsi  qu'où  [jourra  le  voir  par  le 
■Ueau  suivant  ; 
1839.  .... 

1840 

1811 


et  la       ' 
vunautiraUes ,  nom  arriverom  a  wes  «ww»»  «lA»-.     . 


'  1843.. 

Poursuivons  le  même  travail  sur  In  Hollande  et  la 
Belgique  qui  donnaient  lieu  auttetos  a  lit^t^V^^wiioM 
*Maaiiérables    nom  arriverom  à  ôes  tfewtaMs.  -mA»-. 


EU  rn»ncB.  2fil 

Hollande!.  Belgique.  Hollande.  B^'IsN'i"- 

L1S39.    .33,110  11.     5«,i(IS  b.  ISIS.  .  47.673  11.  4ï,4lli  h. 

nSW.   .^6,831         44,893  1843,  .  35,S79  Si,l3() 

ri841.    ,SI,4frt  51,333  18U.  .40,818  45,SI4 

It  ré.sulle  encore  de  ces  documents  une  autre  cnnclu- 

rion  a  tirer,  c'est  que  nos  expéditions  sout  moins  coii- 

Uid arables,  pour  la  Eoltande  et  ta  Belgique,  qu'elles  ne 

U'élaient  pour  tes  Pays-Bas  avant  la  séparation  des  deux 

^|iaye.  Aiusi,  dans  la  période  triennale  1S41-45,  b 

-moyenne  de  nos  exportations  n'avait  atteint  que  le 

'   chitTre  de  90,745  hectolitres ,  tandis  qu'elle  avait  offert 

pour  la  période  1827-29  cehii  de  124,161  liectolitres. 

II  nous  reste  acluellemenl  à  compléter  ces  documents 

par  un  apcrtju  général  de  nos  exportations  dans  les 

diverses  contrées  du  monde  pendant  l'année  1843. 

L'administration  divise  haiiituellemenl  les  produits 
vinicoles  en  deux  grandes  calëgories ,  les  vins  ordinai- 
res eii  futailles  de  la  Gironde,  et  les  vins  ordinaires  en 
fiiiailles  d'ailleurs  que  de  la  Gironde.  Nous  avons  parlé 
de  nos  expéditious  en  Russie,  en  Danemarct,  en  Suéde 
et  en  Norwége,  dans  les  villes  Anséatiques,  en  lloitande 
et  en  Belgique,  nous  a  lions  continuer  ce  travailpuur  les 
autres  parties  des  deux  continents. 

»F.».,^.  ViiiBord.onEul.     /*   d'ail  leur» 

bmopt.  ^  ^^  Gironde.       que.le  la  Gir, 

Hanovre 914,785  litre»    109,617  lilie» 

Hecklembourg-Scliverin.  .   .   .    sn,4U  1.8!<0 

Aniilelerre 834,645  343,330    ^^^ 

Portugal 133,937  9,9S3r  .^^H 

Eaiiagne 9,asa  63S,S00   "^^H 

AuU-icbc lt,lT8  6I,I«33      ^^H 

ElslsSariles «S,34a  13,019,617  '  ^^H 

Ihtui-SIcileB 103,013  ^^^M 

ToKane.     .    .    ■    , 3,087.697  ^^^H 

ElatE-Romains.  .   ,   .   , S8,S88''^^^^| 

Sui;!e. 1!,800,7SS>^^^I 

Grèce 17.883  ^^^H 

Turquie Si3,8U   ^^^ 

Jsie. 

Indes  anglaiset SS.Snû  *fe3.». 

Iodes  holiandaiset 105,'SH  '^>^. 

lixiei  fraoçaiaet 59,OSl  ^_'*;?. 

'^-       «.Vî»  w^^^fc^a^ 


an    niTtnai  ■ 


^-«f«e  - 

F.lali  Battenciiiiici  .   .   . 

Algérie. . .  vr. .  .  . 

Ab7Uuiie(P>;>  SUrUiae) 

stt*e»i 

Doorboa  


ei>ti>Uni> 

Cuba  «1  Furio-Rico. 

Saibi-Tbonui SI, uns 

Br^il 695,389 


^, 


Rouvvlle-GrMude.  . . 

Péroo 15,980 

rUIi ,     970,990 

"■    doU  Plal» tB.*3a 

_.jgMj l,«B|,f2l 

Cniaeteupe """"' 


688,653 
497,194 

innne.  . 857,783 

linl-Pierro  et  P«cbo.  ....      289,047 


>lli KB.*!! 

En  rtaamt,  nouBsronB  eiportÉ  en  1845,  delà  ftirande, 

l,W5,7l(8  litre»,  d'une  valeur  de  lg,S52,il2U  francs,  et 

d'xilleiin  Sun  de  b  Gironde,  &(,StlS,90t  litres  ,  Évalua) 

1«,Wl.ill(i  fr.  A  ces  quantités,  il  f.not  ajouler  8,(  37,681 

Itret  at  vina  ordinaires  en  bouteilles  de  la  Gironde 

K limés  4,S1S,302  fr.,  et  3,034,480  litres  d'ailleurs  que. 
I  la  Gironde;  enlia  319,122  litres  de  vins  de  liqueurs 
H  rutaillcs  ,  et  363,053  en  liautcilles.  Toutes  cei 
[OantiléB  rtoniea  forment  un  total  de  143,974,947  litres 
tune  valeur  de  47,767,717  fr. 

Telle  est  la  situation  de  notre  industrie  vinicole  :  k 
l'extérieur  une  expoKalion<|ui  atteint  ^  peine  lechilTre 
'V  /ffceatmUlebeaoiilras,^  l'intérieur ,  une  consom- 
'fioa  aam  cesse  ctitravée  par  \(i*  OT^tw»»  \ct»mi^ 
Sm  et  souvent  minuea  du  Bac,  ex.  t\vi\,  w^fe''Hv'!.>:» 
ro«  de  pais  les  plua  Vougvw»  àonJ-V^-M»^*  t^-.v\v 


Esi'ECKs  d'oh  et  n'iKnEM. 
sée  puisse  s'enorgueillir,  résiate  encore  opiti 
progrès  de  l'aisance  ei  de  la  popiilaiion. 
P.  A.  De  lAiVoum 


iion  phjitique  et  agricole   de  la  Tta 


propn, 


ocablei  et  nnn  ioipoiabli 


Terres  labnuruble!. 


Canaux  d 


a3,S59,lSI 
4,83l,Uai 

3,131.838 

'Pépiuiàre,  vergers,  jurdins  .  613,699 
'OndraieSiAiilDaioG,  sauBsaiee  0I,4INJ 
abreuvoirs,  maresel 

J'irrigaUon.  .  '.  909,151 
lis,  bruyèr.;s  .  .  1,799,67î 
navjgaiion  .   .  ■  1,tj3l 

.u  iiugs  aiversea 951,934 

I  upeffle  ÎBB  dee  propriétés  bl  - 

iTm :...,.       S«,8*l 

tonionancedespropriélés 

imposables 49,863,610 

loutei,   cbeœias,   rues  cl 

places  publique; .   .   .   ,    1,93,1,011 
tivières.lacB.ruisseaux  .   .       458,165 
JwèU,  dumoinesnon  prod,     1,203,980 
Cimcli^res,  églisesj proBbj- 
léres  el  bUmeals  publics.        1T,S47 

ÏW.aéoéraldeBuonienanees. 

imposableseltiOD  imposables  32 ,1 68,6 1 R 
~  iprèe  le  dernier  recem^emeiit  fait  par 


publia  cr 


iiion  m        I 


U'après  le  dernier 

ons  indiracles,  et  pi ,    .  ..- 

d'édiGcQS  imposables  et  non  imposables  s'élevait  k 
4,950,730.  Les  imposables  s'élevaieel  i  6,863,;U>6.  —  Les  hec- 
}«rKE  imposa  blés  410.878,303  et  les  u  on  imposables  i  3,890,419. 

J.eserepriéliirei  de  maisons  étaient  évalués  en  létO  ï  en- 
viron 6,500,000.  —  Les  maisons  cl  bîtlimenls  iminsablcs,  na 
àombre  de  d,619,SSI  ;  —  moulins  1  eau  et  ï  vent  il  Si.illO  ; 
%-  les  forges  et  fourneaux  ^  4,131  ;  —  les  usines  k  3a,5U  )  — 
tes  bllimcnls  apparlenanls  &  l'Elal,  palais,  casernes,  hApi- 

le  mojenne  par  heclatns  ioipof'a\Act.  iin"E\aTRc^îi 
:.j  et  parnjaJBOn  ou  usine  impaïiiite  4&  •*  «-'"'•• 
Virn  fi».Tfi4  becUrci  de) 


3&i  ixs  cREXi.li  De  ru  ^H 

ZatS  OBBKDiS  SB  fCB.  EH   1US.        "^^ 

On  t'est  beaucoup  occupa  de  cIieiniBt  de  Ter  penduit 
Tiiiuiëe  I84S  :  uoiu  u'oiuiis  pas  dire  que  l'on  en  a  beaucoup 
bit.  car  au  motnrijl  uii  dou»  ^criion^  il  n'j  a  encore  eu  pour 
aiiiH  dire  que  des  paroles  proDoucées  el  furt  peu  dn  biu  ac- 

Reglooi  d'abord  notre  comple  avec  le  Monilear,  La  lenille 
ofGcielle,  en  (ait  d'acle»  camammés  et  désormais  irrévocable*, 
a  enregidré  neuf  coiiceuiont  doul  une  ecuId  iuléreue  ce  qM) 
l'on  H  irfimnié  le  rëeeau  Dïtiooal.  Voici  le  nom  de  ces  coiices- 
BfoDB  par  ordre  de  dalc. 

l°Concefiioo  du  cbemin  de  fer  deHoxiiHir  i  nota.  Gùle 
le  â5  janvier  il  NU.  Taulbivt,  Gallice  l>albaiie ,  Paul  Séguin 
el  rampagnie,  mojennanl  une  durée  de  Jouis'acice  de  TS  aor, 
iiit^rieurede  24  aos  au  maumum  Sié  par  la  loi.  La  compa- 
Itiiie  exécule  k  tesIraislouB  les  travaux,  eMimi^i  ii  80  milliooi 
de  franu  ; 

3-  CouceKion  directe  par  ordonnance  ro;ale  d'un  cbemin 
de  fer  de  timui  kh  ntrse  à  là  fio:itiIii«  ielge  ;  conAstion- 
luijrea,  KM.  Liban  cl  compagnie,  apréB  9  an<  d'inManccs,  ce 
qui  Blleut  tfee  quelle  une  lenteur  uoiro  adminiiiraiian  pro- 

-      ■'- "4™  do  travaux  publics. 

par  voied'adjudication  du  chemin  de  fer  de  iiont- 

■,  enliérenieni  exécuté  par  l'ÉIal.  O  chcmiu,  dotii 

If.  d'éinliliïncaioiit  l'esl  élevée,  non  compris  les  Trais 

.l'ii.iii'iij  '1  cle  pertonnel  pour  iea  àluiles  i-'lla conduite 

t.i^>   |,j.rhLii  qualFB  Bui   Cl  demi,   à   14  millions  ds 

\'i  LjI.,  II  i^lé  aiïermé  pour  quatorze  aa>,  mo^eo- 

i.otui  1j  <Ii'  loyer  annuel.  CE  qui  fui!  un  \>eu  moins  de 
.  Kiil  ilii  r:i|iii:il  dispensé.  Celle  adiuiUcaiioa  a  été  la 
0  el  Juiqu'iti  la  seule  applicalioii  du  sjsièmc  de  ler- 
i  Moté  l'innâe  dernière.  On  jugera  ai  les  résulluli  (rit- 
la  chiffre  du  lojor,  lont  de  nature  k  rPcointnaiideT  ce 

j  El  k  Fiire  renuureler  l'expérience. 

V  VODCOINOO  du  chemin  de  Ter  du  m 


formée  dii  U  réunion 


:  bttmxnitDE ,  à  unn  grande  compamie 


. .   _  _  prendre  part  i  celle  onéraiion.  Nous  e 

pliiD  Inm  les  cou  séquences  et  les  curacléres  de  eeUs 
[ilui  riiririiir  mus  le  nom  do  faiion.  Nous  dironi  leu- 
K'i  >{ii<'  1,1  rniici-asion  n  éié  faite  i  HU.  do  Hoibachildi 
>'i,:mii[  ,1  i.h.  L.-iniUeBlountel  compagnie,  mo;ennuil 
-  —  1»  durée  du  bail,  qui  csl  dcmeurde 


lay 


I  defer,  doni  536  ùc  ligue  pi'iiicîpulc  et  U7  il'enibraiiclicinGui. 
I  5"  Concesaiun  du  rhemin  de  fer  d'auEBnovcK  i  rutrovx, 
L;8i  bilomèlreE,  cagiitat  16  millions,  à  une  compagnie  connue 
/'■ouB  la  nom  de  son  banquier,  H.  O'Neitl.  I3  loi  avail  G\é 
l'Miiante-iguinie  ana  pour  latnaiimuin  do  durrie  dejoiuBiaoce; 
riaBsumjSbion  de  M.  O'Fïeill  otTranL  un  raliaia  de  irenlc-tept 
I  WIB  quara Ole-neuf  jodra,  I.1  coocessioa  dcDiDum  IJice  à  Ireiile- 
I' sept  ans  Iroie  cents  seize  jours.  Utcompagnia  sdjudicalaire  da 
1   ahemindu  nordavail  EoumiseioiiQé  oclui  do  Fampoux  â  ireole- 

6"  Concession  directe  auloriaéepar  une  loi,  de  deux  ebemins 
■ur  DLEpPH  iT  tteiar  tVm branchant  sur  lo  chemin  de  ter  du 
Hivre.  Ces  deux  sections  ont  eascmble  ~0  kilamèlres,  la  d^ 
pense  est  évaluée  n  IS  utïUioiiB,  la  durée  de  la  concesalon  est 
de  quatre-vingt-dix -se pi  an». 

Après  ces  sii  conceuioss  sont  Tenues  plus  tard  les  Irois  sui- 
—  tes  : 

"  Ligne  de  ptnis  â  sTRiinouao  atec  un  embranchranent 
■ETz,  iÀiRDnncE  bt  beihs  ,  ensomble  659  kilomèlres  :  une 
lie  des  (ravaui  est  i  la  charge  de  l'Élat,  In  dépense  pour  la 
iConipgnie  est  de  195  milliooB.  —  (^ncÉdée  pour  43  ans  ut 
!*86  jours  i  une  compagnie  reprasenléa  par  HH.  legèoéraldc 
Cvbières,  duc  de  Gahiera,  Blaqiie-Bélair  el  Pellapra. 
■  3'  Ligne  de  lorasi  nakies,  ISS  kilomèlfcs,  eiévulion  mixte, 
fartagée  eulre  l'Èlul  et  la  compagnie  ;  dâpejise  pour  cette  der- 
Vère,  3i  millions.  "  dincédëo  pour  34  ans  et  15  jourg  k  une 
compagnie  représentée  par  HH.  Mackcnaie.  conte  de  la  Piu- 
•Mnniérs  et  Gust.  Dufeu. 

3°  Ligue  de  cniiL  i  siint-qeestui,  1 10  kilomilres;  dépense 
30  millioni  ;  le  tout  à  la  charge  de  la  compagnie.  — Concédée 
laSOdécombrailacompagniaduNord, p"   '"' ""  ' 


Le  IHonilatr  a  publié  un  outre  les  ordoiinanvcs  royaleg  ap- 
probalives  des  concessions  el  des  sociétés  anonymes  de 
Paris    i   Sceaux.   —   Amiens   ti  Boulogne.  —  Orléans  ï  Bor- 


Orléan<  à  Tierinn,  Chaleauroui  ot  Moulins, 
■ontereaul  Troyes.  —  Honlpcllier  it  Nismes.  —  Paria  il  la 
frontière  de  Belgique,  Calais  el  Dunkerqiic.  —  Fampoui  à 
Baiebrouck.  —  Dieppe  al  fécamp  au  chemin  du  Havre. 

Les  C> ils  oEBcieU  non  consofanés  au  t'r  novembre  18U 
■ont  les  votes  des  lois  rel.itÎTes  ii  la  coocossioo  non  encore 
elTecluée  des  chemins  : 

—  Oe  tKtas  a  i.vo.l,  315  kilomèlres,  loules  les  dépenses  i  la 
charge  de  \\i  compagnie,  eatlmalion  300  miltions  (i). 

{■)C.e  ehnniii  n'apaséié  conBéilésnJnnriniliqnépoor  i'adjnrll. 
«alton  I  la  compsenie  ailmlse  4  Mumiwïnonpr  ajanl  itfttnswMi  ™« 
eoneH»on  plus  longue  rpielc  msxiinom  ftih  v^t  \t  w)HM«e- 


1 


aee  les  creuins  de  fer 

—  De  LTOn  *  «tiGniiM  avoc  cmbrsnchemenl  sur 
eriBPmble  330  kiloiH''lros.  devant  coûter  lOi  milliarji 
ipla  de  la  compaei  ' 


gnoDi  34  kilomètres,  d^peii» 

Eend  1   million  envirr-  '    - 
D  direclcmcHii  su  p 

d'Avignon  i  Uarteille. 

de  rapport  sonl  rel.ilifi 

—  vc  uuun  A  ntLooUBEi  avec  enibraucliemeul  sur  HunTAKi^ 
LtAHD  ET  citT,  300  kilomètre;,  90  niiliiona. 

—  De  BwinmBx  *  cettb,  avec  emliranchemenl  sur  caitbsi, 
536  kilomèlroB,  135  million*,  donl  une  aubvcnliou  de  tS  mil- 

' —  De  VERSiiLut  (  REHaES  par  CAorfrei  et  l,e  ifonf,  367 
kijomèlres,  lOU  millians  de  trauct,  jea  irnvsui  eii6cul£i.  pat 
l'EUl  tux.  eoudllions  de  la  loi  du  )1  juin  ltH%  Li  com- 
iniBsiuade  U  chambre  a  proposé  d'ajojler  il  cette  ligne  un 
cbemrQ  de  Chartres  i  ^ieNfon.  un  chemin  de  Ciun  ft  la  Lair* 
et  un  chemin  iJe  Cherbmrg  à  Paris  avec  embruiiclioniBii4  sur 
Kouen,  ensemble  plus  da  700  kilométras  ei  SOO  milliona  da 
franeE. 

EnGa  le)  cKambrca  ont  TOlft  une  loi  en  Ï7  articlee  lUr  la 
police  da  cbendni  de  fer  et  uun  loi  qui  rapporie  Ica  di=posi- 
lions  do  cells  dn  It  juin  18*3  qui  menait  A  la  cliarge  des  di- 
parlcmpDtset  des  communCB,  iofiaj'emi-nl  des  deux  tiers  de  la 
valeur  des  lerraiiiK  il  eiproprier  pour  l'eiéculiou  du  rOseau 
de  cbemiii  de  for.  Aui  lermes  de  la  nouvelle  loi,  cette  dé- 
e  dont  on  eïOiipre  les  luenlilëe  fera  supportée,  suivant 

a«,  pM  lus  compagnies  uu  par  rÊlal,  les  pi.rlinna  d^ 

wtnôiirtw  }>ar  lus  di^purtcmeuts  uu  les  communes,  seront  rem- 

boanéetwitie  trésor. 

«   sOM»  ■brogalion  détruit  jugau'ï  U  dernière  Irace  de  la  h^ 

lu  Joi  du  II  juin   1843,  dont  on  a  dit  beaueoup  tr«>  4e 

^>rèa  l'avoir  trop  louée.  Qu'il  nou*  suit  permis  de  joui- 


êtr  eeMBaseriii)iipar  un  coup  d'ivil  rétrospectif,  ([ue  l'oi 
Murait  irouver  déplacé  danii  un  annuaire,  et  qui  aura  l'avait- 
bfB  de  constater  la  marche  des  idées  économiques  eu  FraaCe 
*n  matière  de  iraïaui  publics. 

La  situation  en  IB13,  était  celle-ci  :  — L'opposiiion  radîcali, 

repréacntée  par  M.  Ara^a,  aiait  fait  rejeter  en  1858  le  prajlt 

A  /oi  par  lequel  Je  cabinet  BIoU  fiToposaii  de  conlier  h  l*KM 

"—■écatian  d'au  vaste  réirau  de  cWeaiii»  it  \w  \  AV  «*ût 

'lé la  tapériorité  et  la  puÎEsiiHEa  4e  VM&ma'^j^  ' 

elle  avait  rouronné    I'œuw t.a.~rf.B™É*i 


9  cornpaji:i( 


l 

■    Paris  au  Qlirc  et  â  uue  tmi^èmc  celui  de  Bi\c  h  Slrasboui'i 
H   L'anofe  ISIO    n'élait  pns  commencéo,   que    les  conceB^iou- 
H   naires  de  1838  avaient  reconnu  leur  iniufËuncB,  et  qu'ila  rë- 
^B  otaniaient,  les  uns  In  remise  purs  et  itiDple  des  eoga^menls 
F  pris  par  eux  ,  les   autres  un  secours    de    l'Èlat ,    soit  soui 
F      rorme  de  lubveulion  direcle,  ïoII  ea  garanlisaanl  un  minimutn 
I         fiolérâl  nui   capïlaui  engagés   dans   l'eutreprife.  —  Ces  di- 
verses demande»  furent  aceueillies.  La  loi  de  caneeuion  du 
chemin  de  Paris  au  Uâvre  fui  rapportée  et  la  cautionnemoiit 
versé  pour  garantie  de  Ma  exécution  Fui  remboursé  aui  coa- 
.        cetsionnaires,  MH,  Roy,  d'Aligre,  Humann,  Aguudo,  Buigues, 

K  comte  Jaubcrl,  Ij^boue  el  compgnÏG;  ia  Boncession  du 
cbemin  de  fer  d'Orléans  fut  améliorée  ;  un  inlëiél  aoouel  de  3 
p.  100  et  I  p.  lOOd'amorlissemont  furent  garnolis  am  aclion- 
nairos  ;  enfin  le  chemin  dn  fer  de  Strasbourg  i  Bile  recul  une 
^        commandita  de  13,600,000  Fr.   Daii^  le  même  temps,  el  alors 

Îue  loules  les  valeurs  iuduslrietles  élaienl  de  beaucoup  au- 
BssDus  du  pair,  une  compagnie  fnrmée  de  la  réunion  de  ca- 
pilaui  angiois  el  de  capiuui  français,  et  complanldani  son 
»ein  des  hommes  expérimentés  ajsnt  fail  des  chemins  de  ter 
I  Angleterre,  demanda  Ui  concession  du  chemin  de  Rouen  à 
9  risques  el  périlé ,  mais  ne  voulut  pas  se  charger  de  suite 
du  chemin  du  Blvre^  el  obtint  de  plus  un  prêt  de  14milKoos 
à  5  p.  100 

De  1840  )i  ISiS,  aucune  concession  ne  fut  sollicilée.  Le* 
^elques  valeurs  en  cïrciilaiiDn  étaient  a u-deasous  du  pair,  les 
Cajiilalislcs  craignaient  de  s'engager  dans  ces  enirepriaes,  el  l'on 
Aait  menaça  de  n'avoir  pas  de  longtemps  des  chemins  de  Eer 
en  France,  lorique  l'admïeîtlrallon,  comprenant  quels  dangera 
il  y  aurait  i  m  luïs^er  deranCOT  complètement  par  loules  les  ait 
1res  nations  todustriclles,  h  ne  pas  munir  les  producteura 
français  de  cet  inslrument  do  travail  pour  ts  m£mc  motnent 
'  '  étrangers  allaient  en  être  pourvus. 


s  t'oblignlion  de  prendre  l'initialivc  de  la  i 
lins  de  fer.  Ma Kieureu sèment 


lion  des  chemins  de  Fer.  Ma  Kieureu  sèment  celle  pensâo  était 
Btus  facile  il  concevoir  qu'i  réaliser  i  la  chambre  n'avait  pae 
%>ulu  de  l'nfcuiiou  par  l'Élal  ;  l'iiidustrie  avait  humblemmt 
l£cooDuque3apuîsBaDceri'êiailpa!>  inllnie;elle  avaii  recule  ea 
plusieurs circnnstances,  et  mnlgrfi  l'appui  qu'nu  lui  avaiioireri 
H  accordé  louies  les  fois  qu'elle  en  avait  eu  besoin,  elle  n'avait 
jAat  rien  osé  entreprendre  depuis  deux  ans.  C'eM.d!»MiS»»» 
eiluaiion,  ei  en  présence  de  tes  àïlîicu.\Miï,  fto  oB-w.  ctws*»  ^ 
riodusinnd'une pari,  déco  détaulile  conSwwaft'i^**'''^^ 
Aaa  la  goareraeaicol  d'autre  viatl,  «nîwv  *«  **^'^^*^  ^ 
mil  pour  l'avonir   du  pnji  î»  no  v*'  coai»^»**'  ^^ 


?S^ 


LIS  CKUH»  C 

«  «ol^  Ceie  loi,  un  M  le  [ii|>pe(h-,  associail  poar 

Lfeitealma  de  b  iiraiide  iEii«re  nationale,  Ici  cllorts  et  ]« 
W  «nh'i4i  di*crH*  de  l'Etal,  de  i'wduUne  et  dn  locallièi  ;  il  Mt 
I  ucila  de  la  crHiquer  aujourd'hui,  ife<i  «igialer  les  iucoavi- 
'  mit,  nuit  ud  deirait  par  eoatre  CD  avouer  le*  mâîle*.  Or, 
•  CD  eut  lin  grand  el  iuconletlable  i  T^poijue  où  elle  Fut 
le  !  slkt  ^il  la  Mule  po»ibie  <  c'm  die  qui  rendit  b  con- 
_i>ce  But  capilaUR,  et  nous  lui  detont  rélao  traprim^  di»l(m 
]  è  rupril  d'aiMcialiau,  éba  qui.  loin  de  le  ralriilir,  u'a  bit 

£p  crohre  eu  éoergie  el  t'ear  roriifie  pur  la  tuctt*  oblenui 
1)1  Ibb  etilrepriie*  d'Orléaoi  el  de  Etauen,  tuctêa  dool  on  a 
teul"  IBnu  cninpie,  uni  >e  >aii*enir  dot  échecs  mullipliia  de> 
itat  cliemiri»  on  Ver>aille>,  du  chumin  de  Uïle  A  Jilraiboure, 
de  celui  d'Andréiieux  à  RoaoDcs ,  de  Saiiil-Élieune  i  La 
Loire,  de  Bordeaui  à  la  Teile. 

CaltG  coiillance  •  m&ne  alleinl  dani  ces  demicri  lemps  un 

drgrâ  tel   qu'on  pAt  la   qualifier  de  nr^sonipiiun  léniéraire. 

Auiaiil  on  héiilnit  aulrefoii  à  entrer  U3ne  une  cani[iagtiie  de 

cbemin  «le  Ter,  quelque  houne»  que  fuesent  lea  coudiiiona, 

quelque!  uronlK!»  que  puitenl  aflrir  Igb  fondaleur»,  autant  on 

■  vu  dnpuit  Tea  geaa  lea  piui>  lîmides  t'iTeniurani  Wie  baissée 

I   dani  loi  eornbinalioi»  lot  plus  incroyables,  laot  le  dunner  la 

I  Mine  dn  lot  iludinr  el  sur  b  Toi  de  prospeclua  ridic'ulei>  tignéa 

I  do  nom*  »n«  «alour  npiïciale.   GràLO  i   celle  Gèvre,  tout   le 

"     tida  HO  pouïani  «ïoir  dans  lo»   BOuaciipltuna  ouverles  uno 

I  HUtil  lorlo  qu'on  le  désirait,  les  certiUcali  de  louccrip- 

j  l'flcjialireiil  el  tevendireol  &  prime;  on  atuHbua  ii  toute 

hurepriw  nouvelle  ou  ancienne  doa  avantages  cbiinériqnea,  on 

— ompU  un  nveoir  inconnu,   el  l'on  fournit  des  argumenls  à 

X  qui  touUaaient,  après  l'avoir  nié,   que   l'exËculion  dci 

mini  de  fiir  par  l'Etat  était  le  seul  snlème  raieuniidble. 

AueUO  tvarliiumenl,    aucun    conacil  n'a   pu   parvenir  \ut- 

Mi'ld  t  oibner  celte  litvre,  el  lo  mal  prnduit  est  d'autant  plus 

■riT*qu«  la  législature,  prenant  pour  argent  comptant  celto 

ntwr  Bilraordinaire  dont  les  cbemint  de  fer  jauistaienl  i  la 

KFt«ilintrodulldanBleB  nouveaux  cahiers dea  charges  el  dan« 

'ir*Bdi»concoaaioni,detclauieBlel1enienl  rigoureuses  et  en 

M  Mmps des  termes  si  rosireinit,  qu'il  mninsirun  dévelop^ 

. -„j«fil  de  circubiion  dout   aucune   ligne  n'a  encore  fouroi 

'T'«»wnplo,  et  de  di^couverles  capables  de  réduire  A  moitié  lot 

A'AM  iTaxploiUilioii,  le  plus  grand  nombre  des  chemins  qui 

ret/ail  A  eoiiaéiler  Kronl  iet  enlrepriaes  utiles  pour  le  pa;«, 

«MM  Msaalieuies  pour  ceux  qui  ti'cn  cWir%CTQ»\. 

C-egi  tout  au/roment  que  l'on  eu  n  a^i  Aat»  ^V^™^ 

£f»taquM  mua  oui  dciaiicé  dans  c  " 
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Alleinagae,  en  Icalîs,  en  Amérique,  DuUe  pari  on  ne  l'etl  ingé- 
nié il  rendre  ilérîle  Is  paulv  aux  oeufs  d'or.  Partout,  nu  con- 
traire, el  maiDteaaDl  encore  comme  aalrefuJ!,  on  fail  louîourB 
^rès  bi^  la  pari  de  l'industrie,  loulea  les  Toi»  qu'on  l' appelle  ou 
I Qu'elle oiïre  de  iccliargHr  àa  l'exéouiiondetcheininEdR  for:  — 
•sonceesionB  de  longue  durée,  perpétuelle  ou  atnphjlfolique, 
'  tarifs  facullalife  ou  lîmiléa  «euiemetit  par    des  maxima  deux 
'  i»  plus  élevé»  que    les  nûirna,   encouragemonls  de  l'Elal, 
lemption  d'impAla,  elc-,  rien  ii'ial  négligé  pour  lui  venir  eu 
de.  La  Belgique  elte-inéme,  malgré  ton  réieau  exécuté  aux 
lis  du  Trésor,   se  montre    généreuse  eniers  l'Iaduttrie,  el 
_  .pi  ou  huit  cunceseions  failus  celle  année  à  dos  compagnies 
parlicutières  l'onl  été  i  des   condltinns  bien   meilleiirei  que 
celles  inacritesdans  les  deruiéres  lois  volées  par  les  chambrea 

"1  esta  craindre  que   le  chiSlimenl  de  CelleparcinioniBne  «o 

e  pas  longtemps  attendre.  La  polémique  eiivieufequi  a  fait 

perdre  trois  sessions  à  discuter  des  sysièracs,  h  refaire  chatfUG 

année  le  Iraiail  de  l'année  précédente,   a   relardé  d'au  moins 

deux  ans  l'exécution  de  plusiears  ligues  imporlanles.Cetentps, 

perdu  chez  nous,  a   été  mis  h  profil  par  nos  voisins;  lescne- 

mins  de  fer  d'Angleterre  et  de  Belgique  oui  diminué  ilan;  ccn 

I  deux  pajl  le  prix  de  tous  les  lrnns|>orls  cl  réduit  d'unlani  lea 

1  .frais de  production  ;  il  en  a  été  de  tnémeen  Prunseel  dans  tous 

L  les  Elats  du  Zollverein.  EnGn  une  route  uouvellca  été  tracée  !t 

(.Iravers  rAIlcmagne pour  allerde  Ixtndres  â  Alexandrie,  et  me- 

[i  Bace  de  liilre  perdre  dès  ï  présent  à  la  France  le  giassage  des 

I  Tojsgeure,  des  oiarcbandises,  de  rAn^leterre  et  du  HorcI  pour 

'  le  Lenat.  Tel  est  le  résultat  de  nos  lenteurs  et  de  noire  Indé- 

diion.  Si  le  chemin  du  Nord  eût  été  oDiicéilé  en  <8t9,  oelui  de 

L^on  en  1B43  en  même  temps  nue  celui  de  Marseille,  jamais 

le  liriulentntWagorn  n'eût  songé  i  faire  sa  derniÈre  expérience, 

ni  porté  ï  l'avemr  de  notre  commerce   une  alleinle  aussi  fu- 

-  Ji  nous  arrêter  sur  le  cité  polilique  et  législa- 

lir  de  la  question  des  cbemiiis  de  fei'  ;  nous  devons,  avant  de 
^"'r,  passer  en  revue  ses  faits  cl  gestes  induslriels;  nous  n'a- 
iB  donc  rempli  jusqu'ï  présent  que  la  première  partie  de 
noire  Idche. 

noiut  de  vue  financier,  nous  avons  déjii  signalé  l'engoue- 
-.  .     des  capitalistes  grandi  et  petits  pour  ces  sortes  d'enlra- 
prises,  et  la  faveur  peu  réHéehiD   qui    les  flccueille  tsA»»^  »». 
même  degré,  aiant  même  qu'oHos  a\ea\.\u<e  e!v«MK«*\^^^- 
Le^  dîmes  en  soni  venues  rtcpui»  nn  hû  no  «*™«V^'*^-'X^ 
-"~"~r  /M   gai  elles  bitiîmes.  U  »\x^>i-<'«'>.««**'^^ 
Dr  parce  que  chaqua  enweï^'H^a 
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ooe  bace  ridW  et  KMe,  que  Ie>  coinpagiiies  m 
ne  jKaiMM  dëpcoier  rarséul  de  leurs  HMiscfïpteur»  av»nl  4*01)- 
(cpa  b  cooorsaoo  ;  ouiicepeadani  cet  cmprctseoKiil  1  «'eqa- 
er  ims  loule  npécc  de  compagnie,  pour  toute  espèce  de 
i^M,  el  diiia  dn  ou  ikiuie  compagoiei  pour  ta  même  lïgoâ  (il 
j  co  a  juiqu'à  dii-Deu(  pour  le  chemîa  de  fer  de  Ljon)  j  quà- 
que  chose  de  Ui:lieui.  C'nt  twa  coup  iboïds  étitfesâeal 
1  eiéculiiHi  àm  cbemins  de  Ter  que  fon  veul  assurer,  ipe  la 
béupBce  il'uiit;  pciiDc  ifue  l'on  poursuïl,  et  rcriaine*  pmim- 
iiei, eu  grji>d  nombre  pçul-#lre,  u'hétimil  pai  i  retirer  de* 
upiuui  de  leur  jiidnurie,  ï  retarder  leurs  pji jenienla,  i  cr^ 
du  papier  de  circulaliiHi  pour  jouer  (uir  In  actions  de  cbeoMU 
da  ter,  sur  moiiiï,  eur  tes  prooicuei  d'aclioos. 

Drpui*  <pùiae   mais   caiiron  aue  dure  celte  G^vre,  etie  a 
plutieurs   (va  oecu|>é  b  solbeiluJn  du  çouTernemcal  d  ikl 


propoii j. 

vble.  Le»  iiiieDtiaw  les  meilleures  raviicnt  djciée,  m. ._ 

inr,  ou  le  uil,  est  pai^  dn  bonnes  iuiealiaoi,  et  H.  le  comlo 
Oafu,  grand  ami  des  diemins  de  fer,  u'avaii  rien  Irouitâ  dt 
mieut,  pour  les  débarritsn-  de  l'agruiage,  gue  de  rendra 'in^ 
possible,  ou  peu  s'en  faul,  la  Eormatian  de  loule  compagnie 
àe  chemin*  de  fer.  H,  Tetle.  collègue  de  tt.  le  comte  Daru, 
refit,  au  nom  de  la  commission  doot  it  élaît  ra|i]jorlDur,  une 
édllioii  expurge  dn  la  proposilloa  du  ooble  puir;  mais  la 
cltamû'e,  lut  les  observitions  ploinei  de  aagaoilè  el  de  mes 
pralîqu»  de  H.  le  comte  d'Argoul,  gouverneur  de  la  Banque 
(kFraiice,  recliDa  le  projet  de  code  péual  des  souicrïpleurs 
au  MaHMUwes  de  eliemioa  de  ter,  qui  lui  éiak  louinii,  «t 
conGiMi.niAislradaa  traïaui  pnblici  le  soin  de  ronnuler  des 
'lififfiOamOM  qui,  sans  gdner  la  cïrcula^o»  des  cipîlaui  el  «u»- 
jfHher-htornialion  dnc  compagnies  de  i^hemius  de  fer.  fossain 

d'action 


Wi  Goustituêes.  H.  DutMnt  proGu  du  projet  de  lai  sur  b 
'nêinin  du  Nord  pour  leiiir  l'cngasmicui  qu'il  aiait  pris,  lue 
JKimesde  ce  Projet  iot£  par  les  deux  rharabrea,  le<  corapli'' 
doivent  lîvriv  !i  jeun  souscripie:irs  ta  amnlitëiraclioQi^ 

fuui   laq'iclle  ils  les  fonl  6|;uri]r  dans  les  listes  d''potées  fc 
appui  de  leur  soumission  îles  récfpitsés  de  souscription  nu 
«ont  pas  négociables  i  enGn  la  publicalion  du  cours  des  prô- 
nasses eitdèreaJu  loug  peine  d  amende. 
j^  Càauae  il  éLùl  hcWs  de  s'j  attendre,  el  con         '" 
ria-priU  clairrojaols  l'avaient  p.éiu  el  »nnoi\t 


.  e  fit  que  la  hâler  en 
rnmrUDl  l'époque  ï  la  dernière  heuro  qui  ptécide  le  de- 
poi  des  lisips  de  aouscripiioi].  La  déFeiiEc  de  vendj's  au  par- 
quel  les  pruniesees  d'aclioas  de  ebemina  de  ter,  ilérense  dé- 
pourvue de  Banciion  pânale  louieE  [et  fois  que  la  vente  n'aiait 
pas  lieu  par  le  miniElère  d'un  agent  de  ahange,  St  lomber  ce 
genre   d'nperaliona  dans  ce  que  l'on  nnanne  la  codIime,  ait, 

(mur  quelques  boni  courlicrs,  on  en  irauve  dttd  ceiilainea  u'of- 
ranl  aucune  gnranlîe.  Enfin  l'iiilGrdblion  de  publier  le  cours 
de  ces  valeurs  enleva  louie  s^curilé  aux  capilaliareE.  vendeurs 
ou  acheteur»,  loul  coalrdle  sur  la  sincérité  des  déclaralioni  de 
lour.°  inicrméclkiireB  ;  maÎErieii  de  tout  ccls  ne  mit  un  lorme  i 
la  spéculation  eur  les  actioas  des  chemins  de  fer  ;  le 

■_..! :  — 1   -"—eendre  au  parquet  r 

igenlfl  de  cuange  ïi 
es  ventes  ï  terme,  c 
:aulisse  vendaient  et  aclietaient 
...  Jiupa^ie»  non  coDsliluées,  mal- 
gré la  prohibition  législative  édictée  par  lea  dispositions  géué- 
H^  Taies  de  la  lai  sur  le  chcnin  de  fer  du  Nord, 
^k  Cette  eep6ce  de  lutte  entre  l'industrie  qui  veut  rester  libre, 
^H'M  le  règlement  qui  cliercUe  eu  vain  k  régler  ses  allures,  est 
^ftrun  des  faits  écouomiques  les  pins  remnrqoubles  de  l'année  et 
^■ani  donne  le  plus  i  réfléchir.  C'est  Hfidu  il  rie,  c'est  la  liberté 
^B  des  transactions  qui,  on  le  sait,  est  demeurée  victorieuse.  Nous 
^K  ne  raisons  pas  rupologie  de  sesmoven?,  nous  constatons  soule- 
^L  ment  le  fait;  elle  a  triomphé  delà  loi  préventive  qui  menaçait 
V^  de  la  garotter,  comme  la  liberté  du  eomtneree  triomphe  dm 
H  prccaulfons  de  la  douane  avec  le  secours  dn  [a  contrebande, 
BUtrerois  nos  pères  triomphaient  des  règlements  de  Ta- 


brique,  commit  la  liberté  eonn  mot  triomphera  touiou 
Irates  que  l'on  voudra  opposer  h  toutes  ses  ma  ni  les  li 
ilablo  aiit  eaux  d'un  torrent,  cansam  d'autant  pins  i 


loges,  faisant  d'autant  plus  de  mat  que  l'obEtacIe  aura  multiplié 
ses  forces  en  résinant  plus  lonsurment. 

Uji  autre  fait  économique  paiement  remarquable,  c'est  ce 

que  l'on  B  nonuné  la  fiulon  des   compagnies  soumissionnairns 

dij  chemin  du  Nord;  c'est  Ift  encore  une  preuve  de  l'impuis- 

;eradica1ede  toute  mesnre  préventive  contre  la  liberté  de 


ï 


in  [levait  être  déposée  et  eonvflnîr 
de  manière  i  obtenu  la.  Vf»s:tk 
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quelques  une,  ut  amcua  l'inlroduclion  (tans  ,1a  lai  du  Nord 
ds  celle  fsmeuEH  clause  qui  oblige  les  compagaioa  à  déli- 
vrer i  leurs  «oufcrlplcurs  1k  nombre  d'actions  pour  lequel  iti 
Kont  portés  sur  les  iiiic*,  doiil  le  déi  dt  doii  eire  fait  avant 
d]ilre  admis  à  BOumisrionner.  Celle  clause,  esl-îl  besoin  de  le 
'  '  ùludéc   comme  lonles  les  Hulroa  i  l'cnleulo  des  ci 

j^   J'* 

ïula/iu! 

par  cooaéqueDt  raisonnables,  liarce  qu'il  vaut  mieux  n'iitHr 
qu'une  poriïon  d'uue  boane  affaire  qua  d'avoir  la  lolalité  d'une 
mauiaiie  enl  reprise. 

Celle  fusion  a  été  vJolemmeni  aiiaquéc,  elle  le  sera  encore 
sans  doute,  ce  qui  ne  nous  empêchera  pas  de  la  trouver  paHalte- 
mentcage,  et  de  la  recommander  comme  un  exemple  a  suivre 
dans  toutes  les  circonstaucea  semblables.  Pas  uite  «eule  des 
critiqueâ  dont  elle  a  ^lé  l'objet  ne  noue  semble  fondée,  L'inté. 
rét  général  avait  obtenu  de  la  cbambre  mdme  loules  les  salis- 
faclions  possibles  ,  les  revenus  probables  avaient  élé  calcnléa 
avec  une  grande  rigueur  et  la  durée  manimum  ds  la  conressian 
£ice  en  coaiéquenee.  On  fûl  descendu  beaucoup  BU-dessous 
a  l'adjudicalion,  que  l'on  eilt  fait  une  mauvaise  offah^  et  com- 
promis par  U  l'inlarétdo  la  sécurité  publique. — On  n'a  vante  pas 
et  l'on  est  fort  mal  dans  les  coucous  do ntles  propriëla ires  sont 

...,  ..  l'ouest  fort  bien  dans  les  voilures  des  UessagerieB 

ilei  dont  les  propriétaires  sont  ricliea. 

'  à  l'iniérét  particulier,  qui  ne  peut  être  que  celui  des 

.. ..  res,  personne  ne  niera   qu'il  soit  préférable,  comme- 

ledidons  plus  haut,  d'avoir  une  pari  resireiute  dans  unB 
culiepriie  obtenue  à  des  condilions  ruisonnables ,  qu'une 
froH«  fMrl  daus  une  mauvaise  afTaire  enlevée  II  loul  prix. 

Le  «oui  iiicionvénieiil  réel  qu'ail  eu  la  fusion,  a  été  de  âiter- 
ailier  la  création  d'mi  nombre  fabuleux  de  compagnies)  cani- 
yagoici  doni  le   but   i'    ■  ^  "'  ' —   -■ -=- 


c; 


elles-mêmes,  mais  dont  l'espoir  est  de  se  faire  admettre 


lu  dont  les  compaL  ..  ,        ^ 

l'inilialive.  A  peu  d'exceplioiis  prés,  c'est  i  « 

calcul  qu'il  faut  attribuer   la  naissance  tardive  des   dernlèreB 
■        venues  parmi  les  dix-ntuf  sociéiés  pour  le  chemin  de  Ljun,  k-t 

ncu^pour  celui  d'Àvl'uon,  les  onsf  pour  celui  de  Slrasbourg,       ' 
les  neuf  pour  celui  de  Nanles,  et  encore  les  neuf  pour  celui  de 
Creil  b  Saïol-QueDlin. 
La  mulliplicîlé  de  ces  enlanlemcnts,  dont  la  plupart  duivwglj-j 
_     »boulir  A  ife«  avoflemenls,  «si  doublemeat  facbuuse.  ëUum^J 


Eic  184S.  ars 

dra  lea&isioaa  Ton  difficilce,  quelques-unes  imposBibleB  pnut- 

êtte,  el  pourra  compromellre  ainsi  l'ciécutioi)  des  cliEniiiis 

I     de  &r  concédés  à  des  compagnies  ambitieuses  cl  lémérsiros. 

■  iD'un  autre  câté,  elle  a  suuslrait  inulilcmeai  i  la  circulalion 
K  .<^inaire  uue  masse  de  capitaui  asseï  considéra  Liée  qui  o'a- 

■  Jimentent  plus    la    produclion;   beaucoup   de  commercBuLs  ei 
I     d'iaduslriels  ajani  pria  pan  i  ces  apéculatioi 

lear  crédit,  mais  celui  du   comi '""'  " 


icile  :  de   là  un  malaise  réel,  qui,  pour 

a  l'a  prétendu  i  ion,  une  vérilnble  criie 

luse  pas  moins   une    perlurbalion  assoi 

grave  cl  des  Bouiïrances  replies  parmi  les  n^gocianls  et  loi 

Wanufaeturiers  des  grandes  silies,  comme  Paris,  Rouen,  Lyon, 

1  Marscillu,  etc.,  où  ce  geare  d'aOaires  a  pris  certains  dérolop' 

I  n'appartient  pas  à  VAnnuaite  de  recbetcber  te  remède  i  celle 

~''"n  I  il  n'a  iTaulre  mission  que  celte  de  chroniqueur  et 

'ait  l'oublier,  mais  il  oe   s  écarte  pas  de  sa  spËciablé 

:l  déduit  les  conséquences  des  Faits  qu'il  rapporte.  A  ce 

ujlre  donc,  Uiseant  U  fusion  des  compagnies  formées  pour  loi 

Wtrnins  de  Ljou,  d'Aiisnon,  de  Slnisbour^,  île  Nantes,  de 

Creil,  se  bire  comme  il  plaira  h  Dieu,  l'Annuaire  (du  du  moins 

'DU  rédacteur)  croit  que  la  combinaison  qualiGée  de  fusion  est 

.11  pallialir  irnpuissunl  aujourd'hui.  Eltc  a  regu  une  application 

*  utile  dans  t'aliairc  du  chemin  du  Nord,  eu   empêchant  cette 

grande  entreprise  de  tomber  en  des  mains  présomptueuses  cl 

incjipabtes,  résultai  que  l'on  a  toujours  a  craindra  avec  fe  sjs- 

tème  nveiilurcux  de  l'adjudication  publique,  qui  est  cent  (ois 

Eiro  qu'une  loterie,  puisqu'il  n'a  pas  même  I  impartialité  du 
asard,  le  cros  lot  étant  de  droîtla  propriété  du  plus  fou.  Mais 
ce  succès  d'un  instant  est  déjà  irop  comiromis  aujourd'hui ,. 
il  est  paj'é  trop  cher  par  la  crise  qu'il  détermine,  eu  multipliant 
les  compaEnieB,pour  que  l'on  n'eu  doive  pas  regarder  désormais 
une  nouvelle  édition  comme  intgoesible.  I.n  fusion  condamne  . 
bien  le  système  d'adjudlcalioa,  qui  t'a  fait  naître,  mai^  elle  no 
^  peut  [iluB  en  prérentr  les  dangers  qu'en  s'exposanl  h  d'autres. 
loul  aussi  graves  )  l'nu  et  l'autre  oui  donc  fait  leur  temps.  Le 
seul  BjEtème  raisonnable,  cetui  que  nous  indique  l'einérienco., 
dont  te  présent  article  a  poor  objet  de  faire  ressortir  lu  en- 
seignements, c'est  le  système  do  concession  directe  à  deeeom- 
pagiiies  sérieuses,  olTranl  toute  garantie  par  leur  solidité  Snnn- 
cière,  par  la  capacité  de  leurs  fondateurs,  a'appebinl  que  les 

capitaux  réellement  disponibles,  -■  — ■' •  — ■  — '  ■"  — ' 

oéceesaini,  Ce  ayUime  eagoge  p' 
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ilu  ratnisire,  muis,parœl,i  m^m^,  ilolTrenliiFilegaraniii!  elde 
coodilious  avB  nlageuses  pour  l'Éiiil,  c'esi-à-ilire  poiir  le  public, 
et  de  ceiirlude  d  ud  bon  service.  Od  lui  doit  le  cbemin  de 
Kouen,  celui  d'Ori^aDs.oD  va  lui  devoir  ceux  du  Bdire,d'ATt- 
gnoa  à  Marseille,  de  Dieppe  el  de  Fécnnip  ;  il  eel  i  souhuler 
que  nous  lui  en  ileiions  beaucoup  d'aulres,  el  qu'il.  deTienoe 
exelusiTemeni  le  ajaième  ifc  l'aTeuir, 

Hais  Irèvede  prédiciioDa  elde  vœuipourcRqui  doiiarrirBr 
demain  ou  après,  el  revenons  à  notre  rAle  de  chroniqueui',  k 
rUstoiredu  tiassé. 

Comme  découverte  iinportaiila,  nous  devons  citer  la  uan- 
ilrucUod  de  nouvelle»  macliine»  IncDmotivea  par  locélèbre  in- 
génieur an^laU,  Slppbcu^on.  Ces  macliine<;,  ihinl  lei  tn  rouei 
sotil  coupli>ee,  cul  une  adhérence  telle  aur  la  toio  de  fer  que 
leur  pui^sunce  de  imclion  eet  près  de  Ireis  fois  celle  des  ma- 
chines il  roues  iiidépandanleB,  lonleE  choses  pgales  d'aîtleln's 
quaiil  II  la  consiininialion  du  comLiusiIble  le  au  diamètre  dn 
cylindres  (  eiuclemcnl  le  rapiiorl  est  :  :Ï760:  lOOD).  C*«it 
prineipalamont  pour  le  service  des  marchandises  el  pour  f«l- 
ploilatioa  des  ahcrains  A  fortes  pcules,  que  ces  tnacDinei  sont 
destinées  telles  franchissenl  facilemeal  et  sans  aide  des  rampw 
de  SI  millimètres,  tandis  que  les  machines  ordioaires  ne  peu- 
vent dApatser  S  il  8  I  /3.  ).a  diiïérence  e<l  énorme,  Comrqe  on 
voit;  elle  l'est  surtout  par  l'influence  qu'elle  doit  exercer  sur  Ta 
consIrnclioD  de  Ions  les  nnuveauxclicminsde  fer,  sur  lesquels 
on  pourra  renoncer  i  cette  rigoureuse  perfeclinn  des  nivelle- 
luenls,  ji  ce  respect  de  la  ligne  horizontalH,  qui  a  colite  tant  da 

millions,  pcrterlion  et  respect  qui  étaient  cr ■" 

puissance  relative  des  instruments. 

Celte  invEnlioo  de  l'ingénieur  an;, ... 

plus  i^oulable  qu'il  fût  possible  d'opposer  au  système  <|b 
propulsion  atmosphérique  découvert  ou  du  moins  appliqué  H 
grand  pour  la  première  fois  par  MM.  Cle^  el  Samuda.  La 
,  grand  avantage,  pour  ne  pas  dire  le  seul  avantage  du  gjiléan 
'  atmosphérique,  était  h  faculté  Je  gravir  des  rampes  plut 
fortes  que  les  machines  locomo lires.  —  Les  expérieut^a  [aitti 
sur  le  chemin  irlandais  de  Kiog^ton  &  Dalkey  ,  publiée*  «t 
Ffonco  par  MM.  Teisserenc  Cl  «allEl,  celles  plus  réceiitM-d^ 
Croj'don  ne  lalsscnl  aucun  doute  sur  cette  précieuse  txomé 
que  possède  la  pression  almospliériqnc,  agissant  sur  un  pi 'Isa 
''"rnére  lequel  on  fait  le  vide,  de  Franchir  sans  difficulté  daï 

.- essibles  aux  locomotives  ordinaires.  Toute  eeds 

Importante,  miis  unique,  on  peut  dire,  dispanU 


pénorilé,   importante,  mus  unique,  on  peut  dire,  dispantH 
[ourd'hui  devant  la  découverte  de  Robert  Stephenson,  M  h 


de  |>rp[nlcr  élulili^cmpiil  itciix  o 

,  ^ s,  dus  frai»  tfeïploilnlion  plus  *1i 

i|Miis8aiicedefaira  furlirles  cotifoii  A  valoal6.  — Ceci  n'e^t 
du  reate  l'oraiion  funèbre  du  rjiièvM  ilawfphfoïque  ;  lui 
.  ri  peul-élre  aura  son  Stephmton  el  gagnera  en  ecoDomie  sans 
'  perdre  eu  puîesance,  alun  nntiB  nous  en  occuperonB  de  nouvrau 
an  rendant  compte  des  eipërieiices  qui  pourront  être  faïies 
lur  tea  sjslèoieii  fng^nieui  mars  non  encore  ai ipllqués  en  grand 
de  M.  Aucfraud  ([),  de  M.  Pei^qntur,  deM.  Cbaioeroj,  d«  MM. 
Jobard  et  Si^icr  ,  qui  oui  relounié  l'invi^iilion  auglaise  cl 
emploienl  comme  force  matrice,  l'air  comprimé  au  lieu  du 
vide  ,  cl  sur  ceux  de  M.  Hnllelle el do  M.  IIMiard,  qui,  udop- 
lant  le  principe  anglaîi,  te  sont  bornés  A  modifier  la  dispo- 
sition de  l'appareil  et  notammeiit  cetle  de  la  «aupajM  Inngiiu- 

lit  télégraphie  électrique  a  également  oncnpf  rallenlion  dea 

bommea  spéciaui  en  mêma  iemp>  qu'elle  cicilail  la  tin'iosiié 

publique.  A  la  suite  de  nomlireuses  f  npériencoi  faites  en'  Ad- 

aleterre,  eu  Amérique,  en  Ru^'ie,  eii  Belgique,  l'adminiflratiou 

française  s'eaf  dé.-ïdée,  «ur  les  inslancoi  de  H.  Arago,  à  faire 

bire  des  e^snis  sur  l'une  de  no<  lignes  de  chemin  de  fer.  Cn 

traité  a  été  pa»sé  à  cet  cSkt  avec  la  compagnie  de  Houen:  le 

lél^raphe  a  été  établi  sous  la  direction  d'une  commission  de 

■avants,  (fliuinmes  spéciaux  et  d'administrateurs.  DiiTérenles 

innovations  ont  l'té  ialroduiles  itaos  la  construction,  détestais 

répétés  oui  eu  lieu  et  ont  tous  donné  lei  rdtullats  lei  plu)  sa- 

lilbiBants.  L'électricité,  qui  se  transmet  plus  rapidement  qite 

la  lumière,  80  h  100,000  lieues  par  féconde,  qui  marcha  en 

tout  tctnp*,  de  jour  comme   de  nuit,  qui  ne  tounall   pss  le 

lirooillard.   est  dd  merreillein  inalrumm.t   de  communication 

dont  le  service  des  chemins  de  fer  est  appelé  il  tirer  un  grand 

|mrli .    il   dounera  non- seulement  de  l'^i'unoinje  maifl  de  la 

I  ■féeurité  et  c'est  te  public  qui  eu  proBtera.  Il  est  i  regreller 

[ ,  ini'en  France,  la  téti^raphie  sait  demeurée  eii  luaivemeiit  pal|. 

[   lïque   et  que   radmuiistr^ition    consente  si  dirBcilemeui  A  la 

t  mettre  au  service  des  intérêts  particuliers.  Elle  pouvait,  par 

t  mesure  de  police,    conserver  la  surveillance  de  reipéditiou 

[•des    dépêches;  mais  il    n'j  avait  pas  plus  d'inconvénient  à 

l^ehftrger  les  aeenls  de  l'Etat  de  iransmotira  des  avis  privé», 

l^qu'il  u'j  en  ai  porter  Ica  lettres  qui  s'eipédient  d'un  point  h 

icité  la  concussion  d'un  ebemin  d'Asnîèrfs 
'  M.  Tout  Tait 

....,-.- -, qroflsàWw 

.    connaître  lesr^iltatt  de  son  invention  dan*  V  AKiamrà  \W«  V»- 
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Taiitrc  de  la  France  par  millions  chaque  année.  En  AngleCem 
et  en  Amérique,  partout  où  il  y  a  des  télégraphes  éleclriqnei 
établis,  le  public  est  admis  à  s'en  servir  moyennant  le  paye- 
ment d'une  taxe  tixée  par  la  loi,  et  jamais  Un*en  est  réBultè  le 
moindre  inconvénient. 

La  pratique  de  l'exploitation  des  chemins  de  fer  ne  nom 
a  rien  appris  de  nouveau  cette  année.  Ces  entreprises  sont  en- 
core trop  nouvelles,  et  leur  statistique  a  été  trop  négligée  dans 
les  commencements,  pour  que  l'on  puisse  arriver  dès  II  présent 
à  des  conséquences  bien  exactes  sur  le  coût  exact  de  l^xplol- 
talion,  sur  l'influence  des  tarifs  sur  la  circulatiop,  etc. 

Gomme  exploitation  proprement  dite,  nous  signalerona  Ma- 
lemcnt  le  bonheur  qu'a  eu  le  chemin  de  Rouen  de  n'avoir  été 
jusqu'ici  le  théâtre  d'aucun  accident. 

Comme  exploitation  commerciale,  nous  devons  enregistrer  on 
fait  important,  la  réduction  des  tarifs  du  chemin  de  fer  <te  Rouen 
à  un  prix  tellement  bas,  10  fr.  50  c.  pour  la  distance  de  Paris 
à  Rouen  (135  kilom. ,  soit  0  fr.  077  par  tonne  et  par  icilom.)» 
qu'il  semble  difficile  que  la  navigation  puisse  soutenir  la  eon- 
currence  d'un  prix  aussi  modique.  On  annonce  cependant  que 
ce  prix  sera  réduit  encore  l'année  prochaine,  après  TouTerture 
du  chemin  du  Havre.  Les  faits  que  produiront  cette  lutte  seront 
grandement  instructifs  ;  ils  diront  s  il  est  nécessaire  de  dépenser 
des  millions  par  centaines  pour  construire  des  canaux  et  amé- 
liorer des  voies  navigables,  quand  les  chemins  de  fer,  que  l'on 
exécute  partout,  efFcctueiit  les  transports  à  plus  bas  prix  que 
la  navigation.  Cette  grande  quoslioo  a  déjà  été  cette  année  Tob- 
jet  d'une  vive  polémique  entre  M.  Collignon,  ingénieur  dos 
ponts  et  chaussées,  plaidant  pour  les  canaux  contre  les  che- 
mins do  fer,  qu'il  taxe  tout  à  la  fois  d'impuissance  et  de  mo- 
nopole, cl  MM.  Pcrdonnet  et  Tcisserenc,  bien  connus  par  leurs 
nombreux  ei  importants  travaux  sur  les  chemins  de- fer,  dont 
ils  ont  soutenu  la  supériorité.  Les  résultats  de  la  mesure  prise 
par  le  chemin  de  Rouen  serviront  certainement  Tannée  pro- 
chaine d'arguments  pour  l'une  ou  l'autre  opinion  ;  il  est  méoie 
fâcheux  qu  ils  ne  puissent  être  connus  pour  la  prochaine  ses- 
sion, dans  laquelle  les  chambres  auront  à  examiner  un  prcjsl 
de  loi  portant  demande  de  crédits  s'élcvantà  près  de  cent  mil- 
lions, pour  travaux  de  navigation. 

C'est  dans  le  môme  sens  que  MM.  Pcrdonnet  et  Teisserene» 
que  rA[)glctcrre  résout  tous  les  jours  celte  question  de  fai 
coiiciirrcncH  des  canaux  et  des  chemins  de  fer.  Plusieurs  lignes 
de  navigation  artificielle  ont  été  acquises  cotte  année  par  des 
compag[)ies  de  raiiway,  pour  être  converties  en  voies  de  fer* 
Partout  où  les  canaux  ont  à  subir  la  cor.cuTT^u<^e  ^<^  cVi^ooek^uA 


rilo  rnr.  le 
duaoui  d 
compagaii 
Clttq 
ter,  cl  ce 


ilornr.  leurircven 
paij-i  i 
compagaies  de  raiiwajs  qui  «euleot  bien  les  acbelcr. 
Celte  qucelion  de  la  conversion  des  canaux  en  chemins  de 
"  celle  des  amalgamalinaB  ou  fusiopB  de  plusieurs  coinpa- 
uceEsionuaireB  do  lïgiiei  Toi^incs  eu  une  seule  compGgiiic 
,     ilaliors  onl  nurloitl  occupé  nos  voiaJDfl  dans  Le  couraot 
de  celte  année.  La  dernière,  celle  des  amalgamalions,  est  irès- 
ïmportaiile,  El  arrivera  quelque  jour  aussi  chez  nous  d  l'ordre 

LégiBlalJvemenI,  la  grande  question  on  Angleterre  a  élé  celle 
des  eulrcioies,  c'est  â^dire  de  largeur  de  la  voie  sur  les  che- 
mins de  fer.  Faul-il  une  largeur  uaiforme  paur  l'Angleterre,  le 
pnj<  de  Galles,  l'Ëaosse?  s'il  a'j  a  qu'une  seule  dimension, 
est-ce  celle  de  Im.ii,  usitée  jusqu'ici,  ou  celle  de  îm.lS.!  ia- 
troduile  aur  quelques  chemins  nouveaux?  Telle  eslla  question. 
L'uniformité  de  (oie  est  réclamée  pour  l'usage  du  droit  de  par- 
cours,  la  voie  élroite  est  recommandée  par  I  économie  dans  les 
frais  de  consirucdou  des  chemins  de  fer  qui  exigent  moins  de 
terrains,  des  travaux d'arl  moins  importants;  enlin  la  voie  large 
B  peur  elle  la  faculté  d'accroître  nolableracnt  la  vitesse,  en 
raison  du  plus  grand  diamètre  des  roues,  sans  augmenter  le 
Dombredes  coups  de  piston.  La  voieétroito  limite  la  vitesse  et 

.ir ;  ^g  j_,  ^^r[[g^  [j  yQJg  ixi-giQ  est  p  us  coûteuse  et  né- 

recoDBtrqicliuu  de  tous  l'es  anciens  chemins.  Tels 
sont  les  argnmenls  principaux,  produits  pour  et  contre  chaque 
opinion:  le  procès  est  encore  pendant,  et  ne  sera  vidé  que 
dam  la  prochaine  session.  Hous  n'en  pourrons  faire  Conaaflre 
le  réwiltat  que  dans  VAnniuûre  de  1847 ,  mais  nous  parions  dès 
à  préseal  pour  la  voie  élroïte  i  nous  dirons  en  même  temps 
combien  de  nouieaut  bills  de  chemins  de  fer  auront  obtenu  les 
hénéGdes  de  la  troisième  lecture  dans  les  deux  chambres  du 
parlctnenl.  Le  nombre  des  compngnîes  qui  en  sollicitenl  est 
formidable:  plusieurs  centaines,  avant  un  capital  collectif  de 
plusieurs  milliards.  Dans  la  session  dernière,  il  a  été  «oté 
85  lignes  d'une  étendue  totale  de  1793  milles  (^JjSSkilom.  >,  dont 
la  dépense  est  évaluée  à  Î9,l68,6i0  liv.  st.  (7-43,gO0,8OU  fr,). 

L'impnrtance  des  sommes  vraiment  colosialee  que  l'éiabtis- 
seinniil  dus  nouvelles  voies  de  iranipon  absorlwnl  dan»  ions 
les  États  de  Ui  vieille  Eurojie  doit  donner  h  rélléchir  fi  l'écono- 
miste, et  lui  faire  rechercher  s'il  n'est  pas  tem]is  pour  lui  de 
faire  cnlendre  dos  avertissements  et  des  conseils  do  prudence. 
Sans  doute,  tes  chemins  de  fer  sont  dos  instruments  admira- 
blés,  qui  feront  faire  fe  rioduMrjp  et  It  la  ridasuc  dsA.  \iCQ>f 
nuisi  merTcillenx  qu'ils  ef~'''~'' —   — '""  ~'  —  *— •— ~» 


H 

s  cnEums  lie  feii  en  iUS. 
louloir  faim  h  la  (uit,  Sans  daulc.  on  ]iout  cmprunler  el  b«aii- 

Ïi  pour  les  Iraïaux  des  chemina  de  fer,  qui  rendroul  bien 
elà  da  ce  qu'ils  auront  coulé,  nuis  encore  ue  [aul-il  em. 
1er  que  leicapiuui  rMIemeiildiiponibles,  et  ne  paialla- 
-_.  Ibb  autres  braiichse  de  production  pur  la  Uase,  en  leur  re- 
/aiilles  cammaadjiCE  qui  les  atimeatent  i  en  un  mat,  at  H- 
loos  pas  tout  noire  ble,  et  celui  de  ooi  amis  et  celui  de  nos 
'TOTsins,  pour  augmenter  notre  récolte,  car,  si  nous  semoni  loul, 
^fow  tnauquoroua  de  pain  en  attendant  la  moisson. 

<-.,_.  Il   _..._  1 aignone,  la  (aule  que  " ' 


I 


S rtout  aujourd'hui.  Beaucoup  de  projets  de  nouveaux  chemiDi 
(er  ioni  io(tiiré«  bien  plus  par  l'esniil  de  «ftâculation  que  par 
des  besuini  réels  ;  des  hémnies  d'af^ires  le:  inrentenl  à  Parti. 


É 


,  les  locdilis  qu'ils  intéressent  les  accueillonl  arec  emprssae- 
ineni,  et  n'ont  pas  de  cesse  qu'^lee  n'aient  oblenu  pour  eux 
)e  patronage  des  hommes  politiqueE,-  des  députés,  des  pairs  de 
France,  des  généraux,  des  amiraux,  des  aidas  de  camp,  Jea 
winiE^lresqui  liennecl  à  elles  par  uu  lien  auelconquo.  Cette  li' 
tualion  osl  tout  à  fait  la  nûtro  aujourd  biii.  Il  semblerait 
■gu'BTec  les  lignes  do  Bouen,  du  Hâïre,  d'OrMans,  du  Centre, 
de  SU'Qsbourg  ï  Bile,  de  fiordeaui,  do  Marseille,  du  [Jord  et 
de  Boulogne  dtjà  concédées,  jinntea  aux  liane*  du  l.jon,  d'Avi- 
gnon, de  Nantes,  de  Slnsbourï  el  de  Creil,  qui  loul  l'd(re 
avant  la  Ëa  de  l'annén,  il  devrait  j  avoir  de  quoi  anfin  hiik 
besoins  les  plus  urHanls,et  que  la  prudence  coufelilnraii  d'ai- 
lendre  pour  le  eurpïus.  Mais  non,  lout  le  monda  est  prusfi!  el 
veut  étte  rervi  en  mâme  lempi.  Ce  n'est  pas  assez  de  SUllO  ki- 
lomètres cooci^d^a  et  de  ISO  millions  de  dépenses  failea  ou 
engagées;  do  nou  kilométrRs  à  adjuger  dans  quelques  jours  et 
d'uue  nouvelle  traite  de  630  millions  ï  faire  payer  par  les  ca- 
pitatix  sans  emploi ,  une  myriade  d'aulre»  projrls  fi'^ippenl 
m  h  porte  de  nos  caisse?,  tout  le  monde  (in  parle  :  il  en  eal 
Fqiwslion  partout.  C'est  Bordeaux  k  Celle,  346  kilomètres  et  IÎ5 
1nillions(  c'est  Dijon  A  Mulhouse,  300  kilomëires  cl  90  mil- 
Kerw;  c'est  le  réseau  de  L'Ouest,  1067  failoméires  ci  300  mil- 
Boôs;  le  tout  a  l'état  de  rapport  et  prêt  à  élrD  volé  dans  la 
^roebaine  session:  ensemble  ISDS  kilomèties  et  5tfi  milliom- 
C'eateocoreleprblongemcni  du  chemin  du  Centre,  d'une  part  ; 
deChlleaurouisurToulouse,  de  l'autre;  de Hcvers  i  ClenDom 
el  i  L^oo,  formant  ainsi  un  chemin  de  fer  pour  le  Bourboonaia, 
comme  il  y  en  a  un  pour  la  Bourgogne.  C'est  le  cbemin  de 
Bordeaux  à  Baronne  ;  celui  de  Nantes  à  Brest  ;  celui  de.  Poi- 
tiers à  la  Rochelle  el  RoclieFort  et  de  ces  deux  villes  h  Angou- 
léme  ;  c'est  celui  d'Argentan  i  Grandvilllc  ;  de  Dieppe  i  Abbe 
ville,  par  Eu  ;  de  Rouen  &  Beauvais  ol  Reims  ;  de  Reims 

,   dan;  de  S(-Oiienlin  A  Maubc.u-K-,  do  Troye-  ~  r-' ™' 
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Sl-Diïier  iCrflj;  do  Maçon  i  CcnéM;  o'esl-i  rfire  ciitore iOUO 
ÂilonrétrcB  eISUO  milliong  de  TrancB  ! 

En  'TM'ilé,  cela  n'est  pas  ,raiionaabte.  On  doit  «'altcndre,  lï 
'b  plupart  de  cet  projets  ne  >odi  pai  ajouruAs,  il  unp  vriec  «é- 
ineuae,  qui  portera  pnccipalcmenl  sur  les  chemiuB  de  fer.  Pour 
[jlrtoîr  voulu  en  enlrc|irpndre  trop  à  la  fo»,  on  ne  fiQurra^le» 
£air  ;  d'un  autre  calé,  ou  aura  surexuité  la  produclton,  créé, 
,'par  l'appit  des  baulB  prix,  de  Domhreuiea  usines,  dot  fergcn, 
^  des  hauls  Fourneaux,  des  nleliers  do  CDnMrnclioP,  puia  loul 
cela  s'arrêtera  court  en  mi^nie  temps  que  les  chemEnt  de  for 
iDanqucronI  d'argent.  Toute  celte  procpétité  fera  place  h 
une  détresse  profonde  i  •  kptks  avoir  semé  tout  le  blé  pour 
la  récolle.  Ou  mourra  de  faiEii  en  atleudanl  la  moïs- 


Dieu  TËuille  que  uel  atertissement  soit  entendu  ;  Dieu  leuille 
■uui  que  notre  administration  aïl  lu  force  de  résister  aux  iii- 
fiuencesqui  U  presseront  de  Inutc  part  de  multiplier  les  coti- 
eeenoDs;  nieu  veuille  au  moins,  si  cette  force  manque  »  nos 
iBiinittrcs,  leur  inspirer  la  la^  résnluiioii  de  rcDipbcei'  le> 
conditions  rlgoureuBes  qu'ils  impotent  aui  travaux  d'art  des 
«faemioi  de  ier,  conditions  ruineuse;,  qui  élèvent  In  prit  du 
iilomtUre  depuis  3(H),000  tr.  Juiqu'i  500,000  fr.,  par  uu  sys- 
"*"*  '■'"°  ''irgo  et  plus  Économique,  que  les  progrès  de  la 
mBiieni  rf'ai^ccpler  anjourd  buî  et  qui  fera  des- 
lèire  de  SO  p.  100.  Comme  cela,  au 
c  les  Diteies  ressources,  salialairo  une 
;r  pcul-ftro  la  crise  que  nous  re- 
l'on  nesait  p(iss'arrl>ler  A  temps, 
Ad.  Bliisk  fdOB  TosgBC), 


tie  prix  dn  pKin  à  Parli.  ^^^| 

En  relevant  sur  le  tableau  de  la  taxe  oITicielle  du  pain  !t  Pa- 
ris, le  prix  le  plus  baui  ei  le  plus  bas  i^Dacbauunodes  aniiéi's, 
de  1R0I  h  18-14,  et  pour  le  pain  de  deux  kilogranmicB  ou  qua- 
tre livres  en  première  qualité,   on  rooslate  tes  résultats  siu- 

Le  pain  ne  s'est  jamais  tendu  au-dessous  dcIiO  c.  ou  10  sous 
les  deux  kiloirarDmes,  c'e^t-h-dïre  Ss,  1  liard  la  litre,  rI  jamais 
'    ■ '   •  fr.  5.  ï,  les  deuï  kilot.,oaa  ».\^»fc\a.'fet«>. 
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CONSOMMAT len  bd  «uchk. 
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Li  plus  bai  et 
1804  juillet.  .... 
IftHpin »  1817  mai  ù  d-*c.  . 

1835  noïembra,.  .    .  5S  (/S     1818  Janvier.  .  . 

1836  fév.  et  maris.  .  53  1/2    1838  décembre. 
1841  avril  djuin.  .    .  St  1803  iaiiv.  â juille 

1819  août 55  1811  avril.  ... 

1823  octobre.   ,   ,    t  S9  1815  avril.  .... 

18St  jaav.  ï  avril.  >  GS  1816  octobre.    . 

ISÏSrév S5  1817  ianv.  (.mai 

1S33  nov.    et   dKC.  t  sa  1339  octobre.   . 

1831  janv.  ii  nu».  >  KS  183S  juillel.  .   . 

1857  mai ss  1801  eepi.iaoT 

1836  féy.  h  août.  .    .  57  1/S    1831  «enl.  ànov 
t84:t  déc.  il  mai.  .    '58  1840  janv.clfév 

Ainsi,  te  n'est  pas  ti  l'èpoquo  de  la  diseltc  de  1816  à  1817, 

Sue  ]e  pain  a  été  le  plus  cher,  sanii  doute  à  cause  des  saori- 
ces  faili  par  l'administra tion,  mais  bien  dam  l'année  1838  S9i 
époitue  à  laquelle  il  a  aiicim  le  prix  maximum  de  5  s.  t  liard 

Le  prix  moyen  cotre  le  prii  le  plus  bas,  45  t.,  et  le  plus 
hautl  fr,  fi  c,  e>l  75.  On  trouve  sur  88,  prix  colétau^dos- 
S0U9  :  une  fois  le  prix  de  71,  une  fois  celui  de  73,  oeur  Fois 
celui  du  70,  UDcfaii  67  l/3,cinqfoia  65,uncfui£6l,dix  fois 
63  1/3,  etc;  au-dessus  ;  une  fois  le  prix  de  76,  quatre  fuis 
80,  une  fois  83  1/3,  deux  fois  85,  une  fois  87  1/3,  six  Fois  90, 
etc.  Et,  en  sotnmE,  si  l'on  prend  le  chiffre  rond  de  7S  c. 
pour  moyenne,  on  trouve  six  foisceUe  moyenne,  vingt-une  fois 
un  prix  supérieur,  et,  par  cooséqueuteoixanle-une  fou  un  prix 
inférieur. 

Le  lablean  que  noua  venons  d'analyser  se  trouve  dans  la 
colleciioo  ofRcielledcs  ordonnances  de  police  de  1800  à  18U, 
qu'on  vient  d'imprimer  par  ordre  de  M.  Gabriel  Dffiesierl.  Il 
Burail  encore  plus  d'intérâl,,  si  l'on  pouvait  y  comprer  te  taux 
des  salaires  aux  ifliTércales  époques  correspondaiiles. 


CONSOnMATIOSr  DU  SUCRE. 

M.  Frédiïrio  Scheer  ,  ijui  fait 
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breuses  relations  metleni  b  mtiaa  d'être  bien  reuscignè ,   a 
dressé  le  tableau  suivant  de  la  consommalion  du  sucre  ta  1845, 
brnt  en  Europe  qu'aux  États-Unis  ei  au  Canada;  et  il  l'a  fiiiL>n 
,*iiirre  de  qïje/ques  rapprochetoenU  ms«  c""""'  — '       I 


^F^                             CT^roMinTWX  in  n<!;e 

3 

■                               ,r.rroT,o,                       ...>Tr-.  ,.,,  « 

.«:           |«l 

>M.      \\» 

■                                auloriléi.                ToeDeaui  île  1000  kik».     1 

T      —       1,                      ,          1        1» 

^■■'""" „«>■«»■««  £,'s:;.  iss 

80,S00  2 

■  aS:ÉÏÏ;g 

Oldemb.  .     876.0^ 

Hambourg     166,0™ 

lîrême  .  !       73.000 

_    Lubecb.  .        4T.OO0 

^     ItuoÛTie.   I,a0i<,000 

^   Hecklemb     606,000                    f  Colonial      51000 

1                    'û.3».O00f^X"r.v;      siZ 

56,000  8 

W  R"'»*' 36,778,000 

Colonial.     37,000 
BetleraTB      7,000 1 

Hoouu 

"    Auiriche. 38.797,000 

Naples .  .  8,330,000 

Saidaignc  1,883,000 

.,  Toscaoe  .   1,563.000 

Bmoe.  .  .  2,977,000 

Parme  .  .      493.00(1 

tucqucs  .       170,001) 

Si-Marin .        76.000 

"-"■■    ="■""».«----! 

68,400  1 

noi.trarç-  89,0001 

FrâDM M,.iOO,000 

Belleraie    38 ,000  ] 
CoLMrang  H.OOO) 

128,000  3  1 

Pmiusai.  .  ■    ....      3,412,000 

De  Cuba.   .   .   . 

10,000  3  1 

Espagne 13.786.000 

suïdl. ..  s.m.ooo 

S6,ooa«' 

Danemsrck  9,348,000 

Norwège.   l,)iW,000 

*                          CRnoi™ 

13,000  1  1 
340,000  8  . 

Cf.   Brelsgno   el  Irl.  38,533,000. 

Ile>  Imiicmi,   30-^.000                     | 

HalietiGib.  130,000                     /  Cciii>omm.ij>i!erraii. 

5r»,OO0l    mai»  probiiblcmm, 

f^raeoYie liS.OOO^   <:ompn«!  dans   le 

Smsee 3,3:6,00u     cbiirrEiaiHgni'rsiiui 

Turquie.  10,000.000                     1    ""'""'"'ï'- 

Grèce. . .       770.000 

10.770.00». 

\S««.Sl 

CanaAi  rt  .Kilm  Col.     V>VJ.(«!0 

lalf-Vait I8,-(K),000 

.  VJ*!.»« 

jW  1^  ^bium  ,  178,035.000  l  Toui  dw  Voiiuca.'aA-*'**'^! 

^Bb  >uiI  i}ub  b  conaMMDatiiMt  iDojeooe  ilei  S>8  niilu  .. 
^tttbtiaDii,  ptni  Ml  moin*  cïiilit^  sur  leM)i>el>  {KirteDi  tca 

nIriiU ,  e«  4b  5  luIogranuiKs  par  léle  d  fiar  «a  :    '    "  "~ 

|mt  prè*  celle  et»  AUcnutxl*  du  Zutnercin. 

Voici  mainUalnl  lu'f.Uc  •er^il  b  ct-nHiinauuoa  d 

Homiite  irhoDimci  «  ou  leur  appliquii  b  unjtcone  de  c 
^((■BUlian  lrou>6c  pour  queUjucï  paji  en  parucuiiir. 

Kpr  kil-  gnmn.  Tuna.  i 

■ÉtbRiuyeaDCiIpnuuie.  .  0  TT  l/:!f>3rii<U:.  IWiOiXl 
H^      —  iTAulrrcba.  .    I  30  ôW.ono 

■  —  daFranuË.   .    3  61   1/2  I.OITJX» 

■  —  de  HnlliiiHle .  S  41  l,^•OI.OUD 
V^  —  duEuilfUiii  8  .  3,9U,164 
H         —             delà  Grjndc- 

^  BrrUgni?.  .    H  4li  â.STiT.OOO 

■  Bi  la  l'otiiiimiiiallon  de  i^liaqui-  h^'hitaiii  rgalail  La  r. 
eoiih;,  miYatit  Mai;  Culloch.uux  pauvres -Ion*  kinork-bonq 
rJ'AiiKlcu^re ,  la  coniumm.  gi-n.  muntcrail  k   j,SI9,0l)0  l( 
Si  Elle  ii;.il3il  la  ration  ili;»  in;itiDK  â  boni  des 

iiiiviro  de  la  manni:  niigluiso  (34  liirBjJ, 

"Ile  'l'rail  do R,66S,0UO 

Si  ullii  ôiaii  JiirisU  i.inpoflioo  da  i»oonwini' 
mûliiin  de  la  tLise  moyi.-nw)  ta  AnglBlnrre,  ^^ 

oïalufpfiuriH  livre  par  »en]iiiiie,.ell<i  «oraiide    6,^3,000 

Que  le»  Kouïra-nnowitU  du  taat  les  pnjf  reuillem  seulc- 
riiniil  piirlrr  tom   ,-iiiririiiiii  um  lo-  riJsullsU  que  prcsculer.t  du  . 

Ki-Olblublai  ciili'il-     ' ''  - "'  ""  'iliBKntâ  la  foin  salubre 

'■I  BgTiiabTa;  «n-nfi  "' '■■  ■•"''■•'■'^i.  1m  'Iroils  gui  en  ar- 

r(!lKflll(i  comoroiiij'iiiri,  Ii-  jh  ii|'i'  '  r;iiaccc|iieraienllocilcmeiil 

dni  nuandUi  nu 'I<  "',  di'''Lii'U"' iiu'mc  di^ccUeemii  eonl  ac- 

it  plus  H46  milliuuB  de  ki- 


ricbtUB*  ot  ds  bien-£irc  n'y  aurail-il  pat  la,  pour  les  plAo- 
Inur»!  forir  la  commerce,  pour  les  Fabrii:niiti  qui  rourniriiioB^ 
di'H  sriiplc»  do  rclour,  pour  les  «ousonimaieun  enfin,  carhi.. 


I 
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LVr«SITiUN   IrES   FHOUtlTS  H   L*mDCSTniK   A   VIENIIE.  |^H 

Jtei  produit!  de  l'iadattriB  à  Tianoa  en  1845. 

La  publicité  est  comme  le  fluide  clectriqiie  :  elle  se 
rê[>3ni1  parloul  sous  les  formes  les  plus  dlierses;  son 
;iciiouest  [.iiitôtleiile,tai]lAténei^que  et  rapide  ;elleest 
Nil  des  pliénnmènes  A  InToislesplus  redoutés  et  les  plus 
redoaiablea  du  monde  liilellecluel.  Sans  elle,  la  pensée 
serait  pour  la  pliipurt  du  temps  stérile,  les  conceplinns 
neuves  Msleriiicnt  à  l'étal  d'nbstr.iclions  entourées  de 
mystère,  sans  influence  sur  l«s  progrès  et  sur  la  civilt- 
siitifiii.  Mais  combien  celte  publicité  est  diversement 
eomprisel  combien  les  iniéréts  contraires  en  vnrieiiE  la 
Tonne  et  l'action,  et  combien  souvent  on  lui  oppose  de 
lifirriéres  pour  la  comprimer  et  pour  rétoulfer  !  Ce- 
pendant le  priucipe  reste  triomphant,  cl  les  ressources 
lie  la  pul>liciié  sont  invoquées  par  ceux-là  mêmes  <\m 
craignent,  âcertainscgartls.le  plus  ses  efTels  et  sonadion. 

Le  m  de  mail84B,  il  s'est  ouvert,  h  Vienne,  une  ev- 
(wsilion  des  produits  du  l'industrie.  C'était  une  solenuitit 
a  lanuelle  ont  él£  conviés  Ions  les  hommes  latlorleux  et 
intelligents,  im  v^iste  concours  ouvert  entre  les  cannci- 
tésde  catégories  diverses.  KIIessoM  Tenues  entendre  la 
critique  011  l'éloge,  la  crilM]ue  en  matière  dlndiistrie 
ne  touche  pas  teulement  i  une  multitude  d*  problëiiKs 
lec)ml<iues,  mais  elle  soulève  enoore  des  queslioi»  mo- 
rales, des  quejilions  écunflmiqnes  et  des  qundions  po- 
iniques.  Du  produit  on  arrive  au  producteur,  h  sn  sitiia- 
liou,  à  sa  Mnditinn,  à  ses  dilTércnls  rapports  avec  les 
agents  de  1*  production,  tels  que  le  capital  et  le  travail. 
Vnunmnt,  la  critiqued'uue  pallie  nmduiliiiTîncîhlcmenl 
les  homniP'-  ••i'k  r'\.iii,iii.ii'  l^'i^rmlili'.  l/iiiiln-tiii'iir- 
eiipeil'3illi-iir-riiijiiiiv:riiiiinin'|ii  ii-.-ii'ii|il.ii.T  il.ui-r.ii.'- 

tivité  lluni.irii.'.  I ■  i|  [!>■  chrr.  !,.■  |i,,.  .i    r-Jtill'lilre 

Ibrcémeui,  |i.iriuii[  mi  .-Ni  r-r  i-i.il  lii>,  ■^i'^  l'i'l.iimu'.  pi 
sa  eonne\ii<'  J^rc  li-^iTil  ^•.-iii-ral  ilu  li'iii|w  ei  it-  iusti- 
unions  publiques.  Qui  dit  intlusliiu  dit  rictie-^'e  :  In  l'j- 
chvme  implique  la  civilisation,  et  Id  civilisation  conduit 
■  lu  liberté.  Tfl  est  reuc)ialn(*ineul,liigi<inegauc^u.w^ 
«t  fatal  pour  les  antres,  nui  ï»'rt  re«»wwt^         *~*~  **" 


f  ESPUSITIOS   DES   PBOUtlTS  DE   L  LIDCSTRIE 

tfllecUiels  du  travail  et  des  Iransfomiations  de  la  ina- 
(ière  brute.  C'est  la  loi  pt^rmanenEe  des  sociêlés,  et  la 
publicité  faïori^e  et  assure  son  application. 

'I  est  difficile  de  scinder  le  progrès  et  de  le  concea- 
.r  sur  les  travaux  purement  mécaniques  i  il  est  dilDciie 
de  fonder  le  bien-Ëire  matériel  sans  faire  vibrer  les  cor- 
des spirituelles  de  l'homme.  C'est  là  eependaut  le  but 
3ue  l'Autriche  semble  s'être  propose.  Le  gauvemement 
e  ce  pays,  avec  un  art  proioii'i,  a  veille  avec  un  égal 
eoin  au  hien-étre  matériel  de  ses  populations  et  à  la 
compression  du  libre  essor  de  la  pensée.  A  certains 
égards,  le  gouvernement  autrichien  a  été  singulièreineiil 
calomnié,  et  si  la  satisfaction  des  besoins  physiques,  si 
)e  calme  qui  résulte  de  la  suapensiou  de  certaines  acui- 
tés, si  utie  cKistence  qui  a  quelques-uns  des  caractères 
de  In  vie  primitive,  constituent  le  bonheur,  certaine- 
ment les  nsbitanis  des  états  héréditaires  de  l'Autriche 
peureni  servir  de  modèles  aux  générations  qui  ne  voient 
dans  l'intervalle  compris  dans  les  deux  termes  extrêmes 
de  la  vie,  ifu'une  course  tranquille  où  les  travaux  ma- 
nuels et  pacifiques  ne  sont  Interrompus  que  par  la  di- 
gestion et  le  sommeil.  Mais  la  destinée  de  t'homme  aitisl 
comprise,  laisse  en  friche  ses  plus  belles  facultés;  les 
grandes  et  nobles  pensées  qui  le  placent  dans  une 
sphère  supérieure,  se  perdent  et  s'éteignent  pour  un 
temps  au  moins,  et  alors  l'esnrit,  pour  rentrer  dans  ses 
droits,  se  livre  quelquefois  t  aes  mouvements  brusques 
et  violenta. 

Ce  n'est  pas  i  dire  que  la  culture  intellectuelle  soit 
totalement  négligée  en  Autriche  ;  i  certains  égards,  elle 
est  même  plus  répandue  qu'ailleurs  ;  mais  elle  est  re- 
tenu dans  un  cercle  étroit  et  rudimenlaire.  On  ne  per- 
met, dans  ce  pays,  que  la  dilTusion  des  coa naissances 
ifui  ne  développent  point  le  sens  philosophique  et  poli- 
tique du  peuple.  Ou  cberclie  à  lut  donner  le  code  de 
ses  devoirs,  sans  lui  faire  connallre  celui  de  ses  droits. 
Etrange  contiadlution  qui  exclut  un  des  tenues  du  giranâ 
problème  social  !  Mais,  nous  ie  répétons,  c'est  là  na 
équilibre  factice  qui  ne  résiste  point,  â  la  lungue,  â  l'ac- 
i/on  de  la  jiensée  et  de  la  réflexion,  â  la  coanbm~'''"" 


aidéM  morales  et  à  l'ut^piratinn  iueampressiblu  ver« 
ji  ét»t  où  l'ï^pril  et  la  maliËre  se  prêtent  un  appui  Iimi- 
Bel  complet. 

L  Nous  voilà  loin  de  l'exposition  des  produits  de  liii- 
nulrie  j  cependant  ces  rÉtIexionH  se  lient  èiroitemuiit 

1  sujet  que  nous  voulons  traiter.  L'industrie  a  sa  plii- 
losopliie  et  ses  conséi|uences  momies,  et  l'on  ne  peut 
l'apprécier  exactement  qu'en  tenant  compiede  toutes  les 
influences  (ju'eile  exerce  sur  la  situation  et  sur  l'avenir 
des  sociétés. 

Les  tendances  du  gouvernement  autrichien  ont  donné 
un  caractère  particulier  aux  productions  de  ce  pays.  Le 
travail  agricole  et  les  industries  t|ui  en  dérivent  y  out 
conservé  une  prépondérance  tuarquée.  L'application  îles 
sciences,  résultat  d'une  tnslntcliou  supérieure  et  du 


frottement  actif  des  idées,  y  est  encore  dans  une  plias 
assez  élémentaire,  et  l'on  semble  redouter  les  hai'diesses 
de  la  physique  et  de  la  chimie  couQées  aux  mains  et  à 
l'intelligence  expérimentée  d'hommes  qui,  jusqu'à  pré- 
sent, ne  connaissent  que  les  sciences  ufQcielles  parci- 
monieusement enregistrées  dans  les  catalogues  dressée 
parla  censure. 

L'expositiou  des  produits  de  l'industrie  a  été  placée 
dans  l'Iniititnt  impérial  polytechnique  de  Vienne.  On  a 
agrandi  l'édifice  parquelques  constnictions  provisoires, 
et  l'on  a  ainsi  obtenu  quarante-huit  pièces  difTSrenics 
assez  spacieuses,  où  l'on  a  dispwé  les  échantillons  qui 
sont  arrivés  de  toute»  les  parties  de  la  monarchie  autri- 
chienne. Voici  dans  quelles  proportions  les  exposant» 
appartiennent  aux  diirérenlcs  provinces,  et  poifr  juger 
le  progrès,  nous  donnons  les  chiffres  correspondants  de 
-rfeiposiiion  de  1859.  


li'csdaaa  1 


TrZïlï^,  ;  ;  ;  ;  :  ;  :  :  :  :  : 

Tatmalie 

FronliJ^re  [iiilit:iire 

fiallicie.  : 

tes  récompenses  honorinqiits  oui  été  distribuées  daoa  I 
tt's  proportions  suivnntes  pour  les  expositions  de  ISSS, 
1859  et  1S4S. 

1835        )83n         IfllB 

Mi^duilles  J'or 27  65  109 


T0T*ci 315  425  840 

Il  ya¥ailenJ83B,5MexjJOBanls,175aenl83fl,  eten 
1S43  près  de  3,000.  Aux  aeu<c  premières  expositions, 
Itis  réiumpciises  ont  été  plus  nombreuse?,  eu  égard  au 
l'hilTre  des  exposmils,  qu'à  la  solennité  de  J843,  quoî- 
iiue  à  celle-ci  il  y  ail  presque  eu  une  récompense  pour 
deux  industriels. 

L'Aulrii'he  est  loin  d'être  un  étal  industriel  du  pre- 
mier ordre,  et,  â  bien  dire,  ce  ne  sont  pas  les  produits 
(abriqnés  qui  occupent  le  principal  rang  à  l'exposition. 
Si  l'on  déduit  les  854  exportants  de  la  seule  ville  de 
Viciuiu,  on  aura  détaché  une  grande  partie  des  indus- 
ivielsprnprfmentdit9,etronlrouvealors  que  pour  leresle 
de  l'empire  les  produits  du  sol,  et  les  articles  qui  n'exi- 
gent pas  une  m»in-d'œuvre  très  savttute  sont  en  pus 
grande  abondance  que  les  objets  d'une  industrie  ploi  . 
avancée.  Celle  situation  peut  encore  se  déduire  à»  ' 
quelques  autres  circonstances.  Ainsi  les  exportatiooB  (U 
l'Auiriche  se  composent  en  grande  partie  de  ce  qu'eu 
est  contenu  d'appirler  matières  premières.  La  inoyeqiH 
annuelle  des  exportations,  de  ls3l  à  1340,  donne  le 
rtiilTrcdcGO  millions  de  fr.  pour  les  grains  les  besiâpK, 
1rs  matières  coinbustibles  et  les  autres  produits  naluMb 

t/iisol.  Cecbiltre  s'élèveà  123  millions  pour  les 

^t-cessairea  â  ViadiiMtx^  c'esl-4-dVve  \a  sive^Xa.' 


El  nètanx  non  ouvres.  L'exportation  des  proiliiiu  inanii- 
r&Kturês,  c'est  à'dire  des  (issus  de  laine^  de  colon,  de 
F  Âanvre  et  de  soie,  des  pâles  céramiques,  des  crisinax, 
ft'tles  métaux  ouvres,  elc,  ne  s'élcve  au  contraire  quN 
■^e  valeur  de  70  uiilJions.  Ainsi,  les  produits  du  sol  et 
>  tes  matières  premières  figurent  pour  plits  de  68  pour 
cent  dans  la  totalité  des  exportations.  Dans  les  autres 

Fays  manufacturiers,  en  France,  en  Angleterre  et  dans 
Association  allemande  des  douanes,  on  trouve  des 
proportions  précisément  inverses.  Les  produits  do  sot 
et  les  matières  premicres  ne  forment  dans  l'At^socintion 
allemande  des  douanes  que  47  pour  cent  de  la  masse 
des  exportations,  et  en  France  environ  50  pour  cent. 

l'Autriche,  ont  le  voit,  et  nous  le  répétons,  n'est  pas 
encore  un  état  manuraclnrier  du  premier  ordre,  car  les 
proportions  qui  exislenC  à  l'exportation  entre  les  objets 
manufacturés,  et  les  produits  du  sol  se  remarquent  éga- 
lement dans  la  consommalinn  intérieure.  1,'Aulrictie  ne 
possède  pas  encore  ces  grandes  manufactures  qui  vont 
an-devant  des  consommations.  L'industrie  parreliaire 
suffll  en  général  aux  besoins  des  habitauls,  el  de  petites 
fiibricati.ins  domestiques  fournissent  aux  classes  infé- 
rieures le  vêtement  et  les  objets  mobiliers  de  prcmii-re 
nécessité.  Toutefois,  celle  situation  lend  à  s'altérer, 
et  le  gouvernement,  placé  eutre  deux  impulsions  con- 
traires, a  déjà  adopté  plus  d'une  mesure  utile  an  déve- 
loppement des  grandes  manufactures  et  du  commerce 
exlerieur.  Bientôt  l'Autriche  sera  couverte  d'un  vaste 
réseau  de  chemin  de  fer.  La  navigation  à  vapeur  s'éta- 
blit avec  le  pavillon  autrichien  sur  te  Danube,  sur  la 
mer  Noire  et  dans  la  Méditerranée.  Trieste  est  devenu 
le  Liverpool  de  la  monarchie,  el  le  cabinet  de  Vienne 
donne  un  soin  p3rlii;ulier  au  dévcloppcmeni  de  la  ma- 
rine marchande.  Il  est  vrai  que,  à  câtc  de  ces  leudan- 
cea,  il  place  un  correctif.  Son  système  de  douanes  est, 
it  l'exception  de  celui  de  la  Russie,  le  plus  rigoureux  de 
l'Europe,  et  les  fabriques  autrichienne»  wsW.  -^A-sNt- 
meni  gara/jiies  de  h  concurrence  ftVra\i%w'6-  sa's^"^'^ 
imurem-elles  i  peu  pt«B  rédo\\M  aamiWKWtî"?*^'*™:;. 
■•'  rexpartutioii  dos  produiU  manwïacVM*^"' 


^re 


sas       E\rùsiTioN  iiE»  PiioBiiTS  M  i.isiii'sriirE 
|ins  (le  gnuides  i-casoiirces.  I,' ABsooinlion  nllemanrfe,  l'I- 
talie el  la  Turquie  sont  les  (irinripiuix  marcliëa  qui  ac- 
ceptrnt  k'H  jiruduils  inanutacturés  de  l'Auindie. 

L'iudu&tne  mélnllurgiquc  et  le  travail  des  métaux 
étaient  largement  représenlùs  A  l'eTiiciallion  de  Vienne, 
de  même  que  le  combustible  minéral,  quoique  celui-ci 
ne  Boit  pis  encore  d'un  grand  usage  dans  l'industrie 
roauufactiiriére ,  c.-ir  le  bois  domine  dans  la  plupart 
des  usines.  Cependant,  depuis  l'inli'oductiou  de  la  va- 
peur, depuis  les  changements  opérés  dans  les  procédés 
do  l'nidustrie  mêtallur^que,  et  surtout  depuis  réta- 
blissement di's  chemins  ae  Ter,  le  bois  ne  suISt  plus 
a  tous  les  hcsoinsj  et  l'on  a  commencé  à  donner  une 
attention  pins  sérieuse  à  l'explaitatioii  du  combuslible 
minéral.  Tins  de  cinquRutc  exposants  ont  déposé  des 
échanlillons  de  houille,  d'anihrncile  et  de  lignite  dans 
les  salles  de  l'Inslilut  polytechnique  devienne.  Pareille 
chose  nM  s'était  point  vue  à  nos  expositions.  C'est  qu'ea 
Autriche  l'extracliou  des  combustibles  minéraux  sur  une 
vaste  échelle  est  uue  industrie  en  nnelque  sorte  nais- 
sante. Dans  l'élat  actuel  des  choses,  les  produits  houil- 
liers  ue  dépassent  pas  600,U0n  tonnes  par  an.  On  sait 
qu'en  Autriche,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  élHts  alle- 
mands, les  industries mélalliirgiques  et  l'extraction  des 
combustibles  minéraux conatituenl  des  droits  régaliens. 
Le  gouvernement  y  est  par  conséquent  mineur  et  muiire 
de  Forge  ;  cependant  il  concède,  en  (quelques  circone- 
tances,  SOS  droits  k  des  particuliers.  D'un  autre  côté, 
l 'exploitation  des  métaux  fait  jiussi  partie  des  prëruga-  ' 
tivKB  seigneuriales  dans  certaines  localités,  et  c'est  aiou 
qu'un  grand  nombre  de  maisons  nobiliaires  de  l'Au- 
triche se  trouvent  en  possession  d'exploitations  métal- 
lurgiques très  considérables.  Ces  maisons,  concuirem- 
meut  avec  l'I^tat,  font  aujourd'hui  de  grands  elTorts  en 
faveur  de  l'industrie  houillère.  Des  travaux  de  recher- 
che et  d'exploitation  font  espérer  que  très  nrochaine-  . 
/i/eac  les  produits  des  houillères  seront  doublés,  c'est- 
à-eiire  qu'ils  aeroai  portés  de  6W\,nDi)  tonnes  A  \ 
^,soo,ooo.  Ce  moupemcnt  expUt\ue \a çrtee'oiie  itçj" 
"''"  d'échanlilloiis    de   houille,    à'anUvwOA.tô' 


ilf,  etc.,  â  l'exposilion  de  Vienoc.  CItacuii  vîeiii 
islaler  le  rêâulut  de  ses  (eulatives.  Ou  a  à''\i  iDlro- 
duit  dans  quelques  mints  le  combustible  miueral  pour 
le  pudiage,  el  l'ou  a  fait  des  essais  |>our  l'appliquer  â 
la  fabricdtjoa  da  verre,  des  pdtes  céramiques,  des  tuiles 
.  et  de  la  chauK.  Ces  tentatives,  toulefob,  n'out  paiî  eu- 
eore  donaé  des  résultats  complets.  Uu  industriel,  Aloys 
'  Miesbach,  propriétaire  de  mines  cousidérables,  situées 
en  Autriche,  eu  Slyrieet  en  Uongrie,  a  exposé  une  ïârie 
d'échantillons  de  liontlie  et  d'anthracite,  qui  dunoent 
'une  idée  favorable  de  la  qualité  du  combustible  minéral 
'  de  ces  contrées.  M.  Miesbach  est  aussi  un  des  négociants 
'  '(|tti  entre  pour  le  quart  dans  le  conlingeitl  de  bois  que 
'  consomme  anuuellemeul  la  cagtitale.  Cette  cousomma- 
^tinn  est  de  t  ,S3O,0i)t>  stères.  Mats,  chose  siiij^Iiëre,  ou 
'  dit  <]ue  cette  quantité,  toisée  sur  le  lieu  même  de  l'ex- 
''jpluiladoB,nerepreseuteqiie  t,Sâ<),Oûl>  stères  j  en  sorte 
Mioelesraarchinilsde  bois  du  Vienne  gagneraient,  par 
'le soûl  arliBce  du  roesnrage,  2i0,<)0t>  stères.  Ainsi  la 
'  fraude  s'exerce  partout  et  sur  tout,  à  Vienne  comme  a 
Paris,  et  elle  s'est  infiltniedaaé  lits  miEUissuidisant  pu- 

■  triarcales  des  Aulrichious. 

Pour  favoriser  l'extractiou  des  bouilles,  »n  est  sur  le 
'  point  de  refondre  cntiérenutni  la  législaUon  sur  la  ma- 

■  tiËre ,  et  de  mettre  les  prescriptions  à  ce  siijet  plus  eu 
bannonie  avec  les  besoins  nouveaux.  La  législation  ac- 

-tuclle  date  d'une  époaue  où  les  exploitations  étaient  â 
peu  prés  nulles,  et  elle  est  par  conséquent  à  la  fois  in- 
suIBsanic  et  défectueuse.  La  plupart  des  machiu&j  i  va- 
peur qui  existent  oujourd'hui  en  àutriche,  el  <fui  sont 
;^au  nombre  de  1,000,  sont  ulimcutées  par  du  bois,  sjuis 
l'en  excepter  les  locomulives.  Dans  l'état  présent  deii 
'  choses.  L'Angleterre  iiroduit  quarante  fuis  plus  de 
^bouille  que  rAutriebe,  la  France  six  fois  plus,  et  l'Aasu- 
l'oiation  des  Douanes  allemandes  cinq  fois  plus. 

l'n  écrivain  disait  un  jour  que  l'engrais  était  la  base 

de  la  civitisaiion.  Si  l'idée  n'est  pas  juste,  elle  est  lu 

>  moins  buHesijue.  Nous  cto^fti»,V*v.\  waw*  wssa^^ 

tW"''/  n'v  a  pas  de  matièïc,  HMcWft  t\«:a^«.  «iï*->'*'\^^ 

Imnopolede  I;i  civilisalum-   Waw^v 
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dail  quel  est  l'objel  malêriel,  le  proiliiiL  i|i)i  n  le  nlvs 
contribué  aux  progrès  de  l'humanité,  natif  réponânons  I 
hardiment  que  c'est  le  fer.  Le  fer  nprès  avoir  servi  tm 
conquêtes,  est  devenu  un  instruraenl  |>oijr  le  Iravail  «  I 
pour  les  arls.  Jetez  iiu  coup-d'œil  bur  l'histoire,  et  vous 
verrez  que  [lartout  le  1er  a  joué  un  rdle  immense,  el  que  i 
partout  il  a  mcrveilletiacment  servi  l'intelligence  de 
l'humme.  Cepenilant  nous  ne  dirons  pas  que  le  fer  est 
la  base  de  la  civilisation  ;  c'est  seulement  un  des  nom- 
breux moyens  de  progrès.  Avec  du  Ter  on  Tait  des  armes, 
»dea  machines  ;  avec  du  fer  on  complète  les  èdilices  et 
les  navires,  c'est-à-dire  qu'on  crée  des  moyens  de  sû- 
reté, de  production  et  d'étJiauge.  C'esl  à  ces  titres  di- 
vers que  [es  gouvernements  aitarhent  aujourd'hui  une 
si  grande  iin|)orlaiiceâ  rexpluilationduferel  aux  meil- 
leurs procédés  de  fabrication. 

L'Auirleiie  aussi  acomprisqu'il  y  avait  lé  une  puîssauco 
à  accroître  et  à  développer.  Tout  eu  favorisant  les  exploi- 
lationa  houillères,  elle  a  perte  ses  regards  sur  le  pcrfec- 
lionnement  des  usines  i  fer.  Dans  les  éL-iblissements 
domaniaux,  des  eonstructions  nouvelles,  des  méthodes 

Krfeclionnécsviennentdéplacerles  routines  surannées, 
smploi  de  l'air  chaud  el  des  procédés  qui  ont  pris 
naissance  è  WasseralBugeti  (usine  du  Wurtemberg) 
pour  prévenir  la  déperdilion  du  calorii|ue  et  des  gaz. 
commence  également  â  être  appliqué  dans  les  forges  et 
les  fonderies  de  l'empire.  Des  expériences  fort  con- 

§  Gluantes  ont  été  faites  sous  la  direction  du  conseiller 
Buliquede  Gersiort  dans  les  forges  impériales  de  Schie- 
geImnM,  el  l<s  échantillons  de  fer  qoe  ces  forges  ont 
envoyés  i  l'exposition,  indiquent  un  remarquable  [>ro- 
rès  dans  la  rabrication.  Ces  exemples  ont  été  imités 
ans  les  usines  de  Plass ,  de  Purgliti ,  de  Uof,  apparte- 
nant aux  princes  de  ïleliernich,  de  turstenberg  et 
l'Auersberg.  Ces  mêmes  usines  ont  envoyé,  outre  les 
échantillons  de  fer  en  barres  et  de  fer  lamiué,  de  très 
Aeaax  objets  de  fonte  monlée .  Les  forges  de  Blansko,  an- 
partenant  aa  prince  àe  Si]m  ^  sonl  reçiésentee*  à  U 
"oleaiiiié  i/iftaulrietle  par  une  immense  çXaVftAMroft^ 
jo  fbate,  dt  io  mcfres  de  diamOtt*,deaVmi»  aa^M 
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min  lie  fer  cuiilral  de  la  Hongrie.  Lue  roue  A  cti^jrciiA^i' 
enTmilti^dc  i  mùlres  de  dianiélre,  soK  des  forgea  ()<.■ 
Ran^ko,  dans  les  doniaiacs  duprinc*  Dietrîctisteia.  Lw 
proiluita  envoyés  des  usines  de  rarchiduc  Charles,  si 
tuËcs  en  Silésie  et  en  Callicîe,  indiquent  également  un 
progrès  marque. 

Ces  ar.iers  d'fnnerberg  ont  une  juste  eélébrilË,  de 
tméme  que  ceux  de  .lenbnch  et  de  Pillersëe.  Ces  usines 
•ont  très  bien  représeiiliïes  i  l'exposition.  Le  bnron  de 
Zois;  a  aussi  envoyé  des  échnntilluns  de  ses  fabriques 
(le  la  Carinthie  supérieure  ;  ces  produits  rivalisent  en 
tout  noim  avec  les  aciers  anglais  ;  aussi  so  placent-ils 
très  bien  sur  les  marchés  étrangers .  et  le  barun  de  Zois 
expiidie  ta  presque  totalité  de  ses  aciers  pour  l'Italie  et 
pour  l'Orient.  Les  plus  beaux  fers  laminés  ont  été  en- 
voyés par  les  forges  d'Egidy,  et  les  fontes  moulées  les 
plus  remarquables  sortent  des  usines  situées  dans  le 
même  lieu ,  et  qui  sont  dirigées  par  MM.  Miller.  Les 
produits  des  Irélilerics  sont  en  général  assez  beaux  ; 
mais,  d'un  autrecdté,  la  fabrication  des  Idies  etferblancs 
ne  semble  awir  fait  aucun  progrès.  On  se  tromperait 
cependant  beaucoup  si  l'on  pensait,  d'après  ce  qui  pré- 
cède, que  l'industrie  métallurgique  est  aussi  avancée 
en  A.utridie  qu'en  Angleterre  et  en  France.  L'Autrictie 
ne  produit  guère  que  1,300,000  quintaux  méiriipies 
de  fer  qni  valent .  après  avoir  subi  toutes  les  transfor- 
m^itions,  environ  80  nûltions  de  francs.  II  résulte  de  ce 
chirTre  ,  que  le  pays  ne  consomme  en  moyenne  que  4 
kilogrammes  de  fer  par  tète,  tandis  qu'en  France  on  en 
compte  de  9  à  41)  kilogrammes,  dans  l' Associa  lion -Mie - 
mande  des  douanes  12  kilogrammes ,  et  en  Angleterre 
p['^  de  SO  kilogrammes  par  léte.  Ce  rapprochement  in- 
dique que  l'Autriche  est  encore  assez  arriérée,  et  qns 
Kes  progrés  dans  l'indusiric  du  fer  ne  sont  sensibles 
qu'autant  que  l'on  compare  les  faits  actuels  A  ce  qui 
existait  il  y  a  une  vingtaine  d'années  dans  l'empire. 

L'industrie  des  [issus  a  fait  des  pvo^c^  titi  SNv\:^'âf«. 

Commençons  parles  lainages  eï.VtaVvs^vjAÏwX'».'»»-*^'^ 

im  fabrique  pas  dans  l'emmte  «saex  4ft  "S^  ■çosvï'va-  ^2H 
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pntU  près  de  s/tOO  (juinûnx  inéiriqucs  cleAls  slmplei  et 
retors.  Cependant  l'exposiiioD  a  préBenté  de  beaux 
échantillons  de  fil  fournis  par  les  rabriqaes  de  Leil- 
in«ritz,  de  Thercsienthat  de  Karolincnthal,  de  Bonzlan, 
de  Eulan  de  Nensieinliot.  Quelques-unes  de  ces  tabri- 
qaes,  celles  de  Therestenlhal  entre  antres,  ont  jusque 
4,001)  brocheH  et  fournissent  des  nuiDéros  très  élevés, 
les  flis  exposés  offrent,  du  reste ,  une  très  grande  »a- 
riélê  ,  attendu  qu'ils  M)nl  destinés  à  la  fabrication  des 
draps,  des  tissux  légers  et  de  fanlaisie,  des  ebâies,  des 
velours  de  laine  el  des  tapis.  Ces  divers  tissus  se  fabri- 
quent en  Bohême,  en  Moravie,  aux  environs  de  Viennet 
à  tjntz,  en  Tyrol,  Bans  le  district  d'Iseo,  dans  les  dëlé- 
^alions  de  Vicence  et  de  Trévise.  La  totalité  de  celt» 
fabrication  s'élève  à  une  valeur  de  60  millions  de 
francs. 

Les  drapg  se  fabriquent  (»nncipa1ement  en  liohéme, 
et  plus  particulièrement  â  Brunn  et  â  fieichenberg.  La 
Bonéme  produit  annuellement  près  de  300,000  pièces 
de  W  mèlrei  chacune,  et  valant  9S  millions  de  francs  ; 
la  seule  ville  de  Beichenberg  entre  pour  près  de  moitié 
'lans  celle  masse  énorme  -.  c'est  l'Elbeuf  de  l'Aulrichc. 
Les  draps  fabriqués  en  Moravie  et  en  Silésie,  sont  d'une 
qualité  inférieure;  mais  la  production  est  bien  plus 
•ibondantc.  Ces deuxprovinces  fournissent,  eu  moyenne, 
par  an,  plus  de  700,000  pièces  au  commerce,  valant  60 
millions  de  francs.  Le  reste  est  insignifiant,  car,  d'après 
les  évaluations  les  plus  récentes,  la  production  totale  des 
draps  ne  s'élève  pas  â  1  million  de  pièces,  c'eat'à-dire 
Sfl  millions  de  mélrea.  Eu  tgacd  à  l'importance  de  cette 
industrie,  elle  n'est  qtie  faiblement  représentée  à  l'expo- 
■tiLion.Onnecorople,  en  effet,  que  vingt-trois  fabricanU 
de  draps  dans  le  palais  de  l'institut  fioly technique, 
tandis  qu'il  y  en  avait  deux  cents  l'année  dernière  a 
Berlin,  qui  appartenarent  presuue  tous  aux  Islats  nrits- 
^/eng.  Lh  fgbriqae  de  draps  la  plus  considérable  de 
l'Autriche  est  cfi//e  de  Namiest-,  efte  tTO\jtweà\)euprèt  j 
ff'^e  orivtiers,  qui  ont  une  caisBeû'tçwïRft^V'oaw^J 

*Mgri  ce  petit  nombre  d'eTsvt»w\*,^»fr'^''' 
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•Bliser  atec  ceux  de  l'AsKocijlioii- 
jiiieuiamie.  iiij  i^uiii,  kii  gËaéral,  le  produit  du  tissage 

A  la  main,  el  ce  n'esl  que  dans  de  très  grands  établiase- 
roenls  qu'on  a  inlrndiiit  Les  métiers  mécanî(|ues;  les 
apprêts,  sans  être  d'une  beauté  supérieure,  indiquent 
.  uéanmoinsun  prttgrës  danscetle  partiede  la  Fabrication  ; 
.çufiD.sil'fin  peut  s'eu  rupporlcr  aux  étiquettes  qui  por- 
tent les  pi'ii,  les  <lraps  autrichiens  sont  dans  d'assez 
Iwnnes  conditions  pour  riviiliser  sur  les  marchés  étran- 
gers avec  les  marchandises  similaires  des  autres  pays 
produciÎTes, 

Pour  les  éloFTes  de  fantaisie,  nous  citerons  particu- 
iiéremBut  la  talirique  de  Biilsrhowilz  dans  Ik  cercle  de 
Itrunn^  pour  les  tissus  légers  et  les  mousselines  de 
laine,  la  Fabrique  de  J.  .Manthner;  pour  les  lapis  ,  l'éln- 
bliasementdeKIeinmunchen,  présdei.inz.Larabricalion 
desehfUïfaTaitde  sensibles  progrés.  Il  y  aà  Vienne  en- 
viron 3,000  métiers  qui  rournisseutau  commerce  près  de 
cinqcenlmillechalcsparHn,  valant  8  millions.  Quoiqu'ils 
neptiissentrivaliseraveoles  produits  similaires  français, 
ni  par  In  beauté  du  tissu  ,  ni  parl'élégance  des  dessins, 
«i  même  par  la  modicité  des  prii,  ils  rourniasent  cepen- 
dant encore  un  notable  conlingenl  â  l'exportation.  Ils 
se  vendent  piincipalement  sur  les  marchés  du  Zollvi;- 
rein,d'oi!i  ils  se  distribuent  ensuite  par  Qrody,  en  Russie, 
en  Pologne,  en  Suède,  en  Danemark,  en  Hollande,  en 
Italie  et  en  Amérique,  les  chSlcs  forment  peut-être 
ta  partie  la  plus  brillante  de  l'esposilion,  et  sous  ce 
rapmrt  l'exposition  de  Vienne  est  supérieure  â  celle  de 
Berlin.  Les  produits  de  bonneterie  les  plus  remarqua- 
''^ilés  de  l'exposition  sortent  des  Fabriques  de  Grnupen 

cercle  de  Leitmerilz)  el  celles  de  Fuufhaus  prôs  dtt 
, 'ienne.  Los  prix  de  ces  produits  sont  en  général  plus 
élevés  que  ceux  des  produits  similairea  des  ftibri- 
qnes  de  Saxo  et  de  Thuringe.  Cependant  les  manuFac- 
lures  d'Inglau  ont  exposé  des  produits  qui  semblent 

t pouvoir  rivaliser  avec  ceux  de  laSnKe.  Le»  W&4&V4r^- 
meMhBi  sont  [rè<  rccheTc\\éa  ïwvk  ca  ç,wffl«i  «is.\fisii^-- 
•tthn 
Vinrliisiric  linièrc  de  V\«Vt\c\\w  w"»'^?»?^  çO««s?««^ 
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crise  tiui  l'a  fait  languir  dans  plusieurs  pays  d'Europe 
et  notamment  en  Pruttse.  Là,  comme  ailleurs,  il  s'opère 
vue  trnoslormation.  On  substitue  A  la  ftlature  et  au  tis- 
sage à  la  main  les  mélicN  mëcaniques,  elles  fils  «^i 
Bont  à  l'exposition  sont  presque  exclusivement  leproduit 
de  ces  derniers.  Le  prix  élevé  des  machines  et  du  corn- 
'bustible,  ainsi  que  fa  rareté  des  capitaux,  soiU  un  obs- 
tacle au  déveluppement  de  la  filature  et  du  tissage  it  la 
mecaiiiiiue,  et  les  toiles  de  lin  et  de  chanvre  de  l'Au- 
triche nuronl  de  la  peine  â  se  monlrerd'ici  A  longtemps 
BTec  avantage  sur  les  marchés  étrangers,  quoique  les 
matières  premières,  c'est-à-dire  le  liu,  soient  très  abon- 
dantes dans  l'empire.  En  effet,  les  récoltes  s'élèvent  par 
anàprèsde300,a00quintauxmétriques;laliallicieseule 
fournit  290,000  r)uintaux  métriques.  Toutefois  on  ne 
trouve  que  très  peu  d'échantillons  de  tin  â  l'exposition. 
Ceproduit  est  généralement  entre  les  mains  de  culti- 
vateurs qui  sont  trop  pauvres  pour  pouvoir  réaliser  des 
améliorations  ;  de  sorte  que  les  qualités  laissent  bsan- 
coup  à  désirer,  et  deviennent  une  entrave  pour  les 
progrès.  Ici,  comme  dans  la  plupart  des  fabrications 
qui  se  transforment,  l'inconvénient  des  tarifs  élevés  est 
manlFeste.  Les  machines  étrangères  sont  frap|}ces  d'un 
droit  de  près  de  50  pour  cent,  sans  que  pour  cela  Isa 
constructeurs  iudigèues  soient  en  état  de  fouroir  des 
raôtiersà  l'industrie  linière.  Cependant  les  villes  de  Linz, 
de  Shœnberg,  de  Wamsdorf,  de  Swillau,  etc.,  ont  en- 
voyés de  très  beau»  échantillons  de  tuiles  de  différentes 
espèces.  On  peut  même  dire  que  le  linge  damassé  est 
d'une  beauté  remarquable.  Nous  re  Iran  vous  dans  une 
branche  spéciale  de  l'industrie  linière  le  comte  Bar- 
rach,  qu'on  trouve  aussi  à  la  télé  des  cristalleries  en 
Bohême. 

La  production  totale  de  l'industrie  linière ,  en 
Autciclie,  représente  une  valeur  annuelle  de  3S  mil- 
lions de  francs.  La  Bohême  entre  pour  deux  cinquièmes 
dans  cette  somme ,  ta  Moravie  pour  un  peu  moins 
rf'«»  ciaqiiiéme  ;  le  reste  aippaOÀcvrt  i  \a  ftallicie,  i 
fc|fe  Batigrie,  à  la  Lombaidie  a  ii  Va 'ftawia-V»^*" 
KpM/  U-s  pcoduiis  qui  merileul  wns  vo^w^ 
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tioulière,  nous  citerons  veux  de  Leinbacb,  i>rèa  de  Liuz, 
tues  oerclea  de  Leitmeritz,  de  Ridschow,  d'Oliniillz,  du 
Swillau.  La  fabrique  de  Janowitz,  du  uomte  de  Harrnch, 
poBside  cent  méliera  pour  le  linge  damassé  et  six  cents 
pour  les  tissus  auis.  l/établissement  de  Starkenbach  eat 
presque  aussi  considérable.  Ces  deux  fabriques  possè- 
I    dent  une  caisse  de  pensions,  l.a  valeur  totale  des  tissus 
B  de  lin  el  de  cbanvre  qui  se  fabriquent  annuellement  en 
■  Anlriche,  peut  Atre  Évaluée  à  70  milliont  de  francs.  La 
I     Talenr  des  61s  fabriqués  en  Bohême  et  en  Moravie,  est 
estimée  à  11)  millions  de  francs.  Li  Bohême  seule  fabri- 
que pour  97  ou  2S  millions  de  tissus  de  lin,  In  Moravie 
pour  10  à  is  millions,  la  Gallicie  pour  10  millions  ;  le 
reste  appartient  à  la  Hongrie,  à  la  Lombardie  et  à  la 
Haute-Au triche.  Les    exportations    annuelles  peuvent 
ttre  évaluées  en  moyenne  à  5  raillions  de  francs.  Les 
produits  sont  plus  particulièrement  reçus  par  la  Suisse, 
rilaiie,  l'Espagne,  les  provinces   danubiennes  et  la 
Turipiie. 

L'industrie  des  soies  de  l'empire  d'Autriche  a  surtout 
une  grande  importance  dans  les  provinces  italien- 
nes. La  Lombardie  produit  annuellement,  i  peu  près 
193,000  ipiintaux  métriques  de  cocons,  les  provinces 
vénitiennes  99,001)  quintaux,  le  Tf  roi  S0,0()0  et  les  au- 
tres contrées  de  l'empire  6,000  ;  en  sorte  que  la  pro- 
duction totale  s'Élève  fi  940,000  quintaux  métriques. 
On  estime  que  cette  masse  de  cocons  vaut  de  S7  à 
5S  millions  de  francs.  Après  le  devidage,  la  valeur  est 
portée  à  19B  millions  de  francs,  dont  plus  de  moitié  est 
livrée  A  l'exportation,  soit  A  l'état  brut,  soit  mouliné. 
Les  exposants  des  soies  brûles  et  filées  appartiennent 
plus  particulière  ment  aux  provinces  italiennes,  aux 
villesdeDcrgame,  d'Udine,  de  ltavcrcclo,de  Milan,  etc. 
La  Hongrie  et  le  Tfrol  ont  cependant  aussi  fourni 
quelques  beaux  échantillons. 

La  fabrication  des  tissus  desoie  n'.i  lieusnr  une  vaste 

échelle  qu'ft  Vienne,  à  Milan  eliCûraft.NSfcMva^ia^»-- 

briques^s(rieetdevel(rars,aYattle»ftC«AAa\?>^^^^- 

,     i/em;  oalre  cela,  il  y  a  1»  manolac.V\«e.a  ^*'^^^^^ 
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£L6  EsrosiTios  nus  iT.onuTs  r>E  i.'iKiiL'STnit 
Ces  etaLlis^emenis  fourniseenl  des  veloiirâ,  des  gna  de 
Naples,  fies  gros  d'Afrique,  croisés,  lev.-intines,  mille- 
points,  tafTetas  et  une  nsscz  grande  i^uantitè  de  tisaiu 
isçoonés  etbrochéa.  Ces  derniers  ariieles  se  distingaeat 
surtout  à  l'expogition  de  Vienne  par  leur  solidité  et  leoc 
richesse.  Milan  possède  aujourd'hui  plus  de  3,(HI0  mé- 
tiers qui  foumissenl  au  coramerce  des  velours,  de»  d«- 
mas  et  des  étoffes  pour  meubles.  Cdmc  se  pince  sur  ta 
même  ligne;  maïs  on  fabrijjupdans^cptte  ville  plus  par- 
linulièrrtnent  des  dsitu-i  unis.  Lu  valeur  loisir  destissi» 
qui  SB  fabriiiuent  eti  moyenne  par  an  es<  de  US  mil- 
lions. Les  exportations  sont  peu  coniiiilurables  et  ne 
dépassent  pas  une  viileur  de  5  millions.  Les  cxposaiils 
dont  les  prodniLt  ont  en  le  plus  de  suneËs  sont  G.  Hom- 
boBtel  et  C,  devienne,  dont  la  fabrieatiou  est  très 
riche  et  trfs  viiriëe  ;  de  J.  Lemaiin  et  fils,  de  Vienne, 
gni  lïthriquent  parliruiiiremeut  des  ornements  d'église^ 
A.  Mes.S3l  et  r.°  Mtering  ont  fourni  de  très  beaux  gros 
de  Naples  el  un  assortiment  remarquable  de  rubans. 
On  distingue  encore  les  produits  de  L.  Hudetmann,  de 
Vienne,  de  Rezzonico  et  Perlasca,  de  Cûme,  de  J.  Lam- 
berti  et  do  R.  Vercellone,  de  Milan.  Les  tissus  de  soie 
sont  une  des  plus  belles  parties  de  l'exposition  ;  mais 
ils  ne  peuvent  rivaliser,  ni  pour  le  goût,  ni  pour  les 
priï,  avec  les  produits  similaires  de  la  France ,  de  la 
Suisse  et  de  l'associa  lion  allemande. 

Il  n'y  a  guère  que  quinze  ans  rjue  l'industrie  coton- 
niére  fait  des  progrès  sensibles  en  Autriche.  En 
1828  ,  on  n'importait  encore  que  50,000  quintaux  mé- 
triques de  coton  brut  dans  l'empire.  En  1345,  ces  im- 
po nations  se  sont  ëlevËca  a  13S,0l)0qutnlavix  mëtriqueg. 
Les  trois  quarts  de  ces  cotons  arrivent  du  Levant  parle 
port  du  Triestc.  L'industrie  cotonniére  est  principale- 
ment établie  dans  la  BasseAu  triche,  en  Bohême,  daqa 
le  Tyrol  et  dans  la  Lombardie.  Ou  comptait  en  1841 
d;ina  la  monarchie  180  filaturns  ayant  un  million  de 
bruches.  Oa  ne  trouve  à  l'exposition  guère  de  Qlés  au- 
dessus  du  I1O60,  et  il  n'y  a  r|ue6  ou  8  filatures  qui  aient 
pti  Alteindrean  n"  iOO, quoique  ou  parce  qu'on  ac<:snl 
■"e  frai  grande  prolcclioiiicsl^"  ■'""■""*  "— ■•-  ™ 


Uifêus,  il  r<)i  ;')  retnnr<|uei'  que  t\es  «iiiatitilés  coimiikra- 
ifiea  se  foDl  encore  à  la  main.  En  BohËme  seiilerDeut,  ily  a 
Mus  do  1S0,()00  lissernnds.  Lavaleiir  des  calii^ots  ([ti'oti 
|ft)rique  annuellemem  est  d'environ  50  niiliions  de  ft-. 
«B  toiles  peinies  se  fabriquent  encore  en  Bohême,  où 
ffçn  compte  73  fabriques  dinUieanes.  Ces  produils, 
^B\  que  cela  résulte  des  échantillons  de  l'exposilion, 
.ont  en  général  de  qualité  moyenne.  Les  impressions 
Je  font  à  la  planche  et  aucylimlrc.  Dausia  Bnsse-Au- 
Ptriche,  l'industrie  cotooiiière  s'est  considérablcmeut 
développée  depuis  quelques  années,  et  les  fabriques  de 
cPtIe  contrée  ont  amélioré  It'urs  appareils  d'une  ma- 
nière remarquable.    Les  tarifs  élevés  écarlenl,  pour 
ainsi  dire,  toute  espèce  de  concurrenue.  41)  industriels 
ont  exposé  des  toiles  peintes.  Dana  ce  nombre  se  sont 
distingués  Dubois  du  Pasquier  at  C°,  de  Neunkirchen, 
Français  Leitenberger,  de  Cosmanos,  el  Elmer  et  C,  de 
Paltenis.  Ces  fabricants  ont  fait  de  grands  ellbrts  pour 
B-^rriver  à  l'harmonie  et  il  la  variété  des  couleurs,  ainsi 
vnu'ci  rorigiualité  des  dessins.  Les  rouges  d''AndrinDple 
^Qul  en  général  de  très  belle  ijualité,  et  les  mousselines 
Ne  laine  présenienl  des  dessins  ou  le  goût  seul  n'est 
"pas  toujours  satisfait.  Les  fabricants  fiui  firent  â  une 
large  consommation  et  qui  dès-lors  n'ont  exposé  que 

.1 j^i^  inférieurs,  des  produits  à  bon  marché  sont 

!s  Porges,  de  Smichow,  près  de  Prague.  lU  fabri- 

louent  annuellement  près  de  9l),<iO(>  pièces  irindienueï<, 

(«110,1)00  douzaines  de  mouchoirs,  La  fabrication  de 

1.  Przihram,  de  Prague,  dans  ce  genre  est  pins  tonsi- 

fcémble  encore  ;  mais  aussi  sesqualités  sonl-elles  moins 

lionnes. 

I  Les  produils  céramiques  et  les  vitriOcalions  de  l'Au- 
^che  sont  eu  généra!  d'excellenm  qualité.  Celle  in~ 
fcistrie  a  été  assez  bien  représentée  à  l'exposition.  Ily 
1 IS  fabriques  de  porcelaines  en  .\utriche  :  la  fabrique 
'  impériale  de  Vienne  est  la  plus  ancienne.  Les  produits 
qu  elle  a  fournis  à  l'exposition  sont  très  beaux,  d'une 
grande  pureté,  d'une  grande  blancheur  ;  mais  ils  n'oc- 
cupent cependant  pas  le  premier  rang,  du  moiDs  aoux 
.  lerapportde  la  transparence  el  i^-     ' '^  — " 
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égard  les  échantillons  de  la  fabrique  de  M.  Pbdier 
l'nnporWiit  sut  ceut  de  la  manufacture  impériale.  Cette 
dernière  escelle  dans  les  peinlorea ,  et,  sar  ce  point, 
«Ile  n'admet  aucune  rivalité.  Malheureusement  les 
tonnes  et  les  décorations  n'tndîmient  pas  un  goâl 
tn'ts  épuré.  Ce  sont  en  général  aes  imitations  ponr 
lesquelles  le  choix  du  modèle  n'a  pas  été  fait  avec 
beaucoup  de  discernement.  Le  genre  racaille  et  tes  for- 
mes chinoises  dominent  dans  la  section  des  porcelaines, 
cependant  quelques  fabriques  ne  se  sont  pas  laissé  en- 
traîner sur  cette  pente,  et  leurs  produits  offrent  de 
consolantes  exceptions  au  milieu  de  ces  formes  bizarres 
et  bariolées  qu'on  a  fait  revivre  depuis  une  dizaine 
d'années.  Au  nombre  de  ces  fabriqiies ,  il  faut  compter 
celle  de  Saint-Chslnphe ,  prés  de  Milan,  les  manufac- 
tures du  comte  de  Thun  âKloeslerie,  en  Bohême,  qui 
est  |«rvenu  A  fabriquer  de  la  très  belle  porcelaine  en 
employant  la  tourbe  comme  combustible.  De  semblables 
expériences  avaient  déjà  été  faites  avec  un  plein  succès 
dans  la  manufacture  royale  de  porcelaine  de  Berlin. 

Les  meilleurs  faiencesont  été  envoyées  par  le  comte 
de  Mnischeck,  propriétaire  des  manufactures  de  Frain, 
en  Moravie ,  et  par  les  frères  Hardtmulh  dont  les  pro- 
duits se  distinguent  par  une  pite  excellente  et  des 
formes  irréprochables.  Ce  sont,  au  surplus,  avec  MM. 
Schiller  et  Gerbing,  les  seub  fabricants  qui  ai 
voyé  à  l'exposition  des  pâtes  céramiques  commu 
état  de  supporter  un  examen  séiieux;  le  reste  ne  vaut 
pas  la  peine  qu'on  en  parle. 

Passons  aux  cristaux, qui  sont  le  triomplic  de  l'expo- 
sition viennoise.  C'est  la  Bohémcqui  a  fourni  la  presque 
totalité  de  produits  qui  figurent  avec  tant  de  pompe  à 
la  solennité  industrielle.  La  Bohême  est  la  terre  cias- 
siqae  des  cristaux  et  des  verreries ,  et  pendant  long- 
temps elle  a  eu  le  monopole  de  cette  industrie.  Les  ou- 
vriers de  ce  pays  sont  surtout  célèbres  pour  la  taille. 
Cesom  encore  des  gentilshommes  qui  sont  à  la  télé  de    , 

celle  l'/idutlrie,  non  pas  de»   geitt\\5\\Qmn\«.s  \œtww4   ^ 
f^me  ceux  de  la   Provence,  mais  4*  "^J***  t'™*' 

fS'teurs  avec  de  vieilles  armolvVes.  x:vvv«,\'ii'î 
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B^li-a  rouîtes  de  ilnrrni'h  cl  de  Buquoy,  figorciil  en  pir- 
B  mitre  ligne  pnrmi  les  uristaux.  Le  comte  de  )larr;iL-li, 
surtout,  nccupe  une  pince  distinguée  dans  les  snlles 
de  rinstiliil  polytechnique.  Cependant  les  cmiulleries 
de  U  bourgeoisie  soutiennent  hoDorablement  la  con- 
currence avec  le  blason.  M.  Mayrs,  entre  autres,  a  pré- 
»  sente  une  suite  de  cristaux  quiindiquent  une  tr^  bonne 
fabrication.  Les  cristalleries  de  Bohême  excellent  aussi, 
«omnie  ou  sait,  daiis  les  cristaux  de  couleur,  et  ce  n'est 
que  tout  récemment  que  nous  sommes  parvenus  en 
France  à  imiter  ces  nuances  suaves  et  séduisantes  qui 
distinguent  depuis  si  longtemps  les  verres  de  Bohême. 
Pour  la  fabrication  des  lustres,  nous  nepouvons  pas  en- 
core rivaliser  avec  les  produits  de  ce  pays,  pas  plus  que 
pour  les  autres  objets  nui  exigent  de  grandes  masses 
de  cristaux.  Cela  tient  â VextrCme  bon  marché  des  ma- 
tières premières  et  de  la  main-d'œuvre- Le  quarU  ne 
coAte  oi'dinaircroeni  aux  verreries  de  la  Bohême  que  le 
'  prix  du  transport,  elle  bois  n'a  qu'une  (rèsfaihie  valeur. 
Les  principaux  Tabricants  sont  en  même  temps  proprié- 
laires  de  torèts  ;  ils  ont  des  établisseiiieuts  nomades 
I  qu'ils  transportent  là  où  les  coupes  de  bois  doivent  être 
>  Taites.  C'est  ainsi  que  procèdent  les  comtes  de  Harrach 
et  de  Buquojet  plusieurs  autres  grands  propriétaires  de 
la  Bohême. 

Disons  en  passant  que  lecomte  de  Bunuoy,  que  nous 
voyons  Fabriquer  des  cristaux,  eut  un  des  hommes  les 
plus  remarquables  de  l'Aiilrictie.  Quoique  gentilhomme 
d'unetrËsancicnneFamille  etpossesseurd'une  immense 
fortune, il  a  cultivé  avec  beaucoup  de  snccèsles  sciences. 
.Nous  avons  de  lui  plusieurs  écrits  sur  les  mathéma- 
tiques transcendantes  et  des  ouvrages  philosophiques 
où  il  incline  vers  les  doctrines  de  Scbelling.  Il  a  appli- 
qué l'algèbre  à  l'économie  politique,  tout  en  sacriGant 
aux  muses  et  en  cherchant  à  monter  au  Parnasse.  En 

(lin  mol,  il  eitlàla  fois  cl  d'une  manière  pratique,  indus- 
iriel  et  savant,  philosophe  et  poète,  écrivain  téistro*.  "«v 
laboureur  expert,  lenamlap\uHieelU'à\Mï»t»'"*'^*^ 
égal  succès.  Besliaè  à  vivre  4  la  coar  cm  **^'^?'1^J^^ 
fsa  aiùsaaace ,  it  a  préféré   se  ÛX«  sttt  s^  ^ 


SiKi        Exi'OsiTio»  DES  r-nofuiTS  M  i.'iKDusiniB 

uil  il  uxerue  une  administralion,  douce  el  inleilig^nir. 

tjii  mot  encore  des  crisiaux.  La  production  aimuetle 
tic  la  Itohâme  est  évaluée  k  iù  millions  de  francs  ;  d'a- 
près nue  moyenne  décennale,  de  an  â  18«i,  les  cris- 
taux cl  le^  verrerie»  Dgurent  dans  les  exportations  de 
rAiitriche  pour  une  somme  de  11  millious  de  francs. 
Ain«i,  le  quart  de  la  production  est  destiné  anx  nixr- 
châs  Ëirnugers-  CcchilTre  estd'autanlptuscoosidérablê, 
que  la  moyenne  annuelle  de  l'exportation  des  produits 
rHliHi|uâs  pendant  la  mâme  période  ne  a'Ëléve  qu'A  iStl 
millions  ;  eu  sorte  que  les  cristaux  figurent  imur  plu» 
d'un  sixième  dans  ce  total. 

Ln  fulirication  des  liri^ues  et  des  tuiles  a  une  très 

grande  extension  en  Âulncbe,  et  «pioique  les  procédés 
0  c'uifection  y  soient  encore  lout  A  fait  élémentaires, 
on  eu  produit  néanmoins  pour  30  millions  de  francs 
par  an.  Il  n'est  dès  lors  pas  étonnant  qu'on  ait  vu  de 
nombreux  écliantîHons  de  briques  et  de  tuiles  à  l'expo- 
silion.  Ln  poterie  est  dans  d'as^x  mauvaises  conditions 
en  Autriche  ;  cependant  quelques  exposants  de  Taepliiz 
et  de  Tetscbeu  oui  présenté  d'assea  beaux  produits. 
C.  llarmuth,  deVieune,  G,  Fischer,  de  Uaiufeld,  et  A. 
NowoUiy,  de  Cirlsbad,  ont  bien  représente  la  faieace 
el  la  terre  de  pipe. 

La  fabrication  des  pfaui  et  des  ouvrages  en  cuir  a 
une  assez  grande  importance  en  Autriche ,  puisqu'elle 
fournil  une  valeur  annuelle  de  130  millions  enTirnti. 
Ce  sont  pnnci|»Iement  la  Bohême  el  la  Lombardie  oui 
|iO)«éileut  cette  fabrication.  On  h  trouve  plutôt  dans  les 
villes  que  dans  les  campagnes.  Les  plus  grjudes  mano- 
Lirtures  sont  établies  t  llr«ms ,  Prague ,  Pitseu ,  Kote- 
Bnino ,  Trebttseb,  Pesth,  Ole»  et  les  tUles  do 


»>»■.»■<>.  J.J.  I>ullak  et  fils,  de  Prague,» 

ilefiuquaiils  ecbantilloasaivers.C'estle 

le  /dus  considérable  de  l' Autriche.  A(»vï  lui  vîei 
'  JpÂtsiturs  Burisoos  de  VwaM  MdcVeiùse  t^nî  se  d 

^gvttit  aartoa  ijatis  û  !Ai\ca&fflià«s  "•— -■ 

»ta*s,  hs  prilx  lie»  ctàn^^' 
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dériveat  aoiil  plus  «levés  en  Autriche  <|Lie  dans  l'Assu- 

t  dation  allemande  des  douanes.  Il  eu  résulte  ijiie  l'ex- 
{lorlatioR  de  ces  produits  esta  (>eu  près  nulle.  I.a  selle- 
rie et  la  ganterie  assez  bien  irailées  ont  à  peu  près  le 
tuAnie  sorr.  On  sait  que  la  carrosserie  de  Vienne  est 
dilebre,  sinon  par  son  élégance,  du  moins  par  sa  sn- 
Itdité.  On  fabrique  annuellement  dans  celle  canitale 
|t,BOO  voitures  valant  S  millions  de  Trancs-  Les  rabri- 
«ante  les  plus  renommés  ,  Laurenzi,  I.ohuer,  llarlinger, 
Kofler,  ont  Bguré  d'une  manière  remarquable  à  l'expa- 
Bition. 
La  fabrication  du  papier  est  essez  florissante  co  Au- 
tridie.  Cette  Fabrication  s'éJeve  àpresde  500,000  quin- 
taux, valant  33  millions  de  francs.  Lesdeux  cinquièmes 
de  celte  masse  se  composent  de  papier  mécanique.  Les 
manu  Factures  de  papier,  disséminées  sur  la  plusgrande 
partie  du  territoire,  tirent  les  matières  premières,  c'est- 
a-dîre  les  chilTons,  de  la  Hongrie  et  de  lu  Transylvanie. 
L'Autriche  exportait  autrefois  des  quantités  assez  con- 
sidérables de  papier  pour  l'Allemagne.   Mais,  depuis 
l'établissement  du  Zollverein,  ce  débouché  aà  p^ii  prés 
complètement  disparu,  et  la  valeur  des  exportations  est 
aujourd'hui  réduite  à  JSou  1,800,000  Francs.  Lapins 
grande  manufacture  de  papier  derÀutridieest  à  Klein- 
Neusiedler.  Elle  possède  des    machines  très  remar- 
quables et  fabrique  annaellemeut  150,000  rames  de 
Siapier  valant  environ  1,200,000  francs.  Les  fabriques 
le  Prague,  d'Arnau,  de  Vienne,  de  Fiume  et  de  Rove- 
l.redo  ont  été  aussi  très  bien  représentées  à  l'exposition 
mf.  Lorenz  et  fils  se  sont  surtout  distingués  dans  la  Fa~ 
fltrication  des  qualités su[)érieures, et  lafabrique  de  Itut- 
B  ton  et  Ebenfurlh  aproduit  des  papiers  mécaniques  très 
■temarquables.  Cet  élahlisseinent  a  établi  en  Autriche  la 
^iremiére  machine  à  découçer  le  papier.  Les  papiers 
betnls  ne  sont  qu'une  Fabrication  insignifiante  dans 
Terapire,  et  leur  usage  est  presque  nul  dans  les  habita- 
y  lions  des  classes  moyennes  et  inférieures.  Cependant.  Ll 
a  eu  à  l'cxposilion  quelques  beau».  feà\avi\wïos>*K'<™*> 
■sribiiquesde  W.  Rnepper,  \-V..ene\e.vi.  V*sJo'«s*«='' 
1!  Vienne. 


Il 
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Tels  sont  les  îaHs  \es  plus  e«senlieU  de  la 
cxpoûtiou  des  prodiiilà  de  l'iodu^trie  de  Vienoe.  il 
<1U'(M1  l'a  vu  plus  haut,  les  résultats  de  celte  »»Ini 
MH)t  bien  plus  considéra bies  gue  ceux  qu'on  avait  ob- 
tenus précédemment.  lU  indiquent  un  progrès  manpié 
dans  l'ioduslrie  manufacturière  de  l'Aulricfae,  qui  suit 
l'exemple  qui  lui  est  donné  par  les  états  de  rAssocîMimi 
allemande  des  douanes. 

—  Les  expositions  industrielles  commencent  â  se  gé- 
néraliser de  plus  en  plus.  Celte  année  il  y  en  a  eu  une  à 
Dresde  et  une  autre  à  Madrid.  L'année  dernière  pa- 
reille solentiitê  a  eu  lieu  à  Turin.  Il  y  a  plus  de  vingt 
ans  qu'on  fait  des  eipo.«iti»n3  industrielles  en  Saie ,  et 
il  y  en  a  eu  huit  sans  compter  celle  de  isat.  Voici  de 
quelle  manière  le  nombre  des  exposants  s'est  succeHÏ- 
menl  accru  : 

Aiinëe!.  Nomb.  tSm  eipoiaoUk 

tSffiS. 97 

lOÎT- 107 

1833 itt 


183T ■    .   .   .    aS6 

t8W -    -   .    51B 

t»iS 690 

La  dernière  exposition  a  duré  du  lit  juillet  an  13 
septembre.  Elle  était  disposée  dans  le  bâtiment  de  l'Q- 
ranatrit!  royale  de  Dresde.  Il  résulte  du  catalogue  qui  a 
été  dressé  ponrcette  solennité, qu'il  y  avait,  entre  autres 
104  expoùnlB  pour  les  BU  et  les  .tissus  de  laine;  10, 
pour  soieries  ;  S  pour  les  peluches;  ai  pour  les  étoffes 
imprimées  ;  71  pour  les  tissus  de  coton  ;  53  pour  les  Gb 
el  lissus  de  lin  et  de  chanvre  ;  S  pour  les  toiles  cirées; 
48  puur  la  passementerie,  pour  la  bonneterie  et  pour  la 
broderie;  9  pour  les  chapeaux  de  paille;  epourlàtm»- 
serie;  3  pour  U  corderie;  57  pour  le  papier  el  ses  dé- 
rives ;  55  pour  les  peaux  el  pour  les  ouvrages  en  cuir: 
31  pour  les  ouvrages  en  bois  ;  "iS  pour  les  insErumeaU 
de  musique  ;  5i)  pour  les  {iroduiEs  minéraux  et  roétal- 
* — '~  M;i7pour  bcauldlcrieetteaaniitsiaipr-^'  * 
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a  bimbeloterie;  53  pour  les  métaux  ouvres  lel  que  liii- 
on,  cuivre,  élain,  bronze,  or,  argent,  etc.;  14  pour  les 
itrificBlions  et  les  pites  cËramiques  ;  25  pour  les  ins- 
Iruments  de  précision  ;  17  pour  les  machines,  etc.  S'ous 
b'entreprendrons  pas  la  description  de  ces  difTërecils 
iraduils  ;  mab  il  résulte  d'observations  Faites  en  con- 
Hissance  de  cause,  que  les  échantillons  de  l'exposition 
le  Dresde  sont  en  général  supérieurs  à  ceux  i)ui  ae 
ËûuvaieDt  aux  expositions  de  Uerlinetde  Vjeniit',  et 
.que,  BOUS  le  rapport  des  tissus  surtout,  les  manu fac- 
ttires  de  la  Saxe  ont  un  îiicon  tes  table  avantage  sur  celles 
•  des  autres  pap  germani'iues- 

L'exposition  de  Madrid  de  cette  année  a  naturelle- 
linent  eu  moins  d'importance  que  celle  de  Dresde.  Elle 
ne  comptait  que  534  exposants  ,  dont  140  de  Madrid, 
4B  de  Itarcelone,  14  de  Valence,  S  de  Cadix  ,  etc.  Gre- 
nade, liurgoa  et  Ségovie,  ne  comptent  chacune  que  deux 
-exposants;  l'industrieuse  Sëville  n'en  a  eu  qu'un.  L'Es- 

{lague  ne  tait  qu'entrer  dans  la  carrière  manufacturière. 
I  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  l'exîguité  de  l'exposi- 
'lion  de  Madrid.  Les  habitudes  ne  sont  d'ailleurs  pas 
formées  pour  ces  sortes  de  réunions,  et  plusieurs  cen- 
tres industriels  sont  restés  assez  inditTérents  â  Tappel 
Ïni  leur  avait  été  Tait.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  l'indus- 
ie  n'existe  pas  'en  Espagne,  car  plusieurs  villes  ina- 
nuFacturiércs  témoignent  du  contraire.  Nous  citons  : 

Les  soieries  de  Valence  et  de  Séville,  les  draperies  de 
Ségovie,  de  Mnnresa  et  d'Alcov,  les  papeteries  et  les ' 
poteries  de  Tolosa  et  de  Talavei'rn,  tes  manufactures  de 
cotonnades,  de  toilus  et  de  lainages  de  Madrid  ,  de 
Surgos  et  de  Tolède ,  les  fonderies  et  les  Tabriques 
d'armes  de  cette  dernière  ville,  les  distilleries  de  m- 
laga,  qui  livrent  par  an  80  ou  10<t,IHiO  hectolitres  d'eau- 
de-vie,  les  huileries  de  Cordoue  et  de  Séville,  qui  ver- 
■ent  dans  le  commerce  50  à  S5  millions  de  kilog.  d'huile 
d'olive,  les  fers  de  la  Biscaye,  les  mines  de  plomb,  de 


ans  près  de  1  million  de  kilog.,  V'\n&u%\n.«  ^c.*^ 


'Uate&      , 


T.(ti  EXPosiT.  iiES  piiniinrTS  nt  T.'iMtiisTurE  a  vienne. 
set»  de  la  province  de  Valenre,  uni,  chaque  année,  on- 
Toie  à  l'Anglelerrc  M  à  lu  millions  de  kiiog.  de  raisins 
muBcats  ;  ces  indastrïes  ,  ei  nomhre  d'»iitres  encore  , 
(jui ,  pour  la  plnpan ,  sont  si  faiblement  représentées  A 
l'exposition  ,  fournissent  au  pays  un  revenn  industriel 
— "--  1834on  évaluait  a  plus  dé  6U0  millions  de  fr.,  et 


eicterre  ;  le  tiers  ,  approximativement,  de  celui  de  Ift 
France  ;  la  moitié,  a  peu  pr^s,  de  celui  des  ttats-Dnis. 

—  Les  expositions  de  la  Sardaigne  remoment  à  prés 
de  vingt  ans.  I,a  première  a  eu  lieu  en  1H29,  la  seconde 
en  iKSa.Ccs  cxpoBÎliotis  (levaient  6lre  d'abord  triennales; 
mais  ons'aperçiitqn 'elles  étaient  trop  rapprochi^es,  et  le 
coiivemement  décida  qu'elles  n'auraient  plus  lieu  que 
de  six  en  six  ans.  La  troisième  tomba  donc  dans  l'année 
1858,  et  la  iiualrjème  appartient  à  l'anni^e  18«.  Les 
expositions  de  Turin  se  distinguent  des  nûtres  en  ce 

Su'on  y  voit  à  côté  des  produits  industriels  proprement 
ils,  les  produits  des  arts,  de  l'agricuilure  et  ge  i'Iior- 
ticuiture.  Les  progrés  les  plus  remarquables  qui  ont  clé 
constatés  à  la  dernière  exposition  sont  cens  qui  se  sont 
réniisës  dans  l'indoslrie  métallurgique,  dans  1»  fabri- 
cation du  fer  et  de  l'acier  et  dans  la  manufacture  des 
tissus  de  soie  et  de  laine.  L'industrie  colonniéru  a_ éga- 
lement fait  des  progrès  dans  le  royaume  de  Sardaigne. 
Elle  a  été  longtemps  abritée  sous  un  tarif  protecteur  do 
même  que  la  fabrication  des  soieries  et  des  lainages. 
Mais  aujourd'hui  ce  tarif  est  modifie,  et  le  gouverne- 
ment réduit  les  droits  à  mesure  que  les  industries  ss 
ftiriillenl.  A  tout  prendre  l'exposition  de  Turin  a  pré- 
senté des  résultais  salisfaisaiiLs,  et  le  régime  libéral  éli 
maliùre  de  douanes  vers  lequel  la  Sardaigne  semblo 
niarrber,  donnera  sans  doute  une  nouvelle  impulsion  A 
1.1  production  de  ce  pays.  "^   " 


LES  MINES  tlU  riARTI. 
ILES  MIMES  DU  HAB.TZ. 


n 


.  ^  .  son  ,-iîpecl  géni^ral,  par  se:  rochcri,  see  lor- 
M  forêls  de  sapins,  reproduit  «ouïenl  le»  psyragoaite» 
lais  sur  une  échelle  beauca II |i  plus  petite.  Il  Conm  ua 
le  monkigiiei  do«l  le  grand  axe  n'a  qiHi  sept  mjria- 
..  le  longueur,  el  donl  le  Brackcn  occupe  le  poïnl  cen- 
pl  et  culminant.  Le  Hnriz  est  célèbre  ï  la  foii  par  sea  bnlla- 
ni  marreilleuiea  et  par  ses  mines.  Qui  n'a  pas  lu  le  récil  du 

aomiol  des  sorcières  monléca  sur  l*ura  manches  i  ba- 

, .   ..liant  i  tiavers  les  airslrouver  le  diable  on  Urocken. 
isU  miil  qui  précède  le  l»iti.it?  Qui  ne  se  souvient  de  la 

' m  Goêdie  a  placée,  dans  sondraroeds  Faust,  sur  cette 

_ie  tDaudite?  Les  noms  des  localilâs  rappellent  à  chaque 
usai  ces  TÏoillea  Iradilîona  ;  cette  sourco  intarissable  d'uue 
claire  qui  jaillit  au  sommet  de  la  moiilatoe,  c'est  la 
des  Sorcières  ;  cet  amas  de  crxnit,  c'est  T'aute'  et  la 
■■  de>  Sorcières  ;  plus  bas,  sur  [a  rive  méridionale  de  la 
.  -vous  trouiez  la  place  de  la  Dame  dna  Sorcières  ;  cette 
IQ  de  rocliers  aigus,  sur  le  cAlé  oriental  du  IlaTli,  on  la 
~  "e  mup  au  Diable  ;  c'est  encore  le  diable  qui  a  donné 
il  ce  moulin  (moulin  au  Diable)  près  du  Stabenrode, 
u  ou  1  tiu  jouit  d  une  des  mes  les  plus  vastes  de  tout  le  Harlz, 
après  celle  du  Brockcu. 

Le  Tait  est  cependant  que  le  pajs  n'eal  pas  si  diable  que 
Unis  ces  nMna  sembleraienl  l'indiquer;  aujourd'hui  la  cÎTilisa- 
Aion  a  pénétré  U  comme  partout,  et  l'on  irouie  des  auherees, 


TOilures,  des  chcva 


K.  Il  j  a  des  chemins  de  fur  qui  vous  conduisent  jusqu'ai 
lied  des  n~ -    "  "     '      "      ' ' 


_.       des  monlaenps.  'Trois  grands  chen..—  ^- 
«inq  inntiera  s^lfrent  k  vous,  si  lous  loulez  Faire  l'i 
du   Brocken.  La  ctide  de  la  montagne  elle-même   n'a  pas  été 
respectée  :  on  ;  construisit  d'abord  une  maisonnelLe  que  leï 
habitants  désignaient  bous  le  nom  pittoresque  de  Maison  daos 
le*  nuages  fWolltcnhoeiischen)i  maintecaniil  s'y  élève  un  rasie 
JbAtiment  qui  renferme  des  npparloments  et  des  écuries,  et 
lequel  des   mulets  apportent  cbaquo  jour  Ira  prolisions 
tsaires;un  tarif  établi  vous  garantit  contre  toute  exaction; 
_     aubergiste  a  remplacé  Satan,  et  les  touristes  dorment  Iran- 
'quillement  où  les  sorcières  tenaient  le  sabfaai.  Mais  ce  qui  n'a 
"|iaj  changé,  ce  qui  est  toujours  beau,  admirable,  c'est  la  »uo 
immense  qui  se  présente  du  sommet  duîhtfeKa-,»^*'^^*»*^ 
jusqu'il  Gotbfl,  Hall.  Casfcl,  MagdcboMt.ew.Va^'^w^^'^ 
embnise  comprend.  dlt-<m,  un  esnaco  te  «^*'''***?-vS^k 
Je^-PorSeje,  pauplé  de  cinq  mittiou*  «\«*'^^=«**^''^^T^« 
r*  rfe  l/SOOdo  l'Europe.  Vous  \e  vc^c».  «\<=  ^»^^  "^ 


^quil 


5 


eoe  r.es  uiivES  IJU  iiahtz. 

lorcièree  oui  Jiiipaîii  duvaiil  le  jirogrce  tins  lumières  el  de  la 
oivilisaiion,  lu  Hsni  n'en  a  pas  moins  contené  icspayMgei 
;  pillornqueB,  el  d'ailleurs,  ces  minns  en  s'approTotidisBaiit  |iré- 
•Mlepl  uo  Douvsl  JDlérél  boub  le  poinl  de  tue  scienlilique  et 
faiduilrie]. 
Or  peut  dire  tjuc  le  Ilarlz  esl  avec  la  Saxe  la  Ipnc  clani- 

rdi  l'exploitauon  dos  mines.  On  trouve  dans  celle  contrâe 
douie  m^rrii'inéii'es  carrés  sorianie  taille  habiinnts  qoi 
■t'ont  d'autre  prorestioD  que  l'eiploiialian  des  gîtes  méia'it- 
lires,  qui  forment  la  seule  ricbesse  du  najs.  Les  tilles  princi- 

Ctes  du  Uarlz,  Clauslhol,  Zellerreld,  àiienau,  Andresiberg, 
ulhonial,  etc.,  rappelleut  toutes  des  gisemeuta  céUbitts  al 
àe$  iravaux  plus  célébreB  encore. 

On  distingue  Irois  principaux  ceulrcs  d'e:iploilatJon  dons  le 
Sarti  :  le  RnmmeiBbcrg,  Clausthal  et  Andreasli^rg.  La  man- 
i"""f  du  HaniTnelsberg  se  lève  prp»  dû  Goslar,  ville  ancienne, 
réEÎdeuce  des  empereurs,  dunt  le  chAloau  a  couserTé 
(jumifues  DDipreinlea  do  sa  haute  aniiijuiié.  L'exploitation  de 
celle  montagne  dalude  S'-%  Les  chrotijqueB  du  temps  rappor- 
tent qu'un  cheval,  en  [r»ppanl  du  pied  conlre  le  roc,  mît  à 
dtcoutert  In  crible  d'un  riche  filon.  Ou  reste,  ainsi  que  le  dit 

IH.  Perdonnet.  on  raconte  des  liistoires  loul  aussi  merveilleuse* 
t  propos  de  la  découveile  de  la  plupart  des  mines. En  Saxe, 
an  hun  bourgeois  rêve  qu'un  ange  lui  montre   un  artre  daiit 
niwforél  avec  un  nid  renfonaanl  des  œufs  d'orj  i  son  réveil, 
il  court  i  la  for<i(,  et  il  découvre  la  riche  mine  d'Annuberg. 
A  Sa'a,  en  Suède,   c'est  à  peu  près  la  même  histoire  qu'au 
Rammelsberg.  Un  hœuf,  en  aiguisant  ses  cornes  sur  la  terre, 
bit  jaillir  le  minorai  d'argent.   Eu  Amérique,  un  sauvage   en 
arrHilhant   une   plante,  trouve  un  lingot  d'argent  pendu  à  la 
noii^e,  et  de  la  l'origine  de  la  mine  du  Polosi.  Ce  qu'il  Eaut 
I     «oncluredeli,  c'e*t  quela  découverte  des  mines  est  cngfnêral 
I    bien  moins  due  aux  inducliona  eciemihques  qu'aux  elIctB  du 
I    hasard. 

'        Le  glle du  Rammelsberg  n'eil  ni  une  couche  niun  Iilan;c'e8l 
'      va  amas   qui  présente  en  coupe  horiioniale  une   foioie  lenli- 
culaire,  et  dont  ta  puissance  diminue  à  mesure  qu'olk  s'appro- 
fondit. On  présume  qu'il  se  termine  en  coin,  el  l'on  a  même 
fait  i  Clausihal  un  modèle  où  icglte  esl  complètement  limité k 
U  profondeur  indiquée  par  le  rapprocbemenl  graduel  des  ler- 
rain<i  qui   le   comprennent.  Commenl  expliquer  celle  foTBW 
tingtiliére  du  elle  du  HamnielïbergTOii  soni  les  conduits  par 
«B  ta  masicmélallifère  a  dû  Mri.irl\;eï^îa>iaQ»era  beile 
\;fi»  supposant  que  les  minerais  onV  felfeémw.Wiv.s'î'"**'^^ 
ggmon.   njiiis  par  urte  subVvmUion  yoXop^  qpt^vyKUwfi 
■■»  ifo  canaux  d'une  çrandc  section.  "^^^^^ 


l 


■tnltre  la  roebé.  L'aclïoa  du  [eu  est  facile  i  camprendi 

ofCaii  la  poche  brusquement  diaullâe  se  dilate  ei  ~~  '~ 


perdant  l'eau    dont  elle   csl  péaétréo,  Quelquoa-unei  mâmo 
«ont  nlléréei  dansleur  compr'---        ■    ■   " 


I 


composition,  et  u  I  on  projetJc 
Feau  !ur  la  partie  incaadesiMiiitB,  elle  se  coiilraclu  «ibile- 
t,  se  décUre,  et  peut  être  plus  facilement  détacbée  atec 
liiiteroKe  duul  se  servent  les  mioeui^.  Ce  triTail  de  l'et- 
Italian  par  le  feu  est  cerlaineinaat  le  plui  anoien  des  pro- 
é»;  on  devait  j  recourir  souient  avaiit  rïnieiition  de  U 
poudre.  Diodore  de  Sicile  en  parla  conuna  d'un  majeu  inuel, 
et  il  est  probable  que  lorsque  Aonibal,  iraversiaal  le>  Alpea,  dé- 
tf  uisail  les  rochers  qui  E'ofpoçaiant  à   «on  passage,  il  em- 

floyait  un  procédé  analogue.  C'est  ainsi  qu'il  faut  entendre 
expression  de,  msnlci  rumpil  aeilo,  employée  par  Juiénal. 
JjB  vinai^a  jouait  sans  doute,  dans  cette  opération,  le  même 
j4le  que  l'eau,  si  ce  n'est  qn'il  pouvait  altérer  plus  profoailé- 
■lent  la  roche  échaulféc.  Quoi  qu'il  en  sait,  la  durolâ  de  la 
Hiche  a  forcé  de  recourir  ï  ce  procéda  dans  le  ttatuiaelsberg 
comme  dans  plusieurs  autres  mines  de  la  Saxe  et  de  la  Hon- 
grie. C'ett  le  samedi  soir,  quand  les  mineurs  quittant  les  Ira- 
Taux,  qu'on  procède  ï  cette  opération  -.  on  entatso  le  bois  un 
bûchers,  on  3  mat  le  Teu,  et  les  Uammes  échauETeni  las  parois 
du  rocher.  L'est  un  raaguifique  spectacle  que  cette  lllumiDa- 
lion  souterraine,  et  les  curieux  qui  voyageai  dans  le  llarti  font 
^..■. _.  — 1.  j' — ;. —  ,.,  n f-.berg  la  samedi  pour 


incendie  d'un 


L'exploitai  ion  di  Rammelibcrg  a  subi  dï^érenles  [nlerrup- 
tioos  juaqu'i  l'année  I4S3;  depuit  lors  elle  n  été  BiliTÎD  régu 
liérenient.  On  calcule  que  le  gliR  métallifère  peut  euoore  dou- 
ner  lieu  pendant  SIX)  ans  b  une  eilraction  égnie  i  celle  qui 
«  Fait  aujourd'hui.  La  production  annuelle  do  OEltemina  eil  de 
ilmarcsd'ar,  4,000 marcs  d'argent,  61  S.OWlkilog.  déplombai 
'lilbBrge,cl3Ûi,<X)l)kilo;-.  de  cuivre.  Ou  y  nliltnnl  aussi  un  peu 
de  zinc,  mais  on  n'exploite  pas  hi  mini!  ptiur  \p  riiif  lui-même. 

Xr>  mines  du  Rammelsbera  appjni il   :iii  ILitinvn^  et  au 

-ducbé  de  Brunswick,  qui  >  en  |:,ii'i.i-''[ii    I<"    iiumIuiK  il.iiis  le 
«apport  des  4/1  pour  le  premier  l'i  •!■■    "p  ;  i".'"  le   .'i^oud. 

Les  Iravaus  «ont  plus  étendus  d^ni  lu  i<',;i"ii  ili>  i.liiuiitlial, 
On  jeiploile  six  filons  principaux  umiU'niml  di<  lu  Halàne  ar- 
geaiiférc,  qui  en  forme  le  miuerai  le  plusub'iudikMt,  Ja'a  \^T«d& 
de  cuivre  et  du  sulfura  de  sine,  l*  ïtWii  \«  v^i»  çïiAaàA  w»- 
ccliii  aai  a    reçu   le  nom   de  Dorothée.  V\  1  »  '\'^*^"ïf±,^S 
ju'oH  l'eiploilr,  el  quoique  lexriVnHiHxinMi.\Vi>i'.V»^^S^3 
Ires,  il  présente  hs  mëmog  couAliou*.\-ci  to 


"1 


Sus  LES  MINES  nu  ukR-n. 

proiluiâeDi  annuFlIpinent  4iiiïllioRS  i/i  île  kilog.  de  ploml)  . 

«le  liihargc,  33,000  kilog.  de  cuivre  et  HI.OOO  marvs  d'argent. 

Il  n'j  n  pasdeminen  qui  préieiileni  eurun  espace  aussi  ret- 
tené  nne  accumulalion  de  Irainux  plus  considérables  que 
celled'Ândreasberg.  On  j  eiplaile  aurlout  de  l'argent  anlitno- 
nië,  da  l'aiveal  roiiEe,  de  l'arsenic  aaliF  cl  de  la  galène  arseo- 
IJFi^rc.  Le  filon  le  bonuon  jouit  d'une  grande  célébrité  Jriu, 
l'hisloire  des  mnies,  il  u  doiuië  de  mugniQques  produiU-  C'est 
dans  ce  Glon  qu'on  [rouva  en  17SS  ce  fameux  morceau  d'«r- 
BCnl  mauif  du  poidi  de  80  livre»,  éctinnlillon  unique  el  qui 
fui  tolâ  en  l'ISS,  pendant  la  nnit,  au  muaée  de  Siellingpp  où 
□n  le  coaservail.  Uft  mines  d'Andréa abcrg  sont  anjonrd'bui  les 
plus  proroodea  du  globe.  Le  Samaon  a  été  sultl  jusqu'aQ-ddà 
de  760  mitres. 

On  trouve  également  daos  le  TIarli  des  filone  de  eulFure  d'à  n* 
timoine  et  des  Gloni  cobahiféres.  La  fabricalian  des  produits 
de  coball,  dont  on  fait  aujourd'linl  un  grand  emploi  dans  les 
arts,  a  6ié  jusqu'ici  une  sorie  de  inonop«lR  de  1  Allemagne  du 
Rord.  Elle  esl  concentrée  enire  les  mains  de  deux  ou  iroi* 
eampagnies  qui  eifloiieni  avec  oraDd  prolii  les  mines  du  Hatli, 
de  la  Hesee  éleclor.ile,  de  la  Sileflie. 

faméialliquesdiiBarirappariienneni  cnpariie  à  des 


particuliers,  ei\  plus  grande  partie  au  roi  de  Hanovre.  La  part  di 
roi  va  toujours  en  augmentant,  parce  que,  i  mesure  que  les  pat- 
liculîera  aliaudooDeol  tes  mines,  eoit  i  cause  de  l'épuisement 
apparent  des  glies,  soit  ù  cause  de  la  dilliculté  de  t'eiploila. 


Toulea  les  mines  eddI  d'ailleurs  exploitées  sous  In  surveil. 
lance  d'un   conseil  général  ;  elles  sont  aménagées  suivant  du        i 

(vues  d'eniemblei  l'épuisement  s'en  fail  par  des  galeries  com- 
munes oii  loules  les  eaui  vienaeul  se  rendre.  On  n'y  abat  pas 
les  massifs  â  mesure  qu'ils  sont  diteauverls,  on  les  nménage  de  | 
manière  II  presque  toujours  avoir  devant  soi  la  productiua  as- 
Hiréede  (reule  uu  quarante  ans.Quand  le  minerai  est  eitrail, 
il  est  conduit  dans  les  bocards  royaux,  oii  il  esl  cassé,  pîM^ 
rfduil  on  pouesiire  et  soumis  h  des  lavages  qui  enlèvent  Iw 
parties  terreuses  pour  ne  laisser  que  le^  parties  métallifèrw. 
De  là  il  est  porté  dans  les  fonderies  royales,  où,  moyennant 
uuc  sommH  calculée  d'après  les  frais  de  I  opération,  il  est  irail^' 
elaHâné-Les  eiploilanls  recoiv(?nl  ensuileune  valeur  propon^ 
lionnelle  i  la   ouaolilé  el  il   h  teneur  du  minerai  qu'ils  «ci 

EOa    comprend   combien    celte   oTganisaiiion   t«.  ^xhwvMbh 
Bonne  cxpluiialionet  h  raménsucmcn^àci  V\>^a«MMJ^H 


p 


.  _..  luelhnl.  Il  faui  ciler  ea  première  ligne  reu«  ifiii 

sont  reblih  à  t'épuiacniRnl  ;  In  eaux  louierraiiie»  do  loiiin* 
les  lOÎnea  voiil  se  rendre  dans  une  lalerie  commuiiu.  Celle  (jd- 
lerïe,&a;éGïî33in(^Ire5»ousle  solde  t'église.a  plui  de  iloui 
lieuei  el  demie  (lO.M);)  mëlrea  de  leagueur.  Son  percemunl  a 

Été  Tingt-lrois  ans,  ou  j  a  dépensé  plus  de  1,600,000  te.  ICIle 
ireipoud  avec  une  macliine  à  colonne  d'eau,  au  mojon  dn 
[aeile  on  uUlisQ  dei  eaux  doiil  une  parlic  lomhe  avnu  une 
«le  de  plus  de  t, 000 pieds.  Celle  galerie  doit  élre  remplacAa 
r  une  aulre  qui  démergera  dei  Imvaux  plua  prafoodi  et  ifiii 
— ra quatre licni!s(16,D00  m.)  de  longueur. 

H.  Amédée  Bural  cile  dans  son  nouvi^l  ouvrage  Biir  les  gtles 
n}£lalli(èros  quelques  eieuiples  propres  i  mouirer  l'eiéeuiian 
rapide,  réconomie  cl  la  précisiou  remarquable  avec  laquollu 
ï'exécuIenlIeBopéralions  soulerrdines  dans  les  mines  du  Harli;. 

XJJoe  galerie  d'écaulemetil  de  S,3(I0  m.,  eutieprise  pour  relier 
^s  mines  du  Bocknieser  à  celle  de  Clauslhal,  fui  commeiicéâ 
leur  cinq  points  dïCférenis;  la  tolérance  accordée  aux  ingénieurs 
tMnsIesens  borizontal  était  de  la  largeur  mémo  do  la  galerie,  et, 
mns  le  sens  vertical,  de  tix  pouces  au  plus.  Cetle  lolérattca 
"  ,  CL  les  porliona  de  galerie  se  rencontrèrent  exacle- 
uilx  de  440 mètres, enlrcpris  dansées  derDières aii- 
ïClaualhal,  put  élre  attaqué  sur  quatre  poiotn  dif- 
fércuis  ;  grûcc  à  la  disposition  des  iraVaut,  il  fut  Foucé  en  trois 
aoE  et  demi,  el  toutes  les  parliez  s'en  raccordéreni  avec  une 
précision  malhémalhique.  Ce  puits  a  coulé  1IS,000  fr.,  c'eit- 
a-dirc  qu'aiec  une  section  de  ti  m.  carrés,  il  a  coitlé  moins 
cher  par  mèlre  courant,  que  le  Irou  de  sondo  de  Grenelle, 
taxé  au  diamètre  de  IS  cenlim.,  et  percé  dans  des  rocbera 
tendres. 

On  remarque  une  machine  Ir^s^ingénieuse,  en  usage  depuis 
peu  d'aune  dans  les  mines  du  tiarli  pour  l'ascension  des  ■m-! 
B^».  Oune  s'élail  servi  jusqu'alors  que  do  échelles,  le  ser- 

lÎGBau  mo}cn  des  bernes  d  exlraclion  étant  trop  dao) 

el  devenant  d'ailleurs  impraticable  pour  peu  que  les  m 
tussent  nombreux-  Cependant  oo  comprend  combien  r,iii.<ai- 
sion  par  les  échelles  u»t  langue  et  laborieuse  quand  les  mîoe* 
atteignent  une  certaine  profondeur.  C'est  une  opération  d'au- 
tant plu!  pénible  que  les  ouvriers  sont  obliges  de  l'accomplir 
lorsqu'ils surluntdeih fatigués  de  leurs  travaux.  ACIauslhal, par 
exempte,  uii  ln>  mines  descendent  à  6(K)  m.  de  profondeiUi 
on  cherchait  depuis  lonjj-ieinps  \in  nwjcn  fi  «.wiasâmi  tJ™*- 
prompt  el  moins  faliganl.  Le  proWcnie  a  fevè  î*iwi>i  ^* '™*- 
maclunc  d'une  exlrtoio  simpUcilé  ■.  ce  ttOnl  v»fl.\wiOT«» 
deux  granila»  poaircs  qui  j;!ccndcnl\c\oïi^'ta''  \ 


\ 


no  1-rs  mfts  PI  iiAiiTi. 

puiu>,  arm^M  de  sii  pM&  en  di  [Heds  de  peiiu  planchers  et 
■oio»^  d'un  mouvcfliPDl  (te  ta  et  n«nl  doiil  la  cwtrie  «si 
^ieiiieat  de  «i  pieds.  Enpposeï  un  (inTrier  mineur  plict 
■or  un  de>  plaiicEters  de  la  pou(r«  qui  snhil  te  mouTcment  m- 
censionnel,  il  montera  sinBi  de  rix  piinls;  h  ce  morMuiil 
pauera  «ur  un  nlancliet  do  la  seconde  poutre,  c]Lii  aiait  Bn 
Bouiemenl  de  lisut  enbaa  pendinl  que  la  pmniére  avait -Ua 
mouTemeui  de  bas  en  Laui,  ut  qui  reprend  k  son  tour  )e  ■odu- 
vement  aFCentionnel  ;  il  momers  encnrc  sn  pieds,  et  ainriiÉB 
«tile,  en  «ono  qu'il  n'aura  qne  la  peinp  de  passer  du  plaMÂter 
d'une  poutre  au  plancher  correspondant  de  l'autre  poutre  pour 
inonler  k  cliaque  cHoujernenl  d  uue  hauteur  de  m  pieds.  On 
voit  du  rCBle  que  rien  ne  limtlG  le  numlire  des  ouirieis  qui 
peuvent  tnanler  et  descendre  t  la  suite  les  uns  de>  autres,  ces 
ou*rien  se  Taisant  DiuluelleiMnil  équilibre  par   leur  propre 

Er>idB  EUT  lei  deux  liges.  GrSce  k  cette  machine  ingénieuse  el 
ienlaisanle,  le  mineur,  qoi  mettait  par  les  échelles  uiwheive 
et  demie  A  monter  péniblcinent  du  fonds  dn  la  mine  iuequ'mi 
Jour,  n'emploie  maintenant  que  quarante  minutes  pour  taire 
■on  ascension,  et  cela  sans  fatigue.  Il  n'est  pas  douteux  que 
cette  macliine,  une  fois  connue,  ne  sait  mise  en  usage  dans 
(ouleB  lefl  mines  d'une  certaine  profondem-. 

On  a  imilé  ces  machinea  àxm  les  mines  de  Coroouaitles,  en 
Anelelerre.  On  s'occupe  d'en  établir  dans  les  mines  de  Mons 
en  Belgique;  la  compagnrë  ites  mmesd'Arain  songe  également 
à  (es  iuBlaller  d^ns  ses  eiploilalioiia  déjà  parvenues  ï  une  pro- 
fondeur de  eOO  ou  700  m.  ' 

Les  travaux  du  jour  ne  son!  pas  moins  remarquable»  que 
'  ■  "  souterrains.  La  seule  force  muirite  inanimée,  qui 

'    dans  le  Hariz,  étant  la  force  hydraulique,  on  y 

,j  économise  les  eaux  aïeclcplusgrandFoin.pour 

les  diriser  onsarle  sur  les  machines.  Le  ■çiaya  est  couierl  d*^ 
taiigs,  lie  canaux,  d'aqueducs.  On  calculait,  il  ja  que!que*tn- 
nées,  que  les  conduits  présentaient  un  déTOloppement  lolat  de 
aO  ou  e.1  m; riam.  Il  y  anii,  dnus  le  seul  district  de  (Uausibal, 
«enle-qualre  étangs  qui  fournismient  de  l'eau  à  99  roues  de 
9  ai.  de  diam^iire,  dont  55  sériaient  Ji  l'épuïsemeiit  et  37  t 
l'oi traction  des  minerais 

La  préparation  méi^niquo  des  minerais ,  c'csi-i-ilire  lenc 
hroTage,  leur  criblage,  etc.,  s'exécute  dans  loiianle  aldien 
perfectionnés.  Les  fbiidBrie»  ont  également  participé  aux  pra- 
xis les  plus  récents.  On  J  a  esMjé  le  traiton- — '^ 

mimet  de  cuivre.  Va  Mulfnn  suffit  pour  moi 
•iléavec  hqufllc  leï  o[iérntioi»s  onliiianos  i\o\b  11*15^0 
^1  conduile»  ;  c'est  qu'fi  ClauPthnV.çat  «pto^V,  ™> 
»/"'«', /lar  ;..  jr.iilfmeni  ci.  pt«»\,  V^™  *■""" 


employée  1 


il  les  eaaii  cliiaiiquea  des  minerais,  rc|iélÙK  arec  le 
Il  grand  soin.  Ainsi,  pour  uno  mojcoae  de  dix  ana,  le  pro- 
il  en  argent  aélédc  S  V'()  supérieur  au  titre  indiqué  par 

l  llueÊulpaE  s'allcadre  h  trouver danft te  Uarlz  un  luxe  de 

ncbines,  d^ilcliers  et  d'élablisaemenli.  Tout,  au  CDnlratre,  j 

Il  d'une  eilrétne  Bimpliciié  ;  on  n'a  clirrcbâ  ni  l'effel,  ni  le 

fSf^  d'oeil,  on  a  fait  ce  qu'il  olail  slricloiDeal  uéceissire  de 

[  |nre;on  s'est  surtout  allacliéà  se  seriir  avec  discernemenl  des 

7  ftHourcei  oEfertea  par  la  nature.  L'eau  est  le  grand   mateur 

'nfciaique  eiclusiTeoieot  adopté.  Le  bois  ceI  plus  emplojù  que 

te  Fer  et  ta  pierre.  Les  moyens  qu'on  jirél'ère  eonl  toujours  Im 

'lus  écouomiques.  Ce  qui   distingue  (chaque   cliase,  c'est  sa 

orbite  appropriation  au  but  qu'elle  doit  remplir.  Des  élaoga, 

Je  grandes  rouei  k  eau,  de  grands  tirants  en  boii,  qui  serieat 

-  J  trausmeltre  la  force  h,  des  distances  plus  ou  muius  éloiEcées, 

t  baraques  élevées  au.deBsuE  des  puits,  des  bucards  blottis 
s  les  «allées,  voiU  (oui  ce  qui  aouunce  k  l'extérieur  celle 
indutlrle  doul  les  travaux  les  plus  coneidérables  s'opèreul  dans 
1m  profondeurs  souterraines  et  se  dérobent  modeslemcul  aux 

EdEd,  le  Qsrtst,  outre  ses  miDee  inélallifèrcH,  possède  aussi 
de  belles  oiinos  de  Ter,  exploitées  avec  activité.  Ces  dernières, 
alinéas  de  Lizbach  i  IIuteabo<:b  et  i  Altonau,  oiïreut  des  cir- 
coDstaiices  géologiques  très  remarquables.  Elles  se  trouveiit 
précisémeul  dans  le  plan  de  eoulact  de  coucbes  ampbiboli- 
ques  d'origine  éruptivos,  et  de  coucbes  scfaisleuses  relovées. 
LM  minerais  de  fer  oiidé,  lijdraté  ou  aohjdré.  Forment  des 
-veines  peu  continues,  suivant  le  plan  de  slralili cation.  Si  l'on 
Temarqae  que  les  roches  amphibuliques  etlet-mémes  snnlpé- 
né^éei  en  beaucoup  d'endroits  d'oxide  de  fer,  on  sera  amené  à 
conclure  q[ue  les  niiiieraîs  de  fer  sont  contemporains  des  co. 
cbei  atnpbiboliques,  et  qu'ils  oui  été  produits  par  des  inOuen- 
cea  analogues,  c'est-à-du'c  par  ta  sortie  des  niasses  igoées. 
C'e^t  éBalement  t'orisïue  que  H.  Amédée  Bural  assigne  aux 
le  l'Ile  d'Elban  en  Toscane,  et  de  Framnal  dans  1m 

'es  usines  li  Ter  sont  nombreuses  dans  te  Ilarti.  Le  minerai 
léel  bocardé  est  traité  ihne  de  hauis-fcurneaux  qui  ont  de 
8  A  10  mètres  de  hauteur.  Le  combustible  employé  est,  dans 
V  Baril  supérieur,  du  obarbon  de  pin  ou  de  sapin  j  iboa  le 
l*ru  inférieur,  du  cbatbon  léger  et  du  charbon  dur  mélaïut^. 
* — i  les  usines  prioeipalcs,  on  cite  cïUe  ib  f\.ii>!aâwfMa>  "^ 
,„ — iileplus,  relie  Konigihulla.ctmîe  AwWhçmï v"^ 'ta^ **" 
filions  beureuH's  cl  par  Icstjte  ^olliiavie t\MS  i^ife™»  v^ 
;   i.'el/c9    d'Alleiiau,    de   &^\w%ti\\\'A\.'6, «" 


U,^^ 


LES  UtHES  DU  BARTZ. 
-chaud  est  etaphjé  àjm  iilusiciirs  dea  liauts-ruurncaut   da 
Harli.  L'emploi  de  ca  procédé  a  procuré  en  géuéral  unctemo- 
— isden  &  aop.  100,  il  adonna  une  illurepltisctuiudcelphn 

guliêcË  aui  founieaui,  a  rendu  la  Toale  plus  gti^.  :  mais  il  a. 

mjmii  le  produit  jounistier,  ei  li  la  fonic  en  mcllloiire  potir 
le  Moulue,  elle  eel  d'ua  travail  plus  dillicile  à  h  forge,  eo 
C|ui  liiit  qu'an  K'eii  sort  de  préfsi'eDce  pour  les  fnnles  deslinétw 
eu  moulaee,  ou  dans  tâs  fourneaux  pour  Tonle  de  foi^,  «tau 
leaquelï  l'économie  du  combueiible  compenie  l,i  diminHiian 
du  produit  journalier.  Les  liaul>-rourtieaui  du  Hariz  ne  nur- 
Chent  ^ère  qu'en  Fonte  griEe,  et  ne  danneut  de  la  fonte  blanotle 
gu'flccidenwllemeni.  Il  parait  que  lu  fonte  blanche  serait  Irèi 

li'aflinagit  >e  fabrique  généralenient  dans  le  llariz  au  chaN 

bon  de  boiB.  Il  exisle  seulenienl  dans  le  pajie  quelqiteii  ftiurt 

b  réchautfer  et  autant  de  trains  da  laminairs  pour  le  petit  Fer, 

''~-is  lesquels  ou  brdle  du  boifi  ou  de  la  houille.  La  méthode 

vie  ell  la  mélhode  allemando,  qui  coiisiete  A  foudre  eous  le 

it  d'une  Itijrère,  une  quantité   de  fonle  assez  coaiidârabla 

10  ou  ISO  Ëbgr.)  et  k  la  prâsenlcr  à  plusieurs  reprisea  à 

;tioo  du  courant  d'air,  jusqu'à  ce  que  le  carbone  et  Itm  ao- 

tres  maliËres  étrattg^reseoipntoiidés.  On  araiidescipMences 

,  pour  appliquer  l'nir  chaud  dans  les  Ihui  d'alBnerfe,  maÏB  elles 

— -~ii  pas  avoir  douné  dea  résultais  ni  huporiunls  ni 

ncnn  la  foute  du  pajs  est  surtout  de  la  fume  grise, 
I  upci  aiiuu  de  l'aflinn^e  demande  beaucoup  de  icmps  et  de 
travail  de  lu  part  ila  l^uvrior. 

Las  renieigiteitienls  qa£  je  viens  de  donner  sur  les  mines  du 
Hartz  ne  seraient  pas  complets,  si  je  ne  faisais  connaître  l'or- 
'  in  du  personnel.  Il  7  a  le  corps  des  ingénieurs  et  celui' 
aes  ouïricrs.  Les  ingénieurs  sont  des  ofGciers  et  portent  l'iao' 
forme  ;  ils  sortant  tous  de  l'école  dcn  mineurs  du  ('lauslhal;  ils 
commencent  par  être  préposés  sucée ■sivemi'i il  i  la  survert- 
laiioB  de  chaque  partie  de  la  mine,  puis  de  la  mine  entière'; 
ilt  prennent  ensuite  le  litre  de  jurés,  et  ont  plusieurs  mines 
MHii  leur  direction.  L'instruclion  donnée  aui  ingénieurs  n'est 
pis  purement  théorique:  il  faut  qu'il?  fassent  leur  a[>preatisiage 
dans  les  différmts  travaux  manuels  qui  se  rattachent  &  l'ex- 
I  ploibition.  Il  en  résulte  une  habitude  pratique  qui  leur  est  Irè* 
mite  dans  l'exercice  de  leur  profession. 

* '--B  suiveot  égaletncnt  une  hiérarchie.  A  douze  ai 

bOGOrdi;  ils   gagnent  enTff-.. 
salaire  augmente  de  13  c.  ilt 

•  V 


Us  tant  d'abord  empltrf  éa  aux  bocordi 
f  ù-.  Su  c.  par  semaÎDe ,  et  ce  salaire  ai 
'laqueaaaéei   h   vingt  ans  Us  passen 

"e,  el  eoni  payé»  i  tt,  50  c.  par  sei , 

'ebé!  aux  travaux  des  ftnn"''  el  des  cavii'Mi.^'A** 


I  ili  ifemnihiiE  ators  dans  b  mine  comme  maticEum:;.  .f  cli;i- 
I  ^ue  changement  leur  salaire  augmente  i  ï  trcniL-  ans  ils  soni 
•  "— 1 — m  j,  l'abatlage  et  sont  pa  jéa  euTiroii  "  fr.  50  e.  par  se- 
I  ;  ï  ttenle-six  ans  iU  Iravaillont  i  prix  hU  dam  les  puiii 
is  tes  galeries,  enBo  ■!■  peuveal  passer  sous-mallres  mi- 
el mallrea  mineurs  à  quapnnre.Lesïiem  ouvriers  reçoi- 
,  me  pe&sion  de  retraite,  et  sont  emplojésauï  travaux  qui 
B'ittigent  peu  d'elTorts  cl  cau'ent  le  moins  de  Taligue. 
^  Il  n'esl  pas  besoin  de  faire  ressortir  tout  ce  qu'il  t  a  d'a- 
ft  JBaU|eiii  dans  celle  orgauBalion  qui  assure  la  carrière  des 
■  hçémeursel  des  ouvriers,  el  qui  les  Failpasser  successivement 
1  des  Iravaui  les  plus  facilei  i  ccui  qui  eiigenl  le  plu:  d'eipâ- 
I  rience  et  le  plus  de  capacité. 

I  tl  rOgne  dans  loule  colle  population  de  mineurs  une  sorte 
I  d'enlhousiasme  pour  l'industrie  qui  la  fait  vivre.  Les  iravaui 
des  miricG  sona  les  Ramains  D'éUïenl  pratiqués  que  par  les  es- 
cbvcs;  plus  lard  an  ji  employait  les  Condamnés  ;  depuis  lors  ces 
travers  ont  âlé  rébabililêii,  et  vous  nelrouverez  pas  enAlleoiaglio 
uu  mineur  qui  ne  se  glorifie  de  son  êlat.  Comme  les  marins,  nt 
en  général  comme  toui  les  hommes  voués  â  des  iravaui  péril- 
leux et  qui  présentent  de  grandes  chances  de  succès,  ils  sont 
paisionnés  pour  leur  profession,  el  n'en  parlent  qii'avec  or- 
gueil. Ils  ont  des  privil^s;  ils  ont  m(me  des  armes,  lu  mar- 
teau et  la  poinlerolle  disposés  en  croii,  prenant  leur  allribul 
qui  eetgravé  sur  leurs  boutons  el  sur  tout  ce  qui  appartient 

Tin  fait  intéressant  montrera  toute  ta  puissance  de  celle  tn-  ^ 
leriiilé  qui  r^o  entre  les  mineurs.  Lorsqu'il  j  a  quinze  ou 
vingt  ans,  l'exploitation  des  ricbes  eisemcnls  des  environs  de 
Majaga,  eoEspagnc,  détermina  une  laisse  considérable  dans  le 

£rix  des  plombs,  le  Dans  eut  des  moments  critiques  à,  passer, 
'existence  de  celte  population  de  SO.Otffi  babiiaols  fut  com- 
promise dans  ces  cireonsiauccs  malheureuses.  Le  conseil  des 
mines  du  Barti  s'assembla  ;  un  des  ingénieurs  les  plus  dïilin- 

Siiéa.H.  Hauamanude  Gœttingen,  fut  envujé  1  HalBga;inais 
fallail  passer  uu  mauvais  muioent;  par  un  mouvement  tout 
spontané,  tes  oHiciers  des  mines,  quoique  fori  peu  réiribués, 
consentirent  avec  un  admirable  désintéreasemeni  i  des  diminur 
lions  d'faonorairea,  pourqueleoéceasaire  fût  conaervé  aux  ou- 
vriers. Ainsi,  tout  s'unit  dans  eetle  organisalton  nationale  pour 
résister  à  ce  coup  funeste;  on  redoubla  d'efforts;  des  perfeclion- 
nemenlade  tout  genre  furent  leDtés;dc  nombreuses  éconQuxlu 
furent  obtenues  sur  les  dépenses,  ev  ÇjTfcte  i  ob  tsressMxt  s^- 
irioo'qae,  les  minca  du  Hartz  [uretA&amèeb- 
Eo  lé/umê,  si  les  mines  du  Harlz  Ytfet^t'^"*  ^V^ 
"""   ■*■■ -iploitalioo  conlioufc    avec  çM^e"™ 
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puis  plusieurs  siècleB,  malgré  toutes  les  vie  Liai  [udca,  malgjil' 
loua  les  chaugemenla  que  la  d^cau>ertedu  Nouveau-Honde  ut 
l'ai^livité  des  aulres  mines  de  l'Europe  opt  appariés  daus  |o 
prix  des  mélaux.  il  faut  moins  eiicori!  l'altribuer  A  la  richeste 
de  leur  gisemeot  qu'A  rïulelligence,  i  l'habilelé,  k  TeEpril  fti- 
irojanl  avec  lesquels  l' exploitation  a  Pté  conduite. 

L'induelria  ininérale  est  une  de  celles  oà  l'orna  ni  sation  da 
Irmail,  la  dlreclioo  des  ingénieurs,  l'apliludn  îtes  ouvrieri, 
— rceol  l'itiQueDCe  ta  plus  pronauréa  sur  les  réeutlals.  Auait 
i-audcsgttes  i  la  foii  peul  riches  et  peu  puissaola  ilonnEr 
des  bénéfices  dans  do  pays  où  l'urt  des  miues  est  en  vigueur, 
lundis  que  d'autres  glles  beaucoup  plus  faioriséa  ruinent  leuri 
possesseurs  dans  des  cODlréesoù  l'un  n'est  pas  faœiliarisi  avec 

L'esprit  de  prévoyance  eil  encore  une  des  qualités  las  plu* 
eFseiitielle»  pour  réussir  daas  l'eiploilalion  des  mines.  Nous 
possédonsenFrance,  principalement  dant  le  massif  des  TosgBt, 
lies  Glona  de  cuivib  ci  de  plomb  argentifère,  qui  ne  sont  pas 
moins  riches  que  la  plupart  de  ceux  du  Harli.  Ces  gltesïDUr- 
nissaient  encore  des  produiia  considérables  dans  le  courant  du 
siËcle  dernier  ;  ils  sont  tous  abandonnés  aujourd'hui,  par  snila 
de  l'envahi Esement  des  eaux,  el  l'on  ce  pourrait  y  rentrer  avec 
proBt  qu'après  des  dépenses  i!on sidéra b les.  Lorsque  ta  HaCilité 
des  premières  exploitations  donnait  lieu  d  de  grands  bénéCicea, 
une  partie  de  ces  hénéflcos,  plscée  chaque  année  en  iravaux  de 
prévoyance,  eût  assuré  l'avenir  de  ces  mines  imaisaujourd'buia 
la  plupart  des  exploitations  de  France  ii'exislenlplus  que  pour 
accuser  iepassé.  Que  l'on  suppose  ce  district  tnélallifâre  des  Vos- 
ges entre  les  mains  des  populations  duQartz,  il  n'eel  pas  douteux 
qu'il  eût  été  maintenu  en  explnilation  camme  ces  gUes  du  Ram- 
melsberg,  de  Clausthal,  d'Andreaabcrg,  qui  n'ont  de  valeur 
actuelle  que  par  l'aménagement  iiitelligcni  qui  les  soutienl  de- 
puis dos  siëcles.  Juins  RuniT, 


Dn  reboisement  des  IRontagaea. 

Depuis  pluaipurs  annét^s,  ta  rpiestion  du  reboisemMil 

préoccupe  l'ai  le  titi  on  publSrjue.  Des  écrivains  qui  oofl- 

sacreut  feurs  travaux  k  l'ëcotlomle  agricole  el  forestière, 

en  font  l'objet  île  leurs  éludes.  M.  [ureiiiz,  danslea 

AhmUs  foreHièrei^  .M.  DtigieiletCotl3r(],pliisréceï 

ment  un  jeune  et  savjiut  ingêiHCvit,!>\.  kW.'i^nAreS 

re//,  dans  son  Élude  tur  Us  (ottetiU  de»  Ha»iU»~U- 

^iifl/i  M.  ffyppolyte  Diissarfl,  Am\s  \c  Journal^ 


sréctm-    I 
iftAre  Sa-    I 


bois 


n*ï(ci(0,  on!  piililià  de  remarquables  travaux,  les 
sur  le  reboisement  en  général,  les  autres  plusi  spê- 
tment  sur  le  reboisemcntdes  Alpes  et  des  Pyrénées, 
lA  enfin  sur  le  défrleJieineDt  des  lorËts,  qui  n'est 
nous  qu'une  face  de  la  quirstion  du  reboi^etneiU 
munlagncs.  Depuis  lors,  de  désastreux  événements, 
.  sinisirta  publics  sont  venus  justiBer  toutes  les  pré- 
liaîotis  de  la  snience,  et  c'est  à  des  circonstances  dti- 

Î[>rables  gue  b  question  du  reboisement  doit  la  fateur 
Elresorlie  de  son  obscurité.  Lesaeadémies,  les  sociétés 
Tsuies  se  sont  cmpre^ées  de  U  mettre  à  l'ordre  du 
Dr,ellegouvernemeDt,qui3procédéenceci  avec  une 
Qteur  peut-Ëlre  sage,  piifait  enfin  en  mesure  de  la 
irter  ans  cbanibres  dans  la  session  qui  va  s'ouvrir, 
ipérons  que  la  prochaine  législature  pourvoira  à  un  in- 
târêl  aussi  grave  et  aussi  pressant. 

On  est  en  général  d'accord  sur  la  nécessite  d'un  re- 
boisement immédiat.  Il  est  mallieusement  trop  bien 
'^"  ■  '  le  territoire  boisé  de  la  France,  protégé  ja- 
is par  les  dispositions  restrictives  de  l'ordonnance 
1 1669,  a  subi  des  dévastations  de  toute  nature,  dans 
^.  eours  de  la  révolution,  grâce  â  la  liberté  iUlmitée  que 
C(»iSHcrait  en  mutière  de  défrichement  la  loi  du  87  sep- 
tembre 179t.  ISO^OUO  bectares  de  bois  dérriehés  en 
moina  de  treize  années,  des  montagnes  mises  à  nu  de 
toutes  parts,  telles  sont  les  tristes  résultats  des  excès  de 
cette  époque.  Aujoui'd'hui,  le  gouvernement  porte  à 
l^t4,S92  Hectares  la  totnlilé  des  terrains  à  reboiser.  Le 
déboisement  est  donc  un  fléau  que  nous  a  légué  l'im- 
prévoyanre  de  nos  pères.  A  nous  de  songer  au  remèrle, 
et  pour  le  trouver,  il  faut  autre  chose  que  les  dispositions 
tptnsitoin's  du  Code  forestier,  qui  a  interdit  tes  défri- 

fcmeulspendanldix  années,  c'est-à-dire  jusqu'en  lfU7; 
r»ut  une  mesure  qui  puisse  rendre  A  la  France  ses 
irkhesses  Forestières,   et  assure  éi  la  propriété  boisée 
' — le  proleclion  et  des    garanties  plus  ellicaces  ci,iie.  ^w. 
passé. 


Il  est,  nmi?i  le  savons,  des  partisans  d'une  liberté  ab- 
Holiie  <iiii  verraient  sans  crainte  la  propriété  torestiëre 
alfranuhie  île  ses  entraves  et  qui  vont  juB^u'à  conrester 
l'Équité  en  lirait,  et  la  contenance  en  fait  des  restric- 
tions apportées  par  le  code  forestier  à  la  faenlté  de  àé- 
frichemcnt  siins  l'autorisation  de  l'Etat.  Qiidiepent 
être  désormais,  disent-ils,  rultlittïdeces  mesiireg  priseï 
en  wfi  de  conserver  au  pays  des  ressources  faresliëres, 
au  moment  Oi'i  la  consnmmalion  du  bois  tend  à  dimi- 
nuer chaque  jour  ?  Ne  voyons  nous  pas  de  tous  côtés  la 
houille  et  le  fer  aux  prises  avec  le  bois,  et  ne  peut-on 
pas  prévoir  même  aujourd'hui  que  dans  un  prochain 
avenir,  la  houille  l'emportera  comme  plus  économique, 
et  le  fer  comme  plus  durable  ?  Dans  les  usages  de  la  Tic 
domestique,  la  houille  ne  lend-elle  pas  à  se  substituer 
an  bois  comme  moyen  de  chaulTage  usuel,  et  dans  Tfa- 
duslrie ,  ne  voyons-nous  pas  les  usines  de  toute  na- 
ture, et  surtout  les  établissements  métallurgiques, 
l'employer  comme  un  combustible  supérieur i  tous?  f.e 
fer  ne  remplace -t-il  pas  avantageusement  le  bois  dans 
les  constructions  publiques  et  {irivées  ?  Et  c'est  en  pré- 
sence de  ces  faits  qne  l'on  commuerait  à  grever  la  pro- 
priété forestière  de  la  servitude  si  onéreuse  de  non-dé- 
frichement? Imagine-t-on  d'imposer  â  l'agriculture  des 
E recédés  spéciaux  d'exploitation  et  îles  récoltes  soit  ea 
lé,  en  orge  un  en  avoine,  suivant  les  temps  et  les 
pays?  l'intérêt  de  chacun  n'eal-il  pas  ici  le  meilleur 
juge  ?  Si  ces  bois  sont  nécessaires  et  d'un  produit  con- 
venable, la  liberté  ne  pourra  être  que  favorable  h  la 
culture  des  Forêts,  à  la  conservation  et  même  au  dévo- 
loppement  de  la  propriété  boisée ,  mais  si  les  besoins 
delà  consommation  diminuent  de  jouren  jour,  pourquoi 
ces  mesures  de  surveillance  et  d'exception,  qui  empê- 
chent le  propriétaire  de  disposer  de  sa  chose  comme  H 
l'entend,  et  au  mienide  ses  intérêts? 
)I  est  vrai ,  continuet-on  ,  que  Tinlérét  public  de- 
mande  sans  cessé  A  la  propriété  privée  des  sacrilicea,  rt' 

Ali  impose  des  entraves  ;  c'esl  amaV  wife  ftM>  \cî\sV«Wp 
^res  ont  concédé  à  l'Etal  des  çïWfeftc?.  ««làsa,-*.  - 

treur  rie  la  marine  ;  nsais  les  tesovna  û»»"" 


inliiueiil  «ux-inùmi.'s  par  la  subsliciitiou  du  tei-  au  liuU  - 
dans  les  construciioiis  natales.  H  Faut  ajouLer  que  ces 
privilèges  semblent  tout  à  Tait  illuaoire.s  tant  que  l'Ëtat 
n'oblif^cra  pas  les  particuliers  à  produire  chaque  année 
■me  ceruine  i]uanlitê  de  bois  ik  marine  !  Telle  serait 
la  conséquence  logique  des  privilèges  revendiquas  en 
faveur  de  l'iïtat;  or.  jusqu'ici  personne  n'a  sonçé  à 
prescrire  anx  propriétaires  nu  genre  spécial  d'euploila- 
linn ,  i  l'exclusion  de  tous  autres.  D'ailleurs ,  les  trois 
millions  d'hectares  de  bois,  soumis  au  nïgime  Toresiicr, 
ne  sufSsent-ils  pas  à  fournir  les  40,000  stères  de  bois 
lie  construction,  consoinmalton  moyeimc  par  année  de 
la  mariue  ?  La  raison  d'Élat  doil  doue  être  écitrlêe. 

Telles  sont,  en  subî^taiice ,  quelques-unes  des  objec- 

lione  élevées  par  leaadveisairesdn  ilèFricliement  et  par 

"  lite  du  reboisement  en  France  :  les  unes  ne  manquent 

is  de  force  :  les  autres  reposent  sur  des  diinnées  Iniit 

fait  fausses.  Ainsi ,  comment  soutenir  que  les  besoins 

le  la  consommation  dimiuoent  <innnd.  malgré  toutes 

les  ressources  de  la  propriété  forestière,  lesimportatious 

des  bois  en  France  s'élèvent  encore  cbaque  année  â  30 

nùllions de  francs?  DanscechilTre,  lo  bois  de  cbaulTaKe 

n'entre  i|ue  pour  un  dixième;  le  surplusse  compose  ne 

liois  dits  d'industrie  et  de  iMustruclion.  On  peut  d'ail- 

leurs  fiontesler  que  la  subslitutiuD  de  la  bouille  et  du 

fur  au  bois  doive  diminuer  de  beaucoup  les  besoins  de 

la  consomma  lion;  les  besoins  peuvent  varier,  se  modîScr 

'  ama  diminuer,  par  cela  mâme.  Ainsi  la  construction  et 

«niretieo  des  chemins  de  fer  qui  vont  sillonner  la 

'ranca,  ouvriront  â  la  propriété  Forestière  de  nouveaux 

léboucliés  ;  et  sans  eutrer  ici  dans  de  longs  détails,  si 

fon  vent   se  borner  à  calculer  ce  qu'il  faudra  en  bois 

lur  les  traverses ,  lesponb  et  ponr«aux,les  barrières 

treillages, on  arrive  aéjà  à  un  chiffre  fort  élevé  1  Nous 

:  parlons  i>3s  de  tous  les  moyens  d'améliorer  les  pro- 

,.iits  forestiers,  cl  de  les  mettre  en  étal  de  soutenir 

^lus  a^anlageusemenl  la  concurrenix  wfct^ftÏM  «.'■"i. 

mille,  Lh  pmpriété  boisée    attenVÀst  iftçwa  QA\'à*ï.v«.s 

"■'"Ji  spplitiïier  de  meiUciivs  pTQCt4fcft  «  «■^'ffW''*f^ 

tom,  «M/wil»avftc  raiaoTi  dft^  nvo-^ew *^ ^^^ 
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port  pltu  focilea  et  pins  nombreux  (en  tes  grands 
G«ntreH  de  consofamaiiuti ,  une  répartition  plus  égale 
des  impôU,  et  surloul  une  répression  pins  séTére  des 
délits  rore«tiers  ;  ce  quelle  demande  n'est  qu'une  joale 
compensation  de  toutes  les  charges  qui,  jusqu'à  ce  jour, 
ont  pesé  sur  elle. 

C  est  i  un  autre  point  de  vue  qu'il  faut  se  placer  poor 
apprécier  avec  Justesse  tous  les  iocoovénienta  dn  dé- 
boisement. Envisagées  comme  agents  de  sécurité  et  de 
conservation,  les  forets  jouent  dans  l'organisation  cli- 
niatérique  d'un  pays  un  rDle  dont  on  ne  saurait  iné- 
connallre  l'importance,  au  moins  dans  les  régions  pins 
particulièrement  soumises  aux  influences  diverses  du 
voisinage  des  montagnes.  Qui  peut  nier  que  pour  tes 
montagnes  les  forêts  ne  sont  pas  un  vain  accessoire  ot 
un  ornement  superflu,  maïs  une  impérieuse  nécessité.' 
Sans  les  forêts,  elles  deviennent  d'arides  déserts  à  tra- 
vers lesquels  les  vents,  ne  trouvant  plus  de  bnrrièra  sur 
leur  passage,  soufflcnl  avec  impétuosité,  et  dont  le  sol 
est  promptcment  dégradé  par  l'action  incessante  de 
torrents  dévastateurs,  qui  se  forment  au  printemps, 
grâce  ft  la  fonte  subite  des  neiges  accumulées  sur  leurs 
sommets,  et  l'été  à  la  suite  des  orages.  De  là,  ces  ci-ues 
torrcnlieîles  dont  M.  Surell  a  ai  bien  observé  et  décrit 
les  désastreux  effets  dans  les  Alpes.  Ces  effets  varieront 
sans  doute  suivant  des  circonstances  très  diverses,  telles 
que  la  composition  géologique  du  sol  et  la  situation 
climotérique  de  chaque  pays.  Le  torrent,  dans  sa  mar- 
che précipitée ,  a  bienlAl  enlevé  la  touche  de  terre  vé- 
gétale ;  tme  fois  aux  prises  avec  le  rocher  mis  à  nu ,  si 
le  rocher  ne  se  laisse  pas  entamer ,  il  augmente ,  par  u 
résistance  même,  la  force  des  eaux  qui,  du  sommet  d« 
nionlagnea ,  s'éltncent  dans  les  plaines  ;  mais  s'il 
frislili-  de  sa  nature  :  les  eaux  l'enlèvent  et  le  divîsi 
HOiivi-m  cil  énormes  blocs  qu'elles  roulent  nvfc  elles,  M 
dool  elles  font  nulanl  d'instruments  de  dévasIaCiol)  d 
de  ruine.  La  nalure  du  climat  et  l'élévation  du  soj  « 
fribuercuit  i  «tendre  ou  i  â\mm«M  teaVêv^Ja»  <s  ._ 
wjt  dtSboisvnunf*  ^ans  Vcs  cqviXtwb  s«\^\'.\.\>»ïft««fc^ 
tfi'nuHthit  df  ces  wues  ioïtcftU(iV\t*«*«»««'^«^'*^ 
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t>bie,  parce  que  les  neiges,  plus  à  l'abri  des  ardeurs  du 
soleil,  restent  plue  lotigtem[H  accumulées  sur  le  sommet 
des  montagnes  ;  il  est  vrai  que  le  nord  est  plu»  exposé 
i  des  vents  qui  eu  rendeul  la  température  pluvieuse; 
■Bais  si  les  pluies  sont  plus  i^res  dans  les  régions  mé- 
idioDBles,  les  orages  y  sont  plus  fréquents,  et  c'est  là, 
"irtout ,  que  la  fonte  subite  des  neiges  devient  une 
OBe  incessante  de  dévastation  et  de  ruine;  elles  for- 
_  iut  ces  lorreuts  impétueuic  qui  grossissent  les  rivières 
■et  déterminent  ces  inondations  dont  gémissent  chaque 
année  nos  départements  du  midi.  K  la  suite  de  ces 
înondalionB,  les  eaux,  rentrées  dans  leur  lit,  ne  tardent 
pH  â  y  être  roduites  à  un  très  bas  étiage ,  par  suite  de 
fa  sécneressG  qui  Tait  promptement  tarir  toutes  les 
teurees  dans  les  montagnes. 

C'est  ainsi  que  le  déboisement  dénature  sans  cesse  le 
Jigime  des  eaux.  U  est  vrai  que  Mathieu  de  Uombasie 
■  contesté  l'influence  des  Toréts  sur  la  Tormalion  et  le 
Jtéveloppemenl  des  sources,  dont  il  explique  la  nais- 
BiMncepaFlaseuleélévationdugol,etl3  diminution  par 
u'affaissement  du  terrain  ;  mais  cette  opinion  a  été  sa- 
r^rament  rèrutée  par  M.  de  Prony,  qui,  retraçant  le 
tableau  de  mis  fleuves ,  dont  le  cours ,  jadis  égal  toute 
l'année,  est  soumis  aujourd'hui  à  des  vicissitudes  dé- 
plorables, l'hiver  coulant  à  flots  précipités,  réduit  pen- 
dant l'été  à  un  Blet  d'eau  souvent  imperceptible  ,  dé- 
»  montre  que  cet  état  de  choses  doit  être  uniquement 
attribué  au  déboisement  successif  de  toutes  les  parties 
du  sol  qui  entourent  les  cours  d'eau. 
I]  jadoncen  faveur  du  reboisement  des  montagnes, 
surtout  des  montagnes  du  midi  et  suivant  les  condi- 
tions du  sol  et  du  climnt,  les  plus  graves  raisons  tirées 
de  l'intérêt  général  et  de  salubrité  publique  ;  par  suite, 
c'est  là  aussi  que  le  défrichement  doit  être  le  ^lus  sévè- 
rement interdit  :  sor  ce  point,  on  e.tt  unanime;  mais 
B'açit-il  de  reboisement  et  de  défrichement  dans  les 
régions  Ailes  de  plaine ,  les  coi\a\4ê(a.\Kftv\ï.  i^câ^'m*.- 
deat  semblent  perdre  leur  force-  \,cs  \i*i\%  vvft  «s>A  "^f*^ 
1      €biM /es [ihines  comme  dans  les monvaçncs, *p-*^^3 
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«onl-iN  ,nu  moins  des  agents  de  g;iliibrilé?  f/eat^ 
queslioii  qui  divise  encore  les  mattres  de  la  s(3«__. 
M.  Arago  attribue  aux  foréls  une  influence  marqitËB 
même  en  plaine  sur  le«  phénomènes  mcléoro logiques , 
sans  pouvoir  loittetuis  indiquer  en  quoi  consiste  cetl« 
influence,  tandis  qu'aux  yeux  de  M.  Gay-Lussac,  une 
prairie  a  la  mfime  influence  climatologique  qu'une  b>' 
rét,  d'où  il  conclut  que  dans  les  pays  plats  le  dérriob»-' 
ment  pourrait  Être  aiilnrisé  sans  offrir  aucun  iiiconvî-' 
iiinnl  grave.  L'agriculture  parait  d'ailleurs  enlièrenienl 
ité.=iDléres3èc  ilans  la  solution  du  problème.  Les  con- 
trées qui  donnent  les  plus  belles  céréales  manquent  en 
généra)  de  bois,  dont  les  cultivateurs  redoutent  ménie 
souvent  le  voisinage  malgré  son  nction  conservairioe , 
par  I»  couche  d'humus  dont  il  recouvre  chaque  année 
le  sol  qu'il  tend'  à  ameublir.  Néanmoins,  il  est  des  cir- 
constances où  le  maintien  des  forets ,  dans  les  pays  de 
plaine ,  peut  encore  avoir  son  utilité ,  par  exemple  dans 
les  parties  du  terrîtiiire  les  plus  eiposées  aux  vents  de 
h  mer,  et  sur  les  hauteurs  ou  les  déclivités,  quand  elles 
sont  de  nature  A  retenir  les  terres  ou  â  exercer  une  ac- 
tion quelconque  sur  la  formation  et  le  développement 
des  sources. 

Une  distinction  essentielle  nous  parait  donc  devoir 
^Ire  faite  entre  le  reboisement  des  montagnes  et  celui 
lies  plaines.  Dans  les  montagnes ,  le  reboisement  est 
une  absolue  nécessité,  un  devoir  pressant  et  sacré  pour 
l'État!  mais  celte  mesure  ne  peut  être  qu'exceptionnelle 
pour  les  contrées  de  plaines.  A  l'égard  du  défrichement, 
ce  n'est,  on  le  répète,  qu'une  des  faces  de  la  question; 
;>utorisé  en  général  dans  les  psys  plats,  il  devra  être  sé- 
vèrement interdit  dans  les  montagnes  :  c'est  la  qu'eat 
;i  nos  yeux  la  vraie  solution  du  problème  ;  mais ,  d'nc- 
rord  en  général  sur  le  principe ,  c'est  surtout  sur  les 
moyens  d'exécution  que  différent  les  conseils  généraux 
et  les  économistes  qui  ont  traité  cette  question.  11  en 
<'-'j/flz///wnsenl  qu'ici  l'intervention  du  gouvernemenl 
i^i'l  éire  indirecte,  et  se  horner  înme.  \q\  ■^i'>  »*wi»i, 
«'''' 'e défrichement  lies  monugnMv çoOTUte.*»^' 
léserait  faire ,  on  leiioscrail  sur  V» soWvw^»»»  ^ 
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I  felic  pour  ses  irilértils  ;  d'antres  iraient  Jusqu'à  iicrjnetlrc 
■  i  l'Étal  de  stimuler  le  zèle  des  propriÉlaires ,  soit  par 
Ldes  récompenses  houoriBques  et  des  diatributiojis  de 
fc^emetices  et  de  pl<in ,  soit  pnr  une  exemption  momen- 
r  ianée  d'impôts  eu  faveur  des  parliculiers  et  des  mm- 
■nuDes  qiti  auraient  reboisé  des  terrains  en  pente.  Ce 
I^stëme  de  protection  et  d'encouragement  peut  avoir 
r^oB  utilité ,  mais  il  ne  serait  pas  toujours  d'une  efflca- 
K'clté  sutSsstite.  Comment  espérer  (|ue  l'appât  d'uue  ré- 
Coinpense  ou  il'unc  prime  déterminerait  les  paysans 
des  Alpes  à  renoncer  *  tous  tes  avantages  que  leur 

Srocure  la  destruction  des  forêts  dans. leurs  montagiies? 
es  malheureux,  poussés  par  le  besoin ,  se  permettent 
d'incroyables  abus  de  jouissance;  ils  regardent  les  bois 
communaux  comme  une  propriété  dont  cbacnu  peut 
jonir  comme  il  l'entend  ;  ils  y  fout  pacager  les  moutons 
et  les  cliËvres .  et  vont  jusqu'à  en  louer  le  pftturage 
pour  des  troupeaux  étrangers;  l'incendie  des  forêts  a 
même  été  pour  eux  un  moyen  d'augmenter  ce  coupable 
IraBc.  On  comprend  que  ces  contrées  misérables  ne 
doivent  connaître  d'autre  mode  d'exploitation  que  celui 
qui  consiste  à  extraire  les  souches,  i  enlever  les  feuilles 
mortes  et  les  jeunes  plants,  â  ébranclier  les  arbres.  Ce 
D'est  pas  de  populations  aussi  peu  éclairées  que  l'on 
doit  attendre  la  réalisation  d'une  mesure  dont  le  seul 
cflct  serait,  à  leurs  yeux,  d'accroître  encore  leur  dé- 
nùment,  dans  l'intérêt  d'un  nvenirqui  échappe  k  leur 
"'K^voyance.  Ici  la  haute  iLutelle  de  l'Étal  doit  inter- 
nDtr  par  la  persuasion  d'abord,  puis  par  des  actes  po- 
Vihj  mais  cette  intervention  n'est  possible  qu'à  la 
^ndidon  de  soumettre  au  régime  forestier  les  terrains 

wainnaux  situés  dans  les  monlagnos,  et  d'en  conBer 
M  sarseillance  à  des  agents  spéciaux ,  t|ui  formeraient 
mt  {farde  forestière  communale.  L'État  serait  ainsi  ea 
jhcïure  d'exécuter  les  travaux  de  reboisement  (à  où  la 

blisation  de  cette  mesure  est  le  plus  impérifiuseinent 
prescrite  par  l'intérêt  général.  Telle  est  aussi  la  conclu^ 
aion  A  latjuelle  arrive,  pour  lesBaHlea-!^^çsla^^-'^w'^■^ 
do/it  l'opininn  e^l  d'élever  les  t.rasavHL4tï*i^^'|^|^^  ^ 
^  même  niug  tine  {a  \T3rn\\  AvA  ^a\& 
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par  une  ordonnance  déclarative  d'utilité  piiblii^se ,  a 
jMrmeluiDt  l'expropriation  (oiites  les  fois i|ue  l'eirroprifr- 
[ionserait  jugée  nécessaire.  QuHDt  aux  moyeDsd'exêcii- 
tlon ,  lin  fonas  spécinl  sérail  demandé  aux  chambres, 
et  le  projet  dfs  travaux  à  enlreprendre,  élaboré  avec  le 
même  soin  et  les  mêmes  détails  que  ceux  qui  sont 
dressés  pour  lee  travaux  des  {mnls-ft- chaussées ,  serait 
soumis  A  l'administraiion ,  qui  l'autoriserait  après  exa~ 
men,  et  allouerait  le«  crédits  sécewaires. 

Ainsi,  reboisement  et  DOn-déTrichement  sont  potff 
nous  deux  rorrollaires  ;  là  où  le  reboisement  est  néces- 
saire,  le  défrichement  doit  être  interdit  ;  la  nécessité  de 
cette  mesure  se  présente  avec  un  caractère  particulier 
d'urgence  dans  les  contrées  montagneuses  el  surtout 
dans  les  régions  méridionales  ;  elle  est  au  moins  impé- 
rieuse pour  les  pays  do  plaine ,  et  c'est  là  surtout  uu'il 
est  possible  de  donner  aux  propriétaires  plus  de  lati- 
tude en  matière  de  dérrichement.  K  l'égard  des  moyens 
d'exécution,  l'Ëtat  doit  intervenir  tamOt  par  des  voies 
indirectes,  telles  que  des  récompenses,  des  exemptions 
d'impAt,  et  en  éclairant  sur  leurs  véritables  intérêts  les 
populations  ignorantes,  tanlOl  directement  et  en  se 
chargeant  lui-même  de  l'exécnlion  de  cette  mesure , 
•ttivanl  les  formes  usitées  en  mutiËre  do  travaux  publics 
et  avec  les  subsides  qui  seront  voté»  par  les  chambres. 
Mais  au  nombre  des  mesures  nécessaires  au  but  que 
l'on  veut  atteindre,  la  plus  importante  est  de  mettre  un 
tenue  aux  abus  que  nous  avons  signalés ,  en  plMant 
BOUS  un  régime  nouveau  les  rommunatiic  situés  dsna 
lei  montagiies ,  et  en  confiant  leur  surveillance  à  des 

SM^es  aclt^,  zélés  ,  et  sous  la  dépendance  exclmive 
e  l'admiuistration  forestière. 

LoissÀU ,  anornf  à  la  cour  royale  de  Parii. 
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J^'  PînUH  avons  doiiniS  dans  VAnnuaiTt  |iour  18«  le  ^      | 
Itleaii  complet  du  iiei'^oiiiiel  de  rAcudémic  dna  science» 
morales  et  poUtiqnus  (l).  Voici  les  cbangcments  qui  se 
sont  opérés  dans  le  seiu  de  cette  académie ,  dans  l'es- 
pace de  deux  ans. 

La  sectioD  de  phiinsophie  a  été  complétée,  dans 
le  commeocemenE  de  iSH,  par  h  nomination  de 
MM.  Frant  et  léliU,  succédant  à  MM.  Edwards  et  de 
Gérando,  morts  en  1S43.  M.  Frank  était  connu  par  ses 

^ recherches  sur  la  kabbale,  et  M.  Lélut  par  ses  travaaz 
^r  la  folie. 
La  section  demoralea  perdu  cette  année  M  r.akansl,et 
Ta  remplacé  par  M.  le  vicomte  Alban  de  Villeneuve,  an- 
cien préfet,  déjà  correspondant  de  lascclioad'éconuinie 
politique  et  de  statistique  {3}.  II  y  n  aussi  eu  une  mutation 
parmi  les  cinq  académiciens  libres.  A  M.  Feuillet,  bU 
filiotliécaire  de  l'Institut,  mort  en  1S44,  a  succédé,  â'»ns 
le  courant  de  la  même  année ,  M.  le  comte  d''Argoui , 
ancien  ministre  et  gouverneur  de  la  Dannue,  lequel  a 
acquis,  par  ses  travaux  parlementaires  et  administra lib, 
nn  grand  savoir  dans  les  aSâires. 

f.a  section  de  législation  vient  de  {lerdre  M.  Bïrfat- 
St-Prix ,  q^ni  faisait  partie  de  l'Académie  depuis  iHia  , 
et  qui  avait  succédé  aQ  duc  de  Bassano  (Maret).  Au  mo- 
ment où  nous  écrivons,  six  coDcurrenlsse_pré^nlent 
pour  lui  succéder;  ce  sont  MAI.  Vivien,  Renouard,  Ma- 
carel,  Hello,  Ortolan  et  F.  Hélie. 

Lakanal  était  le  dernier  des  savants  qui  faisaîenr  par- 
tie de  la  classe  des  sciences  morales  et  poliliqnes  à  l'é- 
poque de  sa  suppression  par  le  prtmier  consul ,  et  qui 

m  V.  p.  st  ds  VAmualre  iMor  tSt4 .  l'Hinpi»!  ik  la  (mUxtim. 
lie  Citiilina,  Un  aUribiUleni  (fechoquE  AciuUiinte,ci  UMoqiio^'MK 
4e>  CeanemMa  çul  en  font  farOe.  „^  -vkn™ 

inj  M  de  Yllleanave  sriil  ponr  minolosu»  conira'i^o^^^.vS  „ 
Fracber  m  Loah  Heybcud,  <iiie  (éloumal  des  teono»'*^""- 
/iBoiMfrF  civnpieni  au  nombre  de  iNirB  ccA\Bta*n>'VKW>. 


m  ICIDÉ.HIE   un 

onl  foimé  le  premier  noyau  de  l'Académie,  reconstilurc 
par  rordonnunce  du  36  oriobre  18S3,  >iiie  M.Gnizot 
a  «U  l'honneur  île  signer  en  «funlité  de  minbtre  de 
l'instruction  publique.  Cette  ordonnance  portait  les 
noms  du  biiroii  Dacier ,  Dannuii .  comte  Garai ,  Lamée 
comte  de  Ce»«3C  ,  comte  Itlerlîn  ,  marquis  de  Pasiorel, 
comte  Rein  ha  rd  ,  comte  de  Rœderer,  comte  Sieyes, 

5 rince  de  Talleyrand,  comte  Destutt  de  Tracy,  et  banm 
e  Gérando.  Le  tiom  de  Lakaiial ,  qui  avait  été  nommd 
en  1799,  ne  s'y  trouve  pas ,  parce  qu'ayniil  da  quitter 
la  France  en  IHK  comme  régicide,  il  passa  aux 
Etats-Unis  et  loiil  le  monde  ignorait  son  existence.  Ce- 
P^dant  la  révolution  de  juillet  lui  ayant  pennis  de  re- 
voir sa  patrie,  l'Académie  des  sciences  morales  s'em- 
pressa oe  le  rétablir  sur  la  liste  de  ses  membres,  le  as 
mars  lâS4. 

Josepfa  Lnkaual  est  mort  vénéré  de  ses  collègues.  Il 
avait  conserve  des  lernp^  héroïques  qu'il  avait  vus,  uue 
grande  simplicité  de  mœurs  presitue  toujours  compa- 
gne de  l'indépendance  et  de  la  probité.  On  a  su  après 
sa  mort  qu'il  vivait,  lui ,  sa  femme  et  un  jeune  (ils,  «vec 
la  modeste  somme  de  l,diK>  Tr.,  qui  est  allouée  à  cha- 
que membre  de  l'ini^litui.  Lakanal  avait  consigné  ses 
observations  sur  les  États-Unis,  daus  un  manuscrit  qui 
s'a  pas  été  retrouvé  ajiréssamort.  Il  avait  puissamment 
conlribuë  à  la  fondation  de  l'Institut  et  â  la  conserva- 
tion des  bibliothèques  et  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle. Lakanal  est  mort  le  14  février  1843. 

II.  —  Travauu)  de  l'Académie  pendant  l'année  t844-4S. 

Les  principaux  travaux  économiques  qui  ont  attiré 
ratieotion  de  l'Académie,  sont  : 

Un  mémoire  de  U.  Léon  Faucher,  sur  le  travail  de* 
enfants  dans  la  ville  de  Paris. 

Vtt  mémoire  Ol-  M.  Troplong  ,  sur  le  prêt  a  intérêt, 
dans  lequel  l'honorable  académicien,  après  avoir  exposé 
fcs  législations  juive ,  grecnue  ,  lomûac  et  do  tnoyen> 
re,  indique  le  principe  adoplfe'pM  \»  Ç»\iîS\\tt'ssi\»  - 
\ptnion  actuelle  du  clergé  swt  cïUe  sw'Cw^*. 
f/t  me/noire  de  M.  Pa»»v,  svw  Vmftvw^te  4sa. 


térét , 
xposé      I 
ayea-      I 
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ides  dimensions  des  cultures,  sur  l'écODomie  sociale. 
Un  mëmoire  de  M.  Giraud  ,  sur  les  impûts  dans  k's 
fuies. 

iVd  mémoire  (irohibitif  de  M.  le  vicomte  de  Romanet, 
propos  des  réformes  de  sir  ttobert  Peel. 
.Le  rapport  de  AI.  Passy  sur  les  roncotirs  du  prix 
dttqueniial  de  3,000[r.,  fondé  par  M.  Félix  Beaujour. 
Tféloge  de  Sismondi,  discours  prononcé  par  M.  Mi- 
K(,  seerélaire  perpétnel,  dans  la  séance  publiqoi: 
iUDeHe  du  mois  de  mai. 
Une  commun icali on  de  M.  Blanqui  sur  l'état  de  l'in- 
istrie  en  Espagne.  Des  recherches  statistiques  de 
.  Benoiston  de  Château-Neuf,  sur  la  durée  des  familles 
ibies. 

One  notice  de  M.  Froisse,  sur  différentes  réformes  à 
produire  dans  l'industrie. 

Une  analyse  des  principes  de  I»  Ligue  anglaise  el 
^  réformes  qu'elle  poursuit,  par  M.  bunoyer. 
Un  mémoire  sur  l'accroissement  de  la  population  en 
ttnce  et  sur  la  criminalité  en  France,  par  M.  Fayet , 
oTesseur  de  mathématiques  au  collège  de  Colmar. 
Cil  mémoire  de  M.  Rapet,  directeur  de  l'école  m 
lie  de  Férigueux,  sur  les  enfants  trouve 


.  —  Prix  prapoiét  pour  1S46,  liiT  et  1S48. 

Dans  sa  sénnce  générale  tenue  en 
n'a  donné  qu'un  encouragement  à  l'auteur  a  un  travail 
(tbilusonhique. 
Dansla  section  de  morale  ,  on  a  remis  au  concours 
•.•cette  question  :  Bechercher  quelle  in/Iufnce  let  progrès 
u<  le  goût  du  biea-étre  matériel  exercent  tur  (a  morale 
WV'Ht  peuple.  Des  quinze  mémoires  adressés,  aucun  n'a 
■tté  jugé  digne  du  prii,  et  l'Académie  s  remis  la  ques 
E ton  au  concours,  eu  fixant,  pour  terme  de  la  remise 
des  mémoires ,  le  SI  octobre  I84fi.  Pour  la  même  sec- 
tion, l'Académie  a  rappelé  i^u'ettc  wkAww^hs*».  ,-^»»s 
être  décerné  en  1846,  le  sujetdu  w'v^.'sawMft.-^*'^^" 
'■Arri'i i-.Tp'uer  eompa.ra^\vtmtn\\tt  coniittaT* *■*  "" 


1 

raiUtdtteèutMOHrTiêret ngrieolet  tt  Jr§  pùpmlntivnM 
wni^MB  HnàuUrif  tnantifaciHriére. 

Dans  la  Mdioa  île  législation,  la  «[neslioii  rehiîn  i 
\>  théorie  cl  aiii  g>rincip«s  du  contrat  tVaiAuniice  t  été 
retirée  fi;  et  rctDplacee  par  celle-ci  :  rfr  l'oriyiaeilctme-^ 
tim*  ytuititolres  tt  de  ieur  eUH  pour  la  défrnte  «|  la 
yropriilé.  tes  mémoires  4uivem  erre  remb  avant  le  51 
(Kiobre  I&i6.  L'AcodciDÏe  a  nippele  ()u'ellé  availiniB 
au  c»ncoHrs,  pour  1^47,  le  sujet  au  prix  suivant  :  fie- 
truMr  Ifi  phatei  diterut  d<  Corganiiation  de  ht  fa- 
mille *ur  le  âol  de  ta  Franee,  depuù  le*  tempi  anetna 
jtiiqu'A  nogjovTt. 

Troie  qneslioii»  étaient  proposes  dans  la  section  d'é- 
conomie politique  cl  de  sUlisiiqiie. 

I"  Déterminer,  d'oprêt  lu  prineipei  de  la  teienee  tt 
ht  donnift  de  l'expèrienee ,  ht  loii  qui  doicent  régler 
le  rapport  proportionnel  de  la  eireulalion  m  bitltU 
avec  la  circulation  tnétalliqur,  afin  que  t'ÈtaIjouïtte 
He  tout  letavanlagct  du  crédit,  tant  avoiràenredoa- 
ler  Fabui.  les  mémoires  ont  dû  être  déposés  avant  le 
S0»emcmbrelg45. 

2"  Srekercher  par  l'analyse  comparative  det  doctri- 
net  el  par  l'élude  de»  faili  hiiloriquet,  quelle  a  èU 
l'intluenee  de  l'ieole  det  phyiiocralet  lur  la  marche  et 
le  aéveliippcmenf  de  la  teienee  économique ,  ainti  que 
lur  l'adminittralion  générale  detElali  en  ce  qui  lou- 
che let  finaneei,  Vinduitrie  et  le  commerce.  Les  mé- 
mniresdevroutéire  déposés  avaiitle an scpleuibre  IMS.     1 

S"  Déterminer  tel  fait»  générauxqni  règlent  let  rap- 
porli  det  profil!  avec  let  lalairei ,  el  en  expliquer  la  I 
oieitlationi  retpeetivee.  T)e  trois  mémoires  envoya, 
aucun  n'a  paru  digne  du  prix.  La  question  est  remise 
au  cnncours  pour  1847.  Les  mémoires  devront  être  dé- 
pOfiés  tirant  le  51  octobre  1846. 

Le  prix  quin'iueonal  de  s  OOO  fr.,  fonde  par  M.  Ueail- 
jniir,  arrivait  cette  année  ;  le  concours  de  1S43  ayant 
éi^  ajourné  à  deux  ans.  La  questiou  posée  d'abord  élut 
celle-ci ,-  HerkereheT  quellei  »oivl  le»  a.vvVicii.i\inu  ïn 
V«fut//pt  que  l'un  puiite  faire  de  VntvmaUwiW— 
^re  rt  privée  au  toulagemeni  de  UiuiT---  "ï^™ 
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duii  toOmoirvâ  envoyés  eu  1IJ45  à  rAutiiJuiilio ,  aucun 
ne  lui  parul (ligue  du  priic.  Un  nouveau  pragramine  Tut 
rédigé,  laissant  toute  latitude  nu\  cDucurrenls.  Dix-iiPiif 
nii)inoires  nouveaux  untétâremiii.  M.  Passy,  rapport«ui 
i)elacommission,eaasurtiiutdJatingnëdeux  «sagement 
pensés,  et  «û  se  montre  un  savoir  cligne  d'éloges  " .  Ces 
mémoires  sont  ceux  rteM.  A.  Clément  (de  St-Etienne),  et 
(le  M.  Joseph  Harnier,  partant  i'un  icnuméro  6,  et  l'autre 
le  numéro  19(1). 

Cependant  l'honorable  rapporteur ,  malgré  des  com- 
pliaients  flatteurs  ,  a  reproché  à  ces  deux  concur- 
rentsde  n'avoir  pas  suffisamment  étudié  les  res- 
sonrcea  (ju'on  pouvait  tirer  d'un  bon  système  d'asao- 
cialioDs  capables  de  ramener  les  classes  pauvres  dan» 
1.1  voie  de  la  prévoyance  et  de  l'économie.  Personne 
assurément  ne  pouvait  mieux  juger  ce  concours  que 
l'honorable  M.  Passy,  dont  la  science  et  l'expérience 
ont  déjà  si  souvent  été  remar(|nées  à  l'Académie.  Nous 
regrettons  toutefois  pour  les  deux  concurrents  qui  ont 
le  plus  approché  du  but,  que  la  commission  appelée  à 
juger  le  second  concours  du  prix  Beaujour  se  suit  mon- 
trée plus  sévère  nue  celle  qui  fut  appelée  en  1S59  â  ju- 
ger le  premier,  Usas  lequel  les  concurrents  eurent  ri 
ttéterminer  en  quoi  consiste  la  misère,  par  quels  signes 
ellese  manifeste  en  divers  pays,  etquelles  sont  ses  cau- 
ses. A.  cette  époque,  le  prix  ne  fui  point  accordé ,  mais 
trois  concurrents  reçurent  un  encouragement  que  !<■ 
rapport  de  M.  Passy  semblait  promettre  aux  auteurs  de 
deux  ou  trois  mémoires  présentés  pour  ce  dernier  con- 
cours. Quoi  qu'il  en  soit,  ce  sujet,  qui  avait  mis  44  con- 
currents, à  l'œuvre  a  été  retiré  du  concours  et  remplacé 
par  le  sujet  suivant  ((ue  l'Académie  propose  pour  l'an- 
I  née  i$iS  :  Examen  eriliqaa  du  tyiième  d'iiutruclion 
I  etd'éduealioidePestatossi,  considéré  principalement 
l,datu  («s  rapport»  nvec  le  bien-ilre  el  la  moralité  dei 
E'tlaueM  pauvret.  Le  choix  de  cette  question  ne  nous 
f  semble  pas  parFaitemenl  heureux.  C  ^- 

;  r.  le  rapport  de  M.  Passï,  insètÉ  dims\B  lourntd  **»  aEO«>- 
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La  société  est  entrée  depuis  un  certain  temp*  dinf 
des  voies  nouvelles.  Aujourd'hui  l'industrie  bous  UtOtof 
ses  formes,  y  joue  le  principal  rOIe,  et  teud  i  an  ùïiuf 
chaque  jour  uq  plus  grand.  Elle  occupe  la  plus  large 
place  dans  la  vie  des  nations  comme  dans  celle  dei  in- 
dividus. Les  souverains  ne  se  font  plus  la  guerre  ponr 
conquérir  une  ville  ou  une  province,  pour  contenfaît 
leur  ambition ,  ou  pour  satisfaire  l'amour  propre  d*l8l, 
ministre  ou  le  caprica  d'une  maltresse.  Ce  aaal  les  pap- 

StÈs  qui  luttent  pour  étendre  ou  pour  conserver  Non 
ébouchés.  Les  traités  de  commerce  remplacent  partoot 
les  traités  politiques.  Un  nouveau  tarif  de  douanes. Qs 
l'antre  cdié  de  l'Océan  préoccupe  plus  les  esprits  E[qà 
ne  faisait,  au  siècle  dernier,  l'mvaBion  d'un  royauBM 
en  Europe. 

Cette  prépondérance  de  l'industrie  se  manifeste  pSTr 
tout.  C'est  aujourd'hui  la  principale  puissance  chei  tgu 
les  peuples.  Les  gouvernements  doivent  partout  comp- 
ter avec  elle  :  loin  de  recevoir  la  loi ,  c'est  elle  qûila 
fait.  C'est  que  loin  d'être  reléguée  comme  n^^uÈre  an 
dernier  rang,  elle  s'est  placée  au  premier.  Loin  d'étra 
abandonnée  à  d'obscurs  individus,  osant  i  peine  abor-  . 
der  quelques  rares  spéculateurs ,  elle  est  exploitée  de 
nos  jours  par  de  puissantes  maisons  qui  œetteiit  daa 
millions  en  mouvement  dans  les  diverses  parties  àa 
monde,  et  dont  les  intérêts  ae  lient  parfois  à  eeiu  de 
toute  une  province. 

Vn  fait  remarquable  est  venu,  dans  ces  derniers  temps, 
démontrer  combien  les  idées  industrielles  ont  fait  de 
progrès.  Ce  fait,  (\ai  ne  doit  pas  passer  inaperçu  parce 
qu'il  indique  toute  une  révolution  dans  n<is  mœurs  en 
France,  c'est  la  part  active  que  les  grande;  familles 
commencent  A  prendre  aux  entreprises  imluslriellesi 
c'eit,  on  pourrait  dire  en  quelque  sorte,  riiiv.nsion  de 
l'industrie  par  l'aristocratie  nobiliaire.  La  iiolilesse  ne 
croît  pins  déroger  chez  nous  en  se  livrant  aux  alîaire»: 
e//e  a  secoué  les  vieux  préjugés  acwiçiaXi;^  cm  \t%  ^'i^jH 


ck's.  Aujourd'hui  a  croulé  ta  dernière  barrière  qiii,(1iins 
I  noa  habitudes,  séparait  encore  certaines  cliisst^s  en 
'France.  Plus  peiil-étre  que  tnules  non  institutions,  l'in- 
dustrie aura  réussi  a  taire  dis[>arnitre  les  dernières  tra- 
ces d'inégalité-  Une  même  pensée  a  suffi  pour  opëi'er 
ce  rapprochement  t  le  désir  d'acquérir  ia  richesse. 
'  _  Cependant,  nu  milieu  de  cet  élan  qui  semble  entraî- 
ner les  peuples  vers  dss  régions  inconnues,  qu'est  de- 
^  venue  l'Ëconomie  politit^ue,  cette  science  qui  s'occupe 
de  ia  production  des  richesses  ?  On  s'attendrait  sens 
'  doute,  à  voir  enseigner  partout  la  science  qui  doit  gui- 
i'der  In  société  dans  les  voies  nouvelles  oi^  elle  se  pré- 
'  cipite.  H  n'en  est  rien.  Si  nous  cherchons  les  tnliuiïes 
>ani  lui  sont  ouvertes  en  France ,  nous  en  compterons 
■d'eui,  l'une  au  collège  de  France,  et  l'autre  au  conser- 
vatoire des  Arts  et  Métiers.  Et  encore  cette  dernière  se 
'  déguise-t-elle  timidement  sous  un  nom  modeste  qui 
«rablo  avoir  pour  objet  d'en  dissimuler  l'origitie  (I  ). 

Quel  enseignement  serait  pourtant  plus  nécessaire  A 
nos  populations  qui,  malgré  des  progrès  remarquables, 
'  peuvent  être  considérées  comme  débutant  seulement 
dans  la  carrière?  On  concevrait,  en  quelque  façon, 
l'absence  d'un  enseignement  de  ce  genre,  chez  nu 
peuple  qui  serait  entré  depuis  longtemps  dans  celle 
voie  et  nui  y  marcherait  d'un  pas  a^^suré.  On  pourrait 
penser  alors  que  les  principes  qui  président  i  la  pro- 
duction et  à  la  distribution  de  la  richesse,  ont  eu  le 
temps  de  se  vulgariser,  et  q^ue,  descendus  des  hauteurs 
de  la  théorie  spéculative,  ils  se  sont  Tait  jour  dans  la 
[iratlque  et  sont  devenus  des  axiûmes  â  la  portée  des 
simples,  et,  pour  ainsi  dire,  le  pain  quotidieu  de  toutes 
les  intelligences. 

Mais  chez  un  peuple  novice  encore,  et  à  qui,  par 
conséquent,  les  directions  sont  si  nécessaires  pour  em- 
pêcher les  individus  de  se  Fnurvover  dans  des  entre- 
prises Tune  stes  à  eu.i  et  à  la  société  lOut  entière ,  lu 
défaut  d'un  enseignement  si  utile  ne  ^>».  ^<^\.\^«ïvff 
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que  (nr  un  oubli  semblable  â  tons  cein  d 

*Dj(tm  Un»  les  joats  àe»  eiemt^es .  wj  par  n      „ ^ 

rance  dee  véritables  besoins  de  la  société  et  des  mo;eiH 
de  lesutUTiire. 

Eu  l'abseuce  d'an  eaâClgaemeDi  de  t'ÊcouaiDie  pali- 
tiijue  hrgemeai  r^odu,  popiiUrisuil  et  rendant  fa- 
niBen  à  tous  les  Têriubles  principes  de  la  scienee,  ne 
nous  Monnotts  pis  de  voir  Uni  de  grosaières  errean  u 
«Mumcure  duqiie  jour,  tant  de  fieai  préjugés  coati- 
Buee  â  r«fiwr,  non-seuleiitent  parmi  k  lulgaire,  mais 
même  parmi  ceux  qui  «ni  la  prétention  de  marrber  i  ta 
léte  de  la  sociëtê.  Aiec  cMie  ignorance  des  prinniènes 
ttritéa  de  l'Ëcaoomie  politique  ne  nous  élonnoiL'i  pas 
de  rarTindceisioa  présider  à  toutes  les  mesnres  de  nos 
légîstateurs  ;  ne  soyons  pas  surpris  de  tes  Toïr  Taire  au- 
jourd'bui  un  pas  en  aiant ,  pour  en  lùre  demain  uu 
autre  ea  aniin,  offrant  ainsi  le  pte  homiliaoi  coo- 
trKle  avec  dm  votàns  qœ  des  eoonctiaos  pntfowte, 

TtfTiiiil  d' fiiiilii  liiiiTur  it  liiifi iliiiii  m  in 

TanaUeoMtil  ««r»  nu  botanaqne,  M  qni  le  poursaitent 

lauB  avec  une  en— iwinlé  d"»fcrte  deràut  laquelle 

Jijwiaîiiutnt  tans  les  antres  dùoeatimentj.  Ne  nous 

pas  de  b  Maladresse  ^'appanent  frêquem- 

(  hrédaclHa  des  traiies  de  cammerae,  des 

«■s  dente  des  ■ÉÎHnwï  înlen- 

ntnJHi»  par  b  routine,  «■  pIniM  arrêlâft» 

liatêfèsaiees,  date  Inas  Innlolives  pa^ 

SÊoiHiai  riméfM  de  Wos. 

«njotti  cette  ignanacr  des  pk»  sniflM 

rCeaoamie    puhlwfi»   rêga»  panM  «■» 

M  bseganr  tN^uMCM,  MKi^ 

"  9a  derâir  de  Têlade  de  u  lâcacc, 

pas  de  iwr  eaBa  â  tamglïuÉÊtmt 

bfaute.  Nes«rw»M»s«rpis  d'à 

=-^'^  mtoimn  M\n  OMnit  ne 

rMbK^wpardesindlïb 
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contraires  à  faire  prévaloir.  Gémissons,  mms  ne  soyuii); 
piH  surpris  de  cul  nnlugonisme  de  tniites  nos  in(]ii9lries 
qui  harcèlenl  le  pouvoir,  le  tiraillent  dans  tous  les 
MHS  pour  en  obtenir  les  concessions  les  plus  opposées, 
et  le  torceDt  de  ne  prendre  que  dea  mesures  partielles, 
'cohérentes  et  souvent  contradictoires. 

Le  gouvernement  à  qui  les  prétentions  exagérées  de 
.  s  industries  hostiles  les  unes  aux  autres  opposent  le 
{dus  grand  obstacle  au  bien  qu'il  a  ccrlainemenl  le  dé' 
sir  d'accomplir,  devrait  bien  reconnaître  ipi'il  sera  tou- 
jours impuissant,  tant  qu'au  lieu  de  l'intérêt  universel 
de  la  nation,  il  aura  eu  présence  des  intérêts  par^icu- 
liers,  égoïstes  et  exclusifs ,  comme  le  sont  toujours  des 
iiitérSts  isolés.  La  passion  aveugle  presque  toujours  les 
individus  lorsque  leurs  intérêts  sont  en  cause  :  ils  r.ip- 
portent  tout  à  eux ,  se  font  centre  en  ((uelque  sorte ,  et 
croient  tout  perdu,  si  le  progriis  les  menace  en  quelipie 
^int.  Sans  doute  le  char  social ,  dans  sa  marche , 
ne  doit  pas  broyer  impitoyablement  sous  ses  roues  tout 
«t  qui  se  trouve  sur  son  passage  :  il  peut,  il  doit  même 
talentir  sn  marche,  s''écarter  qiiclqoeruis  momentané- 
ment de  cette  inflexible  ligne  droite  que  trace  In  science, 
aOn  de  respecter  des  droits  acquis,  de  ménager  des  in- 
térêts que  peut'  être  il  a  imprudemment  laissés  se  dé- 
velopper, tandis  qu'il  suivait  une  autre  route.  Mais  doit- 
»fl  taire  halte  daus  l'ornière,  parce  qu'il  plairait  i  ceux-ci 
de  sacriiier  la  nation  entière  à  eux  mêmes? 
Afin  de  ne  pas  rencontrer  sur  ses  pas  des  intérêts 
eontraires  qui  le  fatiguent  de  leurs  criailleries  à  chaque 
mesure  d'utilité  générale  qu'il  veut  prendre,  le  gouver- 
nement devrait  compretidre  ({u'il  n'a  qu'un  seul  moyen, 
c'est  de  généraliser  ta  connaissance  de  l'Économie  po- 
litique. Alors  les  principes  fondamentaux,  les  principes 
avoués  de  ta  science,  ceux  que  l'expérience,  d'accord 
avec  la  raison,  a  mis  i  l'abri  de  toute  contestation,  ces 
principes,  étant  nniverseliement  couTittïi ,  fe-navAiw*- 
pour  ainsi  dire,  la  foi  de  liniluslriB.  NXoïi  W!.\.\».\ii^'a^- 
irie  s'élabliasaiu  partout  sur  une  liaso  ïéftMVvfeta  -.^^^[^ 
mplas  â  craindre  h  [iro^'rcs.  Alors  n" cwsVeto'iA  vJjÉBl 
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ces  industries,  en  quelçiue  sorte  factices,  qui  ne  vl  .  „, 
(ju!à  l'aide  de  prëcaulions  minutie  uses,  redouiaut  | 
liberté,  comme  ces  plantes  exotiques  qui ,  dans  r  — 
mats,  ne  peuvent  végéter  qu'en  serre  chaude. 
toutes  les  industries,  fondées  sur  les  mêmes  principâii, 
unies  par  un  lien  commun,  se  développeront  sana  < 
craindre,  s'appuysnt  l'une  sur  l'autre,  at  récondant  mf 
luellement,  s'enrichissant  de  leur  prospérilérommutui 
Alors  un  même  intérêt  réunira  les  Industrjf^s  agrii;o^ 
manufacturière  et  commerciale  ,  le  Nord  el  U'.  iti  idi , 
centre  et  les  frontières.  Alors,  au  lieu  de  mill 
divers,  l'I^tat  n'aura  i  pourvoir  qu'à  un  .'ieul  grand  n 
téréi .  celui  de  ia  nation. 

Pour  obtenir  ces  beureiix  résultais  ,  il  $ii(Drait  p 
être  unii[ueinent  de  populariser  l'Économie  politiq^^ 
dont  les  principes  pénétrant  tous  les  esprits,  les  tM' 
mont  tous  d'une  même  pensée,  donneraient  à  k-urs  Q 
forts  cette  unité  sans  laquelle  il  n'y  a  psn  de  vraie  pinl^l 
sauce.  Pourquoi  le  gouvernement,  pressé  depuis  long- 
temps de  mulliplier  les  chaires  d'£coi]omie  politique, 
se  monlre-t-il  sourd  à  ces  réclamations  ?  Pourquoi  se 
refuse-t-il  à  propager,  à  généraliser  ceteuseignement  ? 
Que  l'instruction  publique  doive  être  en  rapport  svtc 
les  secours  de  la  société,  c'est  une  vérité  qui  n'a  pas 
besoin  d'être  démontrée,  elle  est  admise  partout  té 
monde.  Que  l'industrie  soit  aujourd'hui  l'un  des  prt^ 
miers  besoins,  qu'elle  joue  le  principal  rOle  dan*  lê< 
sociétés  modernes,  c'est  encore  là  un  fait  incontestable. 
Pourquoi  donc  ne  pas  donner  satisfaction  s  ce  beaoîi| 
dans  l'éducation  publique  ? 

Repuusserait-on  cet  enseignement  de  nos 
d'abord  sous  le  prétexte  (]ue  celui  *qu'on  y  donne 
déjà  trop  étendu,  que  la  jeunesse  est  trop  surrh»r_ 
■  (l'éludi-s  pour  qu'on  puisse  songer  â  ajouter  une  noi 
voile  branche  d'instruction  à  toutes  celles  dont  le  ta' 
demi  l'accable  t  Mais  cet  enseignement  est-il  tel  qu' 
ne  puisse  rien  y  ajouter,  si  l'utilité  en  était  démonti  ' 
La  jeunesse  emporte -t-elle  de  nos  collèges  une  : 
tn.itise  de  connaissances  uliks  (\u'on  ne  '(^wU^c  ^a.s 
'iv/irr  son  bagage?  Nous  ne  Icçcnaninsv*^- 


r  Nims  soiiiriiBS  ccpenrlnot  biun  éloigné  <]e  vouloir  rien 
supprimer  de  ce  (ju'on  lui  enseigne.  Nous  niius  garrte- 
mna  bien  de  demander  qu'on  retranche  rien  à  l'ensei- 
Ifoement  des  sciences  mailiématiques  sur  iesquellea 
s'appuient  presque  toutes  les  autres  sciences  ;  ni  i  celui 
(les  sciences  physiques  et  naturelles,  si  Técondes  en  ap- 
plications et  auxquelles  on  consacre  trop  peu  de  temps; 
ni  â  la  géographie  qu'on  enseigne  mal  et  qu'on  ne  fait 
pas  assez  tourner  au  proru  de  l'industrie  ;  ni  à  l'histoire 
dont  l'enseignement  est  trop  érudit ,  et  n'a  pas  un  cb- 
.ractëre  moral  et  politique  assez  prononcé.  Nous  ne  de- 
manderons pas  même  qu'on  diminue  les  études  litténii- 
raires,  celln  des  langues  grecque  et  latine,  conlre 
lesquelles  s'élèvent  cependant  tant  de  voix  qui  ne  com- 
prennent pas  tout  ce  qu'il  y  a  d'éminemment  Tavorable 
à  l'esprit  dans  ces  études.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que 
depuis  l'autiquitc  ,  l'élude  des  langues  a  toujours  été 
considérée  comme  le  mo^en  le  plus  sur  d'opérer  ce 
développement  de  l'intelligence.  C'est  encore  le  meilleur 
cours  de  logique  à  l'usage  de  la  jeunesse.  C'est  l'étude 
la  plus  propre  à  former  l'esprit,  i  lui  donner  de  la  jus- 
tesse, de  la  rectitude ,  de  la  précision  et  de  la  sagacité. 
Nous  nous  abstiendrons  surtout  de  demander  la 
suppression  de  la  philosophie ,  malgré  ia  déraveur 
attachée  i  cette  élude.  L'âducalion  doit  qucliiue- 
fois  s'opposer  aux  tendances  de  la  société.  Or,  dans 
un  siècle  où  tous  les  esprits  sont  entraînés  à  la  pour- 
suite des  richesses,  où  tous  les  individus,  unique- 
ment préoccupés  de  la  satisfaction  des  intérêts  maté- 
riels, se  montrent  souvent  très  peu  dilDcileB  snr  les 
moyens  d'y  arriver,  ilest  bon  d'ensrignerà  lajcttnesso 
A  réfléchir  sur  elle-même,  sur  ses  devoirs,  sur  la  desti- 
nation de  l'homme.  Il  est  utile  de  l'habituera  s'occu- 
per un  peu  desinlérèta  moraux,  et,  sous  ce  rapport, 
nue  philosophie  bien  faite,  en  nourrissant  son  esprit 
d'idées  élevées,  nobles,  et  pures  de  tout  intérêt  maté< 
rie),  ne  peut  que  lui  être  ëminemmeM««Vvi.VKv\%.  , 
Maissans  voDlotifrienretrant^YteT^  ct5é,\a4'!s.,'\™w** 
.  A?irKs/eur  inconicatabletitiUlè.,  nou*  Aem'sft&e.t'a'o*^ 
^M/r  fe  temps  énorme  nui  v  est  coi\sacTfe,"A'ft«'^s^ttÈ3B 
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I  possible  d'en  prélever  une  petite  portion  poiir  une  èttuls 
aunl  les  l)e90iiis  nouvcHUX  des  sociétés  muderiies  Tont 
une  nécessité.  Nous  demande  rûns  par  exemple,  ai.  en 
rëpartissant  autrement  les  études,  en  les  appropriant 
mieux  aux  goâts  et  aux  dispositions  naturelles  des  di- 
vers âges,  on  ne  pourrait  pas  obtenir  des  progrès  (|uî 
économiseraient  le  temps.  Nous  demanderons,  arec  tant 
de  juges  compétents, s'il  n'y  aurait  pas  possibilité  d 'em- 

Sloyer  des  méthodes  qui  permissent  d'obtenir,  en  moins 
'années,  des  résultats  au  moins  aussi  satisfaisants  i 
si,  pour  l'étude  des  langues  spécialement,  il  ne  serait 
pas  possible  de  substituer  de  nouvelles  mélhodes  à  celles 
au  XV[B  siècle,  encore  usitées  aujourd'hui. 
Il  faut  bien  le  reconnaître,  notre  enseignement,  pour 

(satisfaire  à  des  réclamations  multipliées,  s'est  graduel- 
lement accru  de  nouvelles  branches  d'inslruclion.  Mais, 
en  fait  de  méthodes,  il  est  resté  presque  complètement 
Btationnaire.  Et  comme  on  a  augmenté  le  nombre  des 
matières  à  étudier  sans  rien  changer  au  mode  d'ensei- 
gnement, sans  augmenter  la  durée  des  études,  il  eu  est 
résulté  que  l'instruclion  a  perdu  eu  prolbndeur  ce 
qu'elle  a  gagné  en  largeur.  On  sait  plus  de  choses,  mais 
on  les  sait  moins  bien.  Les  plaintes  croissiintes  aux- 
quelles donnent  lieu  les  épreuves  du  baccalauréat  sem- 
bleraient élre  une  preuve  à  l'appui  de  cette  opinion. 

Cependant,  fort  de  l'expérience  de  ce  qui  s'est  déjà 
fait  tant  de  fois  et  dans  tant  de  lieux  divers,  nous  som- 
mes convaincu  que ,  sans  ouire  à  la  solidité  des  con- 
naissances enseignées  aujourd'iini,  on  pourrait,  par 
nue  meilleure  répartition  des  études ,  et  surtout  par 
l'emploi  de  meilleures  méthodes  ,  parvenir  à  donner  à 

»    la  jeunesse  les  notions  d'Économie  politique  que  tout 
homme  devrait  posséder.  Est-il  donc  impossible  de 
trouver  pour  cela  une  heure  par  semaine  dans  la  der- 
nière année  des  études  ?  Sans  doute,  après  une  cinquan- 
taine de  lettons,  la  jeunesse,  au  sortir  du  collège,  ne 
«aura /Ma  d'économie  paUl^ue.  Elle  ne  la  saura  pa* 
flua  au  'elle  ne  sait  la  ch\iave,\i  ^■^a^viR.^X'w^wM*  «i 
/«  l>hiloiopbie.  Mais  ou  en  auïaVâx.toow^A^^''*'*^ 
gpaw  on  aura  Oétruit  des  çïè'inïâs,  Qti  aa^^^ï^^S™ 


f' '■ ~ 
principes  utiles,  on  aura  semé  des  iJËes  que  de  uou- 
velles  éludes  té  couderont  eusuite. 
Qu'on  ne  se  recrie  pas  non  plus  snr  la  difficuUé  d'en- 
seigner à  la  jeunesse  une  scieuce  bussI  difficile.  L'éco- 
nomie politique  n'est  sans  doule  pas  plus  dillicile  que 
les  ^ueelioDS  les  plus  nrdues  des  autres  sniences ,  que 
saisissent  cèpe udani  des  intelligences  de  dix-huit  ans. 
I^lle  n'est  pas  plus  abstraite  que  la  phibsonbie,  dont  la 
difficullé  ne  fait  réclamer  personne.  D'ailleurs  il  n'y  a 
de  difficile  pour  la  jeunesse  que  les  sci  eu  ces  pour  les- 

I  quelles  elle  n'a  aucun  goût ,  pour  celles  dont  elle  ne 
comprend  pas  rutililé.  Or,  pour  des  jeunes  gens  qui 
vont  bientôt  entrer  dans  le  monde,  qui  auront  presque 
loua  à  prendre  une  carrière  où  leurs  connaissances  en 
"Ëconomie  politique  leur  seront  utiles,  et  qui  tous  ont 
déjà  entendu  tant  de  fois  traiter  par  leurs  pères  quel- 
ques-unes de  ces  grandes  questions,  sur  lesquelles  la 
science  qui  nous  ocinipe  jelte  une  si  vive  lumière,  croit- 
on  qu'un  enseignement  semblable  serait  sans  attrait 
comme  snns  profit? 
L'esprit  de  la  jeunesse  s'ouvre  de  lui-même  à  toutes 
les  grandes  idées;  ilsulQtde  les  lui  faire  connaître.  Or, 
quelles  idées  plus  vastes  que  celles  que  fait  naître  l'Ë- 
coiiomie  politique?  Quelles  questions  plus  importantes 
que  celles  qu  elle  agite  ?  Qu'on  ne  craigne  pas  de  les 
loir  repoussées  par  ces  jeunes  gens  devant  qui  vont 
s'ouvrir  les  portes  du  monde,  qui  brûlent  de  s'y  élancer 
I  et  qui  demandent  avidement  à  la  scieuce  tout  ce  qui 
I  leur  permettra  de  s'y  frayer  un  chemin. 
■  Alors,  au  lieu  d'ailer  s'entasser  dans  les  professions 
I  nommées  libérales,  ils  ne  dédaigneront  plus  d'embras- 
ser des  carrières  où  ils  pourront  utiliser  leur  ins- 
truction, [en  donnant  un  noble  emploi  à  toutes  leurs 
fMcultés.  Au  lieu  de  devenir  des  mécontents  i>oliltques, 
des  agitateurs  qui  veulent  parvenir  et  cherchent  A  se 

Purer  une  position  dans  une  révolution  ou  tout  an 
is  dans  un  changement  de  système ,  ils  iront,  tuv 
1er  ta  masse  des  hommes  inVétftBsfeftWiiîv'àB.'à'e^^ 
re. 
là 


.  wdre,  A  la  conservation  de  la  pân. 
^  l'industrie,  devenue  uni;  science  , 
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i nie lligen l'es  d'élile  qui  rhonoreroni  en  la  per- 
feclinniiiiiil ,  ea  la  faisant  entrer  dans  de  nauvËlles 
I.  Depuis  quand  l'agricullure  a-t-«l]e  tait  les  plus 
grands  progrès  ?  t'est  depuis  que,  devenue  une  science, 
elle  a  paru  digue  d'occuper  les  pensées  et  hi  loïsits 
des  hommes  instruits.  La  même  chose  aura  lien  pour 
l'iaduslrie,  du  moment  qu'on  la  préseutera  à  la  jeu- 
nesse française  comme  une  noble  carrière  où  des  esprib 
disiiuguës  peuveni  servir  utilement  leur  pays  en  Irs- 
vnillant  à  sa  prospérité. 

Que  le  gouvernement  ne  s'elTraie  pas  des  l'ësultals 
que  [wurrait  avoir  ce  nouvel  enseignement;  qu'il  ne 
redoute  pas  les  principes  de  lil>erté  nue  défend  l'Ëco- 
iiomie  politique.  Sans  doule ,  il  y  a  dans  ces  principes 
des  choses  qui  cadrent  admirablement  avec  les  senti*- 
ments  naturels  à  la  jeunesse  ,  et  qui  la  disposent  à  les 
accueillir  avec  avidité.  Mais  le  pouvoir  qui  rencontre 
lant  d'obstacles  à  toutes  aes  mesures  dans  les  idées 
étroites  el  les  prétentions  exclusives  dt  nos  industries, 
ne  doit  pas  craindre  de  voir  des  idées  un  peu  plus 
larges  les  remplacer.  Qu'il  ne  redoute  pas  l'invasian 
des  idées  de  liberlé  illimitée  ;  Uni  de  préjugés  subsis- 
tent encore,  tant  d'intérêts  élèvent  la  vois  pour  la  dé- 
fense des  principes  dominants,  au'il  n'y  a  pas  à  craiu- 
dre  de  passer  brusquement  de  l'état  actuel  à  nn  état 
opposé.  L'eitcnsiuD  de  l'enseignement  de  l'économie 
polilique  aura  seulement  pour  résultat  de  faire  hAler  bL 
de  faciliter  le  passage  à  uu  état  de  sage  liberté. 

Si  cependant  il  reculait  devant  une  mesure  aussi 
grave  que  celle  de  l'iuiroduclion  de  cet  enseignemcnl 
dans  les  collèges  ;  s'il  craignait  de  faire  arriver  du  pre- 
mier coup  la  science  à  une  si  grande  mullitude  d'indi- 
vidus, h  des  esprits  aussi  jeunes  et  qui  ne  lui  paraisscut 
pas  sufBsauiment  préparés,  s'il  pensait  ne  pouvais 
trouver  tucorc  un  personnel  de  professeurs  OfffUil 
toutes  les  garanties  désirables  de  savoir,  de  modératÎMt 
el  de  jugement,  qu'il  multiplie  au  moins  les  rhains 
d'Économie  politique  -,  (\u'i\  tft  feiAiVisaft  ^utuiu  oj) 
')liqiie  lei     '  '         "     " ' 


t'opinion  publique  les  ïtdavoe  \(ti^TOttMxs«».v, 
tous  les  lieux  où  une   ieai\es5e,(ip.va  w\aw.N; 


spéciales  où  l'Ëlile  île  celle  jeiiDesse  va  se  préparer  pour 
embrasser  des  carrières  qui  demandent  tant  de  lumie^ 
resà  l'ÉcoDomiepolilique. 

Taiiârs  que  cette  science  est  ensrignâe  partout  à 
Tétranger,  n'est-il  pas  surprenant  de  la  voir  chez  nous 
réduite  àdeux  seules  chaires?  Ne  doit-uii  pass'élonuer 
de  la  Toir  encore  baiiule  de  celle  école  Pol {'technique, 
pépinière  de  nos  ingénieurs,  où  elle  remplacerait  avan- 
tageusement nu  luxe  de  malhémaliqnes,  si  souvent  su- 
•erflu  dans  la  prati()iie  ;  de  notre  Ëeole  des  PonU-et- 
Ibanssées,  el  de  celle  des  Mines,  où  toutes  les  conaais- 
sances  enseignées  ont  cepeiidanl  un  rapport  plus  c 


8ei 
tu 


.moins  dirccL  avec  l'industrie  que  l'écoDomic  politique 
doit  éclairer  de  son  flambeau  ;  de  noire  ËgoIc  Normale, 
où  cet  eniciguemeni  serait  si  bien  placé,  parce  que 
l'Slat  y  trouverait  l'occasion  de  préparer  A  la  science 
de  dignes  inlecprèles,  qui  la  iransmettraicnl  ensuite 
§urIous  les  points  du  territoire;  de  notre  Ëcole  navale, 
où  se  forment  des  marins  qui  ponrrnienlensuiie  servir 
les  intérêts  du  coininerce  et  de  l'industrie  de  In  Fraiiiie 
sur  tous  les  points  du  globe,  elà  qui  l'instruction  man- 
que toujours  plus  que  le  courage  et  le  zèle. 

Le  gouvernement  en  France  se  montrerait-il  plus  limidc 
que  les  gouvernements  de  l'Allemagne,  qui  tous  Tunt 
v Dseig M er  l'Economie  politique  dans  louies  leurs  univer- 
sités ?  l'ourquoi  l'Ëtat,  qui  a  compris  la  nécessité  de  dé- 
cenlraliser  l'instruetion,  de  la  répandre  plus  également 
sur  tous  les  points  de  la  France,  ne  comptète-t-il  pas  le 
bien  lait  dont  il  a  commencé  à  faire  jouir  un  certain 
nombre  de  villes?  Est-ce  qu'un  cours  d'Economie  poli- 
tique ne  serait  pas  convenablement  placé  dans  les  Fa- 
cullés  de  droit  où  vont  étudier  tous  lesjcuues  gens  qui 
se  répandront  un  jour,  non-seulement  dans  la  magis- 
trature et  le  barreau,  mais  dans  toutes  nos  adminislra- 
tious  où  ils  auront  à  traiter  des  questions  qui  ont  rap- 
port à  celte  science  ?  Ne  »erait-il  ça%  4îaç\wt«.4.'MM.Va. 
&i!uHés  deasciuicca,  dotitle«  co»>"\c%w\v*wi\<\j •»«'*. 


B"  ri38  en5EIiini:hënt  de  l'ëcokohie  politique 
H  ~ei'3U-ît  pas  un  cuiniilêinvat  mile  des  tuoallcs  des 
H  li'Ures,  dont  les  cours  si  viOes  <rattraîts  pour  la  popola- 
H  lion  de  la  plupnit  des  villes  de  province,  profileraient 
H  peut-être  à  l'introduction  d'une  nouvelle  science  qoi, 
H  <'ii  satUFaisant  auï  bu^oius  de  l'époque,  contribuerait 
■        à  répandre  le  goOt  de  ['élude  ? 

Haispourrendre  utile  la  création  de  ces  chaires,  tl 
faudrait  rendre  oMigatoire,  dans  certains  cas,  la  con- 
naissance de  l'Éconoinie  politic^ue.  Il  conviendrait,  par 
exemple,  d'exiger  des  condilions  de  capacité  à  cet 
l'gard,  de  tous  ceux  rjui  aspirent  à  remplir  des  emplois 
dans  certaiues  administrations,  et  notamment  dans  cel- 
les des  GnauL'es,  de  l'agriculture,  du  commerce,  des 
douanes,  des  travaax  publics,  dans  quelques  parties  de 
Tadministralioii  intêineure.  Il  conviendrait  il  en  exigée 
de  tous  nos  coliiiuls  qui,  trop  souvent,  offrent  aux  au- 
tres peuples  le  spectacle  d'une  humiliante  iafériorilé.et 
qui  cependant  sout  chargés,  nou-seulemeni  de  défendre 
les  intérêts  français  sur  tous  les  points  du  globe,  mais 
aussi  de  rechercher,  d'étudier  tout  ce  qui  peut  les  ser- 
vir, d'éclairer  l'industrie  nationale  sur  les  moyens  â 
employer  pour  conserver  et  étendre  ses  débouches. 

Il  ne  faut  pas  repousser  t 'enseignement  de  l'Économia 
politique,  eu  disant  que  c'esl  une  science  encore  noa- 
velle,  qu'elle  n'est  pas  formulée  d'une  manière  positive, 
qu'elle  en  esta  son  début,  qu'elle  tâtonne  et  qu'elle 
Iiésite  encore.  C'est  là  nue  fin  de  non-recevoir  qui  ne 
.'^aurait  être  admise  aujourd'hui.  Du  moment  que  l'Ëtat 
R  admis  l'économie  pdliiique  dans  deux  de  ses  princi- 
paux établissements,  il  lui  a  donné  en  quelque  sorte 
droit  de  bourgeoisie.  En  lui  assignant  une  chaire  dans 
le  premier  de  ses  instituts,  au  collège  de  France,  il  a 
montré  qu'il  la  considérait  comme  une  science  véritable, 
une  science  digne  d'être  proposée  â  l'étude  de  la  jeu- 
nesse. Il  ne  saurait  donc  plus  lui  opposer  des  raisons 
i|ui  auraient  moins  de  valeur  aujonrd'nui  qu'à  l'époqae 
où  elles  it'oul  pas  paru  suffisantes  pour  empêcher  l'm- 
troductiou  de  ce  uouvel  enscignemeûV. 
Qu'on  n'oppose  pas  non  p^ua  àYt.ct>nwKv«.^^^ 
"abus  (i(?i]i]e|<|iu's-uns  des  çmcvç»  qB^*| ■™™*^ 


-\ 


le  danger  (le  rcrlames  ductritiee  m'IicalËa  au  l'exngti- 
ration  des  idées  de  quelques-uns  de  ses  adcplca.  S'il  y 
a  du  vrai  dans  quelques-unes  des  accusatious  jxirtées 
contre  cette  science,  et  dans  les  crnintes  qa'inspiie  sn 
propagation,  la  cause  n'en  est-elle  pas  dniis  les  obsla- 
clea que  rencontrent  ces  idées  qui ,  de  même  que  b  va- 
peur, deviennent  un  agrnt  précieui,  lorsqu'on  leui' 
donne  un  écoulemeul  suffisant^  mais  qui,  par  ta  com- 
pression, acquièrent  une  tension  dangereuse?  Aujour- 
d'hui l'économie  politique  ne  s'enseigne  gupre  que 
dans  des  livres  sur  lesquels  une  critique  impartiale 
n'exerce  p:)s  toujours  son  contrdie.  Elle  se  répand  en 
dehors  de  l'ar.tion  du  gouvernement  :  elle  fait  son  che- 
min dans  les  esprits  sans  qu'il  puisse  surveiller  ses  doc- 
Irines.  Un  pouvoir  qui  comprend  ses  intérêts  et  ses  de- 
voirs ne  doit  pas  sonlTrir  un  semblable  état  de  choses- 
Si  l'Économie  politique  est  Une  puissance,  comme 
nous  le  croyons,  qu'il  s'en  empare  et  la  dirige  au 
profit  dn  pays  ;  si  elle  offre  des  dangers,  ai  elle  suit 
une  fausse  rouie,  comme  quelques-uns  persistent 
à  le  croire  ;  si ,  à  des  vérités  incontestables,  elle  mtile  de 
graves  erreurs,  ai  elle  se  montre  elle-même  exclusive  et 
exagérée  comme  les  opinionsqu'ellescombat,  qu'il  s'en 
empare  encore  aBn  de  la  dépouiller  de  ce  qu'elle  pour- 
rait avoir  de  fâcheux.  Des  doctrines  peuvent  être  per- 
nicieuses lorsqu'elles  se  propagent  à  huis-clos;  mais 

I  tout  danger  cesse  lorsqu'elles  sontcxposées  àlafnceda 
pays,  lorsqu'elles  sont  enseignées  dnns  une  foule  de 
chaires.  Su  choc  de  la  discussion  natt  la  lumière;  les 
erreurs  disparaissent,  les  exagérations  s'effacent ,  les 
Téritablcs  principes  se  font  jou  r. 

One  le  gouvernement  cesse  de  se  tenir  en  déBanrc 
contre  l'Économie  politique ,  contre  reux  qui  la  culli- 

,  Vent  et  ceux  qui  la  propagent ,  qu'il  uo  redoute  pas  de 
ta  fiiire  étudier  dans  ses  établissements.  N'cst-il  pas  II- 
maître  d'ailleurs  de  choisir  ses  professeurs  comme  il 
l'entendra  ?  Eh  bien  I  qu'il  les  prenne  ^ svm  \itftVis«w»ï*- 
ijvi  lai  inspirent  le  moins  d«  cta\i\W ,  ça™\  w.*».  ^v^ 

lès  principes  lui  paraisseni  les  ç\vi%  moàMta-  \»  ^^j 

oe  se  métie  pas  autant  do  gou^ernemeft^-  cç\t  snimun 
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W  »e  méfie  du  piiys.  11  l'inviip  =piilcmenl  S  faire  enseigner 
■  nne  science  dont  la  connaissaiiuc  est  de  venue  un  be- 

I       On  ne  demande  point  à  l'État  de  faire  enseigner  telle 
I  doctrine  pliilôt  que  telle  autre  ;  on  lui  demande  seule- 
I    ment  de  Taire  enseigner  la  science.  Qne  veut,  en  effet, 
l'Économie  politique  ?  Elle  veut  être  étudiée,  alin  d'âlre 
goùlée.  Elle  désire  surloul  qu'on  dispose,  qu'on  pré- 
pare à  l'étudier  sérieusement.  Elle  se  montre  tranquille 
du  reste,  peu  dilBcile  sur  les  moyens  et  même  sur  les 
hammcB,  Elle  aconriancedans  l'avenir.  Les  véritables 
I  principes  l'emporteront  toujours  :  la  rerilé  seule  (îuit 
I  par  triompher.  J.-J.  A&pet. 


■  K' agriculture  euieigoée  au  soldat. 

B    En  1826,  me  trouvant  dans  nn  salon  avec  mielqnes 

I  ttRcicrs,  la  conversation  s'engagea  sur  la  vie  des  mili- 
taires en  temps  de  paix.  L'un  d'eux  s'écria  qu'elle  était 

fort  ennuyeuse,  et  qu'une  lionne  gnene —  Eh!  ré- 

pondis-je,  pourquoi  ne  pas  occuper  le  soldat?  Le  malin, 
on  l'exercerait  au  mani<'ment  des  armes,  et  le  reste  de 
la  journée  il  s'emploierait  à  quelque  travail  d'utilité  pu- 
blique. 

Cn  brave  Colonel,  aujourd'hui  Maréchal-de-camp,  se 
dressa  loul-à-coup  sur  ses  pieds,  mit  le  poing  sur  la 

I    hanche,  Ht  Jaillir  quelques  éclairs  du  ses  yeux,  et  me 

b  bnca  cette  roudroyanle  apostrophe  ; 

I     —  Nous  prenez-vous  pour  des  pionniers    par  ha- 

*  «srd  ! 

L'âge  et  l'expérience  ont  mûri  le  Général  de ;  jl 

ignorait  alors  ce  (lue  les  soldats  romains  ont  fait  partout 
01)  ils  portaient  leurs  armes  victorieuses ,  ce  que  let 
soldats  anglais  ont  fait  en  Ecosse  ,  ce  que  l'armée  sué- 
iloisc  a  fait  dans  la  Scandinavie;  il  connaît  aujourd'hui 
fes  magiiHiqaes  travaux  île  nos  Wowçes  cn  Afrique ,  et 

Je  le  crois  ronverli.  Bîei>di'aviVïca\fcftOTAiA\ii.ïœu!reê„ 
fers  la  mime  époque,  âc«\  ou  Vco»  i'powïro.is^- 

pvnt  d'un  enseignement  ûeVî^^J^^-*»^*-^'*^ 
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y  d'eux.  la  tribune  pariementaire  elle-mâine  luUsa  tom- 
ber de  fort  spirituelles  plaisanteries  sur  ces  lliéoriciens, 
ces  agriculteurs  de  cabinet  assez  niais  pour  ci  uire  (ju'on 
peut  enseig'ner  de  l'agriculture  au!rciueut  qu'eu  faisant 
de  l'agriculture  sur  le  sol.  Aujourd  lu  il,  des  chaires  d'a- 
gricullure  sont  ouvertes  dans  plusieurs  grandes  villes, 
et  Paris  en  a  déni,  pour  son  compte,  dans  un  même  éta- 
blissement; aujourd'hui,  les  comices,  les  sociétés  3gro- 
nomiipies,  les  congrès  ngricoles  réclamenl  une  organi- 
sation de  renseigneraenl  agricole;  des  sommations, 
qaelque  peu  liautaines,  sont  adressées  au  pouvoir  à  ce 
sujet,  et,  à  l'heure  qu'il  est,  Dieu  sait  combien  de  pro- 
grammes se  dressent  sur  le  piipier,  se  discutent,  s  im- 
priment, et  s'expédient  socis  bande. 

Cet  enseignement  sera-t-il  théorique  et  pratiijue  ?  — 
Oui^  disent  nos  gens,  pour  oc  qu'on  pourrait  appeler  la 
porlion  supérieure  des  étudiants;  non,  pour  le  peuple, 
pour  les  ouvriers  de  l'agriculture  :  la  pratique  seide  leur 

I  est  utile.  —  Telle  me  para»  être  l'opinion  générale,  et 
je  ne  puis  la  partager.  Partisan  des  études  théoriques 
en  agriculture,  ou  plutôt  en  tout  et  pour  tout  le  monde, 
dans  une  mesure  que  la  raison,  la  nature  des  choses  et 
la  nécessité  ci rconsr rivent  aisément,  l'auleur  de  ce  petit 
écrit  serait  tort  mal  reçu  de  tenu  à  qui  il  s'adresse  en 

Earliculier,  s'il  ne  renouvelait  ici  une  déclaration  déjà 
lite,  mais  encore  nécessaire,  à  savoir  qu'il  est  né  dans 
l'agriculture,  qu'il  a  pratique  l'agriculture  autant  qu'on 
peut  la  pratitjuer. 

Trop  d'agriculteurs  n'attachent  à  ce  mol  théorie  que 
l'idée  de  nuages  et  de  vapeurs  ;  pour  eux,  c'est  de  la 
l^rase  vague  et  inintelligible ,  une  chose  sonore , 
vide,  hors  du  réel,  sans  aucun  contour  exact  et  tranché, 

.  des  rêves,  enSn,  et  pour  tout  dire,  l'erreur  même  avec 
«on  cortège  habituel  de  déceptions,  d'irréparables  mal- 
heurs. Eh  bien  !  voilà  un  triste  et  dangereux  préjugé, 
une  sottise  fort  humiliante  que  les  bous  esprits  doiveut 
travailler  courageusement  à  dissiçM  ■,  u«,  ^"aa  ojî»».- 
cune  aiHre,  eJJe  s'oppose  au  v»tog,ïè%  ïcaX  &*  'î»^^'«^^v 
tare.  C'est  par  suite  de  cel  ètoftwftmfettV  tVî'ss^^^^^ 

ftw/f  ce  qui  est  lumière  et  vue  Ae  V  esçïAs  -^  «''^'^      «a 


Séquence  de  cette  aUwhe  otHuiâlre  et  pre$(f  ui 
i  l'acte  matériel ,  i|ue  l'agriculture  innçaise,  a  _  __ 
prétentions  bautaînea  el  eiclusires  à  se  daq^emnrer 
dans  ce  au'elle  nomme  la  pratiqne,  est  demeurée  au- 
dessous  ae  plusieurs  contrées  êtraugcres,  tait  i]u'clle 
atoue,  mau  qu'elle  a  toujours  mal  expliqué. 

L'opposilioo  à  un-  enseignement  théorique  pour  le 
propriétaire  eiploitani  el  le  fermier  s'aCTaiblit  de  jour 
en  jour;  nous  avons  gagne  cela  par  vingt  ans  d'inb- 
ligable  lutte  ;  mais  elle  subsiste,  cette  opposition,  vive, 
ardente,  amère,  et  quelque  fois  spirituelle  et  railleuse, 
quand  il  s'agit  du  peuple.  Voilà  ce  qu'il  faut  combattre 
maintenant  ;  el  pour  que  le  soleil  luise  sur  cet  humble 
champ  de  bataille,  pour  qu'on  ne  m'accuse  pas  de  trai- 
ter vaguement  les  choses,  je  vais  placer  l'ouvrier  rural 
dans  une  situation  réelle,  nettement  posée,  et  j'essaierai 
de  tracer  le  plan  général,  mais  bien  arrêté,  d'un  ensei- 
gnement théorique  dont  les  conséquences  favorables, 
je  l'espère,  ne  laisseront  aucun  doute. 

C'est  au  soldat  que  je  m'adresse.  Le  soldat,  vous  le 
prenez  aux  champs  ;  il  quitte  son  père,  sa  mère,  sa  char- 
me, sa  houe,  ses  bestiaux,  pour  endosser  l'uniforme  et 
se  courber  sous  une  discipline  terrible.  Six  ans  après , 
s'il  n'est  pas  resté  sur  un  chanii>  de  bataille,  son  village 
le  revoit  plus  propre  qu'il  n'etnit  parti,  tenant  la  lète 
fort  droit,  dansant  mieux,  conteur  d'histoires,  et  par- 
lant un  langage  figuré  qui  rehausse  singulièrement  son 
importance.  Ajoutez  à  de  telles  iierfections  la  science  du 
maniement  des  armes ,  et  une  belle  entente  de  moave- 
menls  et  de  marches  ;  voilà  ses  acquisitions  de  six  ans, 
le  voilà  formé.  Quant  à  sa  profession  d'agriculteur,  elle 
le  retrouve  tel  qu'il  était,  moins  l'habitude  du  travail 
rural.  -Peut-être  quelque  colonel  intelligent,  dans  les 
années  mauvaises  comme  celles-ci,  lorsque  les  bras 
manquent  sur  un  point  du  voisinage,  l'aura  euvoyé 
avec  une  douzaiue  de  compagnons  pour  aider  les  pay- 
tam  A  (aacher  Je  fourrage  oa  ïeii\iM  des  gerbes  ;  peui- 

élre  l'AlgérieVa  vu  combat.i.ïetïweHie'aXNsa'tvàâ^. 
•Jt  travailler  inii  roules  tour -à-Vott^-^waiV»-'»»»''®^ 
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Cependant,  c'est  l'élile  de  la  population  rurale.  Ce 
soldat  est  robuste,  viF,  intelligeut,  ingénieux.  Aux 
camps,  il  conslruit  de  jolies  miisouactieï,  des  mes,  des 
parterres,  et  cela  prouve  qu'il  a  du  loisir.  Dans  les 
villes  de  gnruisou,  ses  loisirs  soot  plus  grands  encore. 

tet  quand  la  manœuvre  et  le  service  sont  satisfaits,  ou  il 
dort  sur  son  lit  de  camp  pour  tuer  les  heures,  ou  il  em- 
plit les  cabarets,  ou  il  se  promène ,  disons  mieux,  il 
iraine  le  long  des  chemins.  Il  s'ennuie  ;  c'est  alors 
Jean-Jean ,  tourlourou ,  piou-piou ,  termes  de  mépris 
que  les  populations  laborieuses  inQigenl  beaucoup  plus 
à  son  oisiveté  qu'à  sa  personne. 

Sois-je  donc  un  thëoncien  bien  dangereux,  lorsque 
je  réclame  une  heure,  une  seule  ]  de  cette  oisiveté  po- 
sante et  dangereuse,  au  profit  du  soldat  et  de  l'agricul- 
ture ?  une  heure  par  semaine,  le  soir,  l'après-midi,  si 
l'on  tientà  épargner  le  luminaire.  D'abord,  et  [Mur  es- 
sai, je  ne  demande  que  les  hommes  de  bonne  volonté  ; 
I       il  s'en  trouvera,  et  d'ailleurs  cette  bonne  volonté,  le 
moins  habile  des  chefs  de  corps  la  fera  naître  moyen- 
'      nant  quelques  petites  faveurs,  des  encouragements  qui 
ne  tirent  lioint  à  conséquence  et  ne  nuisent  jamais  au 
service.  Le  gouvernement  prussien,  le  plus  rigide  de 
tous  sons  ce  rapport,  accorde  beaucoup  aux  jeunes  sol- 
dais qui  vont  travailler  régulièrement  dans  les  établis- 
sements d'horticulture  dont  fourmille  la  capitale. 
Mais  i:  nous  faut  des  professeurs.  Cherchons. 
Un  nombre  considérable  d'associations  agricoles  se 
sont  fondées  en  France  ;   (|uelques  départements  en 
comptent  deux  ou  trois.  J'ai  l'honneur  d'être  en  rap- 
port avec  plusieurs  de  ces  utiles  compagnies,  et  j'ai  pu 
app'.'ècier  les  Irê.'iors  de  connaissances,  de  zélé,  de  gé- 
nérosité, de  dévouement  <^iji  y  sont  trop  obscurément 
enfouis.  C'est  un  riche  capital  un  peu  inoccupé  ,  et  qui 
attend  une  main  habile  pour  devenir  magnifiquement 
I     productif.  On  dit  que  lord  Brougham  ,  cet  homme  d'é- 
h  tat  si  laborieux,  écrasé  de  mille  trava.u\^  uwk-svtA.  vowKt. 
M-  moyen,  il  y  a  peu  d'années,  de  taire  ôm  çn\xï%  teiwa-ww^ 
m^moeiation  populaire  dont.  \\  èuW  \a  ^*^*'ï^^ 
Wfhnce,  combien  d'faimmes  iu^VïuvVî  e^  ^*i  ^ 
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_..iteii(  un  aussi  nolilu  exemple,  si  ou  les  y  conviait  de 
f  haut,  si  l'impulsion  était  énergique  ment  'Jonnéc,  ai  une 
F  seule  tenlalive  était  prëi>»rée  avec  assez  d'adresse  et 
r  d'habile  calcul  pour  qu'elle  di^t  nécessairement  réua- 
V  eir  ;  s'il  âlail  insinué,  par  exemple,  que  de  tels  services 
t-  dussent  entraîner,  en  temps  convenable,  quelqu'une 
L  de  ces  récompenses  tjonorlBques  prodiguées  peut-être, 
I  nais  toujours  secrètement  enviées  de  ceux  qui  en  mé- 
'  disent  le  plus  !  Je  crois  pouvoir  dire,  en  toute  cerliludc, 
cniedans  le  sein  des  sociétés  agronomiques  on  trouvera, 
dés  qu'on  le  voudra  bien,  des  hommes  éclairés  tout 

Sréts  à  faire  à  un  certain  nombre  de  soldats  des  leçons 
'agriculture,  distribuées,  quant  aux  matières,  de  façon 
à  ce  qu'un  tel  travail  partagé  entre  plusieurs,  ne  de- 
vienne point  un  labeur  fatigant,  mais  une  occupation 
de  courte  durée  et  fort  attrayante.  On  sent  que  je  se 
puis  abofder  ici  les  combinaisons  de  détail,  comme  la 
mise  en  ra[)port  du  bureau  d'une  société  avec  les  chefs 
de  corps  militaires,  le  nombre,  l'époque  et  la  durée  des 
leçons,  le  lieu  à  dioisir;  la  matière  des  cours  théoriques 
doit  seule  nous  préoccuper  en  ce  momerit.  Au  fond,  ce 
n'est  nas  autre  chose  qu'une  esquisse  très  rapide  du 
travail  agricoln  en  lui-même,  riche  et  belle  matière  oi^ 
le  maître  se  peut  mettre  aisément  à  la  oortée  du  plus 
humble  auditoire  ;  où  le  professeur,  se  dépouillant  des 
formes  trop  solennelles,  doit  être  simple,  familier,  amu- 
sants'il  peut  l'être,  et  bien  pourvu  de  bonnes  anecdotes. 
Nous  sommes  dans  une  ville  de  garnison.  Les  petites 
négociations  préalablea  sont  accomplies,  on  est  d'ac- 
cord sur  tous  les  points,  et  tout  est  prêt.  Un  ordre  du 
jour  invite  les  militaires  de  bonne  volonté  â  se  faire 
inscrire;  un  choix  sera  fait  par  le  colonel  parmi  les 
plus  irréprochables,  et  lui-même  les  conduira  à  la  pre- 
mière leçon.  Trois  agronomes  se  sont  chargés  de  la  be- 
sogne pour  eette  année,  chacun  doit  tenir  huit  séances 
pendant  un  mois  ;  le  coure  total  n'aura  donc  qu'une 
àarée  d'an  Irimeslrt  par  an. 
lejermni  luit  enfin!  la  sfeve  cs\,ftftiB">\wtHiKSLy,4 

r  encore  des  bourgeons,  U  ^  a  à<ï\a  ^f^^^X^4tbi 
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inique  1res  simple.  La  planie  est 
organes  soitl  déct*'  "    ' 

cfaacan  d'eux.  Let 
«ar  un  tel  sujet  pendant  buit  leçons!  Personne  ne  s'en- 
Dniera.  je  le  garantis.  Le  1''  juin,  un  second  proresseiir 
prend  In  parole  sur  la  question  géologique.  Kn  mai,  la 
Ubie  était  couverte  de  plantes;  aujourd'hui,  ce  sont 
qnelqnes  roches  calcaires,  des  vases  remplis  d'humus, 
àe  silice,  d'argile.  Voici  plusieurs  variâtes  de  marne; 

JTOÎd  quelques  Qacons  contenant  des  acides.  Tout  va 
iita,  et  le  tour  des  engrais  solides  et  liquides  leur  com- 
position, leurtrailemeul,  leur  emploi,  leur  elTet,  arrive 
avec  un  troisième  professeur  qui  termine  cette  pre- 
mière session  avec  le  mois  de  judiet.  Le  journal  de  la 
locaitlëdonne  de  grands  éloges  au  zèle  des  agronomes, 
à  rexcellenie  tenue,  i  l'allenlion  remarquable  de  l'in- 
telligent auditoire.  On  a  même  vu  plus  d'un  mihtaire 
prendre  exactement  des  notes.  Une  députation  va  re- 
mercier les  maîtres,  les  mains  se  serrent  alTectueuse- 
ment,  et  l'on  se  donne  rendez-vous  pour  l'année  sui- 
vante, à  moins  qu'un  ordre  du  ministre Bahl  mes 

amis,  dans  une  autre  garnison,  des  hommes  éclairés 

(continueront  cette  petite  et  [rnctueuse  entreorise  1 
L'année  suivante,  la  seconde,  on  parle  aes  iDstrn~ 
ments  aratoires,  construction,  choix,  et  surtout  conser- 
vation. Les  voitures  et  charriois  ne  sont  pas  oubliés. 
Quelques  dessins  qu'on  Terait  circuler,  quelques  jolis 
modèles  ne  nuiraient  pas  ;  mais  c'est  oJier. 
Au  mois  suivant,  les  céréales. 
Au  mois  suivant,  les  prairies  et  fourrages. 
C'est  beaucoup  pour  un  si  petit  nombre  de  leçons  ! 
Mais  il  faut  savoir  se  borner,  choisir,  ne  point  décrire 
Itiinulieusement  chaque  opération,  y  attacher  plulOt  d'u- 
liles  conseils,  comparer  les  méthodes,  indiquer  le  pro- 
grés, et  en  Taîie  naître  le  goût  modéré,  prudent,  tel 
qu'il  convient  aux  bons  esprits  de  tous  les  ordres  de  le 
concevoir  ou  de  te  suivre. 

La  troisième  année  peut  se  parta^w  \w  i^«sM*^*^ 
Bomiques,  c'esl-i-dire  les  légume»  à«  ^^ïo^r  c™*^  ■*■- 
fiK  plantes  oléagineuses  et  \cs  tci.V'ûfts -,  vSiWfcJ 
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mille  qiiEBlioiis  fort  humbles  en  eltes-mêmes,  et  à 
dantdu  plus  vif  intérêt  [)our  le  pclit  cultivateur  ef 
vrier  dee  campagnes. 

L'étude  clu  iiëtail  exigerait  peut-être  deux  g 
tamlaraatiëreestiiD[iorlanle:  c'est  à  voir.  Les  chevanij 
les  bétes  â  cornes,  les  oïiries,  les  porcs,  Tliygiéne,  l'hy- 
gjËne  siirlouti  Mais  quoi  que  l'ou  décide,  il  nous  fout 
nne  leçon  toute  entière  spécinlcment  consacrée  aux 
BifEUfs  des  animaux  domestiques,  au  tableau  des  ser- 
vices qu'ils  rendent  â  l'humanité ,  à  l'alfectioa  qn'ils 
mërilent,  à  la  bonté  de  traitements  à  laquelle  ils  ont 
droit.  Ceci  n'est  pas  seulement  de  haute  moralité.  C'est 
encore  de  l'économie  rurale  bien  entendue. 

L'horticulture  occuperait  alors  les  trois  cours  de  la 
■ixièmc  année  :  arbres  à  fruit ,  potager  et  fleurs.  Pour- 
quoi les  fleurs?  parce  que  c'est  beau  ,  et  parce  que  le 
beau  est  quelque  chose  de  souverainement  utile  i 
l'homme,  même  le  plu^  humble.  J'ai  vu  de  très  belles 
fleurs  dans  le  petit  jardin  de  pauvres  paysans  qui  les 
soignaient  avec  l'innocente  passion  qu'elles  inspirent 
aux  bonnes  Ames.  Ils  savaient  bienjouir  de  leur  beauté, 
et  savourer  leur  doux  parfum,  les  femmes  surtout. 

Pour  la  septième  année,  h  vigne,  la  soie,  et  la  basae- 
conr  à  laquelle  on  rattacherait  les  abeilles;  pour  la  hui-^ 
tiërae,  l'Ëconiimic  rurale  et  domcslique,  les  bâtiments, 
les  chemins,  les  clôtures,  les  petits  comptes  qu'il  y  a  à 
tenir,  l'ordre  dans  les  affaires,  le  respect  pour  le  grand 
principe  de  la  propriété. 

Ceci  est-il  donc  un  rêve  ?  n'y  verra-t-on  qu'une  vaine 
et  irrëahsable  utopie  ï  Si,  de  sa  voix  Iraluaute,  la  pa- 
resse me  répond  qu'un  tel  plan  est  impossible,  voici  ce 
que  je  répondrai  A  la  paresse,  un  fait,  un  seul. 

Il  y  a  de  l'autre  côté  du  Rhin  un  tout  petit  pays  qu'on 
nomme  le  grand-duché  de  Hesse-Rarmstadt.  Un  ^rand- 
duc  y  règne  avec  intelligence.  Tous  Ic^ans,  l'hiver,  il 
fait  choisir  une  vingtaine  de  jeunes  paysans,  et  les  1og« 
e//es  enirelient  pendant  trois  mois  dans  sa  capitale.  Dn 
firofesseur,  portant  le  line  flcCon'èe\\\w,\ï*%os«ww* 
^*  /eur  professe  de  l'agruuUuïc ,  wa\o«.\XMV4*^fc| 
«(  d'iuDCiiager  les  i>r:t"iries  lYueà  iwv^iïANa^-ligJI 
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suivaDle ,  viugt  autres  garçons  vieDoeiit  s'iuBtruire  à 
kur  lour.  J"ai  vii  les  prairies  de  ce  pays-là  ;  il  y  a  trois 
mois  à  peine,  je  revoyiiiâ  les  prairies  d'une  riche  con- 
trée de  la  France,  voisine  àe  la  capitale,  et  j'étais  pro- 
rondéfDPDE  humilié,  eu  comparant  l'ttal  déplorable  de 
cdles-ci  avec  la  beauté  et  la  superbe  tenue  de  celles-là. 
Je  ne  crois  pas  me  faire  iiriiainu  en  attribuant  une 
certaine  portée  à  cette  simple  thèse.  N'est-ce  pas,  au 
fond,  une  (jueetionde  subsistances?  Et  dans  tous  les 
l«miH,  cette  année  plus  qu'en  aucune  autre,  les  ques- 

I     lions  de  subsistances  n'occupent-elles  pas  le  premier 

■    rang  dans  les  études,  les  recherches,  les  méditations  de 

I    l'économiste? 

H      11  n'en  coûterait  pas  beaucoup  d'essayer. 

^b  Louis  Lecleivc.        _^| 

f" 
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l\ijs  Ju  monlïgiie  . 
I liera   de    brujère 

SoldoriohB  terreai 
— Je  craie  oucalC! 
—de  gravier.  .  .  . 
—  pierrsut .  .  .  . 
— sabloDoeui.  •  .  . 
—argileux  . 
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Il  résulte  de  ce  lableaDoniciel  (1),  que  la  Frauce  ne  poaBéde 
qu'ua  sepiiiïmede^a  surface  en  boDueB  lerros, ^01  un  ciaauiiiBé 
-    sol  de  craie  ou  calcaire,  et  eaBo  un  deuxième  en  b 

)  Elirai!  (tels  ^aliiliqae  gtnérale  il< 
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TRAIT £3    CÉUtKiEX.. 

i.  —  De  taliicrli  du  iravail,  ou  simple  exposa  <les  coadi[iaa9 
dans  lesquelles  Ic^lorces  buinaïneas'exDrceiilavec  le  plus  lie 

Euisaance;  jiarH.  CA.  Duimyer,  membre del'tiislilul.  Paris, 
uillaiimiii,  3  vol.  in-S.   1815. 

premier  volume  publié  ea  ifiS  H  dans  deui  valamea  pvbliéB  en 
lfl3p{i|.  le  i^wlltit  desnautelles  recbïrfhra  eldc  retpéricnee 

La  nouvelle  produclioa  de  H.  DuDa)pr  eu  l'eipression  ii)  st 
l\e  enUéie,  el  9e  résume  par  <ie9  deui  mois  :  «cJFPce  cl  priAlié. 
%—  Dethiiilii  Iravail,  el  dus  classes  ouvrières;  p»r H.  Giu- 
lavê  BapwiiKtils  Paii*,  Joubert,  1815   I  vol.  iu  S. 

Trois  poim'i  iirinclpai»  som  tral lis  dons  c«lnn>rii|ei  b  libeitâ 
dulrs*sil,Ii:turtdesclMS>H  laborieuses  etVhiiitoireiiucamaieriw. 
L'auleuTB  de  salaes  aotions  d'économie  politique. 
5. —  EUmtnl]  de  tÈcoaamie  pûtUlqHt,  exposé  des  noIioQS  Too- 
dameulales  de  celle  wionce,  par  M.  Joseph  Gamier.  1  \a\. 
in-tS,  format  Cltarpeuliar.  Paris,  Guillaumin,  t8W>. 

"  Il  n'H.-iil  pa»  donné  à  tout  le  monde  d'ntleindre  le  bnlaritcaii- 

lantde  inélbode. de  concision  heurnise  el  de  olirl^  que  l'a  fait 

l'auteur.  >>  (E.  D.  Journal  d^'j  Écmomlsles,  xiii"  roi-,  p.  T4.) 

i,  —  Sophianes  iconomiquei,  par  Fréd,  Basiial,  I  vol.  in-18. 

Paris,  Guillaumin,  184ï>. 

Piquant  icrlvain,  dialecticien  intpllojablu,  l'auteur  des  91  pam- 


seience,  si  elle  u'élait  Justiciable  que  de  la  logique.  V.  Quatlent 
djucTjej. 
S.  —  Hittaire  de  t'éconaiiàe  poliliauc  en  Europe,  depuis  les  an- 
ciens jusqu'à  DOS  jours  ,«luiiie  d'une  Bibliographie  raiioitné» 
des  principaux  ouvrages  d'économie  politique,  p.ir  H.  BbiR- 
qui.  mnmbre  de  riuslilul.  3«  édition,  3  vol.  in-I  j  ou  S  roi. 

Eli'gaDl.  correct,  vradeua,  orielngl,  H.  Blanqui  a  toujours  N 
et  aura  loqjoiirs  le  talent  de  se  (aire  lire. 
G.  —  Hiiloire  des  fhéoria  welalei,  avant  la  révolution  fran- 
çaise, ou  les  sDUiatii'les  modcrnEs  devaitcés  et  dÉpauéi  por 
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Théorie  da  iravail,  par  H.  de  Teltam  ,  meoibrR 

•-  ■    '-■  plusieurs  acadér'--   ■"-   — " "  ' 

StÔ.  3  voJ.  ia-8. 


poodaDi  lie  plusieurs  âcadéaiiei  de  villages.    Orléans,  A. 
Galiiieau,  tSV   "      ■       "■ 


■inopoui  (cnno- 
iDBb  H.  de  Tp° 


r 

■  ji..  _  . .  —  —  -  - 

I  Éb*Dcbc  nuDqoét  d'un  sàrl 

■  trop  cammaiiisu  pour  ma^r  d. 

■  loMptûe.  V.  OrganisiUioa  du 

l- 

■  n 

■  ■■ 

r-. 

l'agricullufc  et  du  comnicrce.  D^parL  du  Tarn,  in-a ,  aa 
31)  fruillci  5/t.  Rorel.  IttiS. 
9.  —  PrittTvatif  SagronomU  tmpirtque,  ou  lellrei  agrjcolcç 
adressées  a  nn  cullïvaleur  débutant.  Manuel  complel  <In 
l'agriculteur  pratique,  par  n.lemarquia  deTravaiitl.  1"  par- 
ité, fn-8.  Mme  Huiard. 

}■  —  CWiffcrfi  dei  atp-ieallcarl  da  nord  de  la  France.  Prfinièru 
tetùon,  tenue  k  Saim-Queniin,  du  il  bu  S4  ociubre  ISM. 
BrOGh.  ifl'S.    Imp.  de  Moureau,  ï  Sainl-Quenlia. 

1.  —  Union  vmkolt,  auemblée  générale  des  délégués  dos  dê- 
prlemenls,  leniiR  i  Bordeaui  les  il,  âS  el  96  octobre  1841. 
lo-S.  Imp.  de  CostHlon.  A  Bardeaui. 

I.  —  Orgattualion  de  fogrieullure ,  par  M.  Jules  Hiefftt. 
I  «al.  in-a.  Nantes.  Sebire,  1845. 

Mtaioira  preseoti  à  l'assariaiion  Bretonne.  L'auteur,  satani 
aeroname,  De  prétend  pgs  organUtr  VigncaUaru.  amt  la  pattie 
de  radmlnlitratnu  qui  s'occupe  plua  speSalemeol  des  aFIalrei  de 
rsgrieullure. 
■15.  —  Âimatee  de  la  Société  téricicole,  fondée  en  I837i  pour 
la  prupagatïoa  et  l'améliora lïoo  de  l'industrie  An  la  soie  en 
Franco.  1"  elS'tolumes.  Aanée  IS43-44.  StoI.  iu-^.  Mme  Uu. 

U.  —  Court  ifagrieullure,  par  M.  le  conte  di  C/uparin,  pair 
de  France.  S  <Di.  ia.8.  1843-tS.  Paris,  Itixio. 
Traïaïl  méthodique,  par  uu  des  plus  saisnlsagranomesde  France. 
15.  —  De  rinfiumce  da  divers  modes  de  localiantia  le«^« 
duits  des  terro»  en  France,  par  L.-1.,>N.  ChttT\«\.nte«e*"» 
£roeb.  in-8.  Paris.  Maltcfle. 

[q'\5  nktia«>\f< 


le.  —  Annuaire  du  Journal  des  mme»  de  Riuiie.  Année  I81S. 
ln-8,  de  Î9  feuillBi  1  /î,  plus  6  pi.  Carilian-Gœurj. 

t7. — Taiteaii  pénérat  da  mouvemenl  du  cabotage  peodanl  l'an- 
oée  i&a.  I  vol.  b-t.  Impr.  rojalf. 

IS.  —  La  France  et  t'Angielerre,  ou  SUlieliqiiR  morale  e[  phy- 
sique lie  la  France  comparée  h  celle  de  l'Arigletcrre ,  lur 
lous  les  poinld  analogues,  par  H ,  le  chevalier  F.  de  Taplii, 
1  Tol.  grajid  iD-8.  Guillaumîn. 

IS. —  Bulielin  de  la  Commission  centrale  de  sL-idsIique  du 
ro^iiume  de  Bclg>(|ue. — Minislèra  de  l'inléi  leur.  —  Tome  1. 
Iii-4.  Bruxelles. 

m,  —  Tobleaii  général  du  comoitrce  de  la  France  avec  ics  co- 
lonies el  les  puissance)  étruDgcres  penitant  l'année  lELU. 
Grand  in-4.  Imp,  rojpalo. 

es  documenlsBlalistlcinmlc  h  Belgique  m 


cittfilnH  el 


ita bores  par  une  CDmnilaûoo  centrale  composée  dt 
:..,^, —  _.  , ■-■-].  Ce  hulloUn  conLiendra  d* 


i[. — Compte  rendu  des  traiiauxdes  ingénieurs  îles  mines,  pen- 
dant l'année  1841.  imp.  rajate.l  vol.  in-4. 
Ce  document  oonlient  les  laits  relallb  à  l'anode  1S4,'(. 

93.  —  ReeiM  des  traités  de  commerce  «i  de  navigatian  de  la 
Fi'ance  avec  les  puissances  étrangères ,  depuis  la  paix  da 
Wcstpbalie,  en  ItiiS  ,  suivi  du  recueil  des  principaux  Iraitél 
de  même  nature,  conclut  par  les  puissances  £liatigéres  entre 


lE  IX  et  X.  in.8.  Hey 


».■).  —  Compte  général  de»  travaux  du  Conseil  d'Eiat  et  de  ses 

comité:  pendant  les  années  1840,  4t,  4J,  43  el  1844. 1  toi. 

i]]-l.  Iniji.  royale. 
ïl.  —  Etudes  admlnistrarlvti,  par  M.  Vivien,  député,  ancien 

minisire  de  la  justice.  1  vol.  iaJ*.  Paris.  GuiUaumin. 
L'auteur  de  cet  ouvrage  aborde  cinq  sujets  diFTèrenU  ;  le  p^ 

in//-3f/infnîilralïr,  les  rouciionnaircs  pubhcsi  le  conspil  d'élsl,  la 
préfet  de  poBce,  les  Ibéilre».  Les  nanA>T«uïtf,  i^ialiitm  qgi  m 
ratiscbeiitàceaeTBndeid>-'\^<Mi,mv\VtA\Jif&v<t^\x^Ka%^ 


i  —  Caiiiidéraiiani  tur  la  durée  de  la  vie  hmaaine,  ai  Ica 
mojeita  de  la  prolonger.  lii-4  àe  26  feuilles.  Vt  Uïeulafoi, 
i  Touloute.  1845. 

|.  —  Rccherchei  tmUhémalique*  »ur  la  loi  d'accroiFicnii'iil  lic 
In  population,  par  H.  Verhaltl,  membre  de  l'acudémie  do 
BniioUeB.  Iii-»ile58  pngci.  Bruxelles,  18i3. 

C'est  une  lenUlIve  panraoumeUrela  loi  du  prinsipedc  papula- 
lion  lu  laniïDolr  de  l'analjiti  aulliémaUque. 


DIEnril SINGE.    —  GOClâTtB    DE    PRlVOItHCG. 

'.  —  Du  paupérisme,  par  M.  P.  R.  Marchand,  docteur  cD 
m^ecine.  I  lol.  ia-S.  Guillauniin. 

ReehcTches  uinBciencicuBcs  sur  le  patronage,  les  bnrfanx  de 
diarit^,  le»  hepilani,lesélabliiueineDls  d'aliénés,  les  enFsnLs  aban- 
dono^s,  la  prisons  elle  remplaccmeot  militaire. 
).  —  De  la  mitére  cl  de  la  mendicîlé,  par  Ch.  Pawnier,  aïo- 
Eulâ  la  Cour  royale  de  Paria.  Iii-â  de  5  reuilleal/i.  Ch. 
VoÎDBi,  i  Cneo, 

i,  —  [ie$  pToléfalr  rs,  ri  de  l'amélioration  de  leur  «ori  par  la 
liberté  du  Iravaïl  el  la  libre  concurrence,  par  liidore  Be- 
Me.  Paris,  J.-J.  Ledojcn  et  Paul  Girel.  1845.1  volin-8. 
10.' —  Parti  à  prendre  «o-  /a  qaeslimi  des  enfants  fromjeïipor 
'  T.  Curel,  préfet  du  dfpart.  des  Daules-Alpcs.  Paria.  IBU. 
P.  Dupont  Gl  Cie.  1  vol.  Iiv4. 

L'o|Hnion  de  l'auteur  «equierl  une  grande  Iniporlanoe,  quand 
on  songe  qu  11  fcrit  ce  qu'il  pratique. 

I.  — Des  progrès  de  l'Indiuirie,  dais  leurs  rapports  avec 
le  biec-âlre  physique  cl  moral  de  la  claaae  ouvnjre,  par  le 
Saron  de  G i/ranrfo.— Mémoire  couronné  par  la  Sociéii!  indu»- 
Iri elle  de  Mulhouse,  3°  édiiion.  1  vol.  in-iS.  Guillaamiji, 

Écrit  sagimcnlpensA,  mais  pas  oiseï  répandu. 
t.  —  Sur  la  eondïlioii  des  laboureurs  et  des  ouvriers  bt:l{iea, 
el  sur  quelques  mesures  pour  l'améliorer  ;  lellre  adre^çee  n 
M.  le  w'cernle  Biolleg,  sénateur  par  J.  Arrisabene,  piiiïiii 
d'UDeaiuvclleëdilion  de  YEtiquile  sur  l'étal  des  llabilaiii' 
de  lacommanede  Gaesbaecli,  augmanlée  .la  ofialopct  v\Q\ii.. 
Brocburo  ia-6.  Bruxelles.  l&Vî. 
_.  — aperça  im  ta  eoMdiiiondetclaitesiwwi**"-  -, 
tfc  /"oiivrjgede  M.  ISiirel,   sut  \a  iQiaiJic  à**  ^w» 


iwgâH 


F 

^^ 

f       SS3 

DisLincnAPHii:. 

1          iiouie*,  pailnpimc 

■  Ï4.  —  De*  lociétii  dt 
H       Rborulies  sur  T'irga 

■  bomtvilk.  Brochur 

■  Ceintaoîte  remar 

ei>...  a...  Brojh.  in-8.  Paria.  |8il. 
Uop,  [oi  complile  dana  les  princip»  de  la 
el  tli:v£ei,uurquelquM|HUiugcsuo  pnu 

prévoyance  el  de  eocoupn  muliiellci,  Ro. 
nisfllioo  de  ces  inalilulioni,  par  M.  De. 
in-t).  Guil  ajmia. 
uablfl  se  diïlM  BnlrowMrLieji  l'iutent  y 

iilesuocLii«Teniiinld>l>pBrgnp.del'otZBnl8«(ton  desBOcMÛa  de 
CvoirnnKC,  eL  d'un  projet  de  rAglsment  de  i^ssodélts. 
—  Éluda  far  la  ligitlalhn  charitaUe,  vues  du  réTorn»» 
niinclèrea  el  admiiiislrativeï  dans  le   rAginic  dns  éLiiblisM- 
icDle  de  bioiiFitiiuuce.  par  M.  L.  de  Lamolke.  htè.  Guilian- 

Cfs  études  ne  manquenl  pas  de  valeur,  mais  l'auli 
r  lie  Knp  de  choses  dans  une  brochure  de  ipiuUi 


L'anni^e  n  élé  féci'uda  en  ouiragosijui  se  i 
celle  Formule  à  la  m,>de. 
36.  —  Emai  sur  forganhaiian  du  Iraiiall  et  1' 

laborieuEiu,  par  Théadore  Morin.  I  vol.  i 

LUI  beau  oonp  rnleui  que  Bon 


■m 


S7.  —  Orgaaîiailon  du  travail  daprit  la  méikode  Foarltr. 
Nouv.  éd.,  auemonlée  d'une  apprécîaiïan  de  l'organisation 
du  Iravail  de  M.  Louis  Blaoc,  par  P.  Fore»,  lii-li.  Librairit 

SS. —  L'orgnillialian  du  Iravall  el  l'associai  ion ,  par  Slalhiiii 

IBriancaurt.  1  toi.  graud  iii-IS.  Librarrie iiicielaire.  ISIS, 
Etposi  dialogué  li  snecdolique  de  la  doclrliis  de  Fourier.  It 
est èerllavec  clarté,  etWiléinfatsde  la  aclmce  tocialeij  trtm~ 
Teol  rappelas  slinpleinenl  et  sans  neulogiMnes. 
39. —  Ligue  nalionale  contre  la  mitére  des  Ir/it'alUemi  i  ou 
Hémqire  explicaliF  d'une  pélition  i  la  chambre  des  dépuiéi, 
par  H,  J.  Terion.  Paris.  Paidin.  18tS.  In-t8. 

gukant  H.  Tenon.ll  soIDralt,  poor  chasser  la  nilsAre.  qoeti 
chambre  vauiat  l'abolir  par  une  M. 

140. —  Défense  da  foarîérlmie  contre  M.  Rejbaud  ei  l'AcadénÛB 
française,  MM.  Rossi,  Michel  Cdav^lier,  Blanqui,  Welowsfci, 
deLamarliiia,  par  M.Forwt.Vatis,  \%SS.LUito\t(«  soeWlaiw. 
InIS.  ^     ' 

.  Tous  cent  qu  i  ne  sont  po»  de  V  aiU  4r1&  .  ^f"'^-?.\S 
/i^alanstÉre,  aoat  des  «■  wribeioa  des  çtouss»»  niv»™ 
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dt  Bamard 
da-Piri. 

aiian  du  travail,  o 
prés  la  ihéoriB  Je 
Bracb.  in-8.  Imp. 

reanisalion  d'une  comn 
iharloa  Fourier,  par  Ar 
rfeTrenel.  à  Saini-Hic 

alai- 

S.  —  Accord  des 

mfnô'ici^ùt 

l'asinciaim  c 
Charles  Ko«ri 

r,parM 

43. —  Organlsatioa  du  iravait ,  par  ti .  Loait  Blanc.iéd'tt. 
GDDtidérablemciit  augmenlée,  précédée  d'une  inlroduclioD, 
el  suivie  d'un  comple-rendu  de  la  maison  Loclaire.  1  vul. 
in-ia.  Paris,  Cauville  frères. 

U.LnaisBlBDcBuTal'haanenr  d  .ivolr  vulgsrisé  la  tcrrmule.  Sa 
qgiliiéins  édiliaa  prouve  iiut'  le  liircestlii.  L'augmcnllUan  Bp- 
porLécè  cette  n  OUI  elle  édition  n'esllps  henreuHi  l'orginiuleur 
l'efface  pour  bire  place  au  pampbléuire  plus  poKUque  qn'écODO- 


44.  —  Sociilé  fiijpothicaire  dea  jBoucAej-dii-fiWne ,  mus  la  di- 
reclion  ffAlex.  Clapier.  Marielllci,  IHlt. 
Premier  compte-rendu  d'iiae  rociélé  organisée  tcn  nne  base  ori- 

(S.  —  Dm  natitulloiu  du  crédit  foncier  en  Aliemagnt  el  en 

Belgique,  par  M.  Roijer.  1  vul.  in-8.  Paris.  Uuiiacq.  I8i5. 

M,  Royer  est  un  des  quatre  Inspecteurs  de  rnaricullnrc  son  en- 

quélc  sera  saorenl  cau^lullée  pour  l'élaboraLioD  de  la  léglslalian 

qui  seprfpare. 


iB.~  Tarif  de»  douaiKa  allcmandei,  jiabtié»  par  les  soins  du 

minidre  du  commerce,  In-4.  Imp.  royule. 
47,  —  De»  fiaaneei  el  du  crédit  publicde  l'Aiilrkhe,  p4r  M.  L. 

de  Tégoboriki.  S  vol.  in-3.  Paris,  Henouard.  1!U4. 
Celauira^amértlél'alleDlionde  H.  H.  P^ias^.quien  ahll  an 


Iralion  des  Impôts  direcLa  el  des  lijiiolhèques,  par  te  morguii 
d'Audfffrel.  Brocb.  in-8.  Paria,  Aliouard.  iBAK. 

L'soleurde  celnvail  esl  depràs  VonlEVeïnça  M%e  wairfftfc  w» J^ 
-.™-^.  ndée  qu'il  développe  con*rte  ft  «««^■"'^^.^^^ 


^!R>    à 


r 


).  —  Letlre  à  B.  le  comte  3.  ArrimbciK,  hit  la  eondilion  iIm 

Irava illeurs,  euivie  if  ua  Mémoire  sur  les  assurances  caiilre 
riuceadie,  par  Charlea  de  Brauckere.  In-8  de  77  p.  Liège- 
D.  —  StofuM  de  la  tontinr  iTéfargiit,  dîle  caisse  takrge,  el 
procès  verbaux  des  aseemlilpes  géuéralea  daiis  lc!(]uellës  des 
uodiBcalions  el  cbaugcmenlB  aux  alatuls  ont  élé  mlroduitf. 
]ii-4  de  16  feuilles.  Paris,  imp.  de  Crapelet. 

Ces  docomeDU  uni  quelque  inipoTlanoe  i  la  caisM  LaFarge  n'nt 
pas  la  molna  [ameuse  des  toalfnesi  elle  eilen  mAoïe  lenps  l'une 
des  aipiiïeDcesles  plus  inslruclives  qui  gienl  élé  bllei. 


91,  —  Le  iivre  des  ebemim  de  fer,  cuasirmu,  enci 
et  projetés ,  ou  slalislîque  géuérale  de  ces  toÏgs  ae  coin- 
muoicatioa  en  France  ci  en  Anglelerre.  —  I.égialuiiau.  — 
CoaElruclioo.  —  Produit.  Par  H.  A.  Legoyt,  sour-efaef  de 
bureau  au  ministère  de  l'intérieur.  Paris,  chez  J.  Ledoyea. 
1843.1  voLgr.in-18. 

5!.  —  Des  tyttémti  de  eunceuiont  des  chemins  de  fer,  dans 
leurs  ruppona  arec  les  iuiérèu  de  l'Élat,  par  M.  BarlIIOK. 
iaS  de  i  feuilles,  tmp.  de  Boilel,  li  Ljon.  l8tS. 

S5.  —  Encyclopédie  des  chemim  de  fer  et  des  machines  .i 
vapeur,  à  l'usage  des  prnlicien»  el  des  gens  du  monde,  par 
Félix  ToMnitvx,  iugènieur.  I  toi.  Îu-IB,  avec  plrniclius. 
Paris,  J.  Renouard  et  Cie.  ISU. 

S4.  -  Du  coBcaues  dr.»  canaux  cl  des  cbemiii«  de  fer,  et  île 
rachèiemenl  du  canal  de  la  Harne  au  Rhin,  par  Ch,  CoUi- 
gnau.  3>  éd.  1  vol.  iu8.  Carilian-Gceurj. 

B3. —  De  (a  concurrence  entre  tu  cfteminj  de  fer  el  les  lolei 
navigables,  par  H.  P.-J.  Proudhon.  Broch.  in-8.  GuîUaumin. 
1845. 
Le  lirre  dp  M.  CoHiRnon  el 


!!I6.  —  Ctdu  des  chemins  de  fer,  par  H-  Cercle!,  matlre  dm 
requêtes.  Première  parLie.  1  vol.  in-8.  Paris,  1845. 
Oovragedi^rmaiBindispcDsaUe.  Les  lois  rtaacaiKi  ï  IMI  Clas- 


sées el  auDQlées  aï 

lïCJBLATTDK    nittt:&TUCA.I.T.  1.' 

■*'■  —  T-a/ié  des  lireueti  (Tin 
eonfeiller  à  (a  t 
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mcnl  tefondiHi.    n  fort  vol.  îb-S.  Paria,  GuiUaumin.  tSW. 

OiiTraged'un  esprilsain,  mûri  par  l'obBervalion  eireipérienac. 
L'ouvioge  de  H.  Rcaooord  fsil  suMiitt  sur  la  matière. 
SB.  —  Le  contrat  d'apprealis'age  expliqué  aux  maîtres  et  aux 
apprentis ,  selon  tes  lois,  réglementa  cl  usages,  et  la  jiiri»-   ■ 
prudence  des  conaeils  de  [irud'homoie,  par  M.  JfoUof,  avo- 
cat. Pari*,  IIM5.  1  «ol,  in-t2.  Imp.  de  Gros. 
89.  —  Du  régime  des  eauT  et  parliculiéremenl  do  cellea  qui 
aa'Teiil  aux  irrigationa,  par  M.  Jacquet  Ciovaiielli.  1  vul. 
îa-8.  Paris,  imp.  royale. 

ToulM  les  questiouB  que  souleva  la  l^gistation  dca  iTTisaUoni, 
sonl  iraltÉes  dans eelauTrage,lenniné par  an  projet  de  loi.  L'au- 
teur est  un  des  riHIaelciiiB  du  colle  sarde,  le  plus  catupUl  sur 

fiP.  —  De  l'orgiaiisatioa  légale  des  cours  d'eau  soua  le  triple 
point  <te  vue  de  rondigacmenl,  de  l'irrigation  et  du  dessé. 
cbement,  ou  traité  des  endiguemenls,  etc.;  suivi  d'un  eipusiS 
de  la  lé^ielaiioa  lombarde,  par  Adrien  DiiRioM  et  A.  Damani. 
1  vol.  in-8.  Paris,  Mathîas.  1849. 

OnESTlDItS    BFIcULIS.    —    TiRltTfS. 

Gl.  —  Cudben  et  la  Ligue,  ou  l'agilnlioa  anglaise  pour  la  li 
belle  du  commerce,  par  M.  FrM.  Bailial,  membre  du  con- 
seil général  des  Landes.  1  vol.  in-S.  Paris,  GuiMaumio.  16U. 
L'auteur  nous  a  rinili  l'impartaiiee  de  la  Intle  soutenue  |iar 
l'iouf-CDrn-faui-lragHe.  Son  oanageeal  une  traduction  élégante  et 
fidde  deadianoars  las  plus  Baillants  des  principaux  ligueurs.  Ces 
passages  sonl  asseï  Taries  pour  qu'on  f  trouve  une  lépiinsei  loua 
tes  arguments  des  pTohibiUts. 
Dans  une  inliotlactian  flendoe,  M.  Baslial  a  montré  toute  In 

Eorlée  dea  doolrlnes  de  la  Ligue,  des  réformes  ftoanciéies  de  Ro- 
erl  Peel   et  des  réformes  économlqtits  que  le  Itionplie  deg/ree- 
Iraders  doit  amener  en  Angleterre  et  dans  le  moNds  entier. 
6S.  —  L'atiiociation  douanière  allemande,  par  H.  Henri  Riche- 
loi.  1  vol.  in-S.  Paris  Capelle.  1845. 

On  trouve  dans  cet  oairage  des  Teaselgnementa  salieralssals  sur 
l'origine  Ft  Ici  progrès  du  Zollvereln,  fl  une  appréelatloncDm- 

tlWedelatliéoriB  du  docteur FrédéricUsI.l'O'Connell  despro- 
IbitianislGG  du  ead  de  l'Allemagne." 

S5-  —      .. 

clicvalier.  2groi  ,       ^ 

64.  —  De  tannée  tl  de  son  applicalioii  aux  Iravuu-  £'^'(<^^i'- 

publiqoo,  par  M.  le  liemena\iV-%fetAta\  Oui^wit..  ■^■m»*.'^»*- 

— "'-  'A  Cic.  (845. 1  vol,  in-ft. 


tSuteur,  fori  pompften»  ïiAftwt*  i 
dans  d'employer  Tarmétaus  Wiôo"" 


9.1  Rmi.).1CRtPIIII!. 

s.  —  ÈliuUs  sur  t' ÀuQ{eierre,  par  Lion  Faucher.  Pur 

laumio.  1845.  î  toi.  in-8.  

C'eat  l'ippréelsUoD  pro[onde  etsèrèredi  la  ilwalloa  éconond- 
queil'un  grand  peuple.  M.  Léon  Faucher  a  décrit,  avec  Bderare 
nalleu  dn  luea,  t'ilat  des  dir anea  eliiMa  de  la  MtléU  snf^aise  ;  il 
iéiaujm  anconipea  conoD  de  quelques  inBUlDUoDsibn- 
-■■-'-  Grande-Brelagne,  (elles  que  I  admlnlslration  de 


damentalet 

ta  dit  de  Londi 


...  ..la  banque  d'AogteMrre;  [ 

[oren  qui  ee  peuple  puisa  acluellemeDt 


flullure  al  les 

eS.—Coup-à^iKii  iiir  la  liluaiion  de  la  cliUH  ouvrière  It  VcrTiers, 

par  M.  À.'J.  Lepai.  Broch.  in-18.  Verriers.  18i5. 
67.  —  Les  Jiàft ,  rois  de  Cépoqte,  bisloire  de  la  féodalité 
linnncîpre,  par  Â.  Tovaentl,  1  vol.  in-S.  Libitiirie  aocictaire. 
Paris.  18*5. 
Psmpfalelen  style  tiC.  colan^.  incisif.  Csulenri  achiellenienlairai 
kadripeaui  du  phalanstère,  n'est  pas  toujours  Courlériste^  lefdui 
HuiBol  mtma  il  esl  éconniaiste.  Sun  llire,  par  (ois  Injuste,  pi 

I  lu  peu  de  loDles  choses  I  mais  il  neuarlepasdeliDpdecnases.pi 
qnMIse  rail  lire. 


■■»  Bitral ,  iiigëiiicur  c 


88.  —  Expoiirian  de»  produîin  dt  Cinduitrie  frari^meem 
Rapport  au  jur;  eenlral  (l&tS).  3  *ol.  io^S.  trop,  de  Faiii.    \ 

Corameen  \VS>,  ce  recueil  conllenl  les  rapports  des  diii 
brradujuri  central, 

69.  —  EipoiitiBn  de  ThidaïUie  française,  nnnéa  I8ii.  Dm^ 
cripliaii  méthodique,  accompagnée  d'ui 
i^naher,  etc.,  icxle  par   M.  Jwti    "'" 
i  vol.  iiL-4.  Paris.  Challamel.  (841 

Ce  comple-rendu  complète  le  rapport  du  Jury  :  plusieurs  indns- 
Irle*  y  sont  traitées  d'une  manière  très  sslisTsIsante  :  i?s  griTum 
que  M.  Chanamelsnusesdansletcileenfoat  unouvtagedeluu 

70,  —  Rapport  lar  l'expoaltlon  publiçae  d«a  produit»  tic  Vin. 
duitrie  française  de  1844,  par  M.  Guilaee  Ua'plien,  la-*. 
4e  46  feuilles.  Imp.  de  Scbueider. 

1    Ce  travail,  remarquable  en  quelques  pointa,  n'a  pus   reçu  an 

'paadfl  publicité. 
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pounouE  pour  I8«S.  —  Deuxième  an- 
1  fr.  50 

»  priDoîpBUt  EjoaDmiitei. 

LliNciEns  an  Dix-sniTil»  biKcle  :  Vtn- 


.     6  p.,  avec  I 
'  T.  II.  PbibiocRà 

DE  1,1  mVllKE,  LETROaRE,    l'ab 

inlrodutlioii ,  commenlaire!  a 
M.  Eag.  Daïre.  1  val.  gr.  io-B 

*  T,  lit  el  IT.   Œevns  de  thi 

inédilii,  des  Qoeiliona  mr  le 

Knlt)  ntyuvetles,  cl  d'une  Nalice  biograpktque ,  par  M.  Eug. 
Dai"re.atrÈs^.ï.gr.in-8,arn,  d'uii  beau  portr.iur  acier.  2U  t. 

*  T.  V  el  VI.  REcnsBCBES  m»  la  iutuhe  et  les  cideee  de  ux, 
RicnEssE  DE!  niTidiiE,  par  Ad  an  SmiTa.  Trad.  de  G.  GiHNixa, 
icTueel  eorkhle  des  noies  de  lous  les  commenlaleutr,  el 
précédiie  d'une  notice  biograjihi(iu<>p3rM.Buiigtii,  de  l'Ins- 
lilul.  S  vol.  gr.  ÎD^S,  ornés  d  un  beau  portrait  ...   30  fr. 

*  T.  VII.  Egsii  SEB  LK  rnincirE  de  li  pofulatioio  par  Mil- 
tpub,  avec  une  iolroducliao  pnr  H.  Bobm,  pair  de  Frauce, 
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Cdvte,  les  notes  de  l'autour,  si  do  nouvelles  aoie«  par  H.  I. 
Ginitim.  I  ï.  gr.  in-8,  urne  d'un  portrait 10  Tr. 

*  T.  TIII.  Peincipeb  d'Iconohie  fouiiqui,  eoniiderés  lotij  tt 
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HiunidE  MniUKiii.  l  vol.  gr.  in-S ■  >  .   .    lO  fr. 
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T.  Xtt.  J.  .B.  SAY.  Mélange»  et  correspondances. —Caté- 
chisme cTËcoiioiDie  politique.  ~  Petit  volume.  —  Opuscu- 
les inédits.  I  seuljvol.  gr.   în-8,  précédé  d'une  nolire  hio- 


7".    Xlll.  ŒVXKSB  Sg  RlCAKDO  :  PfcTOtlïtS  OV.  ».  —^ .3:'".'c^  Vi 

TIOBE  ET   Dl  J.'lHïOT,   fil  tOU«   «!»  aul»e*  &CT\V»-    V    "*».-  N^  '*•  J 

tr.  XIV  el  XV  :  MIlahge*  (.•tco»o««.  ioi.««i«ï^_ 
-Som  ea  Tente  lesoovraeesniai<\ato&'^^   - --—■ 
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d'UBu  Bibliugraphié raisonoée,  3»  éd.  S  toI.  tu-8.  .  .  ._  ... 
— La  mùms  en  9  vol.gr.  in-18,  formai  Charpenller,  .  ,  T  ^ 
— VofageenBiilgarie,  I  v.ar.  iii-1S,f(irtn,  Cfaarpcaiiar.  Sf.SO' 
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politique- 2  ïol.in-8.-   ■ IB  fr. 
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—1^  Poljnësie  el  les  Iles  Marquises,  elc  I  toi.  iii.8.    7  fr.  80 
Ck.  DunuiER.  De  la  Libéria  du  tr&vail,  ou  simpli!  Exposé  Jn 

condiltouB  dans leequelleB  les  rorceshumaïiiDss'exi 

\i  plus  de  puiBBanco.  5  forts  vol.  în-8 

Léok  FiiDCBEli.  Éludes  sur  l'Aiiglolcrre.  2  vol.  inS.  . 

Valu.  BjiSTiiT.  Cobdcn  ut  la  Li^e  on  l'Agilalion  un^ , 
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—  SophÏBmes  économiques.  I  vol.  ï<i-18  .......      i  ti. 

Joa.  GiRHiEii,  Èl^eula  de  l'Écunomie  politique.  1  toLErand 

ia, 18,  format  CliarpcHlîcr 3  f    ~~ 

Ant.   BciiLOii.  Les  Principes  de  rÉcooomïe  sociale.  1 

iD-8 7  Lr.  3© 

J.-B.SiT.Catéchiamed'écoiiumiepaiilique.i'M.  1  vJn-IS.ïf. 

—  Petit  Tolume  coolensnl  quclquee  aperçus  dos  bommes  e'   '~ 
lasociéié.  I  joli  vol.  io-SS 1  Tr.a 

Ho«àCi  3*t.  Histoire  desrelalioMcomniErciales  entre  laFri 

elle  Brésil.]  vol.  iii-8,  avec  caries Tfr.SOc. 

Cb.  Renddxiid.  Traité  des  Faillites  et  fianqueroutes  3>  édit  S 

vol.  iti^ ISIr. 

—Traité  de»  Brevets  d'inTeution.Nouv.  éd.  1  fort  vol.  in  8.  Tr.SO 
G.  HjiesC.  Le  Droit  coramercial  dans  ses  rapports  avec  le  Drait 

des  BeoB  et  le  Droit  civil.  6  toi.  in-8 U  fr. 

«vorumes  sont  en  vente.  Pri» SB  fr. 

VlTiiH,  député.  Études  admiaislralivea.  I  beau  vol.  in-8.  TIpW 
BrcnEi.  liilroductionâ  la  science  de  l'histoire. S  vol.io-8.  UEr. 
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Vile  Sor£t,t>iEC  D'Acvicitl.  Les  Droits  du  traTaïlIeur.  Eisn  H^ 
/es  devoirs  des msîlrijten'/eriVwivaoM'n'***.  ViA.WM.Jtft, 
Jï*  UtnisDo.  Des  PfogrfeiàeViivàaswiB,  cWi.\Nii\.w  '- 
mvAlna  SES   voiiCES  et  na  t-»  ctoimi.w»'-."'  "' 
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Aphénékioes. 


«Eionnalres  rupportent  île  C) 


.  —  Deux  moines 

,      —  —  ExpIoilBlion  dfs  mines  d'argent  du  Hai 
'  richfiEde  l'Europe. 

-  Quelques  écrivains  citent  des  lettres  île  change 
ctle  époque  sur  Hesâlne  et  sur  Cunslanllnople  pat 
!  des  négocia  nia  de  PIse. 

1  I  n  I  ,^  L'ollearchie  vênllienne fonde  la  lianque  deSalnt- 
I  Harc  (banque  de  dép6l),  dans  le  but  de  tar.lliter  le  mouve- 
[  ment  des  valeurs  au  moment  des  guerres  d' Orient.  La 
I  banque  et  la  république  île  Venise  ont  (i-seé  d'exister  depuis 
I  l'invasion  des  Fran^alsen  1797. 

I  1241. —  ÉtohllFsement  de  lu  Usnee  Teulonn  ou  ligue 
I  Hinséatlque,  rormee  durant  les  troubles  exultes  par  Fré- 
t  déric  et  son  corapéilleur  Conrad.  Celle  assodaliao  corn- 
J  mercinle  s'ëlendtt  sur  toute  l'Allemasue.  cl  établit  des 

rs  à  Londres,  Bruges,  Bergen  et  Nowiigorod. 

—  Innocent  IV,  par  un  mandat  do  chunge,  un  de* 
'  plus  anciens  dont  i'bisloti'e  fasse  menllon,  transmet  à  l'unli- 
.'  empereur  Henr^Raspon  15.000  marca  il'urgenl,  qu' 
~~  lison  de  Venise  lui  fa)(  pn^er  i  Francfort. 

1300.  —  Publication  du  l.i<-re  tlei  métiers,  d'ÉlI 
ijleau,  préTùlde  Paris, 
1 302.  —  L'usage  de  la  boussole  pertvulionnée  par 

'  pclltaln  Flavlu  Gloin  se  répand  en  Europe. 

laiG.  —  Les  Juifs  sont  de  nouveau  cIiBEsés  du  France, 
'  vulgarisent  l'iisngede  la  leltre  '     '      ^ 

1301.  — Piemier  acte  écrit   de  r^nïédérallon 
<  Tilles  1lanséaUi|ues. 

I' 1      1407.  —  La  banque  de  Gènes,  dite  de  Saint-Georges, 


qu'une 

iiiH^^I 


^  établie  SI 


_  ,...  de  celte  de  Venise,  Elle  a 
(ic  la  république, 
.,—  Oldonrance  publiée  il  Uatwi\wnt  *'*^ '''^■*-'*^-, 
rancca  marii/ines.  Ce  code  lt6s-déNe\oçvfeéWi\\,  SvV-o^-'**^^'' 
"  amgeen  FJsndret  depuis  l"an  »avo-  ^^_ 


10  ËPBâMËRIDKS. 

UIO,  — Gullrmberç  de  Mnyerce  cl   Fust'.i...  _ 

perTectloTinpnl  k  procédé  d'ImprimeriG  par  teseaTa^i 

mobiles;  SchœCfer,  gendre  de  Fusl,  Invente  l'aiide  fondrp 
1«  esradèrea. 

IMt.  - Jiiiln  19.  ËiablteMiMntdssPoitflR  bou»  UuIbXI. 
fluide  cent  mllllnna  dcleltres  ]iar  an  (Circulent  mainlmanl 
snr  \t  territoire  frnncalF.  san^  compter  des  millions  de 
feuilles  impTimêifi, 

14X0.  —  ËlaMI»ieraeitt  d'une  mnniihi'lurc  de  eoio  i 
Tour* 

H03.—  Ik'cativertfl  de  l'Amérique.  La  musse  du  niimé- 
raire  versée  par  le  Nouveau-Monde  transforme  l'écortomle 
de»  nallons. 

U97.  —  Vaai'i.  de  Gumn  déttiuvre  li'  eap  de  Bnnne-Espé- 
rtore,  ouvrf  une  roule  plus  cnniniode  pour  leelnde^-Orlen- 
lale«  et  prépare  de  nonvelln  voira  *ii  imitRieree.  X  cette 
époque  «Mimente  la  déeadeiice  de  Venise. 

I&*9.  —  iran  Rouvel  perfocUonae  le  BMUse  efl  tniinï. 

I56ï.  —  Ki11l de  Paris,  par  lequel  LHoApitnl  insUlue  les 
IrlbuniaK  ir  mnantrct. 

1660.  —  Invention  du  mélier  A  bn»,  par  Williams  Ijee. 

IMI.  — Aciede  la  43'.in[tre  du  n^  d'Ellsabelh,  qui 
iiiBlItiicla  taxe  des  pauirte. 

laoe  —Janvier».  Créaltondela  banqued  Anulerdam, 
!•  phie rélébre  des  banques  de  dépôt.  En  I8it.  elle  fut 
rébTBBiiisée  sur  les  mêmes  bas«  que  oetle  d'Ancktirre. 

IHI3.  — Monlchrétien,  sfeur  de  Volmille,  publie  un 
Tmilé  iTècomutiie  potnifar,  à  Roueti.  ïn-l".  Cet  ouvrage, 
aujourd'hui  ton  rare,  résume  lc£  idées  du  Icmpa  air  le» 
mBDuClirtaTea  el  remploi  dr«  hommes,  le  eommenre  «t  la 
navlgniian. 

iG19.— Fundalion  de  In  banque    d«  RamlKtui^.   Rlle 
ronctiooûe  enrore. 
'  IG4I.  —  Hvrt  de  Sully,  né  en  l.îâil.  La  première  édition 

des  OKrsjtiNNKi  rajrmlèi  parut  en  letl. 

i«t3-  —  Nnr».  Ordonnanee  de  Louis  XI  Felalive  aui  (M- 
r>«deLinn,  la  plus  ancienne uù  il  soit  qoesUon  delà  Wlre 
4adi*ase.  (>|it«danl  les  jnridictiMic  tarnublrM  de  Tmi' 
louïT.  éuUirj  l'une  en  iâtt)  et  l'autre  hi  l»a,  ■vcienl 
prinripalemeni  poui  bnl  de  eoiinallre  du  fait  dés  Iciiite  de 
rh»*mt  euln;  luan-hands. 

I&50.  —  |jsli(i«iHi*re5l«^e*«9'*'«>l"^'"'e  de  rail - 
■»j».  JVoim (le deus  rtW*i»v«*.«»« 


loos  les  ports  des  colonies  anglafscs,  i^i  Itur  défend  àe  por 
1er  en  Angleterre  les  (iroduits  antres  que  ceux  de  leur  paye. 

lûdl.  —  Colben  entre  ans  affaires,  et  reste  9!  ans  mi- 
nistre. Il  réunit  les  aiiribullons  de  riniérleur,  du  wm- 
men:e,  des  Qnances  et  de  In  marine. 

teiî*. —Tarif  aênérBl  des  drtri  la  d'entrÉe  et  de  sortie,  pu- 
blli'.  par  (Gilbert.  Il  mit  un  peu  d'ordre  dans  noire  ancienne 
et  barbare  législation.  Hal^é  de  nombreoses  modtflcatlDnE 
de  détail,  ce  tarif  subsista,  qUBiiI  au  fond  et  au  prlnelp», 
'  Jitiqu'ini  ï  mart  1791,  époque  ii  laquelle  il  fut  rcTisé  par  la 
Constituante.  La  Convention,  retnpire,  la  Restauration  et 
la  Hëvolulion  de  juillet,  oui  tous  pris  de  nouT^les  disposi- 
tions, que  r administrai! on  des  douanes  a  recuellllee  et  pu- 
bliées dans  un  tarif  odlciel. 

1673.  —  Mars.  Code  marrhanrt  ou  Ordonnani^e  do 
l^uis  XIV  pour  le  commerce ,  Inspirée  par  f^olbeit. 

lliSO. —  Ouverture  du  canal  du  Languedoc,  m mmencé 

«  i(ie&. 

I8BI .  —  Ordonnance  de  Louis  XIV  sur  la  marine. 

—  Hort  de  Culbert,  né  en  lËIO. 

leSâ.  — Publication  du  Code  Noir. 

1SS6.— Révocation  de  l'ëdil  de  Nantes.  Parlent  de  France 
me  fu  II  le  de  fabricants  proscrits,  qui  portent  en  Angleterre, 
^n  Allemagne  et  en  Suisse,  tous  lf«  genres  d'industrie  qui 
manquaient  à  ces  Ëtals. 

1080.  — Papin,  ingénieur  frani^ai s.  Invente  la  première 
maebino  i  vapeur,  à  piston  el  i  cjliadre,  mais  h  deux 
corps  de  pompe.  Papin  doit  être  considéré  comme  le  vcri- 
tuble  inventeur  des  machiner  i  vapeur. 

t<ï94.  — Fondation  de  la  Banque  d'Angleterre ,  soucbodo 
:uutcs  les  banques  tirlianniques,  ronetlonnanl  à  ta  folï 
ufflmc  banque  d'escompte  et  de  clrotilallon,  cl  comme  In- 
stitullon  gouvernementale. 

"'yh.  —  Banque  d'Ecosse.  Son  orfanisalion  est  encore 
proposée  comme  modèle. 

17(11.  — Août  30.  Instlln lion  des  Chambres  de  commerce. 

nos.  —  Célèbre  tmité  de  commerce  entre  l'Anslcterre  et 
le  Porliigal,  dit  Tniilé  de  Meikaen. 

n06.  —  Rtahlissemonl,  en  vertu  d'une  charte  de  la  reine 
Anne,  de  la  première  compagnie  d'Assurances  sur  la  vie, 
VJmiabk  Society. 

1701. —  Le  maréchal  Vauban  public  son  l'r«it\  *"."« 

dixiHe  royale.  , 

■      nii.—Vhti  de  lePeaanLàato\i!aîïÙ!v"â«.'iv,'K«î»»™  '' 

K^JM»//de  tit  France,  f- 


] 


1716.  —  Première  banque  établie  en  Ftancfl  pai  i, 
die  «et  déclarée  Banque  ravale  le  *  décer'—  ■"" 

17»).  — Mai  il.  Chulfdu  stsl^me  de 

I7S4.  —  FondaUon  d'une  cliaire  d'éuanomie  pnlIUi 
N  a  pies  pour  Genovesi. 

I7â9.  —  Horl  de  Vincenl  de  Gournay,  ami 
leur  de  Oaesnay .  mnUre  léoéré  de Turgot. 

—  Pnblieatiuo  de  V^mi  îles  homme* ,  pur  Mirabeau  le 
pire. 

I7G3.  —  L'n  édit  proclaitie  la  liberlé  du  commerce  des 
^iiu.  Nombreux  pampblels  sur  celle  quesLon. 

1767.  —  OuTerture  du  cauol  Bridgcwater,  conslriiit  par 
l'ingénieur  Brindiejr.  C'est  lo  premier  canal  ouvert  en  An- 

—  Ëlabli»einenl  Je  l'impôt  sur  le  thé,  dans  leslcolonies 
anglaises  de  l'Amérique  du  Nord.  Tïeuf  ans  aprùs.  les  Ëtatt- 
Vnii  te  déclarent  indépendanlf. 

I76S. —(dation  IMilau  d'une  diaire  d'écunocn le  pu- 
blique, pour  Befcarld. 

1TG9.  —  Métier  â  CIcr  le  colon,  perfectlunnê  el  explultê 
par  Arbwrighl.  Celle  machine  reçut  de  nouTeaux  (lerfen- 
lioniKRieuU  en  I77â. 
i,n6S.  —  Watt  lait,  dans  la  cooslructlnn  de  la  machine  i 
Tipear,  tes  in^iortanles  modiScBlions  qui  ont  perini»  d'i-n 

F  généraliser  l'applicalkm.  Il  invenle  lu  première  machine  i 
un  seul  coros  de  pompe.  —  Mort  le  iâaoât  1819. 

1774.  —  HorldeQuesnaj,  chef  de  l'école  phjaioeratlqiie, 
né  en  169t.  Son  célèbre  Tableau  ^coniuiijfne  fut  imprime 
i  Versaillesen  |'6S. 

—  Turgol  remplace  l'abbé  Terrav  au  contrale-gênëlal 

»àvs  finances. 
I77S.  — Publication  du  cëlèbre^uvrago  d'Adam  Smith, 
inlliulé  ;  Keckrrckes  sur  fit  nature  et  Ut  couses  de  ta  ri- 
clirsse  des  allions.  1  vol.  in-t. 
—  La  même  snoèc,  Turgot,  par  des  ëdiU  à  jamais  mé- 
morable», alTranchil  l'industrie  en  aboliiiianl  les  luratMles 
et  le:>  Haitrise?,  el  en  supprimant  la  Corvée  dans  toute  l'é- 
tendue du  rojanme.  Sa  deslilulion  ne  se  S t  pas  atlcndre. 
elle  arriva  le  i!  mai  ;  Irelte  ans  après  éclaUiil  In  lempélc. 
178D.  —  Hort  de  J.  Sleuart.  auteur  des  Recherches  sur 

If  EcoMnmie  pofiiiqur.  2  vol.  ïn-t.* 
'  781.  ~~  Mon  de  Tutgol  ;  il  était  ne  le  10  mai  1717.  Sn 
teuires  on!  été  rei«eilUe8,pouT  \»îiraft\etete*,iH.tMO  * 
f**//,  par  son  ami  Duponldeîlemi«ii4.w%-^*.\— » 
»7S6.  —  Septembre  56.  C*\ebvcv™\*4e««*™ 
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la  Fronce  ei  l'Angleterre  ;  les  deux  nations  s'accordaient  ré- 
dproquenient  les  mêmes  avantages.  Ce  U»Hé  tai  rompu  en 
ni>3. 

1 7S6.  —  Lebon,  Ingénieur  fran^is,  établit  à  Paris  le  pre- 
mier appareil  d'éclairage  au  gai.  Celle  ioventluu  ne  pros- 
-  péra  d  BDord  qu'en  Angleterre. 

1789.  —  La  ConsUtutinte  abolit  la  (é<>dulité  et  tous  les 
privilèges  ppcimlalrea  dans  la  iiull  dn  4  août. 

—  Mort  du  marquis  de  Mirabeau ,  auteur  de  VJml  îles 
hommei,  de  la  Théùrie  île  Vimpôt ,  etc. 

—  Juin  7.1}écrel  qui  mel  la  délie  publique  sous  la  garan- 
tie de  i'bonnenr  et  de  la  loyauté  nationale. 

—  Décembre  11.  Première  émission  des  assignats.  La 
France  (ut  bientôt  Inondée  de  ce  papler-monnsic. 

17HI.  —  Juillet  S.  Mort  d'Adam  Smilli.  Il  èull  né  le 
àJulD  I7ï3,  à  KIrkaldï  en  Ecosse. 

1791.  -  Avril  20.  U  Conslltuanto  abolit  déûnitivement 
les  multrlsea  et  lesjurandes. 

n9ï.  — Août-Î.  Morl  deair  Richard  Arkwrlghl.  Simple 
bnrbler,  11  aialt  su  perrectionner  le  métier  ji  Hier  le  coton 
et  Taire  une  fortuneculossalp,  en  coutribuanl  au  développe- 
ment de  la  richesM!  et  %  la  gloire  de  son  pavs. 

1793,  —  Mort  de  Mercier  de  la  RiviËre,  l'un  dea  plus  Il- 
lustres élève*  de  Quesnay.  Principal  ouvrage;  Dt  Vonirt 
milurtl  et  esientirl  des  sociiiés  politiques. 

—  tolsdu  mi/j'imoBiquiflxelepriides  denrées. 

—  Formation  du  grand  litre  de  la  dette  publique  surlo 
rapport  de  Cambon. 

179a.  —  Fondation  de  l'Inslilot.  Organiaallon  do  IttlJ- 
«truetioo  publique. 

ITBfl.  — Mars  îl.OrganisationdéllnUivede  l'école  Poly- 
technique . 

—  VentAse  16.  Création  du  2  milliards  4DC  mlllbins  de 
mandais  territoriaux. 

17B7.  ~  Râluclion  delà  dette  publique  au  lierEdlteon- 

—  La  banque  d'Airglelcrre  suspend  ses  paiements  en 
espèce!  ;  ses  billets  contijiuent  a  avoir  cours. 

■  1788.  —  Première  expoultlon  des  produits  de  l'Induitrii; 
B  française.  Elle  léupit  cent  dix  expusants  :  cette  eolenitllë 
m  ne  fut  qu'une  manifesiaiiuQ  patriotique  en  l'honneur  du' 
W    héros  des  Pyramides. 

■  —  Halihus  publie  boh  tamem  Essai  sur  le  prtncvve  *« 
B  population. 
K^  /MO.  —  iMurl  lie  ForbonnaVs,  auVsoT  <!««  B 


niiiant  sur  Us  fiHiincen,  m  liv  Uenuuoup  d'autres 
cuiu  mil'  l'éciDOmlc  poUliquï. 

1801.  ~  Jacquart  |iféijcnte  «on  niéUer  A  l'exposition  do 
riiiduBUiu  de  celle  ounéc,  et  n'oMlent  ilu  Jury  que  la 
laédailke  de  itcoote. 

—  NovamLre  ï.  Adoption  àa  Srttènu  mètiiqut  <Mfl- 
liilit  et  ptéMoUnt  qualque*  modiflintloriii  sur  le  s^ftiffie 
liroiUnire  ordonné  par  la  Conventhin,  et  u^lté  depuis  n9i. 

1803.  —  PubliiMliuii   du   Trailr  d'nmmmùi  paëtiqut 
de  J.-B,  Say  j  ils  en  si;(^UhNi«  et  aélé  tiadiiit  dani  tou- 
te» les  Ungueede  l'Europe.  I^ji  même  année,  paralumii  la 
^    KiehiMtt  eommtrcitdi  ^SAmaDMAa  Siamondi. 
— Avril  23,  Foodation  de  In  Banque  de  France. 
IM4.  — Mort  deNecker,  miniilredeLoDifiXVI.el  hu- 
leur  de  VAdatiaijtratloii  dtt  finances  de  la  Srance, 

—  VenlAsel.  Ëtabl  logement  des  UrollB-réunie. 

ISOS.  —  Novembre  2<l.  Btocnt  continental,  fnr  un  dti- 
ercl de  Berlin,  Napoléon  dctiura  Jius  lies  UrlIanniqoeB  en 
état  de  blocus,  el  défend  toute  e«ptee  de  commerce  el  de 
txHnmuoicallun  avec  elles...  Un  lilll  du  (touveroemenl  «n- 
^■U  venait  de  soumeltr)'  toutes  lee  nallofis  ï  een  iuii  na- 
ritlmes  et  reruaaltde  reconnaître  des  neutres. 

—  Ëlabliasement  des  caneells  de  prud'hommes,  tn- 
«lltoés  d'abord  pour  la  ville  de  L>on,  et  «uccetsivriuenl 
dans  iilueleura  villes  manufacturières. 

1807.  — Septembre  lO.  Décrd  qui  met  en  ligueur  k' 
Code  de  commerce. 

1811.— Février  il.  Mort  de  Bei'kmBnn.économiBto alle- 
mand, professeur  à  l'universilÉ  de  Giatlingue. 

iSlS.  —  Novembre  30.  Traité  sur  les  mesures  i  prendre 
pourraholltiunenti>'rFel  ili'liiuiivi- rie  l 'esc  lu  va  lie,  entre  lu 
France,  l'Anglettrif  il  ,l■;]lltl(■^  Kieh-. 

I8I«.  —  Fondiiliuriili-i'i  li.iii,|iL.'  .11.-  l'JiJis-Uniâ. 

1817.  —  Les  hUI-\  m-  ■  iiiH  ].i.' ni  le  rjioul  du  iHc 

Eris,  et  iiréludeiii  a  ii-  \, •-[■.•  ^\-i.iiiimI"  \oies  de  commu- 
nication, qui  fait  l'ailniiMli'iii  du  luiilu  l'Curu|ic. 

—  Reprise  des  paieiuuiits  en  e^péce^  par  la  Banque 
d'Angleterre. 

ISIt!.  —  Novembre  là.  Fandatiun  de  la-première  Calage 
d'épartine  en  France.  C'ustcn  iSiOijuv  rAnBlclerreiTB 
fbneliouner,  pour  lu  preuiiÂrn  fuis,  i^lte  belle  instilullun. 

1819.  —  J.-B.  Sn)  ist  nummépriifcsscur  d'Economie  |mi- 
litique  k  la  ellaiie  du  C«nïe(s*\n\w  4^  oïte  et  iBêtier*, 
BouvelientmX  Instlluêe. 
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dres  en   i773,  auteur  des  Principes  iTifce/iiutiit  poli- 

—  (kiricessioci  du  chemin  de  fer  de  SiiiDl-ËIlenne  à  la 
Loire,  le  pieniier  diemiu  de  fer  rruni^al». 

1825.  —  Hurl  de  Saint-Simon,  chef  de  l'écule  socIiiIIbIo 
qui  porte  son  nom. 

1858.  —  Catnmenrcmenl  de  l'I.'n)oii  doitstihiFe  alle- 
mande. 

1859.  —  CtéalioD  de  la  chaii'e  d'écanoniic  iiuIlLique  du 
Cuiléje  de  France  Mcupce  d'uboril  piir  J.-B,  Suj. 

1S3I1.  —  Septembre  I&.Uurt  Je  Husklfisoflsurle  cbiitiin 
dï  ret  de  Llverpool  à  Hancbester,  te  jour  de  rj(uuignrsiien. 
HummB d'l!:tBt  éminettt,  profond  ecunumlsle,  HutkUwa 
émit  né  »  Londres  vers  ITCU. 

1S3!.  — Aoilt  38.  Le  Parlement  d'ArigIvUrre  décrètu 
l'abotltioii  de  l'esclavage  dans  les  colonies  anglaiies. 

—  Uetobre  !3.  H.  tiulwt,  ministre  de  t'inliiricur,  rétii- 
Uit  l'Académie  des  «cieaces  morales  el  pollliquee. 

—  Novembre  17.  Mort  à  Parte  de  i.-B.  Sav, 

1834.  —  Novembre.  Enquête  commerciale  sur  les  tiSiUii, 
lus  poteries  el  les  cristaux,  el  les  prubjbllluiiï  en  jénéiul. 

—  Décembre  39.  Mort  de  MuUlius  à  Bulb  ;  né  en  1766. 

—  Rétormeen  Anglelerre  île  la  lé|jlainUon«ur  le»  pau- 
vres. Réurgiinisalion  des  »'ork-lu/uies. 

ISA',.  —  Mort  de  Ch.  Fourier,  cbef  du  Téeulu  nuelaliite 
qui  prend  le  nom  d'école  PhalaHStirUmit. 

1838.  —  Décembre  13.  Fondation  au  sein  de  la  chamlrc 
de  Commence  de  Manchedler,  de  ta  puissante  Assuelutlon 
anglaise  pour  la  liberté  du  commerce,  eoimue  «ous  le  nom 
ée Ligue  ringluUe  {iinH-corn-liiw4engttt). 

IB40.  —  Application  gcnërule  el  deDnilivc  du  système 
métrique. 

Ig41.  —  Déiiembre,  1 3,  Publie alluu  du  I"  n"  AaJnurnat 
lies  Economisiez. 

I84ï.  —Juin  1&.  Loi  eooâlllulive  des  chemins  de  fer 
un  Frimw,  pur  le  lij'slème  mixte. 

—  Juin  iii.  Mort  de  Sjnioade  de  Sismondi,  ne  i  Uonëve 
le  g  mai  1773. 

—  Oclobre  15.  1"  réunion  du  iaJofte/e  (/m  ieoBowfitWj 
de  Parla. 

1R4:i.  —Mai  2  el  3.  Ouverture  des  chemin»  de  fer  dt- 
Huucn  il  irurléans,  le»  deu\  premiers  grands  cheiui.n°v  A* 
ter  du  France. 

.10"  exposWvon  àe*  çfA«:\'«>  ^aj^^i»»* 
mi»[n[iVé  pré*4ft  X.WWw"""*** 
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—  JiiillfllB.  Aeleqoi  rfinomelle  pour 
de   In  Banque  d'Angleterre,  fojer  dp  In  circulation 
tanniiine. 

IS4â.—  Premiera  essai»  en  France  de  la  lëlégrnphie  êlee- 
iTiqite. 

—  Sept^nilirv.  CnTuiièii  de  l'AssMiation  allemande  des 
douanes  à  Carlsrube. 

-~  Rareté  des  j-ubGlstGnces  dans  toute  l'Europe.  DiKtte 
en  Irlande  et  dans  les  Flnndrcs  par  fiiUe  de  I  avarie  des 
pommes  de  terre. 

IStfi.  *-  Février  10.  l'ne  réunion  de  n^oclnnls  se  con- 
stitue i  Bordi'Htix  en  .issociiition  pour  la  liberté  lUs 
rchiritgrj. 

—  Février  Î8.  Hol'ert  Peel  fiiil  à  la  chambre  des  Com- 
muneG  la  pnipnsitlon  de  1d  rèCunne  qui  n  c^neacré  la 
victoire  de  fa  Ligue. 

—  Mars  1*.  Une  réunion  d'êcanomlsles  et  Je  négociants 
jelte  Ira  bases  d'une  aEsocialion  fi  Paris,  pour  la  liberté  des 
éflwngw,  ~  Marseille  {le  IT  sep.) ,  Ljon  fie  13  mlob.J.lft 
Havre  (l«  îg  nov.)  suivent  le  mouvement.  —  Nomlireusea 
maDiresIaliima  et  coalitions  des  Prohibitlonistes  dans  lei 
villes  manuructu  ri  grée  du  T4ord. 

—  Jain.  On  promulgue  en  Ansleierre  l'acte  qui  sup- 
prime complétemenl  le  droit  sur  les  réréah^  A  partir  ae 
février  IBt9,  qui  affranchit  un  araud  nombre  d'articles 
du  tarif,  et  réduit  i  lô  p.  0/0  les  droits  sur  les  soieries,  et 
â_10  p.  0/0  les  droits  sur  les   aulres  produits  manursclu- 

—  Juillet  ï.  La  Ligne  suspend  son  agilation.  huit  ans 
après  son  entrée  rn  campnsne ,  et  le  lendemain  de  la 
victoire, 

—  La  recolles  de  céréales  sotit  eni:oie  médiocre*  en 
Europe.  Une  affreuse  Famine  ravage  l'Irlande  et  les  Flan- 
dres, 

—  Juillet  31.  Horl  de  Théodore  Fix. 

—  i(l.  Application  du  nouveau  tarif  des  Ëtos-Unli. 
moins  pruleetioniste  qne  celui  de  1Bi3. 

—  Ocl.,  nov.  et  dée.  TrouMes  nombreux siirdirets  points 
de  la  Fronce,  causé»  par  In  cherté  des  grains. 


REVUE  ns  L'ANNÉE    IS-IS. 


V  Allemagne  {ZoUverâii,  Autrirhr,  ete.)  Les  purlisans 
M  les  adversaires  de  la  liherlé  commerciale  en  AUeniDgiic 
onL  tous  lee  ans  J'accaelon  de  meaurf  r  leuit  Forces  au  sujeL 
des  DiodiDcalions  à  appoilci'  an  turif  du  Zollvereio,  Otlc 
année,  tes  parlisnnede  la  protctillon  ont  encore  obtenu  des 
drolbplu9  élevés  surles  file  ilecolon.Biirles  fils  el  les  IIesdb 
de  Un.  Les  bois  de  teinture  ont  été  aS'ranchls  h  l'enlTéc  et 
taxée  à  ia  aorlie  ;  les  droits  sur  les  colons  bruts  ont  été  un 
peu  abaissés  à  la  Kirtie. 

Ces  diniïnltëa  et  c£s  temps  d'nrrét  dans  un  svâlème  enra- 
ciné dans  les  mœurs,  n'empêche  pas  l'idée  Téconde  du 
ZoUverein  de  porter  ses  Traits  et  de  Tnlre  grandir  l'unité  al- 
lemande, [/œurre  de  Tusion  s'accomplit  tous  tes  jours  :  In 
chambre  de  commerce  de  Slullgard  et  quelques  autres  ont 
demandé  i  leur  adminlslralion  igu'etle  proposât  aux  autres 
gouvemenienls  Faisant  partie  du  ZoUverein, la  l'éUactlon  en 
commun  d'un  code  de  commerce.  C'est  là  une  pensée  qni 
s'accrédite  dans  toute  l'Allemagne.  Après  les  lois  commer' 
claies  viendront  les  lois  pollliciues,  et  la  paix  ainsi  que  les 
Institutions  économiques  achèveronl  ce  que  la  guerre  et  les 
armes  ont  commencé.  A  chaque  siècle  ta  mission. 
I  L'un  des  principaux  proiooleuis  du  ZulWereln,  le  docteur 
l.isi,  vienlde  mourir.  Ce  courageux  publlciite  aura  altachc 
son  nom  i  l'une  des  plus  grandes  conceplions  de  noire  épo- 
que. Pourquoi  (xut-ll  qu'il  ait  dirigé  aussi  sn  verve,  son 
talent  et  son  Influence  vers  les  idées  proleclionlsles ,  et 
qu'il  aU  ainsi  gâté  de  se  main  le  monument  auquel  il  a  tant 
travaillé  P 

L'Autriche  qui  est  aujourd'hui  le  plus  prohibiti  T  des  Etat  ^ 
(la  France  peut  lui  être  comparée  sur  un  inFinilé  de  points), 
l'Autriche  prenant,  pour  prélexle  apparent  de  sa  mauvaise 
humenr,  une  prétendue  violation  d'une  Convention  tombée 
en  désuétude,  a  voulu  faire  des  représailles  douanières  cl 
augmenter  1rs  droits  d'entrée  sur  les  vins  sbi4«%A^i^^^'^ 
momenr  où  l'application  du  ttailè  a^ec  \a  ¥I1iî^^ft^K*o^^■■s»■ 
l'eatréc  de»  vins  éli^ngers  et  povi\R\».  taiçNtw  '*^'*i^î.j 
x  productions  piémoiH.aisM .  Vje  cïiiTOe'*.  6a,^^^ 
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a  EU  le  lion  esprit  de  ne  pas  répandre  ïur  li'  iiicniv  lun , 

«t  lotit  le  snadE  lu)  m  a  su  gié. 

On  fait  en  Autriche  dcpuia  1BÎ9  el  on  y  imprime  depuis 
1810  un  relevé  du  MiinniBrïeeislérleitr.  LeKdernteisitacti- 
ments  publiés  nous  upprennent  que  lu  contaier^ede  1h 
prceque-lolullté  de  l'AulrU-l»-,  y  compris  le  trsii^il,  a  poi'tr 
en  1G44  sur  une  valeur  de  3IH>  millluiis  de  Dni'tiis  decoD- 
ventlon  {ù  î  it.  ei  c.  par  tktrm,  eiiviinn  eâO  mllIfoiM  du 
franiB).  Le  transll  élanl  relranehé,  il  resH.'.  pour  l'tmpartD- 
tion  et  l'exportation,  environ  bM  millions  de  Fl'biiie,  i  peu 
prèa  Ictiers  de  notre  oimiDcrce  spécial  pi'ur  une  popatatluii 
de  38  millions  d'hubilmits  et  pour  un  pavs  plus  grand  que 
]a  France. 

Biais  MUS  peu  d'années,  l'Aulriehe  aura  uerlnlnement 
fait  des  progrès.  Les  uhoniins  de  fer  s'y  oun^lrulientiiver 
rapidité,  et  Triestc  étend  tous  le$  juiir^  se^  relations  urec  le 

C'ott  bien  uertainenienl  une  question  éeonoaiique  qui; 
celle  de  ces  -puysans  dont,  on  eiplallc  la  tiain«  et  qui  ont 
trempé  les  mains  dans  lo  saag  des  >'iL-timcii  de  Turnow. 
De  pareilles  cata&triiptii.-9,  de  parellloe  IriCuniieB  anDsnc«nl 
une  Bwlélé  bien  mnlailc,  ime  société  duns  laqudle  In  pru- 
pridlé  n'est  pas  constlluêe  »ur  des  baers  ration  nulles. 

IlAKEHtBK.  —  Leçiouveiiiement  dere  pays  d  rendu,  i  la 
date  du  i"  mars,  cinq  ordonnances  qui  méritent  d'être  si- 
gnalées, aujouitl'liui  que  la  réforme  des  larlls  est  partout  t 
l'ordre  du  jour,  l'ni.' de  ri^  OL'donnancc»  a  dégrève  plueleDti 
arlicleE  de  droEoicries,  les  produits  diiniiques,  le  calon  ma- 
nurneluré,  le  lupisdepoil  d'animaux,  les  rails,  Ial6to,1ea 
toiles  écrues,  le  tabac,  etc.  Une  autre  ordonnanea  a  aBVan- 
fhlde  luusdroils  de  navigation  et  de  douane  les  navires 
qui  eulrcronl  avec  relâi-he  forcée  dans  le  royaume,  ou  qui 
en  reasurtironl  en  réimportant  des  cargiiisons  ealières.LM 
autres  ordonnances  ont  aUranchi  une  reittaine  d'arti«lw  de 
tout  droit  de  transil  dans  le  duché  de  Lauemboui^,  el  n*~ 
fliflé)elarirdesiiuul>és  de  Schlcstlc  et  de  IIotstein,aiBfll 
que  le  régime  de  ntnpotUUon  du  sucre. 

ESPACNE.  —  Les  cliM«È  àe  M  vasi.lBn^dni^  MBfc»«'^pr 
iagucrre  civile.  repTe»ne.nlvc«fc  tewVo 
téow  de  M.  Mon  qn\  (i  tfmç^M*  V«*  ''"«»'^  ™" 
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Douvelli^s  cuitli'IbuUonâ  élablles  d'une  uiuriUVo  jiluï  ii^ii- 
iièie,  commence  à  poi tersea  fruits. 

It  Ëlâ  <|ueslion  àe  reviser  ks  Uiifa  Ae  daunne.;  une 
comaiiatloii  (levait  étudier  nu  prnjiit  de  loi.  Hais  v'eel  piv- 
bablemi! ni  en  Espagne  comme  en  France,  et  les  conimis- 
tloUE  j  f  nlerrent  parroiB  le:  projeta  qu'elles  soat  ubai^ées 
A&  Faire  vivre.  Toutefois  lu  question  (U.liUtrtéB  tsil  nn  paï 
«enailtle.  La  société  commerciale  lie  HiidrldlCnn/edcracJcn 
wereiiHlil),  qui  correspond  A  peu  près  â  la  Suciàlâ  d'en- 
couragement de  Paris,  0  décidé  qu'elle  [avoriFcmil  plus 
par  lieu  llèremenl,  dans  les  élections,  lescandlilut^iiarliâiius 
d'une  réforme  douanlèie.  l.'EcaHfl  Camercioie  Cadix 
nous  a  appris  d'aulrc  part  qu'il  s'était  Cundé  dans  Mlle 
ville  une  associalion  pour  la  )iberté  àes  échangea.  Au  resie, 
Bl  l'on  excepte  la  Calulognc,  luutee  les  provinces  de  la  pé  - 
ninaule  ont  ï  K^ifiner  à  l'établissement  du  lu  liberté  du 
commerce.  Si  même  on  y  regardait  de  bien  près,  on  verrait 
que  les  Catalans  Bux-mÂnes  sont  virtiD^es  d'un  liifalâmequl 
n'a  d'aulre  but  que  du  maintenir  l'Industrie  ai  périlleuse 
àtA  conlrebandleie.  Ix  moment  serait  bien  choisi  pour 
l'Installation  d'un  tarir  libéral:  diverses  branchci  de  tra- 
vail, reprenant  vigueur,  il  serait  bien  important  de  les 
faire  germer  en  plein  air,  et  de  ne  pas  les  hubituer  A  la 
cbaleur  artiClûGlle. 

La  Banque  de  Sainl-Ferdinand  prêtera  désormais  aon 
mlolslère  au  trésor  public  :  elle  reçoit  depuis  le  commence- 
ment de  cette  année  les  fonds  de  l'Ëtnl  ;  die  fait  les  piile- 
ments  et  les  revlreœonls  des  tonds  nêcessuires. et  cllejoue 
vis^-vis  du  gouvernemcnl  le  même  rôle  que  lu  Suciéié  gé' 
nérale  vls-à-via  le  gouvernement  \ie\^e,  la  Banque  -d'.^n- 
glelene  vis-â-vis  l'Echiquier,  et  même  i|ue  la  Banque  de 
France  vis-à-vis  le  trésor  public. 

Etats-Unis.  On  sait  que  l'année  adminislralive  de  la 
république  finit  au  30  juin.  Voici  quelle  était  à  la  Qn 
del'anDée  I8i4-1â  la  situation  llnanclèrc  de  l'Union.  Le 
itniitant  de  la  dette  était  de  17  millions  de  dollars  ;  les 
ecctlcs  du  trésor  se  montaient  A  :9millioD£'(mtW«i&â>- 
lars,  et  les  dépenses  A  28  mftWQw  ^ftï>,*X«i  dsJtax*!.  '%^«*  *''^ 
^JtaiUiaan  et  demi  de  âoMai%  n\B'«iA  fe\R.  ^'^'^Y'^^^^ 
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reste,  somme  insignifiante,  par  quelques  rèasoàraf  ocUi* 
ordinaires.  Sur  la  dépense,  il  aTatt  été  pris  É'ndlHobArflt 
demi  de  dollars  pour  les  appliquer'  à  rettinèlidiï  ^ite  la 
dette.  Voilà  assurément  im  budget  fort  simt»le  ètfért79Sr 
surant  :  tons  les  États  de  l'Europe  peuvent  à  beèaeoàp  de 
titres  le  prendre  pour  modèle.  . 

11  y  a  quelques  années  que  les  États-Unis  éteignlrent^Ia 
dette  que  la  nation  avilit  contractée  pendant, la  révdtftlÔD 
et  durant  la  guerre  de  1813  contre  les  Anglais.  Le  jprM» 
dent  Polk  a  promis  dans  son*  premier  message  de  trÉraHlélf 
à  la  diminution  de  la  "dette  actuelle.  Espérons  que'la 
guerre  avec  le  Mexique,  survenue  par  suite  de.  TanneiilMi 
du  Texas,  n'alourdira  pas  trop  la  situation.  11  serait  nflle 
pour  le  perfectionnement  des  mœurs  publiques  qu'âne 
grande  nation  ne  cessât  pas  de  donner  un  nobld  et  raie 
spectacle. 

Le  parlement  amérieain  a  très-sensiblement  réformé 
cette  année  le  tarif  protecteur  de  1843,  qui  avait  occasion* 
né  en  Europe  un  si  fAcheux  contre-coup.  Le  gouvernement 
a  pris  dans  cette  affaire  une  louable  initiative.  Le  pvéA» 
dent  a  hautement  proclamé  de  saines  doctrines  dans  ses 
messages,  et  le  secrétaire  d'État,  M.  Wui^ker,  les  a  ap- 
puyées par  un  rapport  remarquable,  plein  de  faits  et  de 
documents  instructifs.  L'application  de  la  nouvelle  ioi^ 
a  commencé  le  l^**  décembre,  et  tout  porte  à  croire  que 
les  prévisions  relatives  au  ^n  effet  qu'elle  doit  prodofte 
sur  les  finances,  sur  le  commerce  et  sur  l'industrie,  sln^ 
compliront,  et  que<]ésormais  la  majoritédes  deuxcbambtes 
abandonnera  de  plus  en  plus  les  droits  protecteurs,  ppar 
ne  s'arrêter  qu'aux  droits  fiscaux,  malheureusement  to* 
dispensabies  jusqu'à  présent,  puisque  la  république  n'a 
pas  d'autre  revenu  que  celui  de  sa  douane. 

La  statistique  du  vote  du  sénat  et  des  représentants  don- 
nent la  mesure  du  la  force  des  protectionistes  et  des  peili* 
sans  de  la  liberté  commerciale.  En  1842,  une  voix  seule- 
mt  nt  a  fait  triompher  le  système  des  droits  élevés  ;  eft 
1846,  une  seule  voix  a  produit  le  résultat  eontraiie^  En 
)S^2,  îa  protection  avait  en  cinq  ou  six  voix  de  maJoHfjl 
/!//  congrès;  eh  i84Gi  elle  a  été  baUue  ^ar  vingt-huit  t4t 
(/v  majonté  sur  cent  huit  votans. 
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Indépïiiauliiiiitni  ii'uiJ  abaissemuiu  notabiv  du  taux  de» 
,  dtolUetde  Iii  dimlnulion  ilc  la  pratecLlon,  le  nouvtfaii 
tailt  conllenl  ilViutrea  cbangements  imporianls  u\r  Vm- 
«lette  dt'  l'Impi>l.  Tous  leà  dti^la  aetuat  déiuriuaiâ  |ieii,'iii 
d'api'és  leBjslèmBorf  ii«/ort'ni,e'net-à-dlred'uprÈs  la  valeur 
élablip  sur  Fiicliire  iiii  Bur  connal^seineiiL  M.  Wnlker  n 
moatcê  dans  son  tBpp<irt  qu'il  urall  possible  d'abUnlr  des 
déclaralluiia  suftUaanneiit  exactes.  Si  l'cipérienee  Tiiussil , 
les  uutrea  gouvurnenKintt  aeriml  tùl  ou  tard  conduits  k 
essajet  ce  procédé  qui  prniwrllonnc  plus  réellement  l'im- 
p£t  à  la  valeur  de  la  matière  impogalile. 

Dans  le  nouveau  tarir,  on  h  supprime  les  minimum, 
e'est-à'dlrc  les  prit  au-dessous  desquels  la  douane  Était 
autorisée  à  ne  pas  Youloir  baser  les  droiU.  Ea  sorlant  de  la 
Tole  de  la  proteclloD,  pour  entrer  dans  la  loi  Useale,  on  a 
ilé  conduit  à  imposer  le  tlie,  le  café  et  quelques  autres 
atllcles  plus  secondaires  de  production  eiilériein'e.  Le  trésor 
recueillera  de  cette  mesure  qudques  millions  de  dollars,  et 
aucune  branche  de  travail  ainëi  icain  ne  se  trouvera,  pur 
ce  fait  même,  poussée  dnns  une  vole  artlDdelk. 

Les  chambres  américaines  oui  encore  volé  deux  luis  éco- 
nomiques importantes  :  une  sur  les  entrepôls,  l'nutre  sur 
l'organisation  des  succursale)  du  trésor.  La  nouvelle  loi 
des  entrepôts  diminue  les  droits,  porte  la  durée  du  séjour 
permis  a  l'entrepût  de  quatre  vingt-dix  jours  n  un  an,  el 
slmplide  les  formalités  pour  lu  Iranspurt  de  la  marchan- 
dised'uu  entrepAt  i  l'antre,  1^  loi  qui  organise  des  suc- 
cursales au  trésor  (juifrenju/r  £(//)  remplace,  pour  les 
affaires  publiques,  le  service  des  banques  privées  par  six 
sous-lrèsoreries  ou  succursales  du  Irésor  public  établies 
dans  les  cinq  grands  poris  de  l'Union  :  à  >ew-York,  ft  Bos- 
ton, à  Philadelphie,  à  la  >ouvellG-Orléans,  à  Saint-Louis 
de  Missouri,  k  portée  des  terrus  publiques  à  vendre.  Le  chef 
de  chacune  de  ces  soua- trésoreries  recevra  des  mains  des 
eolleetcui'fl  de  lu  douane  et  des  percepteurs,  et  Cera  ses  ver- 
sements A  la  caisse  centrale  du  trésor  public.  Les  six  suc- 
cursales pourront  Caire  des  revirements  enUiï  «.U«% ,  "^ 
payer  en  Irailes  à  courte  ëchfcai\ce-,ma\i1.\\«a'i'i*-''SMs&*^ 
'^^çcçpier' autre  chose  qiieic»  ïïwiov«i\ft»w  »-~  ^■-n 
^"^^jjgséâ^tJlH  lions  i\ii  ué&oi.vns' 
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Crue  ÛM'Um.  uni  n  vivement  prtoccupé  l'allealion  de  It 
R^pDbllqiiP.  pot  une  coni^uenee  de  la  léacilon  coiomen- 

ri^  fUT  W.  pTti,ii\M\i  Jnkson,  crnilri'  le  domlnailon  (tes  ban- 
que» |>arllriilli'ri^  qui  (-Inienl  pBrvpiiueï  i  nceaparer  le 
innnIfrneMI  lU-t  fonil^  dp»  i!tata  el  i\c  la  CanfcdmliDD,  el 
A  il  tri mi  orgoftii^r  leur  lnniipni.'C,  qtm  le  ^uvernement 
n'avHlE  pin*  In  libre  iIlAiiinlIion  de  nés  fondi  pour  les  be- 
«riiit  da  [réwir,  (fii'll  l'rnlt  obligé  de  pnsser  par  les  touttStea 
nudtiiu  dv  l'nrltlDcrnUe  lliinitclére,  landleque  kaiwclétéa 
bnnqiilârcrt  einpiujalerii  \e»  timàt  Se  l'Ëlal  eu  esMHnpleB  et 
mi  nvnnwe,  n'engngiHifeiil  diin«  du  grandeii  eoir^leee,  ei 
(Inlnralnnl  pnr  manrjner  it  leurs  crroiiigeincnts. 

I.M  Ami'ririiliM  inilniLilonc  une  nouvelle  e^ipérleiMe, 
uDodcIii  KMiili'ili><  rmiil)' iiiihlli'a  pnr  une  adminislrnllini 
jjublIriiKv  H  L-1  |.n.l>:ilp!r  (|iii'  les  nmiiiccs  courroni  moins 
de  uhiiiii'i'n,  iiiiii^  r|iii'  U-  [irniiiciiitiil  deviendra  plus  cher. 
Ilnt  p>'iil-i'iii  ,1  M'mHin  i|i<«''^et1t:  iirralre  ait  élê  compll- 
quitededlB>'ii>..i.>iiB  |H>hlii|iie4  tl  de  liajneede  paru.  Une 
niiuï  est  [iiiH  diiitiiiiitii'  que  les  banques  parllculièreg, 
aveu  un  liiin  H\»t^me  d'Inapeetton  pour  tontlaler  la  conser- 
vallon  den  di'piMB,  ne  i>nlent  pna  préféniblH  ï  toute  une  od- 
m  In  lit  m  lion  guihllqiic,  doul  1rs  roungcsee  mullipllenl  pro- 
HreulVenHiiil. 

Ln«  litipoi'Iulloji»  de  l'tirini'e  U^calu  ayant  empiré  le  30 
Juin  ltt4,S,  M  sont  (élevées  h  HT  millions  de  dollais,  sur  les- 
quett  ICH  n'Imporl» lions  ont  i^lé  de  \!>  mllltona  de  Uollara. 
\m  cxporiHtlnns  durnnt  In  infnie  période  ont  été  de  1 14 
million*  di-  ilollnrs,  ïiir  Icsquclii  tiu  millions  éiaieot  en 
produit»  ;mi<<rtrHln!',  «ulime,  eéréalcs,  labaes,  ele.  ■. 

\'m  In  lln  di'  itlIA,  In  poMctsion  de  l'Orcgon  a  railU  être 
lo  brandon  de  dlscoiile  enlru  déni  des  plus  grandes  puis- 
Mnc«a  nurlllmci'  rin  monde.  1^  prudence  de  lord  Al.erdeen 
vt  du  prAnhlcnl  Polk  u  dissipe  les  nuages  el  la  paix  du 
mond*  n^  pus  mtmv  ttt  lïbnml^.  Le  lenllulre  runteMé 

"'"  ■  iritf  Ips  lî-  et  les  51'  piirR|[*le*,  et  H  «t  gnnl 
f  rtrirt  fol»  In  FtMirfr.  \\  vC»  tvé  ijstcouru  ]u«qo'i 


ï,Il.B«Wt«1p«« 


W  «l«KV.*rtlù.  «p*»».* 


lirésenl  que  pnt  quelques  pMtplotle»  eauvagi's  et  im  pellt 
l'DCHnbre  de  chofieeuTs  InlréplJea,  qui  npprovlïiunneiil  les 
iUhlissemenlK  anglais  et  umérlralnt  de  In  cale,  des  pelle- 
teries qui  sont  ensuite  versées  dans   le  commerce.   Les 
pionniers  seinl)leiil  dcsorniajs  vouloir  prendre  celte  dlret- 
Uon  ;  et  c'est  pour  teiit  que  l'opinion  publique  aux  ËtatS' 
Unis  se  pronontniL  en   faveur  de  l'oucupatlon  exclusive. 
nouvelle  politique  cominerclalc  de  l'Angleterre,  qui 
rrc  un  In rge  débouché  an\  prtidu ils  américains,  ii'b  pas 
j  contribué  A  rendru  un  ai'rnngcmenl  postible.  D'après 
convention  passée  entre  les  dout  Ëtiitj,  In  11  ml  le  àft 
deux  pa&BesBions  est  Uxéc  au  49"  parallèle  à  l'ouest  des 
montagnes  rocheuses,  jusqu'au  déirolldein  DelneChar- 
lotlo;  de  U  elle  s'étend  par  le  détruit  de  t'uM  ii  rOrient . 
ce  qui  donne  l'Ile  de  Vancouvev  a  l'Anglelerre.  La  Co- 
lombie est  librement  ouverte  A  la  .compagnie  delà  baie 
dHudion,  Jusqu'A  la  fin  de  la  charte  de  cette  compagnie. 
Dea  indemnités  ontëlë  Etipuléea  poui  les  Inliïri^ts  paitlau- 
her«  que  ce  partage  peut  lèEcr. 

Grèce.  —  Le  fiénal  de  Grfcc  n  donné  cette  année  un 
grand  exemple  h  ses  uinés  1 11  n  rejeté  â  une  forte  majorité 
un  projet  de  loi  qui  voulait  établir  un  droit  d'entrée  sur  les 
blés  étraugera,  pour  piviêger\a  culture  naUonale.  lletlc 
disposition,  ai  elle  eût  passé,  aurait  singulièrement  nui 
auiilesde  l'Archipel  qui  produisent  peu  do  blé,  et  s'approvl- 
stonnent  de  prélérence  à  Odessa.  Le  sénat  de  Fiance  ne 
pourrait-Il  pas  faire  lu  même  chose  en  consldéranl  que  nos 
-  câtes  auraient  Intérêt  i  consommer  les  tiléa  de  In  mer  Noire. 
La  Grrce  mérite  désormais  de  Hxer  l'attention  des  pu- 
blicittes,  le  travail  y  a  germé,  cl  plusieurs  popotatlous  y 
prospèrent.  La  marine  grecque  aurloui  oirre  un  eajet  digne 
d'étudei  déjà  lo  pavillondcs  Hellènes  lait  sentir  sa  conaur- 
reocB  dans  nos  porta  de  la  Blédi  terra  née. 

Italie.  >-  Un  grand  événement  s'est  accumplU  Un 
homme  vertueux,  un  phllosoplie,  un  véritable  chrétien  a 
été  élevé  il  la  grande  dignité  de  PonlKe  do  toute  l'Eglise 
catholique.  Le  résultat  de  cette  élévation  au  siéf^  d«.  «ïs& 
Pierre  aura  des  elfela  lmmenM6n«'\\v«wivis.  w^'ïti<*K*- 
pas  d'apprécier.  Constatons  Beo\enieïi\,'VÏa'a  v^»W^^;2^. 
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I  In  nomination  de  Pie  IX  a  dqieu  des coiisi^queuceo asau- 

L  rémeot  lfêfr«eni«iqu ailles.  A  un  sysléme  de  lerreur  et  de 

H  machin vëllsme,  qui  dilapidait  lesOnances,  élevait  les  larUI, 

■  priMcrivalt  les  Inrentlopt  el  opprimail  nJaiMmenl  ki  po- 
H  pulallons,  n  succédé  un  &}'slèmG  de  tolérance  et  de  traii' 
H  elilse,qui  irayaiUe  i  Taire  ilegmiaoïnlee,  se  loutnc  vers 
H  la  lilierti' commerciale,  développe  ItE  vciîcsde  communl- 

■  cation,  améliore  touli'a  les  îDsIilulioiiH ,  rend  les  peuples 
P  heureun,  et  donne  un  çraDil  et  noble  exemple  à  l'tlalie  et 
I  nu  monde.  En  vérité  In  providence  procède  souvent  par 

deaingullcriictiutra&lea,  el  combien  la  civili»olion  est  rede- 
vable! louBceuï  i)uJ,  comme  l'tiomirable  H.  Roui,  am- 
ba«Mdeur  de  France  à  Home,  ont  conlribué  à  éclairer  le 
conclave  et  à  guider  son  ehoii  ver»  un  saint  el  digne 
hamme  tel  que  le  cardinal  Hastai. 

San»  la  délaveur  qui  s'e^l  portée  sur  les  chemins  de  fera, 
l'année  aurait  vu  commencer  cet  travaux  sur  le  territoire 
romain  ;  maïs  celle  délaveur  n'est  que  momentanée  : 
souBpcu,  de  lu  ville  éternelle  parilruni  dis  routes  vivl- 
llantes  qui  iront  seielievA  celles  i|ucconsli'uJl  et  que  <pro- 
jBlle  encore  le  ({ouvcrnement  NapuUlain  ,  el  à  celles  qui 
exialenl  déjft  dan;  le  uord  de  l'Italie.  Le  trésor  des  Ëtati 
poQU&caux  a  élé  laissé  dans  un  tel  état  d'épuisement,  que 

»le  Kouverneraeiit  romain  a  dû  songer  uniquement  au  ajv- 
léme  de  conslruution  par  les  cumpagnies. 
Le  latllde  la  duuanc  romaine,  la  plus  arriérée  jusqu'à 
préscuL  à  baissé  de  60  ecudi  par  cenl  livres,  a  3&  lesdrolla 
sur  les  draps;  do  cent  scudi  â  â(i  les  droits  sur  les  tissus  - 
mélangés  de  soiei  de  i!  scudi  â  8  le  droit  sur  les  lissua  de 
coton  ;  de  a  ù  2,40  le  dioil  sut  les  coféa.  Ce  mouvement  de 
la  liberté  avait  déjà  commencé  auuE  l'ancien  pape,  el  noua 
le  signalions  l'année  dernière  ;  maie  A  celle  époque  la 
douane  romaine  n'a  pa»  cacbé  qu'elle  voulait  essayer  de 
ce  mojen  pour  lutter  avec  la  contrebande. 

Niiples  a  aussi  réformé  bcb  tarife  sur  plusieurs  points. 
Ce«  réductions  donnent  il   l'Impurlatlon   des  articles  de 
modes,  des  tissus,  des  Tuhans  de  soie,  des  ouvrages  d'or  et 
dea  sucres ,  des  racillté»  TmuNcWï»  \nifecOTittsavc*»*.  de 
fîtes  qa'MecordaAùtihis.  Uràvè  àe  \w^- 
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'  lieu  *  Kaples  '.  Ces  BsfemblNs  qu)  iwsscnt  iiiaper^uM  eu 
France,  |ia>s  de  lîtire  discussioD ,  d«  congrb  et  de  co- 
.  Dices  de  toutes  toncs,  t»nl  encore  des  nouieàuies  lite- 
'  hardies  dans  plusd'iiDpa^s,  Le  congrès  de  Kaplei.  auquel 
H.  le  marquU  de  Pielra-Capetla,  miiiislro  des  DniDCes  ', 
a  beaucoup  conliibué ,  a  réuni  uo  Irte-grand  nombre  de 
I  UTBnis  napolitatos  et  tlaheosi  c'élaii  fomme  un  («al  de 
leprësenialion  de  la  péninsule.  Kniie  autre»  propnstUo» 
~  qni  y  onl  élé  [ailus,  nuus  cileroiis  celle  rarmulëe  par 
H.  Ulnrï  ,  d'une  eipoillion  des  produit  dr  riudiiauis 
Italienne.  Une  caniml^ion  cotnitoséc  de  persuniiage»  nol»- 
bles  de  tous  les  Ëiais  italkns,  a  êlê  chargée  de  rendre  cMM 
Idée  praljuible.  Il  est  cvidenl  qu'une  pareille  inslUulloR 
coniribuerait  beaucoup  A  celle  [uslon  des  Intér^U  économi- 
ques de  toute  In  péDiiiâulc,  fusion  A  laquelle  quelque* 
lirinc£s  éclairés  semblent  vouloir  donner  la  m  a  in,  aujour- 
d'hui que  la  pnpaulê  n'est  plus  nue  borne  plantée  ou  mi- 
lieu de  la  pallie  ilalleune. 

La  nation  liulienne  est  ussurément  plus  avancée  et 
plus  éviairée  qu'on  ne  pense,  il  su  fait  d'ailleuis  dans  son 
sein  un  travail  d'autant  plus  remarquable ,  qu'il  Indique 
l'eitpuliion  des  autorités.  Cela  est  surtout  [dcIIc  i  eoustaier 
dans  les  ËlntS'Surdcs.  Le  g.>uvcrnemeiil  de  c<'  ]jii)a  résiste 
aTec  Tigueur  et  prudence  i  l'espiil  df  i>u>ii.'('tiiiii  :  M  Junne 

un  soin  tout  particulier  A  ses  flniiini .-.  ;i  '-i'~  v mI>'  ihih- 

munlcation  et  i  llnalruellon  puliiuin^'.  l'a  m<'l>i  <Ii  iiei'i 
A  Turin  un  véritable  Conservalolii'  ili^  iiiis  ci  tiuuli;,,  cl 
l'Ëcotede  Droit  de  cette  ville  a  éle  iluWn  il'nii  cmiij  <l  ero- 
nomle  politique  qui  a  été  conQé  â  M.  A,  Sclnlujn,  savant 
,    distingué  de  Naples. 

L'Italie  autrlclilenne  semble  participer  A  ce  mouveuieiit 

scientIQque. 

Une  Acadénjle  des  sciences  pliyaiquc!,  momies  et  pollU- 

.    qnes,  s'ei^l  fnndéeft  Mlian.  Celle créolion, duc  ft  l'intclll- 

<    génie  Initiative  de  quelques  savante,  a  été  autorisée  par  le 

|>  gouvernement  autrichien,  et  s'est  installée  en  avril,  sous  le 

A'  Jcadeinia  Jisico-mrdico  slalistiea.  C'et.l.Uvw\>\'>s«. 
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|ipu  ninbilitiii  aMiiranietil,  bI  qui  nv  Murail  ciTrover  les 
!;ni«qji  ont  peardc progrès.  Mnli  eoprennnt  connaliuncc 
tin  premlfra  Iramax  do  rm-adéml»  de  Hllan,  en  liuitl 
"UTUHil  Im  nom*  des  pi«inlers  ticadémlcieM.  cl  en  vo^nt 
btillrr  II)  milieu  de  cr»  noms.  cpIhI  de  H.  Cë<BrCania. 
iwu»  poiivong  anirmer  que  sdub  lu  mot  d<'  statistique ,  se 
trouvent  comprEees  toutes  les  sciences  qui  uiit  pour  but  le 
pragTAa  monl  des  sMl^tés  humnlncs. 

PoiiTUCi^L.  —  Les  nnanees  rie  ce  païs  ètaiuni,  en  I8*S, 
dans  un  ilat  déplorable.  I.a  guerre  civile  de  iStG  n'aurk 
crirlslncnwnt  pas  améliore  la  sltuatlOD.  Mous  atans  la  dans 
un  rapport  du  ci>mlc  de  Tojnl,  que  les  dffflcaltés  éprouTto 
dans  la  perueptlon  avalent  fU  telles  en  istâ  ,  que  l'aniiré 
s'ét«vilt  i  i.fliS  contos ,  on  près  de  15  millions  de  rraace, 
oe  qui  est  une  somme  énorme  pour  ce  pav «  épultê.  H.  To- 
jnl évaluait  les  dépcuies  di<  l'citerclce  Unissant  au  30  JuiD.t 
4.4M  oontos,  uu  2&  millions  de  francs,  et  les  recdltcts  à 
1,900 contas,  uu  II  millluus de  francs,  ce  qoi  devait  lalner 
un  dïQclt  de  3, (CI  contai,  ou  près  de  H  mllHons  de 
francs!  encore  étnlt-ce  là  une  de  cespréTisionsde  Audgei, 
que  la  pratique  sanctionne  rarement. 

Vol lik  oïl  en  est  rériiilt  un  Ktatqui  fut  un  granUempliv, 
mais  qui  a  été  dupe  de  la  balance  du  commerce ,  et  qui  a 
trop  cru  aux  mines  du  Potose.  Une  certaine  école  attribue 
toute  celle  mieèrc  au  traité  de  Melhnen  ;  mais  le  traité  de 
Meiliuea,  en  admettant,  ce  qui  n'est  pas,  quil  ait  arrfllé 
re««ar  lies  manufaclutes  de  laine  ',  n'a  pu  avoir  d'in- 
nuence  sur  les  autres  brandies  du  travail.  El  l'Espagne  a- 
l-«lle  eu  un  traité  de  Uethuen?  K'est-cllc  pas  plutflt 
victime,  comme  le  Portugal,  de  l'économie  politique  de 
Charles-Quint  7 

Une  cummiesloo  spéciale  a\aii  été  chargée  de  Teroir  hs 
larib;  mais  celte  qaesiion  est  naturellement  ajoumÂ 
après  la  paix. 

Russie.  —  Nous  a«ons  signalé  l'an  passe  l'ukua  de  m- 
pritailks,  en  réponse  à  notre  tarifiur  les  graines  oH«gt- 
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IKUE«a  ,  lequel  ^levait  de  âO  p>  O/o  li^us  li^  diulu  il'ciiU'éc, 
payables  pour  l«s  nailrcs  du  luiUwis  qui  ne  Irullciil  |>iis 
le  pavlIloD  Ruesc  comme  leur  pavillon  nallonaL  C-vt  ukunc 
atleig Fiait  les  intéréu  rran^alsi  11  a  soulevé  de  iiotabviMjïvc 
{éclfl mations  de  la  part  de  noire  marine.  La  diplonialle 
s'en  est  émue,  et  on  nous  a  annonce,  il  y  a  trois  mois,  qui.' 
nous  avions  dé^rroals  un  Iriiilé  de  rëciproi'iié  uvee  \a 
Russie,  e'esl-â-dire  que  noire  pavillon  s'ëtuit  plue  eoumls 
i  l'uksse  dont  nous  venons  de  parler.  Tuutefoi::  le  succès 
est  doutent,  la  Russie  a  exigé  une  exception,  celle  des  uii' 
vires  de  h  HéJilerranée ,  qui  ne  seront  pnB  wniprl»  iluiis 
Is  réeiprocllé.  Encore  une  tune,  encore  nneexerpllon.cii- 
t«re  une  anomalie  dans  notre  régime  douanier. 

Les  irailés  de  commerce,  quiind  Ils  sont  complets,  n'ont 
en  fjénéral  qu'une  valeur  proltlémallque  au  point  du  vue 
économique;  mais  ils  prouvent  au  point  de  vue  politique, 
que  deux  diplomaties  ne  le  boudent  plus.  C'est  iout  ce  que 
nous  pouvons  dire  en  Taveur  de  ce  bon  r^sultiit,  iiu'on  n 
appelé  du  nom  pompeux  ûe  Inii/i  de  comnieive  fl  ite  mi- 
l'igalion,  entre,  elc. 

On  a  dit  que  le  nouveau  ministre  des  llnunces  de  la 
Russie  était  un  liouune  proyresair  cl  éclairé.  C'est  nans 
doute  ft  ses  bons  conseils  qu'jl  faut  taite  remonter  uushi 
l'origine  de  l'ukase  du  13  juin,  qui  a  fait  de  notables  rii- 
ductions  de  bO  ei  76  p,  0/u  sur  les  droite  de  sortie  dus  sulfi, 
des  chanvres  et  des  lina ,  cl  sur  tes  droits  d'enlréu  dus  Iwls 
de  teinture,  de  la  eochenllle,  du  cacao,  du  cuEé,  de  lo 
Taïence  et  des  llssusde  laine  noirs  et  blancs. 

Turquie.  —  TuKis. — Le  gouvernemenllure  a enlln com- 
pris combien  il  était  nuisible  au  pays  qu'il  adinlnlalro 
d'avoir  une  monnaie  variable,  snns  cesse  [alsldée,  c'usl-ù- 
^Ire  une  monnaie  qui  n'en  est  pas  une.  11  s'occupe  d'un 
projet  de  refonte  <les  piastres  qui  auront  un  poid«  bien 
déterminé,  bien  Qxe  et  bien  vrai.  On  sait  que,  d'allératloij 
en  allération,  la  piastre  turque,  ayant  6  l'origine  la  métne 
valeur  que  le  dollar,  que  le  Ibaler,  que  l'éru  Cr]iiicaii>,  etc., 
en  est  arrivée  à  une  valeur  fantastique  de  SI  iw.n'i.svuEkiW.- 
USéuntée  par  des  piÉces  de  tu\ïie  s\m\,  çwit'NœxaiA.vA.TC 

ra^ur,  sonlla  charge  â'iuxWuie^- 


r 
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par  son  DU,  et  la  bonn«^  volonté  du  gouvernement  '  lurc  se 
Tait  Eentlr  dans  toutes  les  diret^iiong.  I!ne  ordonnance  par- 
tie ûa  conseil  «upréme  de  )u«lice  a  enjoint  à  tous  les 
pachas  de  ueeser  les  veiotionâ  que  lei  employés  ont 
rhablludc  de  Caire  éprouver  aux  populationE  de  temps 
Immémorial.  Cutin  nulonnanee  rappelle  quo  la  vie  et 
la  propriété  de  chacun  doivent  élre  garanties  ;  que 
les  amendes  el  la  corvée  sont  cupprlméeR  i  que  les  em- 
ployés seront  tenus  Ue  Taire  leurs  acbals  aux  pris  conve- 
nus du  commin'ce  i  qu'ils  devront  vivre  6  leurs  frnis,  etc. 
On  comprend  quel  doit  êire,  dans  un  pareil  pays,  le  sort 
du  pauvre  peuple,  comme  disait  Vnubun,  cl  surtout  le  sort 
du  raya ,  il  l'égard  duquel  le  divan  éprouve  le  besoin 
dedéTendre  d'être  injusle  et  cruel.  Hatlieoreusement  II 
manque  en  Turquie  des  hnmme&  capables  de  cnmpi'endre 
In  justice  de  pureilles  dlsposiilon?,  et  asiM  Inlelllganla 
pour  soutenir  les  eifoiis  du  gouvernement. 

Lebey  de  Tunis,  qui  u  loul  récemment  visité  la  Fnnaa, 
el  qui  a  laissé  après  son  pas^ige  des  traces  d'une  noble 
générosité,  a  doté  »es  trials  d'une  réforme  que  l'hUtuire 
•mentionnera  avec  éloge  ;  Il  a  émiinrlpc  tous  les  escliives 
et  a  donné  une  leçon  de  clvlllsntion  à  des  pays  qni  ont  la 
prélenllon  d'élre  moins  barlmres  que  le  sien. 

Pour  comprendre  louie  In  portée  do  l'Initiative  prise 
par  le  bey  de  Tunis,  Il  faiit  se  rappeler  que  l'esclavage  rè- 
gne encorn  dans  tout  Tmiplre  turc,  comme  dans  ntn  colo-' 
nies  ;  il  faut  se  rappeler  mrloul  que  la  Irailene  se  fait  pu 
seulement  en  Abysslnic  et  sur  des  nuirs,  mais  encore'en 
Europe  cl  sur  dcH  lilanrh'%!  Tous  les  ans,  plusieurs  navl' 
res  vont  chaiBerdes  Géorgiennes  et  des  Cirensslenn»  ipit 
sont  conduites  i  Cous  tan  linople,  exposées  dans  un  binar 
spécial,  et  vendues  au  vu  el  au  su  de  toute  la  civil  Isa  Uon.p 
L'empereur  Kicnla»  a  récemment  cru  de  bonne  pelillquc  de 
permettro  It  quelques  tribus  cracoviennes  de  livrer  ainsi 
les  Biles  h  la  brulalité  musulmane. 

A.veLETrBBE,—  lHL*NBE.— Au  commencement  del'anuée. 

'e  triomphe  du  free  trad«,à\aftn,le.suîipUcedR  l'irlaode 

çul  eondnue  ;  voilà  les  granùa  la\\*  i\a\  innvS'&wiV.t'KoMt» 

"?  ce  fuyt  pendant  l'année  1S^6- 

Partons  d'nborii  de  VlrUtwic.  Oa^s-  V'^*  ^^*  S^^V 
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proche  de  l'aiitoiDne.  ie  prix  des  fnlisisiancM  s'ëtCve.  le 
travail  derienl  rare ,  et  les  vilain»  a'alMiK«nl.  C'est  un 
phénomène  unWersel ,  d'aaiant  plus  censlble  que  les  pnvs 
Mot  plus  paurrM  ;  niBi.i  en  Irlande  l«a  eboses  en  sonl  nr- 
MvêesÂ  ce  païiil  que  le  paupêrisine  delà  majorllé  des 
tnbiinnU  est  A  l'état  chronique.  Il  j  a  toujours  disette  en 
Irlande,  mai»,  depuis  deni  ans,  le  mal  a  pris  une  inteiuEtc 
plus  meurtrière.  Des  ramilles  entières  suce«mbenl  aaus  les 
angoisses  de  laTalm;  les  enfant^  et  les  tieillards  expl- 
îenl  engourdis  pir  le  rrold  au  fond  des  chaumîëre«.  1^ 
diarllé  publique,  la  rharitê  privée  sont  impuissantes  ei 
donnent  un  triste  démeall  i  tous  ceux  qui  y  ont  vu  la 
EolulloQ  contplèle  des  dirncullés  sociales.  Les  crimes  de 
tontes  Eortei;  se  mulilptient  sous  l'inDuence  de  cette  dë- 
"tressn  ;  mais,  chose  rcmarqunlile,  les  Jois  de  la  aoclélé  ne 
■ont  pas  violées,  A  beaucoup  pr<^,  dans  la  proportion  des 
souffrances  ;  et  c'estvraiment  admirable  devoir  une  nation 
qui  meurt  torturée  piir  la  souOrance ,  et  qui  respecte  à  un 
tà  hnul  degré  la  propriété  prjrée  et  publique. 

L'année  dernière,  l'ouverture  des  paris,  la  libre  entrée 
des  céréales  étrangères,  et  les  secours  tant  administrants 
que  particuliers  ont  un  peu  neutralisé  les  elTels  de  la 
misère,  moins  grnndc  que  celle  do  cette  année.  Aujour- 
d'hui ces  mojens  sont  complétemcnl  au-dessous  des  be- 
soins, et  l'Irlande  n'atteindra  le  printemps qu'avvclti Nicri- 
Scc  d'un  grand  nombre  d'hommes  dont  les  uns  mourronlde 
faim  sur  le  coup ,  et  dont  lea  autres  prendront  le  germe 
de  maladies  nombreuses  qui  les  emporteront  plus  tard. 

Que  faire  ?  c'est  la  question  que  tout  le  monde  s'adresse, 
c'est  le  problème  dont  le  gouvertument  nniiluls,  dont 
0*Connel  et  ses  amis  cherchent  la  l^tl1llljon  depuis  un 
*demi-sièele.  Réformes  politiques,  réformes  économiques, 
réformes  religieuses,  réfurmes  morales,  lout  esl  A  refaire 
dans  ce  pays  niielnt  d'un  scrofule  social  qui  ne  cédeio  . 
quoi  qu'uD  fasse ,  qu'après  un  traitement  long  et  doulnu- 
reun.  En  piésence  d'une  pareille  slluniion,  l'iiomnie  û'Slai- 
le  pins  sage  ne  peut  vrnirocol  çaa  wlVsws.  \it^vAxt  ï^œ  \» 
toédecln  toi  préaenca  d'un  mD\aiift  wifc^  '¥*-'<  '*'*  *''  "'' 
hiiux  ijal  déQeat  toute  science.  \i«,i 

'  tV«»w/r,-pouri84r,îidu.aiw\SttTiiiTV\t\eî!^«''®''-^' 
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l'origtDO,  li's  dêvuloppeincnts  de  la  Ligue.  Nous  avons  DU&ai 
indlqu'é  C|)uge  10)  la  nnlurc  des  r^lurmee  QnuQclèi'e»  ^uc 
ROberl  Peel  avail  obtenues  du  pavli'inent.avant  de  D-apper 
le  grand  coup  qut  a  Tait  l'adralralioii  du  monde  eiilier. 

A  l'entrée  delasesslun  IS1â-4G,  le  sort  ilc  l'Irlande  pcê- 
occupalt  [ous  les  espTlls.  I.e«  Free-Traders  Qalreat,  Ji  l'aide 
de  cCtie  cl  [constance  malbeureufc.deineUre  daneluut  WP 
jour  riDiquIte'  des  lola  céréales.  Le  peuple  anglaja  s'émut 
tout  entier  à  la  voix  de  Cobdcn  el  de  ses  amls;  et  Robert 
Peel,  qui  a  le  talent  de  perc«voir  à  temps  In  iDBturïlé  d'uçif 
qaesllbn  ,  i;Dmprit  qu'il  serait  juste  et  prudent  de  dKmaii- 
der  il  son  parti  le  sncilQce  des  droits  sur  les  blés.  La  ses- 
sion u  été  laborieuse  pour  lui  ;  ses  anciens  purtlsoiiG  l'oiil 
attaqué  peisonnelleinent,  et  11  a  eu  ù  se  défendie,  non  seu- 
lement rontie  les  objections  (uiles  â  son  pl'au  da  réfoime , 
mais  encore  contre  4es  attaques  qai  s'adressaient  ii  sa  ^i- 
snnnc  et  à  ses  antécédents.  Hais  ennn  soutenu  yar  atfix  de 
ses  amis  qui  lui  étalent  restés  Ddêles,  par  Jobo  Ruft)e(l  et 
les  whlgha  que  led  ligueurs  avaient  enrégimeut^,  pgr  J'o  ■ 
pinion  publique  qui  demandait  la  réforme  aux  partes  du 
parlement ,  Il  a  triomphé,  et  son  nom  est  désormais  in- 
sciil  i  côté  de  ccuk  des  grands  niiulstres. 

Au  commencement  de  la  campagne,  Robert  Peel  ne  pou- 
vant discipliner  sa  majorité  donna  sn  démission  ;  mnU  loba 
Russel  n'étant  pas  parvetm  i  former  un  miniBtke,  Robert 
PceTrtntra  bus  affaires.  Le  parlemenj  fut  convoqué  le  23 
janvier,  et  le  98,  le  ministre  proposait  te  plan  de  rérorme 
qui  devait  amener  lu  victoire  de  la  Usue.  Ce  plan,  les  deux 
chambres  l'ont  adopté,  cl  11  a  été  c«nveril  en  loi  it  la  aolle 
des  rurmulitês  parlementaires  qui  ont  duré  Jusqu'à  ce  jour- 
Ce  blll  qui  marquera  dans  les  annales  de  la  science  ôcouo- 
mlque  contient  en  aubslance  :  , 

I"  La  suppression  complète  des  droits  sur  les  céréalef. 
a  partir  du  l"]wn  1830; 

2-  L'alTmDchisseincnl  ou  le  dégrèvement  des  mallirea 

premières  et  des  substances  alimentaires  que  n'avaieni 

point  encore  alleinl  \es  léformes  précédeniea  ; 

*■  La  l'éduction  deadïQ\\aMi'îWw>to\w.ii\"*s-'y')i 

i"  L'alTruiichiBsemcnl  ôea  çïvAmWs.  «va^i^a^vt,^^ 
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I       y  Ls  réduclion  k  ID  p.  0/0  àes  droits  aur  \is  produile 

l    manufactures  de  qualUés  supérieures  ; 

I        .8°  Dlveraei  Bmélioiations  relatives  bu:i  churj^  qui  |i('- 

S    sent  sur  l'agriculture. 

Alnel  [es  LBncllDj'da  ont  perdu  le  prioclpol  de  leur  pri- 
^rllége.  Lu  protection  manuriicturlèieest rpdultei  un  Utux 
gui  n'nlTecle  plus  les  motions  du  monoitole  el  qui  peut 
maintenant  dldparallre  cans  gecousaes.  Itcste  le  lïitAmc 
uoluiiinl  et  l'acte  de  navigation,  dont  les  Fnc-TmAtn mil 
btirdlDient  demandé  la  suppresËÎOD.  tléjâ  lu  lui  des  suurcK. 
relODchée  vers  lu  Qd  do  la  scssioD^i'n  rendant  égau:i  dev hU 
Iellei:lessucresétmngeraelleBïucr£se(iloiiiauK,  a  ébraulé 
le  monopole  colonial.  Quant  anx  lois  de  navigation,  aucun 
esprit  sérieuv  ne  doute,  en  Angleterre ,  qu'elle  oe  stdenr 
;ïnianiécii  sous  peu  dans  le  sens  de  la  liberté.  Tel  était  rë~ 
iXEomeut  l'objet  d'une  pélitîoo  de  la  chambre  de  wnimer- 
ce  de  Manchester. 

Une  fois  la  ricloire  obtenue,  la  Ligue  s'est  dîïsoulc  (2  jnîl- 
lt!l).  mite  avall  atteint  Eon  but.  Trol^  Jours  avant  (3B  Juin), 
Robert Peel  donnait  su  démission, et  cédait  la  direciion  des 
alTuires  it  ses  advcteaires  politiques,  à  lord  John  Russell  ol 
aux  wbighs,  qui  lui  avalent  d'ailleurs  prêté  un  lojnl  ci^n- 
eours  pendant  la  mémorable  session  qui  allait  Qnir.  On 
connaît  le  prétexte  parlementaire  de  cette  démission.  Soil 
puurautlstiireles  exigences  de  son  parti,  soll  par  toute «uiru 
raison,  le  premier  ministre  Bv  ail  intercalé,  entre  lesdlverses 
lectures  du  blll  des  céréales,  le  projet  Impopulaire  di' 
coercition,  contre  l'Irlande,  et  II  avait  volonlairemcnl  pro- 
voqué sa  chute,  dédaignant  de  rester  au  pouvoir,  •  par  \u 
tolérance  d'un  parti.  • 

Quoi  qu'il  en  soit,  Robert  Prétest  rentré  dans  la  vîeprl' 
.vée,  aux  applaudiSËcmente  de  toute  l'ICuropu  :  son  minis> 
tèin  avait  rétabli  la  paix,  l'alliance,  entre  la  France  el 
l'Angleterre,  tant  compromise  en  \^W;  Il  atalt  mené  .'i 
bonne  fin  l'alTaire  de  l'Orgeon  qui  pouvait  provoquer  iir, 
utagi:  entre  l'Angleteri'e  et  les  Ëiais-l'nls  ■■  enlln  II  aval: 
remanié  les  finances  du  pays ,  et  prêté  wjsv  «Aeltosîwsii.  ï\ 
la  force  à  la  réforme  ëconumïque  pièrtvêt  ç^i  \e* Vi'tjù»»»*  - 
'  «  eaae/pijiaiii,  il  a  léjiué  ua Imiu\ia\>\e.ît*i\™*^**j 
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le  iBlenl  de  compliquer  par  le  dâsaccord  qu'ils  ont  fait,  ou 
lalEsÉ  surgir  entre  la  Frani^e  el  l'Analeterre- 

Faol'll  TFdire  quel  a  éié  le  but  des  Ligueurs  dans  cette 
paKliqne  vraiment  grande?  Ils  oui  enseigné  au  peuple 
sngiaU,  tout  co  qu'il  y  avait  d'abusif  dan»  le  système  pro- 
lecleur ,  ils  ont  persuadé  les  whlglia  et  les  ttiriis,  ils  ont 
converti  le  premier  itiinlslie,  lisent  précbé  l'union,' la 
concorde  et  l'éguliié  des  peuples  ;  ils  nous  ont  réréU  cette 
Douvelle  Angleterre  dont  Us  sont  les  Cbefs  naturels,  et  qui 
veut  elTacer,  par  une  politique  loyal?,  tes  infamies  d'une 
oligarchie  désormais  frappé«  au  CŒur.  C'est  ec  même 
parti  qui  a  voulu  donner  une  niesure  de  sa  valeur  en  soue- 
crlvButï  niillions  au  chef  qui  l'a  constitué. 

BELGtQUE  ET  Hollakhe. — Vers  la  Dn  de  I8t5  et  an 
commeneement  de  1340,  les  tidminiatratiiHiB  de  cce  ilcux 
paya  ont  donné  un  Irïste  exemple.  Égarées  par  je  ne  sal* 
quelles  easceplilililtés  diplomatiques,  elles  ont  méconnu  i 
plusieurs  reprises  et  raup  sur  coup  les  prinripesqu'ellei 
avaient  souvent  invoqués.  I.a  Hollande  avait  slmpllllé, 
dans  le  eourunt  de  iSlb,  son  tarif,  et  liolïi^ë  tons  les  droits 
après  des  considéra  lions  partailcment  motivées.  La  Belgi- 
que de  son  rôle,  je  parle  du  gouvernemenl,  s'élalt  montrée 
lltûrale  en  négociant  avec  la  France  pour  l'union  dODB- 
nlère.  Mais  tonl  cela  a  élé  oublié  pour  des  croix  d'honneur, 
dil-on,  données  par  le  ml  de  Utiliande  à  des  sujets  belges 
el  dont  le  roi  Léopotd  n'aurait  piisuoloriaé  le  port.  Quoi 
qu'il  en  soll  de  ces  araves  motifs  que  nous  ne  voulons  ima 
apprécier,  les  deux  gouvernenienls,  par  une  logique  ipli 
nous  échappe,  se  sont  vengés  d'un  commun  nceord  anr  Te 
commerce  et  l'induslrie  des  deux  nations. 

La  population  e'eet  émue  des  deux  r.âlés;  on  a  invoqué 
les  théories  de  la  proteciion  et  du  travuil  national,  on  s 
fait  intervenir  le  ferment  de  l'honneur  national,  et  quaad 
tes  caries  oui  été  parfaitement  mêlées,  quand  sept  t  hilit 
décrets  de  représailles  pour  surtaxer  les  produits  minimal 
□ni  été  lancés,  on  s'est  demnn'lé  s'il  n'^  avilit  pus  lien  de  i 
eontlauer  par  où  on  iiiivaVl  iln  tnmmeocer 
aiiiadé  s'il  n'y  avait  pas  movtw  iei;tts,\.tv.tae,».wvS«|a.  ] 
entendu  •  nu  nom  de  \a  uti-aQ*n\* «^^  ^' 
■  Trynilé.  .  Letraiié  .-si  .\alé  4«  i»  V\«»- "■' 


varl  des  àev\  pays  n'en  aura  pas  moins  elë  inquiété  {trvs 
d'uns  année  «lEiè». 

Le  goucemement  belge  a  aussi  Gigné  un  Imité  de  com- 
merce et  de  navigation  avec  1m  Ëtals-Uois  (30  mars  I84G}, 
qui  MU  II  eut,  comme  louiea  tes  giièc^decegenre,  desba- 
Baillés  que  la  liberté  i«nitnercliile  reodra  ioutiles. 

La  Beljïiqiiene  peut  éeonnntlqiiement  vivre  dota  propre 
forcejel  tôt  ou  tard  ses  hommes  d'EialintBlliÈeflisrBpïeii- 
drool  le  projet  d'union  douanière  avec  ta  France  qui  pré- 
sente des  avantagée  si  réels  pour  te  pays.  Une  nouvelle 
phase  recommeuce  pour  celte  question,  et  il  y  a  lieu  d'e»« 
pércr  que  les  fandaleuis  de  l'aesoclatlon  du  libre  Change 
de  Bruxelles  contribueront  A  aplanir  les  diillcullée.  En  al- 
tendant  que  lu  Flandres  aient  un  débouché  pour  leurs 
toiles,  en  attendant  que  les  rigneurs  de  la  loi  céréale  belge 
et  du  ^ystËoie  protecteur  de  ce  pays  aient  élé  adoucies,  c» 
provinces  préfcntcnt  un  spectacle  aussi  alUigeanl  que  l'k- 
lande.  En  ce  moment  on  y  meu  rt  comme  dans  ce  dernier 
paye,  el  une  fuulc  de  paysans  aDâmés  en  sont  l'edults  it 
vivre  de  quelques  hcrliages  flëlris  par  la  gelée, 

France.  —  L'année  TBtB  aura  eu  une  Qn  mwt  triste 
pour  notre  pays.  L'inondation  de  la  Loire  a  dévasté  lei; 
plaines  Tertlles  qui  s'étendent  de  Roanne  i  Touie.  La  Mè- 
vre,  l'Vonne  et  la  Durante  sont  aussi  sorties  de  leurs  Ht»,  à 
lo  salle  de  crues  inouïes.  Cette  lugubre  invasion  des  eaux 
n  privé  des  populations  entières  de  pain  et  d'asile,  et  a  tait 
éprouver  aux  propriétés  publiques  et  privées  des  dégAti 
considérables  dont  on  n'a  pas  encore  bien  pu  apprécier 
l'ëlendue,  mais  qui  se  compteront  par  dizaines  de  millions, 
L'Élat,  les  départemcnls  et  tes  communes  devront  tfimpo- 
ser  des  sacriSces  pour  réparer,  autant  que  possible,  les  dé- 
sastres causés  aux  travaux  publics.  Quant  aux  Tamilles 
ruinées  par  le  fléau,  c'est  h  peine  si  quelques  millions, 
fournis  par  la  ehnrilé  administrative  et  la  charité  privée- 
leur  permellront  de  traverser  la  saison  d'hiver. 

La  sortie  Curieuse  de  nos  rivières  reste  Inexpliquée.  Des 
pluies  aussi   furies  que  celles   qui  ont  çreceAi  ÏV^rsï^ii- 
ilon  n'ont  pas  eu  ries  résultats  sBm\i\tfa\es.^iw>*(V'*** 
antérieures.  Le  déhlehemmi  des  tuVcau-i..\t6.«***w*^''^^ 
rfe«nninra«ne8Dnt  tout  naluveUemcnt  ê\é ç\\ft  V*^""" 


rappelé   <\«î 
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de  la  Loli'c  du  13  iiovemliru  1790,  époque  A  luquelle  la  le- 
gldatioa  DOiivcllc  sur  la  bois  communaux  n'avait  pa«  cii' 
core  produit  ses  irUles  fruits,  avait  été  ï  peu  pcèa  seroblB- 
iiletcelu'.du  19  octobre.  Quoiqu'il  en  eolt,  cet  allreux 
éVéneinent  va  reoicttre  à  l'ordre  du  lour  toutes  ces  qoes- 
tlonadéjâ  traitées  par  Ic3  codëcIIs  gûnéraux  des  départe- 
méats,  par  \ei  dois  conselU  d'agriculture,  des  miittufao- 
turea  et  du  commeree,  par  les  uonçi^  el  les  comleos  ; 
en&n,  par  les  corps  savanis  et  des  commissions  spétiMl«t  ut 
relajjTes,  soit  aux  dcfricheinenls  des  terrains  en  pente, 
soit  au  reboi&epient  des  moutagoej  dénudées,  soit  à  l'eiuli- 
guemcnL  et  h  l'cncaisBemenl  ou  à  la  canallsaiion  des 

DéjA  l'an  dernier  nous  constations  l'affaisscmenidw  pri- 
mes Eur  les  chemlnsde  (er.  Les  cours  ont  continué  A  se 
déprimer,  et  ce  placement  à  perdre  Taveur.  Les  compagnies 
ont  dû  cnlainer  leurs  travaux,  eommencer  les  approvision- 
nements, faire  des  appels  de  fonds,  et  il  est  arrivé  i*e  qui 
arrive  toujours  au  moment  de  tenir  les  eiigagemenU, 
Comme  l'engouemeul  avait  été  universel,  la  gène  a'eal  lait 
aentir  presque  sur  toute  la  surface  de  la  France,  bu  mliina 
dans  la  zone  des  grands  centres  de  population,  où  se  trou- 
vent des  foyers  de  spéculation,  de  jeu  et  d'aglutoge. 

Les  capitaux  ne  naissent  pas  île  dessous  terre  à  un  ii]slai|t 
donné.  En  se  parlant  dans  une  nouvelle  dirccUon  av^ 
empressement,  une  foule  de  Lnincbes  de  travail  ont  été 
abandonnées,  et  de  lA  cpcore  l'explication  de  certalnu 
crises  partielles.  Heureusement  qu'une  nouvelle  vole  ^ 
communication  est  &  peine  ouverte,  qu'elle  guérit,  parl'ae- 
ti vite  qu'elle  donne  aux  transactions,  le  mal  que  sa  oafi- 
sliuctlon  a  pu  faire  (voj'ez  un  urilclc  spécial  sur  lea  che- 
mins de  fei,  page  111. 

La  situation  de  ces  grandes  entreprises,  la  médiocrité 

qui  s'est  reproduite  dune  la  récolte,  les  pertes  cotuid^- 

tiles  que  l'inondation  a  occasionnées  dans  plusieurs  d^par* 

lemenls,  la  méslnlelllgcnce  que  les  mariages  espagnols  (^t 

aoKDée  entre  les  cftb\n«.U  de,  Paris  et  de  Londres,  l'an- 

nexlon  inattendue  âe  GtawiN\ft  ii  V  ï.uUxt'oe,  &a  u^koeMC' 

foeni  de  la  Prus&e  et  ae\aB.vi!*\t.  ^ox^wt  ws,  saasa»,  i^ 

J«'pouriendrclesaaft"sa4e\atwvta\&S'«ftfct™«ï«.^ 

<limeiUi  qu'ft  l'ovdittaWt.  \X.  **ima^'iv>^t  4*  V»«vi  »  vi^ 


erniiit  un  hiftaiii  pour  ses  «si'uiuptct^,  ei  s'eut  iDi|ulélti  Je 
la  pénurie  ilu  aumératre  qui  a  un  Inslnnl  préoccupé  la 
BÛiQmde  Prance. 

Cette  pénurie,  ^f  n'eat  plus  aujourd'hu)  du  motif  d'In- 
qulëlude,  a  ou  dlTerses  causes.  U'aburd,  H.  le  mlnislre  des 
Onances  ayanl  restreint  depuis  quelques  mniâ  son  dépAi  à 
la  Banque  et  diminué  les  bons  du  trésor,  les  capitaux,  qui 
recherchaient  un  plucemenl  i^n  attendanl  une  autre  des- 
tination, «i  sont  portés  sur  les  bons  à  lUe  qu'émellenl 
deux  ou  trois  maisons  de  baiiquei  celles-ci  ayant  augmente 
leurs  escomptes  ont  éprou?é  une  véritable  crise  par  la  pré- 
eentalion  de  leurs  proproH  tion^,  et  se  sont  adressées  A  la 
Etanquc,  qu)  leur  a  tuurnl  des  secours.  L'opération  toute 
naturelle  de  H.  le  ministre  des  llnances,  el  la  manœuvre 
un  pen  aventureuse  des  maisons  dont  nous  venons  de  par- 
ler, ont  ému  le  public,  toujours  assez  moulonnler,  et  on  a 
confondu  Ic^  dépôts  que  la  Banque  rei^it  el  iiu;iquels  elle 
ne  touche  pas  avec  sa  réserve  naturelle  qui  n'était  pas 

Hais  en  dehors  de  cette  réserve  le  numéridrc  était  réel- 
lement rarëQé,  soit  par  l'Importation  extraordinaire  des  cé- 
réales qui  se  soldent  plut  généralement  on  espaces ,  puis- 
qu'elles sont  inattCAducs ,  et  que  les  exportations  ne  peu- 
vent les  contrebaloncer  aeseï  vite;  soit  par  loulesles  causes 
réunies  de  malaise  que  nous  avons  énuoiérées.  Au  reste, 
la  pénurie  réelle  du  numéraire  n'est  que  momentanée  dans 
un  pajs  comme  ta  France  ;  elle  n'est  produite  que  par 
une  cnOse  accldenlelle,  et  elle  ne  tardera  pas  A  être  neu- 
tralisée par  des  rentrées  nombreuses.  Hais  il  ne  Faut  pas 
confondre  la  rareté  du  numéraire  avec  la  stagnation  du 
numéraire  qui  devient  l'effet  de  la  siagnallon  des  alTaires. 

La  médiocrité  des  récoltes  est  toujours  auHie  de  gran- 
des privations  qui  atteignent  le  superflu  du  riche,  le  con- 
fort des  classes  mojeunes  et  le  nécessaire  des  pauvret. 
Partout  on  consomme  moins,  partout  la  fabrication  se  ra- 
lentit ,  partout  le  prix  courant  du  travail  baisse,  et  partout 
en  même  temps  haussent  les  prix  des  aabsisiances.  Ce 
Iriale  phénomène  s'est  renouvelé  cette  année  dans  toute 
l'Europe.  Noua  en  subissons  les  suites  lti*N\\BSi\*iwi'^ïwo.- 
« .-  le  IiflvaiJ  ne  manque  pas  p^MBè^ï«n^. ,  TOoNaXe»  w*.»"»- 
rre  BonC  déprimés ,  el  le  prix  4u  va\n  ft'c*\  w»TO\4t'î'**''- 
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inciilïlevë.  Cet  état  de  choses  u  iimenédes  truubliea  a  Paris, 
ATauri  et  en  quelques  auEret  points  de  In  France  au  aiijet  de 
lu  cli'culBiton  des  grains.  Ces  troulilea  ont'été  beuretisemenl 
peu  considéra  bleu  ;  mais  ils  prouvenl  qu'il  y  a  dans  Is  pu- 
pnlalloD  des  préjugés  tnvélérés ,  qu'il  faut  attaquer  à  la 
racine  par  l'enaeigTieinent.  Nous  avon^  voulu  traiter  cetlB 
question  i  part ,  et  nous  reDToviiiJE  ft  un  article  spécial 
de  cet  Aniianirt.  (Voyez  pnge!47]. 

Cea  pr^ugéâ.  In  clnsae  ouvrière  ne  les  partuge  pas  seule, 
elle  législateur  est  eou vent  la  preinjére  cause  de  ces  mal- 
entendus. Ce  que  nous  dl^ns  des  troubles  causés  à  propos 
drs  sulislttances  se  rapporlu  parfaîlemcnt  à  utie  émeute 
qui  a  m  lieu  à  Utbeuf  (juillet)  uu  snjcl  d'une  nouvelle  ma- 
chine i  débourrer  la  laine ,  ïc  ruppurte  encore  i.  In  grèvr 
des  ouïi'itrs  teinturiers  de  l.von  qui  voulaient  dernJère- 
nwnt  (décembre)  prollier  de  la  hausse  des  salaires  que  leut 
|H«eu raient  les  commandes  d'AngleieiTe(par  sulie  de  la 
balseedci  tarifa)  iiour  constilucr  leur proreEslon  en  corpom- 
llon,  et  pour  établlrles  salaires  à  un  taux  Qie  el  Immobile. 

Les  élecliona  politiques  (août)  suivies  d'ëleciians  dans  les 
gardes  nalionnles ,  O'êlecliuns  dépailemenlales  et  munici- 
pales ont  préoccupé  rallenlion  publique  pendant  quelques 
mois,  el  arrêté  In  discussion  de  plualeurs  qucsliana  qui 
vont  reparaître  il  la  chambre  nouvelle,  telles  que  la  ques- 
tion de  la  rëdudlon  des  rentes ,  de  la  réduction  de  llmpAt 
sur  lesel,  des  livrets,  des  propriétéi  de  marques  el  dessins  de 
labriques,  des  houiUlères  de  la  Ixiire.lea  que.s(ions  soutevées 
par  Icâ  dégùis  de  nos  fleuves,  cl  la  grande  question  de  li- 
berté commerciale,  et  en  lin  la  question  difflcile  et  com- 
plexe de  l'enseignement  secondaire  k  laquelle  se  raltanhe 
la  llbcrIÉ  de  renseignement  il  diversement  interprétée  par 
la  charte,  l'université,  l'église  et  l'opinion  publique. 

Il  ne  [«ut  pas  CFpéier  que  la  libeité  commerciale  donn 
Ilea  celte  annÉc  â  autre  chose,  qu'à  quelques  légères  rscar- 
mouches  entre  las  députée  libres  échangistes,  cl  cens  qnl 
défendent  la  prohlblllon  et  ta  protection  ou  le  sriita  qito. 
Il  Timl  qut  la  quesllnuB'BSVlcilaïantBsesnvIe  pais  et  que 
"opinion  publique  s'éclaire, 
>,  le  lOjanvier  1UT- 
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BuUget  (le  184a  et   ■S49. 


1   DMIe  publiqiii! 3Ja.WUfi3S  379,112.818 

.ll..Dul*'lions M,7e4,tSI  lt,SI9,87l 

lu.  ScnIcM  gém^nuT  des  minia- 

Mres 6ei,S3«,Ne  Tig,T»,ISfl 

IV.  Fraii  dB  régie  et  de  pHropilon 

d»  impôts  el  revenus  publics  UB,T33,a3S  l.1l,aS5.J«(l 
V,  BemtaounemcDlH .  ralUuliant , 

non-nleurs.  primes. 6a,6T8.710  VÎ.SM.sao 

VI.  DépeoMS  BilnordiMircs t7a.036,aiT  la0.3IT,MiO 

ToTAtX IJ7a,IU,»)l«  1,M8.7a3,133 

Bnilfet  dCB  rccetrrs. 

I.  CaDlribotiani  direclo 108,438.61^  .tl7,SS§,33i 


m.  Prodail  dm  fards  et  de  b  p«- 

die 3S.033,5I»  3S,7i7,000 

tV.  Douille el  sel! aie,os<,ooo  3IM«ï,0M 

V.  CnnlribiitiDds  iodiredei,  ti- 

bici  et  puudra  k  rca 173,87S,000  281,331.000 

VI,  Postes, S0,S.'M.000  49.7S0.00I) 

VU.  Produits  nnlversilaires 3,380,000  3,408,376 

Vin.  Produit!    «Tsntuels    ttltOét 

uiid^HQiesdesd^putaii.  U.SSO.DOO  la.OSO.OOO 

Ut.  PradulUetmMiuderAlférie  <t.e»8.000  14,370.000 

X.  Produits  dtvcn 33.165,813  36,009.940 

XI.  Produits  eitraordinilres 3t,36l,»7  3t. 341.300 

TOTIL'X 1.335,045,031     t,3S7,:Mt.t80 

Otpratra  dClaltltea  d'apr«8  le*  chapitre»  dm  biidseli. 

/.  Dette  jmbliqiu. 


unds  d'amorlbsemcnt . . . 
des  ernprunis  sp^iiui 
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^^  Itanilas t^.wn  _„^3m, 
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Pi'Dsiims  e[d«ilMli<iuis 700.000              600,000 

—  de  iliinoMircs  ili'piHsAI^..  <,2T0,U00           1,^60,000 

—  de  U  nlue  de  vclénncv  et 

del'ïDcieBDcBBludTÎle.  600,000             600,000 
SecDun  aui  pcmloniuim  de  r'oii- 

rienne  Iblo  oWlo 100,000              iOO.OOO 

SuhveiiliiiM  lui  lauds  du  i-elraile 

d»  miiilsli^rci 8,-186,000           0,395,003 

11.  Dotation. 

LislP  civile I3,:(00,000         (î,aO(»,000 

Ouuuliro  des  ]!»i™ TîO.oo*            TJW.iioo 

—  dtiiupatot 780,00(1          ie9,jTi 


Jutlice. M,08«,9M         »,Ti3,8B5 

Mini--. ^ 37,003.111»       M.TMi^no 

liliins  iHnDgèns. S,TSS,3<il  B,gU,4» 

]«itrac(lDa  publique 17,IT:j.0U«         ijfilë.ua 

iBt^eiu- 4  ao.Heo.laii      1 19.  iSB.i  i.i 

eiatrte a«7,476,«»  301,816,770 

ttulM l09,6eO.US  n8,l68,ei9 

ÇlMuc» t7,«03,0ï(  17,59t,IW 

If.  Ffm  de  rfifte  et  de  p/rrceptinn. 

Cunlnliiilioiis   iii4irKLes  t1    auln» 

.  lÛfipd^^BIi  tCHUilH  rùtet,.  lï.eM.atS  IT.S33.3t5 

Bingitvenient,  limbrecIdDmalDes.  I(.3<a,70a  H,JU,700 

t«^e(]i«chis M»).HO  5,U3,30« 

BmUMtAKb 33,669,800  96,006,350 

Cotilribiilkai  ïadlrcdet  et  nindm 

kfai î3.îT«.«oa  33,8T9,fiia 

Tdwci. 81 .8iS,-7aB  M.asa.iM 

Vfiaa 3i,5»S,3SI         3ï.tiâ,T0a 

f.  JtmtoHrinMflfg  et  tvslilulioni. 
ileslihilinns  el  nuD-yaleucs  sur  les 

contribiiliui»  diterl** «,770,7iO         18,eSl>.tl50 

Rembouncnieiiltsurlnpruduiii  in- 

dinrli  et  diicn  eu  nmlitrs  de 

douuie 8,366,000  i,3B6,000 

HMfrtîliun  K  rotilirtiuD  des  pto- 

aaitldlmeiMlM,  wit»,  ne...   ..  4,661,000  (.601,000 

Ph£»  k  l'ei|Hirtili<n  de  muijtui- 

dbê> n.SH.OOO         IS,00«,OM 

bMUptB  HIT  diicrs  dniiu 1,380,000  l,3M,«m 

^/.  Dipenttt  txlraordiitairei. 
TltÉFaui  divers  du  mioislerf  le  U 
(uetTc  non  lU^illn  mi  V'Ulftrti .  T  .ift"!,»*! 


BUDGET  DE  LA  F 

m  de  riyicreE 

de    parti   luariliucs  , 

iDli'reis,  prËli  tKubTçn- 
■  ftr  cintiniÛB'iar'i'Ewi.' 


Aiemioid* 

BliblisieiD' 


.. .jQrlUTwuleiuïDl.. 

fraiiui  de  IQrlïlkiitiDDs  dea  plices 
que  Pirii,. 


ir  lolji 


GiQgtrurlioiu  dlTUTsM  pou^  ii 
tjM  de  l'arUtlerie,  poudre  e 

Conslnicllons  dîtenes  pour  b 

Fine,  digue  de  CbeFboiirg... 

AdièTemenl  dea  hgunea  el  ne 


Punis. I.BOO.OW 

Cm  derniêrvl  dipeusa  sont  ctassiei  almi,  par  i 
I  puhtics lî9,736,Bi7 


de  In  guerre.. . 


ï,579,300 
T,5U0,WKI 


89.898.000 
ïa.UlU.SOU 
7.MK1.0W 


ra,036,5iT     tao.aiT.soo 


Rfceiiu  dtisIlICfs  d'aprt»  les  chapltm  ût»  bi 

I.  CDUtribulioHS  direcla. 

aîS.99T,.ia*       3 


panonuelle  d  me 
FarHi  et  teMLni. 

Fnia  d«  priiniet 


21.  MnregUtretiunl,  tiialtri!  il  damainet. 
DrolU  d'enregutreDienl,  de  gtelle, 
d'hypolb^m».  perceplioii  s  divers 

am.jsi.ouo 

37,946,(100 


's:'!'\r.''. 

icuUide 

dumai- 

ïSt.? 

biiien 

__78tM^^^ 


ProiluiK  d'«l>lil>s> 


SHusîndigtue  (ilroii  du  h 


Produil  lies  placei  dans  Ife  iubIIi» 

fostca  d  1F9  piiiuebuls 

Drail  de  Iransil  ueg  cnms]i«ni1iiii 

RmcUi»  aHidenii^iM'  '.'.'.['.'.[W'.'.. 
f'II.  Produits  nithiertilaïrfi. 


IS,75»,MÛ         tl.OeS.ODO 
)T,1 96,000        <tl.«)0,000 

s,39e,«o»         6,000.UOO 


U  ,«78,000 

wt,Me 


f  6,000  1,093,000 


IX.  produit!  de  r Algérie. 
Ettre^Hnaaeal,  Limlira,  iloimne 

|>M(lriH,ric 

X  /'raduiU  divers, 
de  la  renU  de  VlcAe  cl 


i3(i,a(Hi         3.ïon,ooo 


11,69*1,1)00         lâ,ï7O,O0 


B#n«B«  sur  l>  fabricsllon  <\tt  ini.u- 

DBiea  el  la  vonla  des  inmlilUFS  . . . 

■Droil!  de  ïéviflolioii  dea  poldi  et 

7U,1«1 
1.010,000 

1,5«KMKI 
2M,00Û 

n,o:)i,*«9 

11 

70,100 

1.01O.0OO 

1,800,000 
3S0,IXHI 

u,s6a.Boo 
ai,3ti,!>aD 

1,335,899,680 
S  1,341 .500 

ftodnila  di..  il'  taïo  des  breyeû  d'In- 

Bén«nces  TMh<»  i>ar  la  caisse  <tC9 

PorlioD  lie  l'emprunt  eulDri»^  psr  la 

BessûUMes  ôrB,  deisnii,  IStSel  IMT 

Porlion  de  l'empruul  aulDri»>  oar  Is 

Inl  du  !5  juin  ISit.  ri  nppUmlMe 

1,303,881,1  M 

ToiALiX 

Comparaison  dra  UikIbcm  ïi 

Iiertioc)M6 ),«? 

1,355,015,051 
IfelHiiirlSN 

TMJ1B3           1 
381,153  rr. 

i,sM,aH,i»o 

•  eH8*T, 

3SB,MS.flSl  fr- 

s57,«r.iM 

a.l95,5M 

EnmBliuponrlMT 13 

EliplusimiirmT 

Encore  ÏJlen  qu'il  y  ail,  pour  1841  ,  ono  diminution  à 
13,391,  153  [r.  dans  lea  (iépensea  ,  celles  relntiTCs  au  sei 
Vice  ordinaire  onl  louten  rei;u  une  augmenialion  qui  se  ré 
par  lit  ainsi  : 

Délie  pnUique 5,SÏ8,ÎS0  ff , 


Total  des  nu  gmciiliilioDs 3S,UT,SU  fi 

Les    dilpenaes     extraordinaires   étant    diminnécs   de 

&I,SI9,0IT  fr.,  la  diminution  i^lle  eelbien  dcl3,:im,i&3 

fr.,8ur  l'ensemble  du  liud gel  des  dépenses. 

L'angoientalion  dans  les  services  généranx  des  miriIslË- 

m  s'applique  principalement  anx  suivants  : 

■  JnaUeo,  3  millions  1/2  i  colles,  1  mV\V«fl\-,  \w'*x'œ«t  - '^ 
mHUiMS;  travanx  publics    iitûinawea  ,  ï  w"  " 

■  4  millions  ;  mnrlnc,  «  mm\w\*  \fi.- 


"""àfl 
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La  diminution  de  £i2  raillions  dims  lea  d< 
dinairea  s'apiiliiiuc  nui  tmvaiix  iiiii  suivent 

Chemins  do  fpr  conalriilu  par'l'EUt ,  SîmMIIans;  éta- 
lillssement  de  nouTeaun  canaux,  13  millions  ;  fortiflcatlons 
de  Paris  ,  9  millions;  ForliQcatiuns  dva  aulrea  piaf  es  que 
Paris,  I  million;  Mtimenta  militnlfea  et  divers  serricea 
'  dépendant  du  minlalère  de  la  guerre,  7  millions. 

L'augmentation  des  recettes  n'evt  que  de  2  millions 
195,529  fr,  pour  rensemlilBduhndïflt;  mais  elle  est  beau- 
coup plusélevée  pour  le servlee ordinnire , comme  l'Indi- 
que le  relevé  ci-dessous. 


Canlribulloni  indireclH O,il0,72j  [r. 

Proi]ull>fle9[iir<>t9ei  it^lapMio a.TOS.u» 

Conirihiilionn  indiretliis,  IbIibh  «tnouilres  à  feu...  ^,1)8,000 
Froduïli  eicstueli  kCIfcI^  bui  ÂonviUK  ili^paile' 

Dienlala 1,7)0,000 

Proliuili  el  rcrcnui  ik  rugérie G7ï.ouo 

Total  dn  augmcnlslions 3!i,853,aa3  fr. 

EnrenisIrctncDl,  limbre  Bt  domiinG t.aKfiSOtr. 

Douoins  II  sels , .  BM.OIHI 

Pnidiiils  des  pnsle» BSÎ.OOO 

Pmduilidiïm 3SS,87a 

PcoduiU  uuiyersilaitiii. .,..., l73,Ta4 

ToTU  d«i  dlmlnulionii a,SS7,6Te 

LuBngmenlelionsélulde «8,853.328 

Ellet  >c  trouveDl  réduites,  pour  ^e  scrrii«  ordin,,  It  Sï.SIS.SfS  tr. 

Mais  le»  praduils  »lraarJinsirK  i^Luit  diniin.  do..  ao.OW.OI? 
I.'>uemenla11r)D  rMIe  sur  l'enseinble  du  tudflfl  se 

Imuve  réduit?  k 3,183,11» 

L'Hercice  (US,  tel  ipill  ni  ét&bli  ri-dessui,  Dnisriite  un  iKBrit 
dulIT.OSS.TU- 
Les  obsH-ïoiiniiB  qui  suiYent  «"nppliiiuenl  lu  budjel  de  (M7. 

Les  rrédils  dïmBDdés  se  lunutaiFut  ï l.i5S,6TI,5IBfr. 


L'nugm^iilitiou  «il  dv 3.IM8,T3II 

LiiaaineD\»lion  pour  lesenïcserdiuaïrenl  de.  3.78S.73II 

Lai/imioiiliun  surleB«iyii»otùi™iteia«.da...  7>0,OUO 

■OSS^^-  ■■■"• is»3.». 


■^  BttDCET   I 

H  fienioes  géiifriui  des  miniilË 

^1  imDbaaraFmeiils ,  rertIUUoin  ,  non 

H  Di% 

m  DnWtiom 

■  FraU  de  r^gii!  vl  de  pcncpliui 

B  Au  |}mm  talion.. 

I  Dnns  1p  service  eilraordimi 

V  Irre  île  Ib  nurlne. 


qui  proïienl  dci  cblucs  suiïanlM  ; 
Pr™Uiiiae»d««enes 

l,S4S.0l»rr 

DroUs'turk.  boisson! 

Pûsle  :  Praduil  de  Is  Lïia  da  laKna . 

Dr.,i1  sur  les  envois  d'argent 

Pldre»  dani  IfB  mallcs-posleB  pi  pi- 

'*3,oon 

1^1,000 
389,000 

JST.OOO 
6,600 

(,M7,O0Ofr 

ars.ooo 
3e;«oa 

te!".T':::::::::":™ 

H,*89.IX-- 

î,ooe,OTS 


Itr. 


!,es  dénenses  lolécs  s'ilevanl  t (.UR; 

L»  iwellrt  n'flanl  ^ituAes  qu^i  t,3W. 

Les  di>pcnF«<eicéil(ronllcs  rerelUi  de. 

DoBl.  pour  le  sïnliw  ordiniire 

—  —      eilraonlliiaire Ba,87ï,00(( 

Voirsur  lesbudgeUetlesflnanceadelaFrancp,  un  arti- 
cle sur  \esfinnnces  de  la  France.,  de  H.  E.  Daîra,  des  ren- 
seigneiiienfs  klsloriques  ri  statùtiqaes  sur  la  dette,  par 
^I.  Legoït,  i\aDsVj4nnaalre  poaT  1846,  p.  65  et  121;  —  un 
article  de  M.  de  Colmont ,  sur  riinpfit,4KM.V  Aimusàw. 
poor /8«,p.  13;—  le  budget  ûe  \%'i>t,w«t.  i«.ioswS«r 
"  wjarif.  E,  Paire,  dana  V .Hnnwdrg  V       ■--•--  "^ 
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BDilBel  de  la  «llle  de  Pari*. 

Voici  quelles  ont  éié  les  dépenses  admises  par  ordonnait^ 

royale,  après  la  proposition  du  préfet  de  la  Seine  ,  le  vote 

du  ConseilmuDÎcIpaleiravisduPréfet,  peut  l'année  1S46- 

HEGETTES. 


I 


Ociroi aejwa.ow. 

Uni»  W  muchés 3,X7S,U& 

Puida  public  «1  meeuTiBe ai3,IKIÛ. 

Ijnade  d  peiile  lulrie 301 ,000. 

KtdiliuemcnU  hydnullquea Ml.gOO. 

Ctàae  de  Paiuy 1  .SW.HM.  ' 

Aliitloln 1  '!!^-îî^ 

LuÉiluin  d'empImoMnli  ïnr  la  voie 

publique fiCa.gBS. 

Laj«nde»nipriiiléi  coauduiula.,  (71,414.   8T 

EipMmiont  d^cm 91.630.      '< 

T»e  iloi  inbamtliDDg 519,100. 


EiploilsUan  des  tnirics aasjm. 

Garde  muiiidpile I.SM.K». 

HrcelLes diienei  nnnuell» l.UO,!l(IO. 

i3,a0S,77ï. 
Recetle»  exlraordliialra. 

RhsIUs  iicciiictnlirlLH a,9U.00R. 

ToT*l,  BES  Recettes 4e,l»),T8l. 

nÉPEKSES. 

MpcnMsaieHanniiclleB. 

Dell«  munidpati; , , ,      i,&m.tOi. 

Etatçiiil 

ConlribnLion  runcitrrc 

PMlèvcaieiili  ta  profil  du  Trésur. 


"donnaiiâ 
e ,  le  vote 
inéel846. 

I 

i 


Etat  çiiii !  !  !  !  !  ;  !  '  ;  !  !  ;  !  !  !  '"  saison!   ..  j 

ConlribnLioii  runcitrrc BS.600.    »l  9,397.131,  SB 

PMlèvcaieiili  ta  profil  du  Trésur.  A,67S,BtS.    'i  i 

ToTAi. 9,397.33i.  t»)  ^Zh 

D^pcDMi  varlBblM.  ^^^H 

Prétedure.  Mairie  wnlrile Tlfl.esn.    hI  -^^^Ê 

Hairi»  d'iirroudiswnieiilp 428,4113.    „\  ^^^^1 

IFTaii  il'eiploilallDn  nudc  nercvp-  -^^^^M 

lion. a.9!i9,tie.   ~  ^^^H 

inslriidiuii  primaire \.tfl\.'MSS.    »  l  •  ^^^H 

Culte» *a,T3fe.w\  ^^M 

rnAumarioiu  «|  ômcUèrcs KA?'^-    \  ^^M 


1    Gti.._.     ___ 

■  ^bitaui  d'«nlrelieD... 

■  «iHs»  n)Mnliiiiu . . . 
W  ■  Vnto  de  diredion  du 
P  Wpbbh»  diverges.... 
'      H«picet«IMiblîuen>F 


npi^nATiOKS  DES  BANQUES  pueLiQL'Es  e; 

"**f«!«HJ.*' 


Jtttiéré  1M.I70.  Wi 

ia,i!SB,î93.  16  1 
I>£fe!ISES  ikiHMs  tu  Budscl  du  [ 

Préfel  de  Police tO.TJI,»)».  W 

Total 87.038,3(11.  M 

MpfiMHfMallalITciaBnaellai  ordlnalrnï. 
Bibliolbtqnï,  promeniido  el  Irt-  \ 

raui  d'art 163, 163.    "1 

Coniges    et   «sbliEsiiueuts   d'iii-  f 

PeniioDielHcoura.  .V!!!!"!^!  m'mo,    ••i 

Filei  pohliqoet 3II,64S     A 

loTO. 6O«,S30.    ",' 


I 
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,5*0.    ..      0,110,866.7» 


TOTII. »,H6,S96.  731 

TOTll,  oïHtUL -    )6,ISa,TBI.    " 

eieadeParlieatBAs. 
Lu  911,033  tabiUDli  de  Paru  ODl  paye  CD  I  US  une  conlribiiUon 
airm<Tde<0,391,34Rrrauo,uvcHr: 

Contribuliun  [nnuire 7,ÏOS.OKt  [r. 

—  nersnDDelle  el  raoblUbre. .      3,tlB,70a  .  i 

—  Ilvs  parin  el  tfoMrra M<7,UI  J 

—  rta|«i™ie» B.»6.TO         ^H 

TiinL IS,3!)l,34g        ^H 


OPÉRATIONS  DES  BANQUES  PUBLIQUES  EN  FRANGE 

I.  —  Opémtinna  de  la  Btingiie  de  France. 
Ln  summc  lolnle  dra  opénitionB  de  la  Banque  et  de  ses 
comptoirs  s'est  élevée  à  l,W8,M7,0OO  fr.,  c'eat-M[rei.«.i% 
milliard  el  denii  moins  oiweffinl  m\\\tl^^■l\^a.■^*«*''S''l- 
l  talent  pas  encore  arrivées  i.  ce  cWa^e.  \*a  «^fci^V»»***' 
JtOSOetdelSiOsonlmoTilix»  iWfihK  gv h.  \ .^s.^  '^^^JSSl'^ 
«es  om  upprorhé  rtti  diittrc  Ap.    Xftii'i.  wïi»'  ^^"ttMM 


r 


OPÉIUTIOKS  DES  BASQUES  PDSUQCES 

atteindre.  ComparatlTement  nas  résullntE  obtenue  en  1  S4t, 
l'ao^menUillon  est  de  3S8  rnlllion».  Aussi  de  1B44  à  1845 
les  dWidendcs  aunt-its  taonlés  de  107  tr.  par  action  A  133 
fr.  Si  rHCcroissenieiil  des  dividendes  s'était  mesuré  mi 
l'arc  roi  ssement  des  opéralioDB,  les  dividendes  de  lùs 
eussent  donné  141  tt. 

D'où  vient  celte  diSércnce  dans  les  produits,  alors  que 
la  dorée  mnyenne  des  échéances  des  elTcls  de  comOierce 
CEcnmptés  s'est  neerueP 

Elle  provient  de  diverses  causes  :  le  réesrompto  île  IM5 
BUTlBIDi  été  plus  considérable  que  le  réescompte  de  1844 
sur  laiâ.  t.cs  dépenses  de  l'administration  centrale  et 
des  comptoira  oui  été  pins  considérables,  surtout  à  ratsâli 
de  l'accroisse  nient  des  transports  d'e'ip^rs  et  dn  dé- 
velo(>penient  de  la  circulation  àft  billets.  Plus  le  cHcIe 
des  services  que  la  Danquo  de  Frnnce  rend  an  public  s'é- 
tend, plus  In  proportion  des  frais  devient  forte.  Non- 
seulement  nos  opérations  ont  graudi  en  importance;  mais 
elles  se  sont  diversiflèes.  t.o  mulUplioiic  des  enlreprJses 
Industriel  les  et  lu  formetinn  d'un  grand  nombre  Se  com- 
pagnies ont  Tait  naître  de  nouveaux  besoins  et  ont  Im- 
primé nu^  capitaux  une  direulion  iuusiiée.  Ces  capitaux 
momentanément  accumulés  entre  un  peUt  nombre  de 
mains,  puis  refluant  tout  â  coup  dans  In  circulation  gé- 
nérale, ont  déterminé  des  alternatives  â'etpnesiua  et  do 
ressnrrement  de  crédit;  des  nsetUationa  marquées  ont  en 
lieu  dnns  le  cours  de  certaines  valeurs;  vera  la  fin  de 
l'année*  les  nêguciallona  sont  devenues  moins  Tuciles.  La 
largeur  de  nos  escomptes  a  contribué  efUcacement  k  pré- 
venir la  gène  et  i  ramener  l'abondance.  Quelques  GhiaVca 
donneront  la  mesure  do  l'assistance  que  la  Banque,  en 
celle  occurrence,  a  prêtée  au  public  :  2!  nililtons  et  demi, 
ont  élé  escompréd  en  un  seul  jour,  40  millions  en  ti^ 
jours,  4à4  millions  dans  le  dernier  trimestre  et  S&7  mil- 
lions dans  le  second  semestre  de  l'année,  j  compila  Ici 
escomptes  des  comploirs.  Au\  mêmes  époques  la  rircu- 
laUon  des  billets  s'eslèkvêek'lï.^mVWaviî,  non  comprla 
^ji  cfixufalion  des  comptota.  A\e,  îs.ivstoft'*  4w.^rtit 

^^ptoirs,  tandis  quo10mm«^»4-^l!*^^^^^ 
Krteaient  expédiées  ««x  pvo^ta«a  «P^  ««^  w««'*.»!«^^ 


r 
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Enfln,  en  f.\\  moia  de  lempg,  le  mouvement  des  e!^p£c«f , 

des  liillets  el  Htî  vlremenls  eeL  monté  i  la  summe  énonne 

de  B  milliards  173  millions.  Ces  grandes  opéraliuns,  la 
Banque  Ips  a  accomplies  avec  l'aisance,  la  prompUUide 

et  la  técoritë  qui  ont  loujimrs  caraclérisé  ea  oiarctie.  La 

ptace  est  aujourd'hui  plus  calme  el  la  spéculaliun  moins 

ardente.  Les  escomples  lendent  à  baisser,  la  longueur  des 

échéances  diminue,  circonstances  qui  d'ailleurs  se  repro- 

Dans  tous  les  cas  les  actionnaires  proflteronl  de  l'un  des 

plus  forts  réescomptes   que   nous  ayons  obtenus  depuis 

longtemps  ■. 

Le  tableau  ci-jolnt  présente  la  comparaison  do  montant 

el  des  pioduils  de  chacune  des  opéraliouB  de  la  lianque 

endant  les  années  IS4:i,  IS44  et  I84&  : 

Ts».    ■ 

^lïtV^ 

*    mr~ 

lùconinle  du  roiiicr 

de  commerce 

Ï7l,534,t65 

749,372,2*8 

1,003,668.494 

iTtncn  >ur  uUdds 

1 

d»ClD>l» 

(a,330,17S 

19,807,800 

S5>3B>00 

7,067.600 

aS,687,39f 

EKomple  de  Bons  du 

tiont  de  la  rillt  de 

1 

t,«o,as7 

a,ÏM,791 

îscmnple  de  Trailm 
deCuupndeBuit. 
Esooinple  de  Boni  de 

î,aM,753 

1  ,tM,7M 

<,BB3,8I2 

G4.TW 

2.aa3.57» 

*.8Df™  tur  LinsoU 

S5,o-»,8oa 

36,HO,a00 

ia,s9g.Ton 

»'r„  „„™ 

)      sdcBird 

To           P 

".¥'"   " 

V  ■     \ 

iU33îtiMm\  MiM\,\rai\  wn>sRî««_\ 

tOTAL  Of^ÉHAL 

me»  eo  iv»a  a      de  7»a  hoc 

-■ 

•"• 1 

i%  OPËnATlUNS  DES  BANOUEâ  PUBLIQUES 

En  I81f>  presque  toutes  cet  opération:!  onl  oITerl  ûet 
Uigmeatn lions  sur  ItlH,  EBTolr  ; 

EscoropU  du  Hpier  de  fommem. . .    3U,393,I00I      l,377,W>t. 

CsiHui 39,197,100  ITO.SeO 

Tnitrs  di' Coupes  de  boii SS7.I00  <l,BOS 

-A»Éoeea  BOT  Liûijuls B.MB.MO  !a5 

TOTAUI î»a,»08,(00  f .     1 ,761  ,STB  f . 

D'uulre  part  l'escomple  des  Bons  du  Trésor  el  des  Obli- 
gations de  la  Tille  de  Parla,  a  baiseé  de  757,000  fr.  en 
sommes,  et  de  10,000  tr.  en  produits  ',  D'année  en  année 
ces  opératlans  oITrenl  moins  d'importance.  La  raison  en 
est  simple  :  ces  Itons,  très-recherchés  ponr  des  placements 
teiqporairtt,  ont  élé  négociés  par  le  Trésor  avec  beancoup 
d» pardmonie  et  à  l'Intérêt  le  plus  bas;  les  émisions, 
Iiendant  Veiercice  dernier,  ont  été  réduites  de  100  mll- 
.  lions  *  )  les  détenteurs  de  c«s  Bons  n'ont  éprouvé  que  bien 
rarement  te  besoin  de  céder  ces  valeurs  à  la  Banque  ou 
lauit  de  i  p.  7n. 

En  comparant  les  escomptes  mensuels  de  IHlt  et  de, 
IHMi,  on  trouve  qu'ils  ont  pareillement  suivi  une  marche 
ascendante.  De  février  à  décembre  IS44  ils  ont  monte  do 
38  millions  i  87  ;  de  février  i  décembre  181S  Us  se  sout 
élevés  de  ai  millions  à  119,900,000  fr.  Lee  escomptes  dn 
eecond  seanestre  présentent  le  chilTre  de  670  mllIlDm; 
ceux  du  prunier  semestre  n'oUrenl  que  la  somme  de  4!7  ; 
les  deux  semestres  réunis  dépassent  un  milliard.  Noos  ne 
parlons  ici  que  de  la  Banque  centrale. 

De  1843  à  i84),la  moyenne  du  porlefeuilie  s'est  abaissée 
de  113  millions  à  88;  de  1811  A  1815,  elle  s'est  relevée  de 
88  millions  t  l!4,3GS,OUU  tt:  la  diJêrence  en  plus  a  été  de 
30  millions. 

Le  nombre  iee  elTels  escomptés  s'est  accru  de  (;9e,il& 
'  l'accroissement  est  de  172,80"   effets,  c'ect-^ 

L»  Banque  n'a  oss  nli(«iu  de  rrini«  iiir  li'E  Duliirei  d^noM    : 
CD  im.  Les  produite  du  ûroW  a»  wiùt nV  ■"■  -— ' ■— 
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dire  (lu  cinquiiimc.  Ln  moyenne  ilt:  1d  v»loiir  s'est  elcTce 
de  1,01(1  i(t.  k  1,15!),  e[  la  durée  moyenne  des  échéances, 
dË  U  ù  4S  Jours. 

Dans  ces  868,98!  effets,  on 
et  Hn~desBUiia;  428,402  de  9 
1,000  rr.  Et  au^.ssitP. 

Lors  de  noire  derniôcc  réuiiluii,  nouï  vous  nvons  i 
tenu  des  dlfficullës  que  piésentaienl,  aun  époques  i 
de  mois,  ies  «errice*  de  l'esa 
ces  difflculléa  n'ont  fait  qne  s'accroître. 

Le  30  octobre  iBtà,  la  Daaqne,  rumine  nous  vous  l'avons 
dit,  a  escompté  19,910  effets  montant  à  Sï, 370,770  fr., 
chirTres  qui  surpassent  de  S  iDillinns  de  francs  et  de  3,000 
effets  l'escompte  le  plus  élevé  de  ISH. 

Les  encaissements  augmentent  dans  une  proportion  bien 
pins  forte  encure  :  le  30  novembre  1844,  la  Baniiue  avait 
cncaisEé  40,670  efTets  montant  à  15,303,000  fr.  dans  !a,9.U 
domiciles;  le  3i  octot)re  1845  elle  a  encaisse  57,673  eOèli 
montant  â  57,573,000  fr.  dans  23,440  domidlcs. 

L'administration  a  été  obligée  d'établir  une  seconde  ga- 
lerie des  recettes  ;  elle  a  pareillement  constrnlt  une  grande 
salle  d'altenle  aîln  d'abriier  le  public  dans  les  jours  de 
foule..  Le  nombre  des  garons  de  recettes  a  été  porté  de 
16  i  74.  Il  est  i  craindre  que  ces  mesures  ne  devieunent 
bientôt  insuffisantes. 

L'nccroissemcnt  extraordinaire  des  effets  an  comptant  a 

nggravé  tes  dlfUcu liés  des  encaissements  :en  I84â,  ces  ef~ 

.e  sont  élevés  â  848, 0!0,  en  nombre,  et  en  somme  i  un 

milliard  cent  quaronte-neur  millions  six  cent  mille  francs. 

Le  minimum  des  romptes-couiants  divers  a  été  de  4! 

^millions,   leur  maiimum  s'est  élevé  A   120,920,000  fr,, 

Jmatimum  ioaMe  de  celui  de  1844.  Les  dépi'its  opérés  pat 

'  les  compagnies  formées  pour  concourir  h  l'adjudication 

I  deschcmlns  de  fer  sont  la  principale  cause  de  celte  hausse. 

minimum  et  lie  maximum  du  comple-courant  avec 

le  Ti'ésor  avaient  varié,  en  1844,  de  R6  millions  à  140-. 

845,  ce  comple^iouranl  es\  muaVfe  it  SiRi  ^-SSavs.  i^ 
164;  Il  est  vrai  qn'un  dépftl  Ac  \'       "■"    ""  ^"  -'■^■"  *** 
ymonétlBéea  se  trouve  compila  Aati*  ce  ietïix'ïî  ' 
'-  -nailmam  de  la  c.iri?u\a\\otv  ftesVWftVï  " 
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ail  milllone  à  2R9,  le  minimum,  de  333  à  347, 
moyenne,  de  343  à  258,  Naui  avons  dëiii  Indiqué  II 
de  l'acciDlsMinent  du  maximum. 

Le»  réserves  en  numéraire  ont  eu  pour  mstimum  379 
millions  en  JRt5  ainsi  qu'en  IS44;  mais  les  miniintin)  ont 
ëlë  très-dilTérenta  :  ils  ont  bûissë de  334  millions  A  ITS.  Ia 
différence  est  de  5S  millions.  CemiBimnm  de  HG  millions 
a'esi  produit  en  novembre  ;  c'e^t  vers  celle  époque  que  la 
Banque  expédiait  TO  millions  d'espèces  au  midi  et  lO  mil- 
lions A  l'est  et  &  l'ouest  de  la  France. 

La  dlfTérencs  entre  les  moyennes  des  réserves  des  deux 
années  a  été  moins  considérable  que  celle  qui  résulte  de  la 
comparaison  des  maximum  et  îles  minimum  des  encjilases. 
Ces  moyennes  sont  descendues  de  3b6  millions  â  337,  c'est- 
à-dire,  de  19  millions  seulemenL. 

Noue  avons  déj/t  indiqué  le  montant  du  mouvement  di^s 
espèces,  des  billets  et  des  virements  pendant  le  dernier 
semestre  de  IB4â,  mais  nnns  ne  vous  utuna  pas  [oit  con- 
naître encore  la  somme  des  mouvements  de  l'année  tout 
entière. 

£n  iM,  la  somme  de  ces  mouvements  s'était  élevée  à 
tl  milliards,  et  ce  cbilTre  avait  causé  quelque  surprise; 
eh  bien,  le  rhilTre  de  I8lâ  monte  ù  15  milliards.  Depuis 
1839  leur  total  a  doublé.  En  vnicl  le  tableau  : 

iBis      Tau,BS3,Doo  s. 


AuRiMnta-  1 

IlOBCDlSlS      80.663,400      S6«,7S8,S0«  3,009.933,300  3,857,377.81)0 

sur  1844...  I 

Le  compte  dea  elfels  en  aoulTranM  ne  présente  licn  de 
remurquable.  Au!4décembre  isi4,  le  solde  créditeur  était 
do  M  mille  francs;  les  rentrées  de  1845  ont  été  de  17 
mille  francs,  tes  frais  et  la  restitulion  de  quelques  eicé- 
rlaoU  se  sont  élevés  à  5,600  fr.  ;  31,000  fr.  ont  été  portés 
HU  compte  de  profits  et  pertes;  le  nouveau  solde  r.rédi- 
leiir  se  trouve  réduit  hai.'aiflîi.'j^  t. 
—  Jlallona  d'ttcUonB  çiQV\wwra\.  ia  ioa''-  •tw™»  -, 
[des  ilêcès  et  des  \enles.  U»  44«fca  w\«.  MOftftfeV.N? 
S.481  actions;  dcpuU  -.voti  (,«6  \e  tWV^O^" 


m 


Il 


EN  FRANCE.  51 

Ia  quniité  àei  ventes  varie  setoo  les  circonstances.  ii,934 
acUuns  ont  été  vendues  en  Igi5,  nombre  qui  eurpasse  de 
4,4&i  adlons  cctui  des  transferts  àe  l'année  nnlmeiire. 
pe  Irès-ancieaa  actionnaires  ont  vendu  leurs  lîlrea  poar 
■cheter  des  valeurs  dont  la  bauasc  rapide  semblait  pto- 
ntellre  de  plus  grands  bënéflces.  Quelques  dépofilalrcs  lie 
fonds  de  aouEcriptlons  ont  acquis  des  actlnns  i  litre  de 
placement  temporaire.  Des  reports  asseï  consîdémbles  ont 
eu  lien,  fait  qui  jusqu'à  présent  ne  s'était  produit  que 
rarement  el  sur  nne  petite  échelle.  La  coDCurrencé  des 
Hcitons  de  cbemins  de  Ter  a  dêlenniné  une  baisse  dans 
le  murs  de  nos  actions,  au  moment  ménre  où  les  (^ra- 
tions de  la  Banque  devenaient  plus  truclueuses-  Ces  ven- 
tes  inusitées  ont  concentré  momentanément  ces  aeiions 
dans  un  plus  petit  nombre  de  mains  :  au  1"]anvier  1845 
il  existait  4,4B7  aeUonnaires,  on  n'en  compte  plus  au- 
jourd'hui que  1,130- 
Les dépenses delBlïae sont lïlevëes  a  l,23a,tGG  Tr.  '. 

11.  —  Opérations  des  comptoirs  de  ta  Bani/ue  dans  les 


En  lS4â  tes  opérations  de  tous  les  comptoirs  onl  donné 
on  total  de  307  millions.  En  iSH,  elli-s  avaient  pi'éseti té 
la  somme  de  331  millions;  l'augmentation  a  été  de  70 
millions.  L'augmentation  obtenue  en  1844,  comparative- 
ment à  1843,  avait  oITcrI  le  chilTre  de  7S  oiitlions.  Kn 
deux  années  le  total  est  monté  de  143  millions  i  397  mi^ 
lions,  c'est -i -dire  de  154  millions  ;BUgmentollon  qui  équi- 
TBUt  Â  en  p.  0/0  des  opérations  de  IS43. 

Eu  1844,  les  comploiTS,  au  lieu  de  suivre  une  mnicbe 
uniforme,  avalent  présenlé  des  résult&ts  tiés-dllTérents 
soit  en  hausse  soit  en  baisse,  tin  IMû,  eiireplé  4  Mont- 
pellier et  à  l^hâieaurouK  dont  les  opérations  sont  restées 
«talion n aires,  la  iiatisse  a  été  générale. 

I  DiDs  te  rtiilTrf  de  I.11S,(S6  fr.  »  irouienl  tnuiprlics  tutioin- 

l>,He[.— a.  Draii  il«  limhre  hu' ta  finutaboD  ftnViOiU.\'W>t>^^. 
—  3    Ftbrlatni,  ft|rMr<liMiK  d*  VÊxAti  •  »ftrt*,  X*)*»  V,~„ 
'■  ^ÏÉÊ?  «'rf'M'lelki.  (3,01»  r.  -i   VwïnmArf^™  (Uivis^"^ 
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l£  lablMD  liée  comptoirs,  langës  selon  l'Imponance  de 
leurs  opërallons,  a  Eubl  quelques  modlficallons.  Mont- 
pellier, qui  Dguroil  en  Ifte  do  lubleau  de  l8tA,  cède  le 
pas  à  SaiDt'ËLiennt  el  doMenil  Ji  la  seconde  place;  Mal- 
botue,  de  la  !Cpll(me  monte  à  la  eioqulème;  Caen,  de  U 
dixième  â  la  huitième;  Cti&teauroux,  an  cootralre,  est 
descendu  de  la  neuvième  i  la  dixième. 

Groupanl  les  opérations  des  uiiDptoira  aiuai  que  nous 
l'avons  bit  dans  notre  dernier  rapport,  nous  trouverons  les 
résultais  suivants  : 

OoiptDin.  HiiH  dcf  Dpvrillani  en  1840- 

9aiDl-Elieillw 97.770,000  ) 


I 


Bouicoii 38.7M,000) 

Sûnl.<)uenUii 3a,îM,000  1 

Mwimi 26,6M,W»  r™'''^-** 

AagenWDH!. 30,713,000  ' 

Chu U,n89,00D) 

GreDolde U,060,000  1    .,  ou  luui 

CliWMiiroin. , fl,27»l,00U  j    "-"">™" 

Clwinool-FFrrTiiiJ 8.*U,ooo  ) 

Tm»r)i ^tBT.tea.DOU 

Les  escomptes  réunis  de  Montpellier,  de  Saint-ËtlCnnn 
et  de  Besançon  s'étaient  élevés  en  I84t  A  !O3,C0O,O0O  fr. 
Ces  escomptes,  en  1845,  onLolTert  la  Komme  de  238,789,000 
fr.i  rao^entation  a  été  de  3^,169,000  rr.;Salnt-Quemln, 
Hnlliouse,  Rlieims  et  Angiiuléme  avaient  piéscnlé  le  cbif- 
tre  de  7S, 878,700  fr.  En  ls4â  ce  cbiCTre  s'est  élevé  a 
IO9,!63,0W  fr.  L'nccTol.ssemenl  a  été  de  ?0,3t!t,700  fr. 
Mais  il  faut  observer  qne  Mulhouse,  comptoir  qui  ne 
dnlcqnededeiix  nns.enire  dans  cecbiffrepour  15,700,000 
fr.  Gaeu,  Grenoble,  Chiteaurout  el  Clermont,  en  iUi, 
avaient  escompté  3(1,030,800  tr.  Ces  escomptes  se  sont  éle- 
vés, en  1 8ta,  i  4,'>,74&,0OO  tr.  La  différence  en  plus  est  de 
O,eS4.2O0  fr.  —  En  1841,  l'augmenlatioD  ré.-iltaëe  dans  les 
comptoirs  de  la  première  calégorle  avait  été  de  04  mll- 
llona,  comparativement  à  1843;  en  iS4à  elle  s'est  bornée  i 
3Ô  inifljons,  d'oft  il  rè&u\le  i\ac  \'ïu;;ai«M.\»Âua  %  été  ^us  | 
irquée  danslescompVAtaàe  \aw.'awit  «a.  «it'*vi*r-  ' 


.       sième  caléuorie  nue  dana  \ea  coittç\o\»  &«.■«.  ■çissggj,^ 
^      Payons  \   lie  tri'fi-wwives  (em«i\«'*  '«  \«i.W|U| 
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coinpiis  dans  chaque  compLoir,  considéré  individuelle- 

-  ment  Les  opératloits  de  Sainl-Ëlieone  se  sont  életéca  de 
Tfi,SSS,Oi)0  Tr.  â  97,770,000  fr,  L'augmentaUon  a  été  de 
31 , 800,1)00  fr.  L'escompte  du  pupler  sur  Paris  en  o  pris  la 
meilleure  pari  :  Il  s'eal  accru  de  17,100,000  t.  La  moyenne 
des  échéances  s'est  élevée  de  3D  i  \!i  jours  et  ta  mojentie 
de  la  Tslenr  de  3,039  à  4,fl67  fr.  —  Les  résultats  obtenns 
à  Montpellier  ont  Été  Identiques  dans  le  c«tirs  des  deu<i 
dernières  années,  quant  au  total;  mnis  en  1t<4.'i,  l'es~ 
compte  àa  papier  sur  Paris  a  grandi  de  ^  millions.  La 
moyenne  des  échéances  de  ce  papier  est  montée  de  S9  ù 
66  Joars,  et  leur  valeur  moyenne  de  4,00!  à  4,706  fr.  — 
A  Besançon  les  escomptes  ont  monté  de  46  millions  A  S9 
millions,  c'est-A'dirc  de  13  millions,  l/nccralssement  du 
papier  sur  Paris  Hgure  dans  ces  1.3  millions  pour  3,0^1,000 
fr.,  et  l'accroiseement  du  papier  sur  place  pouv  U,C73,000 
Fr.  La  moyenne  de  la  valeur  et  des  échéi.rrr's  est  restée 
la  même  en  ce  qui  concerne  le  papiri'  sut*  place;  les 
échéances  se  sont  élevées  de  35  A  43  jours,  et  la  valeur 
moyenne  ilc  '1.2S2  k  3,63S  fr.  eu  ce  qui  concerne  te  papier 
sur  Paris.  —  A  Sain  (.'Quentin  les  escomptes  ont  augn:t'n1é 
de  2e,30i),00O  à  32,îoo,oo0  te.  e'est-ù-dire  de  S.BOO.ooo 
Tr.  La  part  du  papier  sur  Paris  Qgnre  dans  celte  augmen- 
lallon  pour  1,800,000  fr.,  el  l'accroissement  du  papier  lo- 
cal pour  3,700,000  fr.  Les  échéances  du  papier  sur  Paris 
se  «ont  élevées  de  16  jours  ù  bi,  el  celle  du  papier  sut 
place  de  à&i  62,  Les  moyennes  des  valeurs  n'ont  pas  sen- 
siblement varié.  —  A  Mulhouse  les  escomptes  ont  monté 
de  H  millions  à  30.  L'augmentation  a  porté  pour  IS,700,000 
(r.  sur  le  papier  sur  Paria,  et  pour  2,â00,000  fr.  sur  le  pa- 
pier sur  place.  L'accroissement  des  échéances  a  été  dé  69 
A  G3  jours  pour  le  papier  sur  Paris,  et  50  â  f>G  jours  sur 
le  papier  sur  place.  Les  muycutics  des  valeurs  se  sont 
accrues  de  3,0tiU  A  3,noo  fr.  d'une  part,  et  de  fi!5  A  g»  fr. 
He  l'autre.  Ce  comptiiir  semble  destiné  à  recevoir  de  nou- 
veaux développements.  —  A  Ithclma  les  opérations  ont 
'Bugmenlé  de  !:.',ïOO,IKXl  franca  S  îe,t)00,000  ft.,  toW  *» 
■  4,300,000  fr.,  dont  les  deux  llcis  fie  com^iWATA.  &c  ^ï!!s;^!ït- 

iwir  Parlt.  Les  moyennes  deaVBlcun«\  4ca  fei\-ifea"Ai;s»>  *«■ 
HKtetaeiàe  »,I48  fr.  S  :[A'\T.  et  ftc  ^h  fc.  W.Vw--«»^*^. 
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moyenni^  dea  valeurs  e1  des  ér,béaii<'«a  ûa  papier  sur  place 
oui  nu  contraire  diminué.  —  A  Ângouléine  les  opënttioDS 
ont  augmenté  de  lâ,700,OUO  tr.  i  30,70.^,000  fr.,  sail  de 
la  soinnie  de  à  millions.  Cet  ncnrui^aeinent  s'applique  ex- 
clusivement au  papier  sur  Paris,  cor  les  escomptn  in 
papier  sur  place  ont  Unisse  de  500.000  fr.  tes  moyennes  de 
la  valeur  et  les  échéances  de  ces  première  elTets  se  sopt 
accrues  de  &,3T7  i  CiCe  tt..  et  de  39  i\  H  jours.  Li» 
moyennes  pour  le  papier  local  snnl  ristées  les  mâmee, 
—  A  Caen  les  escomptes  ont  obteuu  une  notable  augmen- 
tai! nn  :  de  0,500.000  fr,  ils  ^nt  munies  i  plus  de  U 
mllIiaDB,  c'eït-à-dlre  d'enfiron  4(i  p.  0)0.  Ce  Tait  permet 
d'espérer  que  ce  comptoir,  dont  les  opérations  ont  été  jus- 
qu'à présent  si  languiasanles,  prendra  enQa  un  esaor  pro- 
portionné à  l'imporUnce  de  la  ville  dans  laquelle  H  est 
établi.  Les  éléments  de  celle  uiigmcntallon  [urtlQïnt  cette 
conjeclure.  Lepaplersur  Paris  n'y  enlraqae  pour  l.fiOO.OOO 
fr.  ;  lo  papier  local  y  ngure  pour  3  [nllUons.  Les  piuyennes 
des  écbénnces  «t  de  la  valeur  de  ce  papier  locul  ont  peu 
changé. — L'uugmenlatlon  obtenue  à  Greouble  se  Imme 
k  1,500,000  Tr.  L'escompte  du  papier  sur  Paris  a  Oéc]il 
de  1,500,000  fr.;  Vesconipiedu  papier  local,  au  contraire, 
s'est  accru  de  7.100,000  tr.  â  10,500,000  fr.,eoil  d'envi- 
ron 3  millions.  La  inoyenne  seule  de  la  valeur  des  eOeU 
sur  Paris  oITre  un  cbangement  notable;  de  3,533  fr.  elle 
est  tombée  i  2,791  Cr.  —  Château  roux,  comme  nous  l'a- 
TODB  déjà  indique,  n'a  point  obtenn  d'augmenlatlon,  tan- 
dis que  les  escomptes  de  Clermout  se  sont  nct^rus  de 
4,500  000 fr.  à  8.400,000  fr.,  c'esl-A-dirc  de  3,B0O,Q00  fr. 
Le  papier  snr  place  entre  dans  cet.  accroissement  pour 
3,100,000  fr.  mais  U  moyenne  des  écliëaiices  est  dcseeo- 
dnc  de  45  Jours  à  37  ;  au.'si  les  produits  n'ont-lls  aug- 
menté que  de  23,000  fr.  à  34,000  tr.,  tandis  que  les  pro- 
duite de  Cbàleaurout  se  sont  élevéaÀ  74,500  fr.  sur  ane 
masse  d'opérations  de  9,300,000  fr.  LA,  au  contraire,  k 
moyenne  échéance  s'est  relevée  de  58  jours  A  03.  n  ne 
faut  point  désespérer  de  l'avenir  du  comploit  de  Cler- 
moBL  De  vieille»  rou'.\uKa\e\Ai4ew^-''ïï*aï'itïaiiEiucciir- 
Bah.  Xât  ou  laid  eile^  6Cïoq\  ^aXwaua- 


FcomploirarÉunisB'estélïvéù  213,845,  lent  valeur  moyenne 
Il  1,8il  fr.  et  leur  échéance  moyenne  â  68  loort  ;  chllTrag 
qal  se  décomposent  ainsi  i  1°  69,058  efTete  eur  Purls,  vn- 
^r  moyenne,  S,Ghi  tt.,  échënnce  moyenne ,  bi  itian; 
^  lf9,8SI  erfet9  sur  plaL^e,  'vnlcur  moyenne,  1,129  (t., 
;  'écliéaiii%  moyenne,  65jours;3"  5,00fl  elTeia  de  eomptoIrB 
Rur  coniti loirs,  valear  moyenne,  1,7U3  fr,  écbêiinee  moyen- 
ne, Cl  JDora. 

Les  escomptes  des  pDcIs  de  (wmptalrs  sur  comptoirs  ont 
doulIédelB**  ilS4S,  En1S44,  ils  ne  a'êiaientélftïésqirâ 
4,310,000  fr.,  en  1815,  ils  sont  monlëa  fl  .8,830,000  tt. 
Dans  ce  chlCTre,  Saint-Élienne  Qgore  pour  3,000,000  fr., 
Montpellier  pour  1,100,000  T.,  Besançon  pour  1,000,000  f., 
Sain  trQnen  lin  pour  80C,OnO  Ir.  Les  autres  comptoirs  n'y 
ont  pris  part  que  pour  des  sommes  qui  varient  de  &DO,0OÛ  f- 
i,  53,000  fr. 

La  moyenne  des  porleFeuilles  des  comptoirs  s'est  accrue 
de  47,500.000  f.  à  54,000,000  f.,  c'est- il- dire  de  U,M>0,000  T., 
BOK  d'environ  14  p.  O/O. 

La  moyenne  des  résarïcs  en  espèces  s'est  relevée  de 
!0  millions  â  S-t.  Les  envois  d'esp6i'«s  n'svnieut  été  qne 
deB5,S0O,O0O(.en  1844;  en  1845  ils  sont  monlésB  lit  mil- 
lions 1  l'augmenta  lion  a  été  de  Ï5  millions. 

Le  secvlGC  des  mandais  et  des  lilllets  ù  ordre  prend  cha- 
que année  une  plus  grande  importance  :  leur  dijifru  s'est 
élevé  de  59  millions  A  73. 

La  circulation  des  billets  des  comptoirs  se  développe 
f      d'une  manière  moins  rapide.  l.a  moyenne  de  celle  tlrou- 
lalion  est  montée  de  0,400,000  Tr.  A  7,100,000  Tr. 

Enfin ,  le  proiluil  brut  des  onie  succnrsales  l'est  élevé 
de  I.OBU.OOO  fr.  A  !.45l.tiOO  fr.,  et  le  produit  net  de 
1,4^0,000  fr.  à  I.SIO.OOO  fr.  i  l'HUgnientalion  du  produit 
DBi  s'est  bornée  à  390,000  fr.  Elle  puraii  un  peu  taibte 
quand  on  la  met  en  regard  avee  iiao  anitmeniallon  de 
76  millions  sur  les  escomplcs.  Nous  avons  déjà  l^lgl3alê  les 
causes  gui  accroissent  progressivement  les  dépenses  des 
BuccursaiFfi. 

Les  rclalîons  directes  de  la  Bannae  ôe  ïwi\Ba  wsa."S»> 
Banques  départementales  se  Boni  atcîaeftie  wnSN^so^- 


r 


se  OI>ËHATI0>'S  DES  BANQUES  pl'buqi;es 

à  !&.  En  IfliS,  les  avancée  sur  rcnlea  se  siint élevées  à 

10  mlllians  et  les  esctimples  &  là. 

CoMploir  d' Alger. — Dans  le  cours  de  rmtnéeqol  vient  de 
Anlr,  une  loi  a  aulorlsé  la  créDlion  d'un  rumptolr  spécial  1 
Alger.  Le  capital  de  ce  comptoir  oÉlé  fixé  à  lO  iii1IIIoa£,]a 
Banque  rn  rouriiirn  le  cinquième.  L'Ordonnance  rojale 
qui  doit  rt'glw  l'organlaflllon  de  cet  établissement  mixte  va 
éireïoumlse  au  conseil  d'Ëtat..  L'Algérie  réclamait  une 
Banque  ou  un  Comptoir.  Favoriser  le  développement  des 
IranEacUons  dans  nneCDlonie  qui  sert  de  débouché  àdivera 
produits  de  notre  sol  et  de  noire  industriel  obaisser  le 
itnx  de  l'intérêt  )  fonder  le  crédit  sur  les  liases  de  la  sagesse 
et  de  la  prudence  i  régulariser  el  moraliser  la  marche  des 
lOhtree  commerciales,  c'esl  «ers  ce  but  que  se  dirigeaient 
tons  les  vœux.  Le  gouTernemeat  s'est  adressé  â  la  Banque 
et  la  Banque  a  secondé  ses  vues  ;  en  celte  occasion,  comme 
pn  taules,  obéissant  au  senllmeiit  de  llnlérét  national, 
elle  s'est  empressée  de  prêter  son  concours  it  une  mesure 
qui'  rolllllé  publique  corarr;.ndalt  impécl eussent. 

Corotc  o'ARSOtT,  gourerneur  [rapport  annuel). 
111. —  Extrait  itu  rapport  ilti  Caueart  '. 

Pendant  l'année  qui  \ient  de  s'éconler,  les  actions  de 
chemins  de  (er  unt  absorbé  une  grande  partie  des  capHaai 
qui,  au  eorouencomeot  de  celte  mémo  année,  tetiaient 
s'ulDir  sur  la  place  à  moins  de  1  p.  0/0-  Si,  au  moment  où 
l'ir^enl  étail  aboadani ,  la  Banque  se  fâl  laissé  aller  i  une 
ttaisM  dn  taux  de  l'inlérét,  elle  eût  ^ulé  une  nouTcUe 
snrexcftaUoa  à  la  ftévro  de  la  spécalation.  F.n  restant  Adèle 
t  se«  principes  de  prudence,  il  lui  a  été  permis  dr  présenter 
au  oommeree  un  abri  cunlre  la  réaction  du  niuuTeuteot  de 
la  Bourse,  et  d'éM^er,  par  de  larges  escomptes,  des  an- 
bannis  qui  menaçaient  de  porter  la  perlurbatton  dans  IM 
différmles  brsrtches  de  Hadustne.  Les  chiffres  des  lA- 
faleaui  dn  opérations  de  U  Banque,  mn 
des  serrices  qu'elle  «  rendus,  et  parmi  c 
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mention Deroiis  le  recours  efflcaM  accordé,  sur  des  garan- 
ces aatiafaluinkeF,  à  une  mulson  de  Banque,  dans  riutéiât 
de  ses  nombreuses  relations  avec  le  commerce  de  Pari»  et 
de  In  province. 

Les  opérations  flcancitres  des  derniers  jours  de  déuem- 
bre  ayant  épuisé  tous  les  billets  disponibles  de  la  Banque. 
le  conseil  général,  dans  le  but  d'éviter  que  le  mouvement 
des  fonds  ne  Filt  ralenll,  autorisa,  pour  la  circonstance,  !a 
création  de  billets  pnvables  i  ordre  et  à  vue  de  5,000  et 
de  10,000  fr.,  pour  cire  remis  ù  ceux  qu  II  es  préféreraient 
ï  des  paiements  en  eaiiëccs.  En  présence  de  ces  faits,  li 
devenait  opportun  d'uBer  du  droit  que  possède  In  Banque, 
d'émettre  des  billets  au  porteur  au-dessus  de  1 ,000  fr.,  et  11 
tut  décidé  par  le  conseil,  qu'il  en  serait  établi  de  6,000  fr. 
tjfs  précautions  à  prendre  pour  la  confection  de  ces  billets 
ne  permettent  pas  qu'il  en  soit  mis  en  circulation  avant 
quelques  mois. 

Les  statuts,  ne  donnant  pas  ï  la  Banque  la  faculté  de 
créer  des  blIlelE  nu  porteur  ait-dp«gous  de  600  fr.,  elle  ne 
pourra  obtenir  que  par  une  mesure  législative  l'autorliKÉB 
Iton  d'en  émettre  A  l>aris  de  !51i  fr.  JH 

TV,  —  Opiralions  des  Banques  dépnrltmentaUti-^^^ 
Les  Banques  départementales  au  nombre  de  neuf  sont 
Indépeiiilantes  de  In  Bsnque  de  Krunce  ;  elles  sont  consli- 

'      tuées  en  soulétés  anonymes,  et  par  une  loi. 

Les  relations   des  Banques  déparlemen talcs  nvec    la 

,  Banque  de  France ,  sont  remontées  en  1846  au  eliIlTrc  do 
35  millions  ;  elles  avalent  été  de  10  millions  en  ttll4  et  de 
23  millions  en  iBi3.  En  voici  le  détail,  pour  184&. 

BuiquD  du  Havre.,..         l<5,<X>atr.    G.9IXI,000 A-. 

—  deLiUe I,I00.U0U  » 

—  delAn^iic.'.  »         ~  ,.         ., 
',         _      d'OrUuis  . . .  aW,IXIO  <■  6,9U3,000  !■ 
V        —      ileHou™....  S.aSO.OOO  -  S,.1BO,00O  ,. 
^      —     deToutouM..  3,MO,ooo  ..  .■ 
^   -    Total  cïN£HtL...  lu.nil.eoo  .>  (s,»S,00u  » 

Les  deul  taWeanï  suivants  inAinuenV  \c  ïQQ\r*ew«M.V.&s* 
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3   BUiQUES  PUBLIQUES 


lï.OÎS.SM 

6,869,875 

lt.H0,07l 

a,*l5.6B3 

e.<T6,5Sfi 

3,TSI,gOS 

8B.IIIT,698 

73,9IH.638 

6,474,307 

9) .918,911 
I0,7«0,4II0 
S,3I6,U0 


Voici  maintenant  Irs  opérailoas  tnHes  par  ces  Banques, 
le  monlant  àe  leur  capital,  \e  dWIdetide  qu'elles  ont  donné 
et  le  coure  île  leurs  actions. 

Bori]»ui, .,     :i,iM),mio     ed.3Gi,8as  -3a,UJ,tuD    93,M5,3&t 

Roiiea S.OOU.OOU  :i9,ÏT3,Wa  »l,St3,tW  60.KM,IHKI 

Nanle* 3,00ft,DD0  43,654,659  9,ST6,64S  a3,53l,3W 

I.VDn 3,000,000  ISI.MO.OOU  >  131,996,600 

Marseilie  ...  4,OUO,W0  IBT,OM.S«S  46,776,181  !3},lt7l,<6S 

LeHavre...  4,000.000  «0,184,664  33,777,310  63.S6I,SS4 

LiUe i000,UDV  |S,S0S,8U0  8.378,400  93,884,300 

TonlDutc . . .  4,300,000  14.3JS,I64  3,48B,6ai-  S7,833.S8B 

OrliBin '  t,O00,0OO  II.S45.04I_  9,6SMIS  ai,M03»* 

TOTtL'x..  83,3SO,000'  !»ï,l48.il9  I7a,31l7,2;4  TH.Mt,}*! 

B|irde>ui e07°Bob  (Ï6    «  la  BO '(Ml  ï.4»a 

Hnuen... »  llï  06  II  K  0/6  1,M0 

N'inUts '  8746  6740/0  1,700 

LïOQ 6,708,000  Î40    n  U    -  m  3,778 

MineillB. 34,SSi,740  100  OS  10    . 0(o  1,8» 

LïHivre SBI.aiï  60  99  6  09  o'O  4,30tt 

Lille. -  93  70  B  37  W«  (.«O 

Toulouse...          .  aat.W»         !<^M  «Uftwo  1,300 

OrlAins 3,>I«.1»I0         a»  Wl  *W"''^  ^g^ 


CAJSSE   D'ËrARGNE  DE  PARIS. 
-  Totnl  des  escomptes  faits  pur  les  Banqui 

ques  en  1845. 
D  réuDiEsant  le  moulant  lotnl  des  Escomptes  îles  effets 
I  de  commei'ce,  Taits  par  les  Banques  publiques  peiidaat 
I  TuiaÉe laiâ.on  arriye  au  ctiUTrc de î  mllDarilE  2î\  nilllions 
I   donMIOl  millions  pour  la  Banque  de  France,  3LI7  1/2  mll- 
ijons  pour  les  comptuira  et  722  1/2  millions  pour  les  Ban- 
ques départementales.  En  IXtt,  la  EOmgne  des  esvoniples 
Bvnll  été  de  l  milliard  731   millions   seulement,    dont 
ns  pour  la  Banque  de  Frjuce,  318  1/2  puur  les 
ft  S04  pour  le»  Bunquea  dêpailementales. 
le  des  partereuilJËS  a  été  de  253  inilllouE,  dont 
134  pour  la  Banque  de  France ,  54  pour  les  comptoijs  et 
74  pour  les  Banques  départementales. 

o^enne  des  elrculallons  a  été  de  347  millions,  dont 
ÎS8  pDur'ia  Biinque  de  Franc*,  1  millions  pour  les  comptoirs 
et  32  miUioDs  pour  les  Banques  départementales.  (  Voir 
pour  les  opérations  de  1844,  l'^^nnua/repour  lS4t!.,) 


CAISSE   D'f.PARGISE:   DE    l'AEtlS. 

I.  —  Opii-alicm  ptndenl  l'annèt  4815.  —  Etonc 
de  la  nouvelle  laL 

Rapport  annDcl  de  H,  Benjunin  Ddesserl. 

Le  nombre  des  opérullniis  a  été  à  peu  près  le  mâtnc 
dont  l'année  Mb  que  [jeiiilanl  l'année  précédente. 

Les  remliourf*tnenls  ont  été  plus  considérables  par 
causes  que  noua  vous  cxpllqucroiiri  plus  lard  ;  mais  le  nom- 
bre des  déposants  a  lieaucaup  augmenté. 

Nous  allons  commencer  par  mettre  sous  vos  veux  tes  ré- 
sultats de  l'année,  et  nouii  vous  entretiendrons  ensuite  des 
eirets  de  la  loi  du  22  ]uln  iB4S,  des  aetials  de  rente  faits 
par  les  déposants  en  vertu  de  celte  loi,  et  de  l'aequlsltiuii 
d'nne  maison  conllguë,  à  celle  où  nous  summes  acluelle- 
ment  réunis. 

La  Caisse  d'Ejiargne  a  reçu  pendant  l'année  1R4S,  pour 
le  compte  dea  déposants  :  En  212,7â^  \QT!enven^a,  &»tA. 
j^iWi  oouresiri  Jivrets,  la  somme  âe  Î6,'i1.%,%"\1^^- '«^ 


] 
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GO  CAISSE  u'ËPAhb.NF: 

arrfiraBca  de  lenloa.  4,022,913  f.  79  c.  Total  ds  k 
en  1845.  ■4l,T02,OO4fr.  5Bc. 

EIIq  a  rembdursé  par  contre:  En  10I,G8&  paiement!, 
dont  aS.OGI)  pour  solde,  la  eomnic  de  4!),e68,940  fr.  83  c. , 
el  en  1,408  iransfeTls-paiemeDia  1,107,031  fr,  ec  c.  Par 
gnppreselons  d'inlérêlfl  T6G  f.  !S  c.  ;  en  aclials  in  renies 
3,Sâ!),81 1  fr.  05  c—  Total  àen  remlwursemeiils,  &3,13tj,649 
francs  76  c.  ;  excédant  de«  renitioursements  sur  les  recettes 
12,024, S4&  fr.  20  e.]  lesquels,  déduiu  du  eolde  de  l'année 
'  1844,  1  I2,0G1,B1S  france  68  c,  rédnisent  à  100,037,370  tr. 
38  c.  les  sommée  dues  aux  178,366  déposant  le  31  décem- 
hre  1845. 

Ce  solde  de  100,037,370  tr.  38  e.  éluii  rcpréeenié  : 

1"  Psrli^  SDOiniH  en  •siser  M  )i  11  Banque.,.  .  MO,aaSI.!» 
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19,555. tSI  [r.  91  CI 


I  Emp]uyi>3  de  ik  Caint  d'Eporgne, 


__ _ »9,30S,S*3    ; 

8"  Par  ea  qui  resUil  k  recouvrer  sur  la  Bubveu- 
lion  municipale  cH  déparlemenlale (8,000 

t"  Par  50,000  Tr.  de  rentra  S  pour  «nt  ai)por- 
Unanlli  la  Caifse  d'Epargne,  «yalu>>c9  le  3t  dé- 
cembre au  cours  de  4<irr I,1SO,000 

S"  Par  iDi  immeoble!  appaiicuanl     ~ 


«M.TSS  fr. 
rcliquil  miki' 


ders  hïpoihfcaini. 15,000 

Reale TM,735  79>,7M      ■■ 

Tolal  de  l'aclil. (01 ,757.1Sît.  BB 

LepaulfonlasDOiinedueauidéiMianls^lanldo.  100,01T,Ï70    M 
L'eteédant  apparteiivul  a  la  Caisse  'VEpariuie 

ett  de (,TIS,T33    U 

Les  sommes  vereées  par  les  déposants  ont  été  infêiieuiee    ' 
de  S,247,707  fr.  12  c,  à  celles  de  l'année  dcmlËre;;  les    ' 
sommes  remboursées  anl  eveédé  celles  de  lS44de  14,0&2,ôl0    1 
fr.  27  c;  et  le  sidde  dû  aux  déposanu  le  31  décombru  IBU 
élaitde  12,024,545  fr.  SOc.  moins  élevé  quccclui  de  l'année 
précédente. 

Par  contre,  le  nombre  des  nouveaux,  livrais  a.  été  de 
33,'J22,  c'est-à-dire  de  4,862  îupéiicor  à  celui  des  Uvrels 
soldés,  de  manière  que  le  nombre  tolal  actuel  des  livrets    i 
delaCal&aed'Ëpargne,  qui  n'était  que de65,000,  il  yidlx    i 
aga.  ftait  iitt  II  âécBliiMt  deniltr  dé  lT8,2Mi  U I  f* 


r — 

I'    au ^en té  depuis  11 

I    «ujuurâ'liul  de  lâi,689,  preUTB  évidente  que  noire  in^li' 

I     tutlon  fail  louJouTS  ilca  progrès  duos  ta  classe  ouvi'ièi'e. 

r        La  diminution  dans  la  somme  des  Yersemonls.  l'aug- 

f-     mcnUtlun  des  l'embuuiseiuenia,  ainsi  que  celle  du  nombre 

[      des  livrets,  onl  dû  née easairemenl  cbanger  la  moyenne  de 

ces  opérations:  aussi  la  moyenne  des  nersemenU,  qui  était 

de  140  [r,  l'année  préfédente,  n'a  plus  été  que  de  134  Tr. 

en  184&.  Par  contre,  celle  des  remboursements,  qui  était 

de  t33rr.  en  I8U,  estmonléeji  491  Tr.;  et  enlln  la  moyenne 

du  chaque  livret,  qui  étiiit  de  G4G  fr,  en  iE44,cst  tombée  A 

^ï  fr.,  ce  qui  devait  être  un  des  eflels  naturels  desdispn- 

litions  de  la  dernière  loi,  qui  a  réduit  le  Diaxlmum  k 

1,500  fr. 

Le  nombre  actuel  des  sucuureaies  est  de  seize,  dont  dii 
dans  les  divers  quartiers  de  Paris,  et  stx  dans  la  banlieue; 
ces  seiM  aiiuMirsales  reçoivent  k  pen  près  la  même  Eomme 
que  la  Caisse  centrale.  Celles  qui  reçoivent  le  plus  grand 
nombre  de  dépôts  sont  toujours  la  première  et  la  troisième, 
situées  dans  les  quartier»  Saint-Antoine  et  Salnt-Mariin, 
qui  TenCerment  la  plus  grande  masse  d'ouvriers. 

Le  nombre  des  déposants  étant  de  I78,2S6,  celui  des 
comptes  tenus  douilles  était  donc  de  350,532,  dont  la 
balance  a  été  faite  iudépendomnieot  des  opérallons  et  des 
écritures  coui'antes,  qui  ne  sont  Jamais  interrompues.  L'en- 
eemble  de  ce  travail  considériibïc  nous  a  été  communiqué 
le  12  mars;  il  nous  adonné  la  preuve  qu'il  n'y  avait  pas 
nne  eeule  erreur  à  redresser  dans  les  sommes  enlrées  ou 
sorties  pendant  le  cours  de  l'année  1845,  montant  à 
Si,4D7,80ôr.  53  c.,  non  plus  que  dans  Celles  qui  existaient 
précédemment,  s'éleva nt  à  113,001,015  fr.  58  c.  ;  et,  quant 
au)i  intérêts  moulant  A  4,030,753  fr.  ÎOc,  la  balance  a 
constaté  une  différence  totale  de  17  c.  avec  les  résultats  des 
comptes  généraux,  différence  provenant  de  douze  erreurs 
dont  on  a  dû  reclierctier  la  cause,  et  qui,  en  eIT.!t,  onl  été 
nécessairement  retrouvées  et  recllflées.  Une  telle  précision 
démontre  que  cette  comptabilité  a  atteint  le  degré  do  per- 
lection  auquel  noua  pouvions  aspirer,  puisque,  même  dans 
l'opération  la  pInsmullipDée  et  la  plus  délicate,  larépartl- 
~Uôn  en  tahtdê  Tractlona,  la  plupart  si  mlnt[a«&,4)M^KUt.- 
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rets  annuels,  dunt  l'imporlanm  en  masse  excèd»  4  millions, 

tnous  obtenitns  la  certitude  qu'aucun  déposant  n'a  eu  un 
centime  lie  pi  us  ou  de  moins  qne  ce  qui  doit  loi  revenir. 
Les  iramcables  de  la  Coiese  consUlenl  actuellement  : 
i"  En  l'hôtel  principal,  rueCoq-Hêron,n''5,  qui  a  oaSU 
460,000  t.;  'i'  la  muison  rue  des  Vleux-AugusUns,  n"  ii, 
où  lions  uvous  litabll  un  passage  pour  [a  sortie  des  ûépit^ 
sants,  et  C|ui  a  Qoùté  00,000  Tr.;  nous  y  avons  placé  Ui  H- 
vrflte  soldés  et  les  quittances,  qui  sont  au  nombre  de  plu* 
de  1,200,000  pièces;  3°  la  maison  rue  deeVieux-AugnslInt, 
n»  I!,  occupée  par  l'hfltel  de  Francfort,  qui  a  coulé 
14S,000  fr.;  f'  enDn,  le  dernier  achat,  dont  nùm  renom 
de  vous  rendre  compte,  lu  malEou  de  la  rue  Coq-Hérita, 
n"  7,  occupée  par  l'hûlel  de  France,  a  coulé  ns,OM  fr. 
Total  de  noB  achiila,  810,000  fr.  Les  frais  d'achats,  les 
droits  d'enregistrement,  les  constructions  onl  été  considé- 
rablea.  et  nous  portons  dans  notre  actif  toutes  nos  proprié- 
tés, dans  leur  ^'tat  actuel,  pour  une  valeur  de  9&4,000 1. 
IPour  fatre  face  au  paiement  de  ces  Iramcubjes,  doos 
ayons  dû  vendre  une  partie  de  nos  rentra;  et,  le  fO  Jan- 
vier dernier,  nous  avons  placé,  10,000  tl.  de  renies  cinq 
pour  cent  au  prix  moyen  de  120  fr,  00  c,  dont  le  produit 
figurera  dans  le  compte  de  i!)4(i.  11  nous  reste  34,000  fr. 
de  rentes  cinq  pour  cent,  qui  au  prix  actuel  de  l!0,  re- 
présentent une  somme  de  771,000  fr.,  lesquels,  ajoutés  à 
la  valeur  des  Immeubles  de  9S1,OO0rr.,  portent  l'aclir  ac- 
tuel de  la  Caisse  d'Épargne  ï  1,731,000  fr. 

Nous  vous  avons  souvent  entretenus,  dans  nus  rapports 
précédents,  des  craintes  que  faisait  concevoir  le  trop  grand 
BucvÉs  des  caisses  d'épargnes,  c'est-à-dire  des  embarras 
que  pourrait  uccasiuaDer,  dans  des  crises  politiques  ou  fl- 
nanclèi'es,  une  dette  exigible  do  400  millions.  Quelques 
personnes  cmignalent  qu'on  ne  put  répondre  Inatantao^ 
ment  h  des  demandes  de  remboursements  trop  conaldM- 
lilea;   d'aulres  ne  partageaient  pas  ces    Inquiétudes,   et 

kpeuGaient  que,  ces  demandes  ne  venant  que  graduelleDUÛI, 
le  GouveruemeiU,  avec  tes  immenses  ressources,  trouvoiU 
lonjouFË  le  moyen  û'ï  çQntNovv-  Ç«ïïîR,iiô»i&,¥»« 
eoUéreoiout  les  esptiUttïri\4ï4W.\ïî.TtoîA«isu.v  ^ 
qui  ■  ~  ■  "^  ■  -■-  ,.\»«i 
Sou 


qui  ont  conBé  kurs  é^n^tû^*  «»^  ^'"^.,1*'^^^ 
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mesures  effiracra  iHur  dlminaer  le  m 
BentciiU  et  du  montant  dea  liTrets,  el  d'eitlgor  un  délai 
^Ins  long  (|ue  celui  actuel  pour  les  demandes  de  rembour- 
semeiitj.  Le  Ministre  des  jliinncee,  aiAiai  des  diapoalllona 
les  plus  favorables  pour  ces  instilntioiiB,  avait  nummé  une 
pommiSBion  dont  faisaient  partie  plusieurs  directeurs  des 
paisses  d'épargne,  et,  après  un  long  examen,  il  a  piéseuté 
lin  projet  de  loi  dans  lik  dernière  session. 

Les  rapporta  fnîla  par  M.  Félix  Real  à  la  Cbambro  des 
pépulès,  et  par  H.  le  comte  Pelet  de  la  LoiËre  ù  celle  des 
Pairs,  ont  Iralté  celte  question  dllQciie  avec  beaucoup  da 
darlé  et  de  précision.  Qu'il  me  soit  permis  de  citer  deux 
passages  de  leurs  rapports  à  la  Chambre  des  Députés  et  â 
celle  des  Pairs  ;  vous  y  verrei  avec  plaisir  la  manière  dont 
y  apprécie  les  bienfaits  de  cette  institution.  M.  Héal, 
es  avoir  indiqué  tous  les  avantages  matériels  qni  s'y 
trouvent,  ajoute  :  •  Mais  les  fruiis  moraux  qu'elle  produit 

>  lui  doonenl  une  bien  plus  haute  valeur]  elle  esl,  pour 
»  le  père  de  famille,  comme  pour  l'enfant  mineur,  une 

•  cause  de  morallsatlon  ;  pour  le  pays,  une  suurce  de  pros; 

■  pérltë;  pour  l'ordre  public,  une  garantie  efficace.  Le  llrret 
»  devient,  pour  le  propriétaire,  unesonrce  de  satisfaction; 

■  pour  les  tiers,  un  témoignage  de  bonne  conduite.  L'in- 
t  sliiutiou  porte  ainsi  le  déposant  aux  habitudes  d'éeono- 

>  mie,  de  régularité;  elle  lui  [aitcomprendre.lc  prix  delà 

•  prévoyance;  elle  l'altaclie  ii  la  propriété  acquise  pat  le 
»  travail,  conservée  par  l'ordre  ;  elle  l'éloigné  de  tous  les 

>  entra inements  de  la  dissipation,  de  la  débauche,  et  le  - 
I  soustrait  A  leur  funeste  iiifluenee.  ■  —  M.  Pelel  (le  la 
Lozère  termine  son  rapport  i  )a  Chambre  des  Pairs,  eu  dl< 
sant  ;  •  Les  caisses  d'épargne  sont  une  des  plus  belles  eréa- 

>  lions  de  notre  temps,  une  de  celles  qui  lui. font  le  plug 

•  d'hiinneur  ;  elles  Introduisent  l'économie  et  la  prévoyance 

•  dons  les  habitude!  du  peuple,  améliorent  ses  mteais, 
«  augmentent  son  bien-être  el  rmtéresseol  au  maintien  da 
(  l'ordre  public;  elles  ne  font  pas  moina  de  bien  k  ceux 

>  qui  les  dirigent  qu'a  ceux  ipil  en  proQteni,  en  les  accou- 

■  tumant  i  l'amour  de  lenrs  semblables,  ii\,  é\ïMi\ïîjiaA.  *«k 

•  rapports  précieux  de  bienveillance  ftftUt  ces  iiK."«.  tf>wi*»* 
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Lp  projel  lie  loi  a  Hé  discuté  avec  sola  dans  les  dcuv 
Clianibres,  ci,  upri^squelqufa  modilicHlIuns  en  faveur  des 
caisses  d'épargne,  Ivllea  que  la  euppreesion  des  délais 
qu'on  avait  proposé  d'exiger  pour  les  remboarsemenU,  la 
loi  a  éli  adoptée  et  promulguée  le  32  juin  IR45.  Ses  prin- 
cipales dispositions  conelstent  à  réduire  le  maximum  des 
vereemenlsà  1,500  Ir.  La  loi  du  &  juin  1S3S  avait  permis 
de  l'élever  A  3,(HH).[.;  mais  la  Ciiisse  il'Ëpargne  de  Paris 
s'ëlait  arrâlée  k  !,000  U.  Une  autre  disposition  de  la  loi 
donne  ù  tout  déposant  la  faculté  de  faii«  acheter,  sur  sa 
demande  expresse,  des  rentes  sur  l'I^tat,  parrintennéâlaire 
des  caisses  d'épai^ne,  et  cela  sausTiuls. 

Cette  loi  a  d'abord  été  mal  comprise,  et  quelques  parti- 
sans exagérés  de  ces  élablisBements  l'ont  représentés  com- 
me [uneslEi  mais  l'expérience  de  ak  mois  a  prouvé  l'elïï- 
cacité  et  l'utUilé  de  ces  mesures.  L'acbat  des  rentes  sans 
Frais  a  surtout  élébien  accueilli,  et,  nu  31  décembre  der- 
nier, la  Caisse  d'Épargne  de  Purls  avait  déjà  fait  acheter 
pour  le  compte  des  déposanis',  et  par  l'intermédiaire  de  la 
CrIesc  des  dépQte  et  consigtiatlonE,  une  somme  de  lOC.ioo 
fr.  en  renies,  qui  ont  coûté  !,â(i9,61 1  fr.  OS  c,  et  dont  les 
Ineciiplions  sont  immédiatement  remises  aux  titulaires. 
Cette  mesure  parait  avoir  une  grande  portée,  et  nous  ne 
doutons  pas  qu'elle  n'ait  pour  résultat  de  populariser  les 
fonds  publics  parmi  les  classes  laborieuses,  k  Paris  d'a- 
bord, et,  lût  ou  tard,  dans  les  dépaiiemenis. 

Aussitùt  la  promulgation  de  la  lot  du  22  juin,  nous  en 
avons  exécuté  Immédiatement  toutes  les  dispoallions  à 
l'exception  de  celles  qui  eoneernent  les  fonds  versés  pour 
des  jcmplai^anU  des  arméçs  de  lerre  ou  de  mer.  Â  leur 
égard,  l'art.  2  renvoie  à  une  ordonnance  royale  que  nous 
attendons  depuis  longtemps,  et  qui  n'a  pas  encore  été  pu- 
bliée. L'article  3  de  la  loi  supprimant  d'unn  manière  abso- 
lue et  rigoureuse,  â  partir  du  moi»  de  janvier  prochain, 
tout  tntéi'ét  des  comple^^qnl  ontdéjAalteint  uu  atteindront 
il  l'avenir  le  maximum  déllultir  de  I,DOO  fr.,  nous  avOM 
pensé  qu'il  fallait  donner  la  plus  grande  publicité  pos^ila 
dialol;  l'i  cet  eM,  notiï  civo.NQUî.^aW'oïisnvQec  «tBpplI- 
fliier  le  tôle  ou  dm  46  i™*\»\'«x»*Qj*.'wft.tftJt3Â 
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opération  quelconque.  Il  est  bon  de  tous  dire,  à  cetle  oc- 
casion, commB  on  exemple  de  ce  que  sont  nos  menues 
dépenses  adaptées  t  un  grond  nombre  d'individus,  que  la 
seule  impression  d'un  reoillet  un  peu  plua  petit  que  le  li- 
vret, et  la  simple  npplicallon  de  ce  Couillet  sur  les  livrets, 
ont  coulé  plus  de  IBOO  fr. 

La  statistique  des  déposants,  que  nous  vous  présentons 
périodiquement  depuis  quelques  années,  lénnit  tous  les 
caractères  qui  appellenlet  Justifient  la  confiance;  tous  ga- 
ve: qu'elle  porte  uniquement  sur  les  nouveaux  déposants 
de  l'année,  et  qne  nous  perslslons  à  ne  pas  l'étendre  à  la 
totalité  des  déposants.  Vous  vous  rappelez  ce  qui  a  clé  dit  à 
ce  sujet,  et  Voua  comprenei  sans  peine  que  d'innombraWes 
changements  se  sont  opérés  dans  l'état  et  dans  les  profes- 
sions, depuis  vingt-sept  ans,  parmi  nos  déposants  de  toutes 
les  époques  ;  que  la  plupart  de  ces  cliangemenis  ne  par- 
viennent  qu'accidentellement  à  noire  connaissance,  et  que 
nous  ne  pouvons  pas  raisonnablement  mélanger  une  mul- 
titude d'éléments  incohérents  et  Inexacts,  dans  l'espoir 
d'en  Hier  des  conséquences  justes   et  des  apprécia  lion  s 

Les  résultats  des  deux  dernières  années  ne  seront  l'ob- 
jet que  de  quelques  observations;  car  ils  présentent  un 
tel  degré  de  similitude,  que  tout  ce  qui  a  été  dit  pré- 
cédemment peut  s'appliquer  cette  année  aux  tableaux  de 
statistique  de  1345.  Ces  résultats  sont  venus  confirmer 
encoL'e  une  fols  la  preuve,  si  souvent  acquise  déjft,  que 
les  ouvriers  forment  toujours  la  classe  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  importante  pour  les  sommes,  au  milieu  de  tau- 
les les  autres  classes  appelées  à  profiter  des  blenfuils  de 
rinstilution.  Ainsi,  la  statistique  qui  avait  porté,  en  IStI, 
sur  35,750  comptes  ouverts,  a  été  faite  en  l8iS,  sur  33,922 
nouveaux  déposjmts,  c'eat-à-dlre  sur  1,8!8  de  moins  que 
l'année  prét^édente.  Cette  légère  diminution  s'est,  nu  reste, 
répartie  sur  les  huit  cJnsses  établies,  sans  frapper  plus 
particulièrement  sur  aucune  d'elles.  —  hw  om'riers,  qui, 
^4u  nombre  de  16, Vis,  avalent,  comme  premier  dil^, 
:  somme  de  5,&lî,î.y\  Itaiw.*,  Çosmbsx 
V  te  tableau  de  lS45au  nombte  àe  \G,\V\,  «\.  V»^  "û-^* 
tonw  <te  i.iia.iM  fr.  —  Les  auViios  cXMW»A'>*'**2r~" 
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porlioûË  gariléca,  ofTrcDl  des  nombres  et  des  snmincs  pres- 
que iilcnliqucB.  —  (Ine  seule  clu»sc,  celle  dea  militaires, 
piésËDle  une  petllc  augmentation  sur  184i.  Elle  avsil  élé 
d(i  1,330  premien  dépôts,  montaol  t  iZb,9W  U.;  elle  a 
é\t,  en  I84&,  del.ïBÏ,  pour  nna  somme  totale  de 358,908 
fr.  —  La  classe  des  domestiqua,  sans  approcher  ds  cells 
des  ouvriers,  a  conservé,  ù  peu  de  chose  près,  boq  im- 
portance relallye  :  elle  s'élève  encore  à  (1,73*  en  nombre, 
et  à  1,0(18,419  fr.  en  somme. 

Un  autre  genre  d'opérations  que  les  verecmenU  et  les 
retrait!  a  mla,  depuis  la  nouvelle  loi,  les  Touds  de  la  CaUse 
d'Epargue  en  mouvement  ;  nous  voulons  parler  des  achats 
de  rentes  efTecInés  pour  le  compte  des  déposants  qui  en 
ont  Tait  1b  demande,  et  auxquels  11  a  été  remis  des  instM'fp- 
tloDS  de  rentes,  en  éehange  d<^a  sommes  itu'lls  ont  désira 
Bllëcter  »  ces  achats.  Il  devenait  Intéressant  de  rechercher 
A  quelles  classes  appartenaient  les  acheteurs  de  rentes,  et 
le  dépouillement  fait  depuis  le  commencement  do  ces  opé- 
[OliOQS  a  dû  sDtvre  chacuoe  d'elles  et  venir  conOrmer  nos 
prévisions  à  cet  égard.  Ici,  comme  dans  les  travaux  de 
mâme  nature  qui  embrassent  des  nombres  importants,  les 
résultats  se  letrouvent  les  mêmes,  et  le  tableau  synopti- 
que que  nous  donnons  des  achats  de  rentes  le  démontrera 
mieux  que  tous  les  raison  ne  m  en  19.  Le  tait  le  plus  saillant 
de  cette  statistique  des  acheteurs  de  rentes  est  la  presence 
Inattendue  d'un  grand  nombre  d'ouvriers  de  tous  les  mé- 
tiers. Placés  dans  des  conditions  moins  favorables  que  les 
domestiques,  et  moins  A  portée  de  recevoir  des  camtila 
de  personnes  éclairées,  Ils  se  montrent  néanmoins  plelat 
de  conflance  dans  les  Tonds  publics,  et  préfèivnt  eocwe  à 
tout  autre  cet  emploi  d'ime  partie  de  leur  avoir,  qui  leur 
permet  de  continuer  ensuite  leurs  relations  avec  la 
tlalsse  d'Epargne,  eu  se  conformant  aux  dispositions  de 
1b  loi  nouvelle. 

Pour  connaître  l'effet  que  produirait  sur  le  nombre  dei 
livrets  la  réduction  du  maximum,  nous  avons  fait  le  M- 
poulllement  de  tous  les  comptes  â  l'époque  du  31    dé»     , 
cembre  1844,  en  les  divisant  par  classes  de  quotités,  Ue 
UGxail  Ions  et  mlnuiiQDJi  nous  a  donnË  le  résultat,  ptl^ 
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D'aprèa  ce  talilean  le  nomlire  des  llïrela  au-dessous  de 
500  r.  cet  le  plus,  considérable,  et  il  rornte,  à  lui  seul, 
plus  des  5  huliièmee  de  la  Lolalilé,  ft  la  moyenne  de 
cbacun  de  leurs  livrets  D'est  que  de  147  fr.  ;  ce  qui  nous 
prouve  de  nouveau  que  ce  août  surtout  le»  ouvrieie,  les 
domeetiques,  lee  classes  peu  forlitiiËes  de  la  Eociéié  qui 
phicent  leurs  petite:  é«mutnlcs  à  la  Caisse  d'Epargne. 

CAISSES  d'épargne   DES  DÉPARTEMENTS. 
jlperçu  de  leur situalinn  pendant  Vannée  1845. 

D'aprè«  ta  loi  du  5]um  1835,  te  Ministre  du  o 
duil  rendre  romple  des  opérations  des  caisses  dépailemi 
taies  ;  mais  comme  les  ad  min  isl  ration  s  de  quelquee-iuiH 
decescaisBcamnttent  aeseade  nègllgenceàcnvujer  leur  tra- 
vail, le  co[npie-'r<'ndu  général  e^t  lonjoure  en  relard  de  au 
moiuit  deux  ans.  C'est  ainsi  que  l'année  dernière  nous  n'a- 
TOns  pu  publier  que  la  situation  de  1843.  Ou  sera  donc  re- 
connaissant ï  l'adminlstratioii  de  la  caisse  de  Paris  du 
résumé  qu'elle  a  ajouté  a  son  compte  rendu  sur  les  opéra- 
tions des  caisses  ilépartcmentsles,  en  1845. — ?fous  donaons 
plus  loin  ,  le  Rapport  oCUciel  sur  h  situation  des  caisses 
d'épargne  dans  les  déparlementa. 

La  loi  du  22  juin  1845  n'a  pas  apporté  do  pcrtuvLatioD 
dans  les  caisses  départemcninles  qui  ont  époiivé  peu  de 
cliangemenl  et  ont  continué  A  prospérer, 

Le  solde  qui  leur  était  dû  par  la  Caisse  des  dépAts  cl  con- 
■ignatkiiH  était,  au  31  décembre  1844,  de  383.409,474  rr.j 
et  11  était,  au  31  décemln'e  ISiS,  de  3B3. 109,01s.  Vous 
Toyei  que  la  dlllérence  n'est  que  de  quelque*  twARW».  fca 
mille  franca,  malgré  la  dernière  lo\  ivi\  a  tfeitfAXt  tokw.- 
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nium  dee  veracmcnts  ik  1  ,àOO  h,,  an  lieu  do  3,01)0  tr.  qu'il 
rLuU  précédemment.  L'elTet  de  celte  mcEurc  s'est  donc 
bai-né  ù  arr^ler  la  trop  grande  augmentation  des  dépûts , 
nFcroisseinent  qui  était  d'environ  50  millions  par  an.  C'est 
là  le  rëauKat  que  l'on  désirait,  en  empâchant  les  capîtatt»- 
tfs  de  vcrïCT  des  fonds  ù  In  cuisse  d'épargne,  sous  dllTë- 
renta  nomi,  pour  se  Taire  allouer  un  iniérét  de  4  pour  °/., 
qui  ne  dacail  éli'e  accordé  qu'aux  depuis  peu  Importants. 

Lt>s  cAlasea  d'épargne  de  Bordeaux  et  de  Marseille  ont 
éprouvé  peu  de  changement;  celles  de  Ljon  et  de  Lille  ont 
augmenté  de  ÏOO.OOO  fr.;  celle  d'Amiens  de  eou.OOO  Tr. 
Par  contre,  celle  de  Teranilles  a  diuiiouéde  500,000  Tr.; 
celles  de  Hanlea,  Siraflbourg,  Grenoble,  de  300,(H10  fr.  cha- 
cune. Je  ne  parle  ici  que  des  cnisses  d'épargne  les  plus  Im- 
porlintesi  mais  l'elTet  de  In  dernière  toi,  qui  a  réduit  le 
maximum  de  3,000  fr.  ù  1  ,iiOO  tr.,  ne  pourra  se  faire  sentir 
que  vers  la  Un  de  cette  année. 

Quoiqu'il  y  ait  encore  bien  des  choses  A  Faire,  pour  que 
les  caisses  d'épargne  prennent  tout  le  dé velop peinent  dont 
elles  Eonlsusctiiilibles,  le  moment  n'est  peul-élre  pasIrOs- 
éloif  né  où  l'on  verra  tous  les  ouvriers,  les  domcsllquea, 
lona  ceux,  enlln,  qui  vivent  du  travail  de  leurs  mains, 
prendre  de  bonne  heure  l'habitude  de  faire  des  économies 
pour  se  rendre  Indépendants,  se  créer,  dans  la  force  de  l'Age 
des  resMurccs  pour  soutenir  leur  famille,  et  pour  leurs 

Ce  résultat,  qui  aura  une  si  grande  influencée  sur  l'état 
delasociéié,  s'opérera  avec  le  tempe;  vous  anro!  la  satis- 
faction d'ï  avoir  contribué,  cor  vous  ave*  ouvert  la  voie  par 
l'eiemplo  que  vons  avez  donné.  Depnis  leur  cj'éutlon,  plus 
del,S()0  mllllùns  ont  été  ëconomieés  et  versés  dans  toutes 
les  caisses  d'épargne  de  la  France,  SOO  millions  en  ont  é\t 
retirés  pour  des  emplois  utiles.  Il  en  reste  actuellement 
près  de  400  millions  qui  constituent  le  trésor  du  peuple, 
et  si  le  maximum  des  dépAls ,  réduit  h  1,500  fr.  a  dlmlnoé 
n  nvlrecfllé,  vons  ave»  ùUTen 
n  aiilre  modcdephcer  de  plus  fortes  économies,  cnoclM. 
fat,  sons  frais  pour  \eaàés«iaa^\t,*'»*^'<î'\*».wj,t  l'État, 
Mnplolqui  n"apa8Ûe\\m\\.e,  eVtvi\(i\t'g»i4iw--' —  — 


r 


DES    nivrARTEMOTIH. 

Il  31  (U^;L'mlire  IBIS,  il  l'IiiL  dû  pilla  caisse  ilM  di'liAU  et 
A  1b  wisBO  cla  Pari»,  J  compris  les  iii- 


Tobil  . 


I_      II.  — Rapport  fiit  na  nom  des  ouvriers.  — Réflexions 

I         sur  la  nouvelle  loi.  —  détails  sur  la  camplabiUlé  et 
I  aiitrts,  par  M.  GRD>DjtRD. 

SI  la  loi  rendue  dans  la  deralèie  session  (3!  Juin  IS4S), 
pour  modiner  le  régime  dee  calsies  d'ëpargne,  n'avait  eu 
en  (oe  que  celle  de  Parie,  nous  n'hésiterions  pas  à  dire  que 
lie  noQvelles  dispositions  restrictives  D'étaient  point  com- 
mandées par  lanéccssilë.  En  elTat,  ce  que  l'on  a  nommé  des 
placemenlB  abusifs,  des  capitaux  parasites,  tout  cela  e«t 
Ici  une  réalité  de  peu  d'importance,  eu  égard  i  la  masse 
des  économleB  qui  appartiennent  aus  classes  laborieuses 
que  nous  sommes  heureux  de  voir  alHuer  dans  nos  bu- 
reaux. C'est,  du  reste,  ce  qui  est  prouvé  en  dernier  ressort, 
et  jusqu'à  l'évidence,  par  nos  travaux  de  statistique,  qui  ne 
sont  pas  autre  chose  qu'une  enquête  permanente,  aussi  mé- 
thodique, aussi  exacte ,  aussi  approfondie  qu'il  est  permis 
ide  lé  désirer.  Nous  souhaiterions  qu'il  en  fût  de  Tnéran  de 
toutes  les  caisses  d'épargne  des  départcmenis,  et  que  l'élat 
des  choses,  dont  nous  avons  lieu  chei  nous  de  nous  applau- 
dir, y  fut  non  moins  sailsfalsaiit  et  surtout  y  Fiit  claire- 
ment démontré.  Malheureusement  les  renseignements  re- 
cueillis à  ce  sujet  sont  trop  succiucls  et  trop  vagues  pour 
être  Invoqués  avec  autorité. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  loi  étant  adoptée,  il  ne  nous  restait 
plus  qu'à  le  mettre  Immédiatement  k  exécution,  et,  pour 
cela,  nous  dûmes  refuser  désormais  tout  versement  sur  les 
livreUquI  avalent  atteint  l,âOOfi'.,  et  prévenir  nos  dépo- 
sants, par  tous  les  moyens  en  notrepouvolr,  qu'apréele  I" 
Janvier  I8f7,  tout  compte  ajant  atteint  le  chiffre  de  2,000 
fr.,  ne  produirait  plus  aucun  intérêt.  Quelques  personnes 
auraient  voulu  que  la  loi  nouvelle  abaissât  k  &Q  f[.t«,vK«û- 
inum  hebdomadaire,  qui  est  fixé  iiïOOît,  '^(iMa  wt  wst- 
rlona  aimndet  dans  leur  sens,  el  noua  ac  çoiïsovii  o^ass 

Eqoe  rexpérienpe  n'est  plus  h  (niïp,  t^n'ete  b.«\^«  ^Ais-^fflij 
Ji 
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dant  plusieurs  années,  et  que  l'elIM  en  était  diamétnile- 
mcDl  opposé  fi  celui  que  l'on  s'était  propasc.  Avec  le  oiaii- 
mum  de  300  fr.,  le?  facilités  qu«  ooa»  donnons  ou  polille       1 
pour  le  placement  des  éconooiieB  sont  euffisantes  ;  tauU 
rédUCllDD  de  ce  maximum  n'aurait  pa!)  d'autre  résultat       . 
que  de  nous  obliger  à  créer,  pour  la  réception  desdépâli, 
dea  facillti^a  in  Uniment  plus  grand  es,  et,  pur  conséquent,      I 
tMBUUiup  plus  coûteuses. 

Par  une  coïncidonce  que  nous  ne  regretterions  nulle- 
ment si  les  suites  n'en  devaient  pas  Hre  Tâchcuses  pour      < 
bien  des  gens,  les  grandes  spéculations  sur  les  projets  des 
cheminB  de  Ter  vinrent,  dans  le  même  tfmps,  attirer  noe      j 
pnrlle  des  fonds  qui  nous  étaient  connée ,  et  dont  les  p<H-      I 
sesseura,  inquiétés  par  la  discuision  et  le  TOle  de  II  loi,  m 
h&l^rcnt  de  prendre  une  part  quelcDoque  dans  ces  nnlre- 
prises  colossales  qui  conviennent  mieux,  en  giïnénil,  aux 
grands  cjjpitaltsleâ  qu'aux  petits.  De  là  l'Importune»  soute- 
nue des  rsmboursemenls  pondant  les  trois  derniers  tri- 
mestres de  l'année  18t&,  et,  finalement,  la  diminution  de 
douze  millions  dans  le  solde  restant  au  31  décembre,  et 
qui  s'êlevail  encore  à  100,037,370  fr.  38  C. 

Notre  syEléme  de  ciKUptabililé  a,  du  reste,  parfailcmcnl 
résisté  i  celte  nouvelle  épreuve,  comme  A  toutes  celles  du 
même  genre  qu'il  avait  précédemment  suLies,  et  votre  Co-  , 
mité  de  censure,  après  avoir  examiné  les  travaux  de  la  ba- 
lance des  366, â32  comptes  particuliers  des  déposants,  et  ' 
coarronlé  les  lésnllals  avec  ceux  qui  avaient  ^lé  obleniH 
ih  le  31  décembre  par  la  balance  des  comptes  généraor, 
est  en  mesnre  d'afBrmer  que  tontes  les  écritures,  tant  en 
capllan\  qu'en  intérêts,  sont  rigoureusement  exactes. 

La  reciiUcatioD  des  dix-sept  centimes  dont  il  voue  a  été 
donné  connaissance,  a  éié  faile  a prè» recherche  elinrtlfl- 
cnllon  des  causes  de  celle  dlITcrence  provenanl  de  douiS 
erreurs,  que  l'on  a  l'ait  passer  sous  nos  yeux  avec  tous  les 
déioils  qui  s'y  rapportent. 

Le  mécanisme  de  la  complaliilJlé  s'est  en  outre  coiDplI- 

lé,  depuis  la  nouvelle  loi.  d'une  opération  de  plua,  «De    j 

des  achats  de  rentes  ûckimm^»  v^t  l«5  déposants;  mb',   i 

winme  rien  n'est  p\u6  Mn\ç\e  "V^a  ^ei  çiiwSKt^^^^^ 

TPe  i  cet  elTel.  lia  t'aift];*»^^^*^^^**  ' 

ijsifeie  en  (  igueur. 
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I      Nous  aufoua  ausai  à  nous  occuper  dea  mesurea  prescrilea 

I  rdaUïemeQt  aux  rumploçiinls  militaires.  L'arl.  2  da  lu  loi 

I   «nnonce  que  les  forme»  en  seront  déLerminéea  pnr  un  ré- 

clément  d'adminietrutloo  publique,  et  nous  espérons  ijuo 

«etle  ordonnance  paiaitra  prochainement, 

C'est  quelque  chose,  sans  doute,  que  d'aToIr  pei-mis  lo 
dépAt  en  un  acul  veraement,  et  quel  qu'en  fût  le  montant, 
des  sommée  provenant  du  prix  des  rem  placements  militai- 
res. Le  ïérllahle  complément  de  cette  disposition  tavoratle 
eût  été  rinUrdiction  de  vendre  el  de  céder  lea  sommea  ainsi 
vereées  6  la  caisse  d'épargne  pour  compte  des  remplaçants. 
Tôt  ou  lard,  il  faut  l'espérer,  une  prohibition  salutaire 
sera  écrite  dans  la  loi,  et  nous  furraons  ce  v(eu,  d'accord 
avec  les  Iribuiiaui  de  Versailles  et  de  Honlpelller,  qui  ont 
iléirl  comme  usuraires  plusieurs  transactions  de  ce  genre 
dont  lea  re[npla(:ants  avaient  été  Tlctlmes. 

En  attendant ,  outre  les  duagers  auxquels  cette  lacune 
de  la  loi  abandonne  les  remplaçants,  elle  a  pour  nous  l'in- 
Qonvénienl  de  niulUpIler  les  oppositions,  les  slgnilicatlona 
d'actes,  et  toutes  lea  eniravea  qui  en  réëultont.  C'est  bien 
aesri,  étant  assujettis  au  droit  commun  ,  que  notre  partis 
ConlenlieUEe  soit  cbaryée  de  GOO  dUsslcrs  de  saisles-arréts, 
et  qu'elle  ait  6  liquider  chaque  année,  environ  là  i  1,S0O 
iuccosslona  avec  le  cortège  obligé  de  pièces  de  toutes  sortes, 
d'actes  JustiUciitiCs  des  droits  des  héritiers  ou  ayants 

Au  eurplna,  et  malgré  les  Immenses  détails  de  nos  opé- 
ratlona  et  de  nos  écriturea,  malgré  tes  dltQcullés  que  nous 
Ycnuna  de  retracer  en  passant ,  tout  est  ici  ordre ,  régnla- 
rllo ,  prérialou.  Et  comment  en  seratt-ll  autrement,  lors- 
que l'exemple  nous  est  donné  par  notre  honorable  pvé^- 
dent,  qui,  malgré,  ses  nombi'euEes  et  graves  occupations, 
depuis  plus  de  vingt-cinq  années  n'a  pas  manqué  une 
seule  des  séascea  mensuelles  du  conseil  des  directeurs; 
exemple  ai  liîeu  suivi  par  notre  agent  général ,  H.  Prévost, 
dont  l'activité  ne  s'est  jamaia  ralentie  ,  et  par  vous,  mes- 
sieurs les  administra  leurs,  qui  rivalises  de  léle  pour  suT- 
ireiller  chaque  jour  de  service,  sollta  CaIsw  w.'o.'n^À»-'.  ''«^^ 
nos  selzB  succursales.  C'est  ï  ce  eoncoma  \TOÇW»n.V  'SSi  e*'^ 
lia  loaaccésties  caisses  d'épargne,  el  o'ft&VXviX  o^VB^'»»^ 
Buu;  ilaak  J'aventr,  le  pti^rù  t\,\a  ittïéft. 
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///.  TiiOU'iu  lits  QjiëratiOttt  de  la  caisse  d'ciit 

/■gne  lU 

Parii,  dr.puis  rom-erlurr. 

L            La  ïaisae  d'épargne  d 

e  Paria  a  élé  onverte  te  15  nuvem- 
nt  de  suivre  la  marche  atcendanle 

■        bre  18 

B.  Il  est  Inléresa 

trannali 

m         danslBcomplcqueM.  Benjamin  DeleBserl  a  rpodu  le  39 

avril  à  l'aesenililée  générale  de»  adminlelraleuis  et  fondu- 

teurs. 

Les  deux  tableaux  qui  eulvenl  indiquenl  année 

paran- 

née:  l'ienombre  des  déposanlE,  les  sommes  versées,  le 

F          nombre  des  versemenla  et  les  nonveaux  livrel 

;  î-les      1 

1           rentes  achetées  pour  le  compte  des  déposanls ,  le 

montant 

1           et  le  Qombie  des  rembourDeoienta,  ainfli  que  le  nombre  des 
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SITLATION     DES   CAISSES    D'ÉPARGNE.  ^^H 

DUmS   LES  t>£VJ>BTE1IE>iTS,    EN    Igl4.                      ^^H 

Les  rêsuliala  de  ISUpe  8001  pas  moins  salisfaisaoUiioé''   ™ 

ME  rapporU  dons  les  plus  pelUes  JocHlilét.  oi'i  elle  intto- 

,       (luit  avec  elle  ces  habitudes  d'otdreel  i1'mmm»à«.  >v£i£^^^ 

L      snriuiii  pour  mission  de  U\m  naivvc  elA»  ^v^^^^'^Û^^^I 
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Au  SI  décembre  IR44,  le  nombre  total  du  caisses  s'éle- 
vait à  3ti,  flnoii\eUi>£  iiymit  été  aiiloriadea  penilanl 
cours  de  l'unnéii  :  l;i  Cwm  el  la  Li»Ëre  mal  les  seuls  dé- 
parUmenU  oA  il  n'en  c>:Wlnit  pas  encore  i  celte  époque  ; 
le»  Haii les- Alpes,  lu  llunle-Giironnéctles  Pyiénées-Oileii- 
tuies  étnleiit  égiikuient  les  svuU  ne  poisédant  qu'une 
caisse ,  snna  sucuursiilv  ;  loua  les  aulres  dépuriements 
avnientim  luulos  deuxcalsKsouunc  caisse  avec  plusieurs 
succiirsaleB. 

Indépeudammcnl  de  In  niil^c  de  Purlâ,  qui  sera,  cumins 
le^ années  préitëdentca,  l'<ilijel  d'uLscrvations  pnrtli'iillt- 
rPB,  aiir  les  'iM  aultea  caisses,  1(1  n'i'ialenl  piu  cnKirc 
ouvertes  au  31  ^écfniljre  tS44;  9  ouverlvs  depuis  qiiel- 
])HH  lauTS aeuleinenC  n'aviiient  encore  l'ECU  nucnn  dÉpdî; 
une  seule  [LIoiuuKJ  n'avait  point  euToyé  d'^Ul  desiMii- 
()an,el  &  aulres  nïnicnt  tiunsuiis  desrvnarljtiicmenisli'op 
incumplfls  pour  figurer  d:ms  ce  relevé  général ,  i|ul  ne 
comprend  donc  que  les  opérallona  de  3!8  rJiis.eea.  Le  iium- 
bre  des  caisses  en  aclivitè  t'etl  augmenté  de  !0  el  celui  dos 
succni'^uloa  de  !iS  -.  ce  qui  eléve  ft  iGO  le  noniltrc  lulat  des 
lure^ut  ouverla  durs  ha  dépnrieinenU  pour  rccc^vulr  \i: 
dépU  deaépiirgncB.  l.'augmcntaUon  des  aucruisulrs  duil 
4trcd'nulantplus  rennirqqéequecra  succursales,  foucllon- 
psnl  auus  lu  dirËcllOD  immédiate  et  la  '  responsatiililé  de  la 
caisse  duut  elles  relèvent,  se  prélent  au\  besoins  et  aut 
convenances  d'il p  gmqd  nombre  de  loenllléa  qui  n'oftl- 
talent  pNa  lea  ressource  cl  les  inojens  nécp4sair«e  «  l'aAnl' 
nlBtratum  d'une  culaso  centrale,  el  se  Imuveraieut  tlMl, 
tau*  l'ébibllMcmcnl  des  succursales,  pilvées  dra  uvnntagH 
d'une  liielltuilnn  appelée  A  rendre  dans  les  mmpngna  ttn 
sei'vices  non  moins  ullles  que  dans  les  grandes  villes. 

L'ensemlile  des  souscriptions,  dons ei legs  requspotilanl 
ranné)!cl  de^  sulnenlluns  des  conseils  f^énéruux  61  dtt 
Conseils  municipaux,  s'élève  â  93,010  fr.  78  c.  dans  lesquett 
les  touscriptiona  et  dons  particuliers  entrent  puur  pliu  d« 
1 1  ,UOU  fr.  et  les  alloéaliona  des  conseils  munkloaux  p«gr 
plus  lie  àO.Oon  Tr.  Oe  dernier  cblffre  diffère  peu  de  celui  w 
t'Hoitée  précédiinte ,  tandis  que  celui  des  dons  purti«trihn 
B  plus  que  dotAlé.  V-ea  lut\&&  àe  &QUtV\on  «v  de  réservn. 
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1   (le  burenu  des  caissea  d'Épargne,  dont  l'admiols- 
tration  supérieure  est    loiit  à  fuit  graluite  ,   s'Âlèvai'  ' 

4.ï33,190fr.  île,  :  raugmeiilnllonaL 

atteint  presque  îmlIlionE. 

SlBiu-cmeni général  des  caissu.  —  Zii/'cuJ 
els  ciiiluili.  su  I"  jaimicr  I8U,  éUienI 
a  uuverl  pcnilant  I^nn««. .  . 


ValeM.  . .  . 
C'est  .'iD,9B'!  livrets  de  plus  :  en  1843,  ]'aui;meiitatlun 
n'nTBlt  Hé  que  de  -53,500.  Le  mouvement  parltcitllcr  des 
LvHis  ouverlB  n'a  eitédé  que  de  3.(100  envîrim  celui  de 
l'année  préïëdeale  ;  pour  quelques  cHlsfes  méine.  Il  y  a  i?a 
diminution  ;  maie,  il  l'exeeption  de  Marseille,  où  l'augmea- 
tation  dan«le  nombredci  li^reUa  été  de  l,l>oa,  ctdK  Bur- 
deaux  et  de  Lyon,  où  eeltc  augmcnlatiuo  a  dépasté 
2,000  livrets,  le  cliilTre  de  L'accroiEsement  annuel  ee  trouve 
répurll  dans  une  prupcrllon  k  peii  pr<-ségiile  pourtouln 
les  autres  caisses.  Cel  accroîsseineiil  ne  provient  donc  plna 
uniquement  des  opérations  dé  qtietques  caisses  placées 
dans  de  grands  eentreâ  de  ptipulation,  tl  il  ert  heureux  de 
pouvoir  couilatcr  ainsi  que  la  piogicsslon  tend,  au  con- 
traire, d  se  tnire  sentir  d'une  niaulére  plus  générale  et  plus 
unifomie.  Ljun  sa  miiinllcnl  toujours  au  premier  rang 

S  or  te  nombre  des  livrets,  qui  «luilde  !0,3liB,  tandis  que 
uidcaux  n'en  compte  que  i6,t'JUi  tlarseiile,   13,000; 
HeU,  i:,34ni  Rouen,  10,078;  et  Lille,  8^05.  La  compa- 
raison de  CCS  résultais  avec  ta  pnpul<iiiun  de  ces  mëmei 
villes  rult  voir  que,  sur  l.OOU  liiilitiiiits,  Meti  rompte  310 
déposants,  Botdeaus,  l.W;  Ljon,  141;  Lille,  131);  R< 
lit,  et  Marseille,  02  seulement. 
Civ'ifits. 
.!«  mouvement  des  crédiis  se  résume  ainfi  : 

Solilpau  ("jnnvicr  tau aiMH.)37I 

■ïerKnii!iiUdil'oiiii*c I)3.3<ï,a»7      .. 

Iiih!c«s»liuurtiiuiili>|»saiiii 9.flai>.aaa     "«Jt 

TOTIL îfcS.'MftJiaJl        "^ 
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Ck  sMe  ruit  ressortir  sur  celui  de  l'aDitée  précédente 


BUgmeiJUiioLi  (te  aS.l-li.aaiJ  fi'.  01  c.  Ln  comparulson  des 
u|tênitloTU  seojiiiliijrea  iiulanicutiËlihié  i^e  niouvi.'nienigË- 
nërnl  avec  les  npéialioD^  carreEpimiluiilfs  iIb  lSt3  uanstale 
pour  les  versemenU  un  exrédunl  ilc  7  nillllon»,  et  de  13 
millions  pour  les  rembourgemcnU.Kn  18)3,  les  versemenlg 
ont  excédé  lesrembDUrEcmealedeau  ml]||DDE;en  ISU,  cet 
excMiint  n'a  élé  que  (le  2â  mi1lloi)«.  Enfln  le  solde  général 
dû  aux  dëpiifonls  le  31  décembre  était  représenté  et  gi- 
rantl,  lus<|ii'&i:uncurreneedG37l,39G,:oà  h.  liia.,  parla 
somme  ilunl  ln  cuisse  des  depuis  et  conslgnalione  se  con- 
alitunll  ù  la  mémeèiioqtJcJéUilncc  envers  les  33H  taUse» 
qui  lunl  l'olijel  lie  ce  rapport,  el,  puiiv  le  surplus,  par  la 
partie  dfsfonds  de  dotation  el  de  léierve,  qui,  étant  pincée 
on  TEnlea  nu  nom  des  caisses  (iVpiiisiic,  n'est  pas  com- 
prise daus  ce  dernier  solde,  pur  W.i  sommes  qu'elles  ont  en 
caisse  pour  le  service  courant,  et  tiillii  |iai' celles  que  quel-- 
ques-unea  d'entre  eilea  sont  auloi  ii-êez*  l'i  fiilre  servir  aux. 
opérations  des  monts-de-plélé  yrè^  ili'fi|ueU  elles  ont  élé 
établies,  loreiiue  ce  mode  dceoii^iiiutiim  ëiaii  encore  ad- 
mis. Si  quelques  caisses  out  perilu,  si  d'autres  n'ont 
éprouvé  qu'une  nitgtnenlalion  pi^ii  considérable  dans  Je 
crédit  de  leurs  dé[ioisiinl!,  li  MurseUh',  eette  augmentation 
a  presque  alteiul  3  milllotiii;  elle  a  élé  d'un  million  et 
demi  à  Bordeaux,  et  de  1,2(10,000  Tr.  à  Lyon.  Pour  lu 
première  de  ces  trois  caisses,  le  solde  général  dépassait 
1')  millions;  pour  la  seconde,  11  s'élevait  a  It, 300, 000  Dr, 
tandis  que  pour  Ljon  il  n'éiail  que  de  0,0T0,G4S  tr.  00 
c.  :  aussi  lu  movenne  des  crédits  élnlt-clle,  à  Hnrscille, 
de  I,n33fr.  rslcl)  ii  Bordeaux,  de  04B  fr.  GSc,  etàl.jDi), 
de  iih  fr.  (13  c  seulement.  EnQn,  la  moyenne  géoérate. 
qui,  pour  1^  départements,  avait  alleint  en  IS)3,Ii9jrr< 
3  c,  se  trouvait  portée,  A  la  Dn  de  1844,  k  GO!  fr.  59  e, 

il.  —  Dhisiùa  par  profession. 

lloDsidêrès  sous  le  rapport  de  la  profession  des  dépo- 
I  saots,  les  4G&,4G!I  livrets  existants  au  31  décembre  IStl, 

b        se  dMMlent  ainsi: 

^  Oirrriert tîs.lM 

^^      itoniertlque* ^'S^. 

^^k,  JtelplajrM ■«3«H 

^^^^E  ^  reporter " 
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Ki-porf litl.MIKl 

Mililnim  H  iiiariii» ia.lWl 

ProfPHïuin  fliïersn Ha  tt»» 

Minmn m.Mi 

Soriéli^  lie  sntiuTï  muluph . .  ...........  1,707 

ToT»i "ws.isir 

En  1814,  CfHnme  l'année  pi'écëdcnte,  lei  o 


tédaieril  plus  liu  ijuflrt  lissUvrela  ooveilB  par  les  cnlius 
àea  déparlemenis,  et  ces  livreu  réunis  it  cenx  îles  do- 
mesLIqucs  repivseniaienl  presque  la  moitlë  du  nninbre  to- 
tal ;  et  sur  les  5G,D87  nouveciux  livrets,  le.OlM  ont  été 
ODverts  en  faveur  des  ouvriers  et  11,000  en  faveur  irs 
domestiques. 

On  reiruuve  une  propiirtlnn  annlogne  dans  les  silualioni 
parliculldres  de  efanque  caisse.  Lyon  compte  8,tOS  nu- 
vrterssur  JOM»  déposants;  Harstille,  4, 30i  ouvriers  sur 
13,S03  déposanls;  llordcaux,  5,!6.1  ouvriers  sur  IS,I39 
déposants  ;  Sninl-Klienne,  3,flB»  ouvriers  sur  6.143  dépn- 
UDisj  Lille,  3,S<JT  ouvriers  sur  fl.ïoâ  déposants;  Mal- 
house,  849  ouvriers  sur  !,4R5  déposants;  Rouen,  3,131 
oavriers  sur  10,078  déposants. 

SouB  le  rapport  des  professions,  la  masse  lolale  du  crrJil 
se  répartit  ainsi: 

Ouvriin IW.SB8,flMr.   Itc. 

DoBialiqu» M.ïtO.tlJ      M 

Emploï*! I5.IM.4U      M 

Hihlnrfs  ri  nurint llt.aie.tXO      78 

Prare»law  dirmn 9e,t49.0)O      !a 

Min«Qn. M,e»t.*40      US 

S.>cifl*»  lie  swimts  mntiipls 1.73.1.710      M 

Tdtal ÏM4M.!U|      U 

.\insi,  118  millions  sur  2S0,  c'esl-â-dlre  Us  11/40,  ap- 
partiennent aui  ouvriers  et  aux  dumeallque^,  dont  1m 
d8u\  clneeearëunlFE  représentent  :*i  peu  piès  la  moUléda 
nombre  Intal  des  déposants. 

Pendant  te  cours  de  IS44,  l'avoir  des  ouvriers  c'est  awru 

de  1(1  mitlionsj  celui  des  domesUitiies,  de  7  mllliimi, 

c'e^t-i-^lire  11  millions  sur  3S,  qui  repréienlenl  rnuyiiien- 

tation' totale  constatée  dans  les  crédits,  ila  Ibi  do  1814. 

III.  —  DU-isinii  par  cfniseï  de  i|ikotil'. 

a  de  (looVMé  i\w  \\-iï«\*  «.  *•«  "*•* 
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^ ..^ S(.IU.M«I. 

DeUI  fr.  I  I.WKI  fr ti».i:a  U.SM^M 

De  !,«l|  fr  >  Ï.OOO  Fr M.tO  79.6I19,IM 

IX  I.OIH  Ir.D  3.000  [r M,aU0  M.7!9.tK 

Dr  J.OOKr.ctau-.lusun... 

TdTAtï "ïàs.ies  aMMW,99 

I)  en  resulle  qiie  sur  t(>5,000  comples  o 
Femliie  an.  !8â,(IOO,  un  p«a  plus  qM  les  Gilti,  ne  dépas- 
Bal«nt  pasàOO  francs;  et  un«  proi^orllou  A  peu  prë»  sem- 
blable Ee  retrouve ilsn*  la  ilivlEiou  par  cIbex^  dequaUti^ 
DMi  plus  du  nombre  total  ûte  comptes ,  mnli  seulement  de 
l'augmeu talion  obtenue  pendant  le  cours  dn  IBH  :  ee* 
Mt.OOOnonveanx  comptes  £c  rêpartiBsent  de  telle  sorte,  que 
plua  de  as.tmo  sniil  de  500  rrnnca  el  au-dessous ,  et  que 
a.OOO  seulement  iont  supénciirs  a  3,000  francs. 

A  l'égnrd  des  crédUs,  les  deut  plus  faibles  classes,  eelleE 
dont  les  comples  ne  dé|)asaenl  pas  1,000  francs  repréKO- 
lent  11  I  mllIlonB  sur  280,  ou,  i  lré»-peu  prés,  les  t/IO  du 
solde  générnl  1  el  cette  propurilon  siieint  ptc^oe  les  7/10, 
si  à  red  deux  premières  classes  Dn  réunit  la  tmîsléme,  dont 
le  masifflum  est,  flié  j>  s.oofl  francs.  Cepetxlsnt,  Il  n'est 
pas  sans  importance  de  remarquer  que  les  deux  dernières 
classes,  contenant  les  crédits  de  S.noi  ï  3,000  francael  de 
3,001  francs  et  au-dessuF,  présentent  un  solde  âe  80  mil- 
lions, répartie  entre  33,100  coniplee  seulement,  tandis  qae 
les  191  millianB  qui  farmenl  le  solde  dPS  trois  premières 
classes  appartiennent  à  plue  de  431,000  déposants.  La 
comparaison  de  ce  résiilinl  ocec  celui  que  l'année  précé- 
dente avait  oITert  au  même  point  ilc  vue  fait  reconnaitru 
que  dans  les  irols  premières  claies  H  a  fiilla  une  aug- 
mentation de  plus  de  I&0,000  livrets  pour  produire  Unac^ 
erolgsement  de  3!  millions  dans  l>^s  crédlU,  tandis '^Ûe 
pour  les  deux  dernières  cUsses  raui;mrnlnllDu  de  IG  mil- 
lions eorresponil  A  un  accrulssenictit  de  G,n00  livrets  seu- 
lement. Il  n'est  pas  moins  retnsrqunlile  que,  dans  le  coûts 
d'une  seule  année  ,  les  classes  romposées  des  crédits  In 
plu$  élfvés  Rleiit  gugnê  16  millions  ,  tandis  que  les  tcOa 
autres,  i|ul  comptenneot  \ei  4éçîft%\œ  ^m^*>LWeB ,  ai 
font  augmentées  que  àe  11  toWlNu».».  «*«*;  \«~' 
^    kJs  d'épargne  à  se  Aavixx  ftM*»\sa  "3^^' 


OANs  wn  MféttrtJié'tii».  W 

dRvalt  naiuralletneiit  pro*iK|a«r  l'alUuUluu  il»  i|i»uv«ruf- 
Dient,  et  In  loi  du  21  Jiitn  I8t&  y  »  pourvu,  mi  liuilluui  i^ 
crédllde chaquf  dépoiunl  t  T.dwi  friiur'-  nu  [iiiiitiiiiiui  ( 
celle (llgpoïilion  doll  dlssl|irr  1r'<    :       '  'l'iii 

éléconçuiM  ,  de  voir  lea  cnUnc  •■  im' 

(le  leur  inaUiutlDn,  qui  ei 


IV. 


ipilal  pnr  rntniipi 
»<» leDlémeiil,  Eeraienl Irojj  Luii'.i- 
iplotées  avec  autant  d'»VDDln|;uj'  ut 

/té.ur/l/ils  Ses  ealmtt  ilts  lyparttmfMf 
atvc  ceux  de  la  cniiae  tir  Parti. 


y.™ 


Le  rapport  préeeDlË  sur  les  opérai  kina  dea  taimut  i 
gne  des  dëpnrlemenlE  pour  iSt;<  cuiiilotc  que  pliu  iC 
inoillé  des  comptes  étalent  Inférieurs  à  âOO  h.  Il  ui  «1*11 4* 
même  pour  I>iir1a ,  oit,  sur  161 .000  llvreU,  63,01111  ■|ip«rtii> 
imtent  6  cette  nidine  catégorie. 

Pour  compléter  ce  rapide  cxpasé.  vulcl  leliiklcaii  irfiUl- 
ral  des  opérations  des  caisasH  de  l'arU  et  des  déparlemendt 
pour  JS4i. 


jm,|.ru™»u, 


"Tirîyriiïsrr"-:  .is.«f ««* 


\sê.m,Mi  M  Jim, 


'™;iïeJ*:li;r;S!;ffi!î!  !!| """■<«  " 

llréeuUedec«  tableau  génfïo\  t\«e  VttnwWrt'v^*'*'^'** 
nfimJiredQj  déposants  dons  toaie\aV(&nTjK  <'i'OïW*»M"*%| 


' ^^ 

sjTiJATinN  uES  Citissts  o'ëkaho.sk,  etc. 

u  de  GU.UOI)  et  leur  ciédlt  lulul  B'enrïehlr  il'unc  somme 
qui  dépasse  i'î  millions. 

Si  cee  résuliata  témoignent  Jes  pixigrès  sensibles  (tue  tes 
idées  d'ordre  et  de  prévoyacce  tonl  chaque  Jour  parmi  lïs 
clnsses  de  In  populalion  qui  laurnlsEOnt  le  plus  de  rlienU 
aux  cnissea  d'épnrenc,  il  faut  ansai  en  rendre  grâces  aux 
udministrsteur»  qui  diligent  c«b  établissements  avec  autant 
de  sagesse  et  de  bienveillance  que  de  désIniéressemenL 
Dans  un  ensemble  d'opérations  [ailes  Eur  plus  de  840,00» 
comples  et  un  mouvement  de  Tonds  comprenant  plus  de 
fi^O  millions,  c'est  A  peine  si  le  mJnistËre  de  l'agriculture  et 
dn  commerce,  cbnrgë  de  la  banle  direction  et  de  la  EUr- 
TellluiiGC  des  eaissea  d'épargne,  est  appelé  A  pronaneer  sur 
quelques  dilllcullés  ou  réclamalions,  tant  les  adminislni- 
teuri'  des  eaistiee  d'épargne  apparient  de  coins  à  l'exécutEon 
des  devoirs  qu'Us  se  sont  volontn  Ire  ment  imposés. 

l..  Ccmn-Ghidaine.  {Rnpperf  au  Roi.] 


»cDi<  chroiio 


m  des  eaitt 
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SlallBllgnc  An  ÊlKblUiienmM  Ht  Blmbiaaiiec. 

La  slalislique  est  une  EcleaiM  Itiute  nouvelle,  et  pnr  elle, 
pGHl-ëtre,  Ë'é(-1alrcri>tit  lui  Jntir  Im  grandes  qucalion!:  d'é- 
conomie politique  et  (l'adminlstiatlon  publique  qui  domi- 
nenl  tout  à  celle  lienre.  Les  réfiillnts  les  plus  inlêressuots 
]a)Illas«nt  souvent  du  rapprutliement  des  chiOVeE;  niais 
les  matériaux  n^e^salres,  le£  ducumenle  qui  peuvent  sctili 
servir  de  baee  â  l'élude  de  U  alatisUque,  bodi  rnrea  un 
erronés,  loraqu'ila  ne  manquent  pas  entièremiml.  De  là 
dlfQcullës  dans  les  ^cherches,  et  dans  Jee  ouvrages  les 
ploB  ctineciencieux  d'inévitnbles  lacunes. 

Ces  considératloiie  ne  nnns  uni  cependant  pus  délourm' 
d'entreprendre  le  ti^vaii  que  nuus  publlous;  il  nous  a 
semblé  que,  sans  é ire  aussi  roni|]lct  que  nous  l'eus^lont 
désiré,  il  pourrait  cneoiit  ntolr  quelque  valeur,  ^'11  tour- 
,  nisaalt  à  la  fciencE  des  renseIsnemenlB  utiles,  et  s'il  eug- 
gêrait  à  l'adminislratlon  des  vues  nouvelles. 

Ce  travail  est  complet;  eu  ce  sens  qu'il  renferinc  Inulcs 
les  parties  du  service  chartlnble  : 

Hâpilaax  et  Hospices,  Bureaux  de  bienfaisance,  Uonts- 
de-plètc,  luElilulionfi  dé  eouids-moels  et  d'aveugles,  En- 
fanta trouvés,  Aliénés  indigenls. 

'  Mais  11  y  manque  quelques  dclailâ,  tels  que  In  division 
des  revenu!,  le  nombre  des  tlls  dans  les  Itûpitaux  et  hos- 
pices, celui  des  pauvres  secourus  par  les  bureaux  de  bion> 
fuisance.  Il  nous  eût  été  facile  de  donner  sur  ces  dllTérenls 
points  des  résultats  appruxlmatlfs,  les  seuls  que  l'un  puisse 
obtenir  acluellement.  Mais  ces  résUltata  ne  pouvaient  s'ac- 
corder avec  l'en^emlile  d'un  travail  où  nous  avons  cherohê, 
avant  tout,  ]a  plus  rigoureuse  exactitude,  ei  nous  avons 
renoncé,  pour  le  moment,  à  les  publier. 

L  —  i>j  hâpilaux  ti  des  hospices. 

Les  AJpiVaux  sont  les  établissements  danslesqiielssonl 
Tccna  et  traités  Ie9  Indigents  iDalodcii.  Les  hospices  sont 
le^  établissements  dans  lesquels  sont  admis  el  entretenus 
les  vieillards,  les  loflrmes  Incurablee,  les  orpheHnset  t«s, 
enfanla  trouvés. 

II  existe  en  France  l.lBA  aftm>n\!.\iVB>;\QW*  ^mmiçaiS**»*» 
dMgeant,  sons  le  nom  île  cnmTO\!a>ow*  wû.mx!''*»^'-^'^'*^ 
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1,338  hApjlHun  ou  hoBiiicps  duni  \(}^  Lfvenua  ordiuRiret 
g'él*ï«lt  BnnuelleniPiil  ft  la  Fomme  de  53,63î,gflî  Tr.  Tl  c, 

■Oitei^erïdin.pa».  nlui»l<7t00,«00r  OercT.,  rii>.  3i3m,791  3! 
417  —  di'  311 H  lUU.IHIO  —      7.im,03  W 

ST!  —  .Je10»an.«W  —      4.HIR.3txeR 

BW  —  ni'iiiiMlel«,IWOi  —      a.799.IM0  H 

(.181  53,»33.M9  TT 

IhO  liApil,  iiu  lir>^i>.  nilur^  i)gii9   KS  (Jirtg-lïeux  de  ili>pirl.i  taon 


ri>rrnn(l.  tt.3t3,<M  « 

Se  anio";  Sm™!^ 


(,3St  hArlIiui  ou  hncpïivt  ...  I,iet  idni.  hisiTil.  53, £32,991  77 
S3  rhtts-ni»n  in  r1<>n.  ooLdcs  t^m.  hosv.'Aa  ny.  Afvi^  tDO.OOO t. 
W  —  ~  —      dPïOii  ((ffl.OMI 

_B_         -  -  nu-il«sout,lp    3n,00« 

36  i')i.-l.  il'ar.  rcï.  des  nilm.  Iin^p.  a>BiHpliis  iIf  lOO.OOOr.  dernr. 


_M_  —  —  lU-cilxll'US  rlo    »,M0 

9U 


ijtJm.liMp.syanlpJut  de  lOO.OoOl.  det 

—  Aï  SU  t  tUO.IMO      — 

—  de  Ml    30.000 


Les  admlnUiralione  hospllallâres  lu  plu 
Mil  «s  do  ! 

Pltil «,M*,ÏMfr.  S8  c.  dp  M 


Rauen t9tl,<K»     UO 

HvMlBe 9«(l.aTS      UO 

Wrr...  —    - 


TJT.IOIl       3Ï 


r»ma  sont  »»u«a  i 
tMlWUirea, 
»33  cIicMlt^tixtl'a 


Dans  les  revenus  oriiinnireâ  dps  Mpiianx  aonl  comprises 
les  ullociilinns  eommunnies.  Ira  frais  de  pension  des  en - 
fanls  trouvés  el  les  iournécs  dlillénés  payées  par  les  dé- 
parlemenls. 

Les  administrations  hospitalières  duni  les  revenus  ordi- 
nnlres  sont  le  moins  coUBidérables  sont  celles  d< 

■terosfVtr) SMtr.  flOc.   fle  n 

AloMM  (COTrtUl 3ST         68 

SBse-la-Rouwe  (brume) MB       00  . 

Boùnj  (LiiirM) ÎI7        «0 

Bminfcmc  (DiinliiBne) S79        00 

ChaulTlilIn  nvèntel-LaircJ...     313        00  — 

Saiiil-Salur  (Uierj ..     ilî       00  — 

Les  départements  qui  renferment  jee  administrai  ion* 

hospitalières  les  plus  riches,  aprè^  les  départements  de  la 

Seine  et  du  RhOne,  bodI  ceux  de  : 

Nord,  dont  la  rerenuthmiiitilicni'flèfcntï.    I.STO.Sn  f.  OKc. 

Siine-Inrihinire (.607.aS4      07 

Bourhts-du-Bhftn* (,5î9.ï3i      71 

l,BS  dépsrlemenls  dans  lesquels  leshùpilaut  et  hospices 
préseulent  le  moins  de  revenus,  réunis  ensemble,  sont  : 

H«ul»-M«5.. «.IWBr,    91  t. 

Ilnule-Saonr.... 74,liM        «t 

CirK M,MI        «4 

Les  départements  qui  comptent  le  plus  d'adminislraliims 
hospitalières  Boni  :Yar,  40;  Vaueluse,  45;  Nord,  28;  Haot- 
Rhln,  !B  j  Seine-et-Oise,  iS. 

Les  dépArtemenU  qui  en  renferment  le  moins  sont  : 
Seine.  3;  Haut  es- Alpes,  3;  Coree,-3;  Hautes-Pyrénées,  i; 
Hante-Saône,  i, 

KnjetaDt  Iesveuxsurlelab1«nu  qui  représente  les  dépar- 
tements groupés  suivant  les  anciennes  déllnnitnllons,  on 
voit  que  les  riches  pnnlnces  de  TAIssce,  de  la  Bourgngtie, 
de  In  Flandre,  de  f  Ite-de-Franee  el  de  la  Normandie  pos- 
sédaii^nt  les  établi steffients  hospitoliera  \ei  mieux  rlnlés  et 
les  plus  considérables.  Puis  viennent  les  provinces  répu- 
tées religieuses,  la  Brelagne,  le  cumlat  Venaisslu,  le  Ltwa- 
nals  et  la  Provence. 

BepuJàMaiM,onn'apasIonàè,m¥tftnce,W\*\'**»'«V 

el  II  eit  i  tefreUev  <, -"-  — ^  ■™'^  «* 

Ai/nauvéïahlisscmenlsi 


r  que  lea  Aun»  MutoWïw*  ïV*^  ''T\^Î 


m  hTA'tisTrorK  bvs  fiTABi.is 

CIL  fonder  Ju  nouveiiiii  ihin.i  W 

Car  t> dlsli'lliutloii  i]ri..iii.n..' 

raduis  1«  ili'piiitni     ' 

gale  lie  leur  foi'lmn',  ■  ■■  i  i  ■  n  nnnii]- 

ble,  au  lilen  qu'on   ] ..iiiiii;ii'     \iii-i,   su  iid- 

inluislrolions  LufpU;i lunes  fui  M  in  poffiMeiii  UHmilliooB 
de  l'evenus  oïdinniree,  Innills  ijue  (1(19  de  ces  intnies  admî- 
nlslraliona  n'ont  pag  troii  iiiillluns,  ce  nul  éliiblll  imir 
libncune d'cllM  un  revenu  inovcndal.SOi)  Ira nca  environ. 
Quel  accours  cfjiéier  d'un  ho^idCe  qui  a  d'aiiesi  fiiitileB 
resEouriffl?  La  plus  grande  partie  de  «on  rcvrnu  est  uhsnr- 
bée  par  les  Tinls  généraux,  les  pauvres proDlent  peu  de  ce 
qui  reste.  La  véuDion  des  petits  élablisiemenls  liospilallers 
serait  uni:  n'ieaure  des  plufi  ulilcs  pnuv  ks  încll^jculs,  pnree 
qu'on  réduirai)  nlors  les  Trais  tli-iiéraux,  vl  qu'on  puuiTnil 
venir  en  aide  i  un  plus  grand  iiuiiiliic  dii  malheureux. 

l4  position  lopugraphiquo  des  iiri|iiluu\  et  drs  hoEpiccs 
est  aussi  un  point  imporlnnt  à  exnmincr.  Dans  tel  rtépar- 
temeot  cee  élablisEetneiita  sont  peut-éire  tmp  munliri^nx; 
dana  d'aulrra,  il  Taui  souvent  Tiilre  plusleun  myriamëties 
sans  trouver  un  seul  de  ces  établiesemcnl^.  De  là.  impof- 
sll>llllé  pour  le  pauvre  des  campagnee  de  n-wvoli  le  se- 
cours de  lltûpilnl  en  cas  de  tnalndie  ou  d'ncridenl. 
Il,  —  Des  bunaiix  île  birnfnUiiiiee. 
I  '  L'admlnlslruliondcBliureiiui  deliienralsuuceaéiûrÉiir- 
g^iliée  par  une  loi  de  l'on  V.  Ils  remplareDl  les  adminis- 
ttulluns  charitables  notiimécs,  soua  l'ancien  régime,  bti' 
rfnttx  de  charité. 

Ces  élaLliaaements  sont  destinés  au  soulagement  'de  In 
ctaaae  Indigente  dana  l'intérieur  même  de  la  famille. 

Ce  gentu  de  secours  est  le  plus  utile  ei  le  plus  moral.  ' 
Dirigé  avec  iulelligenee,  11  peut  rendre  A  inoins  de  fiala 
de  piUE  grande  services  que  le  secours  des  huapices,  -qui  • 
trop  EDiivent  pour  effet  de  rompre  l««  )i<^n«  d«  Is  Ca- 

Mais,  |>our  rjiie  Ica  m:miu(s  dee  bureaux  de  bienfalMHM 
»/eiii  tdnipléleniïol  eSacata*,  W  U\liw:\^.  vvS'**  ^wwua 
rtlonnésaiHL  besoV™,  e\  Vie\w\>w^wai.^^|— •■'-- 


\^S^ 


I  IlE    BIENtÀIBiSCK.  Ki 

Hijgirel,  quel  liiiiii  pent  opilrcr  un  établi saemenl  de  liienrsl- 
Vrnni'ê  qui  [lOfeOile  pour  toute  rrsEOurce  ».  I!,  IS  ou  SU  fr. 

V  An  revenus?  Aucun  H«surempiu.  CcpcndBut  un  giund  noiii- 
■'  krc  àc  Imrrmix  du  lilcnfuiauiice  «ont  duns  eiitie  iltiiation 

V  iBpaflcIefe.  l.a  réunion   ds   pla«leurg   d'outre  ea\  Benill 
m  donc  toute  â  l'avnnlnge  du  pauvre. 

P  Le  ;eiu3iii'',  iiuur  l'irc  uiiie.  ilniL  èlif  nsiiei  considii^lilc 
'  p«ur  relerer  du  miilhmir  un  ptre  rie  Famille,  et  le  mellre 
i  luëiue  du  subvenir  aux  b&uins  de  »a  Temme  et  de  «es 
unrants.  Ce  n'est  pas  alors  3,  4  ou  5  francs  qu'il  s'agll  de 
de  lui  donoei',  mnie  des  nulil»,  dce  luatiéjes  preniières  qui 
l'ii  iierinetleul  de  l'eprendi'c  le  traMill. 

Kous  iwnwns  que  les  admlnlulrnlluns  municipales  ren- 
draient ]:cut-éli'e  un  imcnenee  siivire  aui  classes  son(- 
'  Tranles.  Ei,  en  diminuant  le»  subvcnlions  qu'elles  nlloaent 
aux  udmiDlsiralioas  hospilalièreB  dont  les  riiiii!  de  gestion 
sont  Irèd-eonsidérables,  elles  aiigmenUiicnl  ii'Uts  qu'elles 
doiinenl  aux  bureauit  de  bien  fit  Isance  dont  Ica  Fi'ais  de 
getillun,  lieureuscmenl  &  peu  prâs  nuls,  n'absorbent  pns 
une  grande  partie  des  revenus  consacres  au  soulagemciil 
des  pauvres. 

Le  nombre  des  bureauï  de  bienfaisance  est  li'èï-ïaria- 
lle,  auendu  que  souvent  eea  établissements  »nt  eréés  iiii 
moyen  de  Eouseripllons  volontaires  dont  le  recouvrement 
est  Incertain;  en  sorte  qu'ils  gnnt  aussi lAt  Termes  qu'au- 
verts.  En  1814,  il  un  exlatall  en  Krante  1,599,  présenlunl 
ensemble  un  revenu   annuel  et  ordinaire  do  l3,aa7,H3(i 

Paris,  Lvon,  Marseille.  Bordeaux,  Rouen,  Lille  et  Slras- 
bouri;  sont  tes  seules  villes  qui  possèdent  des  bureaux  de 
bienfaisance  ajani  plus  de  1011,000  frimer  de  revenus. 

TuiiE  les  ctieTs-lieux  de  département  et  d'arrondissement, 
et  presque  tous  Ici  eh^s-lieux  de  canton  ont  un  bureau 
de  bienCaisaïKft.  .  . 

La  eentrallsation,  par  département,  de  ces  administra- 
tions cbarilables,  peruiettrali  peui-cii*  do  venir  plus  si- 
Eëmenl  au  secours  des  indigents.  Kous  pensons  (\a'i,\i  vs'ûv 

k  utile  de  revoir  lu  législallon  en  vi^ncut  a«t  te*  vasSAïe». 
*Sn  de  l'adapter  aux  besoins  des  popu\aV\ont  ojvi  vi'wAi:^ 
Mpilnin  ni  fiospicen,   e'epl-S-*liv(M\«i  ne  \ï»\\s™.\  V^* 
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rs  ilnns  la  maladie,  el  point  de  ifUige  dnns  In 
vieiimte. 

III.  —  Monts-iU-pUié. 

Les  monl8-do-piélé  ool  élé  rclablis  et  réorgaiiista  en 
France  en  l'an  Ml.  Avant  1790,  Il  exislnll  en  FranceSI 
muntfrde-piété  eeulemenl. 

Ces  éiabliBsemeals  sonl  aciiiollement  au  nombre  rie  W. 

IdonLéLécrcég  suns  l'empire;  1  S,  boue  lu  restauration  i 
18,  di-puls  le  "i  août  1830;  lotal  4U. 

ih  monls-de-piété  sunt  nigullèremcnt  auiorlsêg',  ii  ne 
le  sont  pas  cneorej  total  40. 

Il  innntB-dc'piHB  sont  sltii^s  dans  des  chef  «-lieux  dé 
âéparlcmentsj  iS,  dans  des  chefE-lIcni  d'nrrondisseiaenl  ; 
T,  dans  des  ch«fB-ltcux  de  conton  j  tot»l  46.  * 

Cet  W  ôlHbllssemenls  possèdent  enli'eGQX  trnu  nncnpllBl 
âe36,&44,OJir.avev  lequel,  en  IRU.IIa  nnt  prêté 43,330  684 
tr.  sur  3,012,7C5  nanlissements.  Lu  moifenne  de  cliaque 
prêt  a  dune  élé  de  13  tr.  75  v. 

Quelques  monta-de-piélé  (&  seulement),  dont  les  opé- 
rations sont  peu  iraportatites,  prftenl  gratuitemfnljpiits 
auccesetvemetit  d'autres  pTélent  i   I,  !,  4.  h.  S,  B,  9, 

19  i/S,  lU,  \i,-.n,  13  et  lô  pour  cent. 
Le  mtint- de-pi  été  le  plu»  important  de  France,  et  même 
Ùb  l'Europe,  est  celui  de  t'prls.  Seul  il  Tait  les  4fO  dea 
opérBliona  elTediiécs  dnns  les  45  autres  élablissemenls. 
Viennent  ensuite  les  monts-de- plélé  de  Lion,  MiirKille, 
Bordeaux,  Lille,  Rouen,  le  Hnvre, 
IV.- 

Lenoinbrede«saurd»-muet8eal,  dit-on, en  France, dt  90 

h  35,000,  et  celui  des  aveugles  de  13  à  15,000.  r«g  chtfftf* 

n'ont  lien  d'il  util  en  tique,  et  personne  ne  pourra)!,  en  Ca 

moment,  donner  un  renstignemenl  certain  A  r«t  égari. 

L«s  maisons   d'éducation  des  jeunes  Boiirds-mueta   {t 

^      dv8  ;)reu{;Ies  sont  dnîSÉCE  çatmi  les  établlsseinenls  di 

^ft    bienfaisance, 

^m       II  vxiate    aciuelU'menl.    . 

™*oiird»-nniets,  sUué.ïa  Aansi»  AévwWnwa^*. 


,^!SÙ 
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isstllutioiiK   comiilcnt   I,lî75  élèves  àti  ûetn  se 
""les  enlrpnl  dans  ce  chiffre  pour  (iluR  du  liers. 

Deux,  (le  ces  iDsIilntiona,  l'une  t  Pnrîa,  l'autre  i  ttm- 
deau»,  sont  i  Li  charge  de  l'État,  et  prennent  le  IJIre 
A'institnliuai  riifaUs,  Leurs  Imilgela  s'iilèvenl  enaeinble 
A  la  EOinme  de  î&à,503  fr.  Elles  compleul  9fiO  élèvvs. 

Neuf  sont  dirigée»  pur  des  instituteurs  laiqui's, 

Vlngt-liuil  sont  dirigées  pni'  dei;  ccc  lésine  tiques  ou  dfs 
commun  il  u  lés  rel1|letjses. 

Une  seule  iDslIlulInn  «'occupe  de  l'éducullau  dcS  HVeu- 
glesj  elle  est  A  la  charge  de  l'Ëtat. 

Celle  ioalituljon,  établie  A  Paris,  rrnrerme  !ÎD  enrnnlt, 
140  gBrtjonset  80  Dllcs.  Son  budget  s'élève  â  la  Bommedc 
l&6,e!l!l  rrancd. 

En  générul,  les  élèveï  admis  dans  les  Inslilullnns  de 
soutds-muels  el  dans  celle  des  aveugles  sont  deK  ^éves 
bourslcra  i  la  charge  de  l'ËtaC,  dïs  départements  et  des 
commun  es. 

V.  —  Service  des  enfants  mutés. 

L'ImportLirce  du  service  des  enfnnls  ironvéa,  soll  au 
polilt  de  vue  moral,  «oit  an  point  de  vUe  étnnomiqlie,  Mt 
SI  grande,  qit'ellc  nécessite  un  einmen  plus  approfondi. 

Nous  croyons  que  le  Térltable  élut  dra  choses  dans  ce 
service  eal  |)cu  connu. 

Le  nombre  des  enfanls  trouvés  dgéx  de  mains  'le  lî 
ans  Bit  de  [23,394,  le  nomlire  des  enfanta  trouvés  Agés  de. 
plus  de  lîaus  «(  eompléUmml  litenami.  Les  départe- 
ments n'ayant  pas  de  pension  à  pwyer,  on  eessn  de  s'oc- 
cuper d'eau,  et  l'on  ne  sali,  en  gînéial,  ce  qu'ils  dflïlen- 
nent,  dont  la  dépense  pour  frnls  des  mots  de  nourrlre  el  de 
pension  a  été,  en  1844,  de  a,'!0';,S39  fr.  pans^tle  somme 
ne  sont  pas  eomprlg  les  frais  de  layettes  et  de  vétures 
I     pa^éa  pnr  les  hospices  déposilaires. 

Le  nombre  annuel  desexpDsitlonsouBbundonsd'enranls 
«st  d'environ  34,0()(1,  dont  les  3;â  A  peu  près  iiérissenl 
dans  la  première  année  de  leur  existence. 

Ces  entants  sont  reçus  ôan*  IW  \\o»Vvt«i*MA  tos?ï*>- 
taires,  dont  SO  ont  un  tout  û'w.çnB\\:\ow\W^'i  *'^?J*ç 
dépatlement  sans  un  hospice  àéçoa\Vn«i.  ïo»^*  w*  o» 
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liospiCK  n'ont  pus  ilii  tmirs  (l'oxposillnn.  Ces  hi  l'tniilissc- 
mciiU  liont  »Uu^Â  dnna  ;t!(yiinrliinic(it!. 

su  ikn,  n'uni  me  l  hnip.  ilMine,,  il    .W  dnnl  Ifi  u'iinl  nnR  île  l"iir. 
91  d^p-cnom      a         —  ri  ia  <i  — 

13  <li<|>.  en  ont       1  —  li    M  lli  — 

S  di^p.  eu  nin       3  —  d    lu  10  — 

^U'|.,-enii  0  —  ri a  ^  — 

8S  lypart.  Diil  (liOEpicni  d^posU.)       Itt'danI  M  uiu  luur.  | 

SI  <lL>|Mrt.  ont  dei  liiuplcn  di>nasll.un>  lonr  d'expUfilioii ...  M  ' 

<4d*[«rt,  uiiiml  t  bm»  tour  il'rtiHwilùin  ci jï  ! 

11  dMT).  rnonlS        —        —  ri H 

»  d^pirl.  rnunla         —         —             ci 41  \ 

IH        Tulil  dHh'ifpimd^iwilaifnavHlDurdVipiHilUm...  W  ' 


Lu  nombrn  des  enfants  li'oavée  ù  lu  charge  des  départQ- 
mcats  étant  tlu  12^,304,  cl  lu  France  comptant  3 4, 294 ,4 TA 
haliltants,  il  en  mullc qu'il  existe  I  cnfunl trouvé  «ur37f) 
habitantSi  donr,  Iniit  ili^pui'lcment  qui  compte  un  enlànl 
Iroiivi!  sur  un  nioln^  grnnd  nombre  d'Iiabilanla  a  un  plui 
grand  nombre  d'enfunta  liuuyës  qu'il  ne  doit  en  avoir, 
30  déparlemenls  seulement  sont  iliina  celte  catégorie. 

Les  dëpariemeiita  qui  comiilent  le  muiiis  d'enfiinb 
trouvés  ù  leur  charge  sont  i 

Haule^^Auc 40  cnbnis,  1  fur  S,«95  hgtilluili'. 

Vuagci ist      —  I  bur  a,7HI         — 

fttdl-Hliiii -aas      —  I  Fiir  3,082        — 

MdmIIï 3.17      —  t  8ur  1.179        — 

Bu-Hliin STB      —  I  sur     MI9        — 


^Hr  ''«temcn 

It' 


NouB  ne  mentionnons  pni  pnnni  les  dëpnrii 

d'enfanU  IrooTés  A  leur  charge,  les  dépaite- 
.  Seire-cl-Oiso  et  de  Seine-et-Marne,  ces  deuidé- 
''«lemcnts  envoyant  indûment  leurs  enfants  trouvé*  dau 
"*1partement  de  la  Seine. . 

déparlemenls,  an  cantmire,  qui  ont  le  plue 
fanls  lrw«fts  w>W  -. 


=1H 

llUduu ll,Wie    I     •^■irmil    Mir    ti  hahlMU. '^^^| 

Seine IT,97I     t       —        but    87        —         .~       2 

Booches-du-Bliiue. .     3,*3)     I       —       sur  IU9       —  " 

Giranile 3,S«    I       —       sur  IBi        — 

Aveyron ï,wa    t      ~      «uv  (M      - 

Il  convient  de  reraaiquer  que  les  dépurtemcnU  ilu  Khûnc 

et  de  In  Seine  reçoiTenl  un  Irès-graml  nombre  d'uifaiits 

tniiiyêa  élrangei'â  i  leur  virconecrliiLlon,  ce  qnl  conlitbue  A 

l'élévation  du  cbiCfre. 
Le  nombre  des  hoipices  dépositaires,  celui  des  loura  d'ex- 

position  duna  chaque  département,  onNU  une  influence 

sur  le  plud  ou  moins  grand  nombre  d'entants  lrouvé«i> 

Volet  le  résultai  de  nos  rccherehes  à  ctt  éjjurd  : 
Hospices  dépositaires. 

Daiis  Les  M  >1^.  qui  ont  t  bnap.  di>p.,  il  y  a  I  cuF.  Ir.  sur  «29  tigb. 


D'où  l'on  peut  conclure  que  le  plus  nu  inulns  grand 
nombre  des  hospices  déposUalrea,  lorsque  cre  étalilisse- 
menl»  n'ont  pas  de  laiirs  d'exposilion,  est  sans  influence 
sur  l'augmentai  ion  ou  In  diminution  du  nombre  di.->  en- 
Tunls  ti'ouvês. 

VI.  —  Toiir.t  ifrxjm/iilion. 
Dans  I»  SI  d^.niil  n'uni  p»  ili- Inun,  il  y  a  I  enf.  lr,«urUllu^. 
Dnin  les  *t  iiif.  qui  ont  I  luur  -       I        -         913 


1!  résulte  évidemment  de  ce  Inldenu  que  les  départe' 
inenla  qui  a'oNt  pns  de  lowi  d'expfisittoH  comptent 
moins  t}'enranta  que  ceux  qui  ont  des  tours.  Ce  Tult  recevra 
une  force  nouvelle  par  le  liil)U>au  ci-itc^ous  de  huit  dépar- 
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00  STATISTJQUF.  DES  ËTARLISSEUENTS 

Néaninolns,  Il  r^iiil  l'avouer,  lit  léduciion  Jes  toun 
d'exposUion,  (luoiquetnfluaiilgar  la  diminution  dn  nom- 
lire  de«  enfants  Irouvéa,  n'psl  pni  Un 
qu'un  pouvait  lu  cnilrc;  env  »1  les  44  départements  i|lilont 
un  luur  d'exposltinu  ont  mnlliû  plus  d'tnriinls  truuTés 
que  \ps  SI  qui  n'en  onl  p(is,  les  IT  dë]iarti?it)cnls  qui  oM 
deux  tours  onl  moins  d'cntaiiU  Irouvés  que  eeuï  qu>  n'«l 
ont  qu'un,  elles  f  déparlemenls  qui  ont  truls  tours  d'n- 
posiLion  moins  d'enrnnts  trnuv^^  que  le^  17  qui  ont  deui 
toura;  mais  toujours  plus  rependanlqui^  les  ilôpaitemenb 
qui  n'ont  pBsde  loin'Ë. —  En  unirc.  parmi  Igb  3n  dppar- 
leœenls  qui  ont  un  onfanl  Irouvé  sur  moins  de  3"8 
habitants,  c'est-a-dlre,  qui  sont  plus  dans  la  position 
excetillonnelle  lelailiemEUtaux  SG  autres  déttartcmente, 
puisque  ce  chiffre  de  1  sur  318  est  la  niojcnDe  ciMie 
du  nombre  iIm  enfants  trouvés  avec  la  popnlalion,  ï  n'nnt 
point  de  loun  d'exposition,  15  n'en  ont  qu'un,  8  seule- 

Alnsl,  ces  30  départements,  qui  n'ont  pas  plos  de  tours 
que  tes  ailirci  dilpiirtcments.  ont  cependant  un  nombre 
beàUcnup  plus  considérable  d'enfanls  trnuïés. 

Ouelle  est  donc  la  véritable  cause  du  plus  ou  moins 
grand  nombre  d'enfants  lruu\é>i?  A  noire  avis  r'est  la 
misère.  Les  recherches  suivantes  nous  ont  ameDê  A  ceiu 
opinion. 

La  France  est  divisée  eu  8(î  il('p»rtcmeutG:3âfarnienllei 
fronlIf'reR  ;  bl  suni  au  centre.  I.es  départements  rrontifres 
sont,  en  général,  plus  riclies  que  les  départements  du  f  entre. 
Leur  position  U)pagru|i)ilquei»l[uvornblG  au  commerce;  les 
<Mrangers  ;  abondent;  les  flibriquess'; êUIblissetit,  EnDil, 
A  l'excepllon  de  Parla  et  de  Lyon,  les  départements  do 
centre  ne  possèdent  aucun  grand  foyer  de  populaliMi,  tin* 
dis  que  les  dëpurlemenls  finnliéres  comptent  HarKilït, 
Bordeaux,  Rouen,  Lille,  SUasboui^,  Mulhnu^en,  Bru^ 
Toulon,  Besançon,  Toulouse,  etc.,  etc.  Les  &I 
n'ont  qne  lB.I>3a,583  babilnnls;  tes  3£i  derniers  15, 
Eh  bien,  les  dé|inrtciTicrils  (runlIc'rcE  ne  comptent 
enfaol  trouvé  sut  3C0  ha\j\\att\*,  iiViit  oj^e  W»  si  df 
ments  du  centre  onl  1  ûa  la»  eo\Mi\».  mx  ^'Wi'oâi 
^u  liera  en  plus  â'cn1oa\a\.tw»èivoM 
'l5  dans  la  popalnlVon. 


r 


DE    BIENFAISANCE. 

Nous  nvons  nusei  recberchi  i|uclle  dtOërence  puui 
etUlnr,  quant  au  nombre  des  eufnnU  trouvé»,  e 
déparleuieuls  rëpulés  riches  ou  pauvres ,  agricole 
ituractiirleTa ,  mBLiDmes  ou  IravuTfés  par  de»  rbaioM 
mciDlagues.  etc.  Voici  les  résullalg  ubteiiiia 
Hifp.  qui  nul  ilr<  (iirin  flinuiaus I  i!ii(.  Ir 


C'pal  loujour^;  \a  misère  qui  donne  1c  pluâ  giaiii]  tiomlre 
â'enfHnls  Irouvég  ■. 

La  réducllon  du  nombre  des  tours  d'exposition  est  une 
toeaure  utile,  qui  n'a  produll  aucun  acfident  ficbeut , 
«insl  que  M.  Remade,  noire  collègue,  l'a  si  bien  prouve 
ï^mment'.  Nous  soinaiea  panisan  de  relie  mesutedans 
«rlalnea  llmlleai  niali,  tout  eD  l'HonnaMsanl  l'ulllitéde 
oelte  nieeure ,  noui  Eommes  loin  de  croire  A  son  erflctieliri 

lue.  Ce  qu'il  faut  avant  tout ,  re  sont  des  luslliuiiona. 
Cr&r  (les  fonds  sur  lesquels  les  mAres  pnuTrei  seront  ee- 
teuiuea  s»i\ê  ifarclmonle ,  rotatae  au»!  aana  prodl(Eallté( 
fropa^r  \et  crèches  qui  oITrcnt  ù  la  première  enfHnce  un 
Bsile  propice  :  vollâ ,  selon  nous ,  les  mnj'ens  iVarrtter  ou 
de  rendre  moins  rréquenl  l'abandon  des  enfaiilsi.  I.a  Eup- 
pression  des  loun  d'exposition ,  le  déplncemeitl  des  enfiiDls, 
sont  (les  pnlllalirs  ot  ne  sont  pas  des  reniËdes.  (^etl  en 

aquant  aux  causes  qu'on  détruira  lee  elTete. 
VU.  —  Sen'ice  ilts  aliSnti  iniligtatt. 

:  scrvicp,  récemment  organUc  par  la  lui  du  30  Juin 
tS3B  et  l'ordonnance  du  IS  décembre  ISÏO,  commence  à 
donner  des  résulints  Sallsralsanls.  Les  nllénéa  Indlgenis , 
Hignéd  dËs  le  début  de  la  maladie,  recuuvrent  la  raison 

'  M.  le  llrainte  de  Bondr,  pair  Ae  Fronre,  ancien  pri'ftl  de 
roDiit.  iknt  mn  eicelleni  oiinge  tiublii'  en  (K3S  >ur  lu  ciDiiili 
auiéi.  «lall  irriii)  aui  mttaet  loiH'lusIgni, 

s  Voir  te  rapport  tu  iniiiiilre  do  finlMiui  tot\«'viA«i&di&»><\ 


-, (  iriTii  da  II.  Quel,  v^Me^  - 

■il  àpreatlrt  mr  la  question  des  enjonta 


U  aucUUro  iVâ  *AAaï.Vk«wK***^ 


STATISTIQUE    DES    lÏTAIILISSElir.NTS 

plus  jinnnplenienl ,  plsilpiiigDérlson  nu  devienl  pas  tfom- 
ptêle,  Bii  niolna  sont-ils  traltrâ  avec  huinaniU' .  luec  <1oii- 
mnr,  et  jouissenMls  il'uno  eiiatencr,  Einon  lieurcMisi!,  do 
moins  tranquille. 

Quelques  asiles  publica  se  font  dpjA  i'emari|(i(!r  pnr  loir 
bonne  lenae ,  par  les  suc£Ès  qu'ils  olitiennenl  dnns  le  trai- 
tement de  rallKnalloD  luenlale.  Salnl-Yon ,  k  Rouen ,  Ln- 
Tnnt,  piès  de  luRocbelle,  l'Bflle  de  Etoideaux,  le  quartier 
de  l'hospice  Sainl-Jactiues,  à  >'Hnle»,  si  liuliilenient  dirigé 
par  le  docteur  Bouchet,  se  diglîngiienl  entre  tous  ces  élH~ 
iillssentenls.  Noua  devons  cll^r  égaleuient,  iTomme  un  ntn- 
d^e ,  la  maison  des  Trères  Sainl-Jean' de-Dieu ,  it  la  Guillo- 
liêre,  près  de  Ljon.  Movennunl  un  prix  confenu  avec 
quelques  départements,  cette  maison  re^it  des  aliénés 
indigents.  Cet  ctalilissenient  est  un  des  plus  beaux  qu'il  y 
ait  en  France. 

Le  nombre  des  aliénés  indigents  en  France  à  la  cbarge 
desdëparlemenisest de  i!,38li,  savoir:  bfiià  b<Hniucs,  et 
li,Shl  femmes.  Nombre  égal  12,386  ,  dont  la  dëpenEe  an- 
nuelle s'élève  à  la  somme  de  4,83e, 168  (r.  '.h  c. 

Ces  alléDés  sont  traités  dans  des  nsiles  spéciaux ,  iJanB 
'é*),  oudansdesélablIsBemenls 


3T  uilis  imblics  rcnteruiml 
a  ■[uiTlierfl  (Liii«  le§  hospii'H 
H  iHablisKœcals  pinicullcn 


Lues  dans  61  départc- 


ilius  un  chi-Mii'u  d'iTramlituniml. 
ilans  nn  rtirli-licul  ilf  fulnii. 


ipicM.l«iit  dwchïfs-li™»  lie  rli'parlFaiPHl 


r 


âaui  un  iiie[>liru  d'irroudiiwiiiei 
dans  ilHt'bcb'Ikin  ili^  niitun. 

ÎT 

Sur  ll,?BG  aliûU'E  inilî^nl»,  le  ilrpartcmeiil  de  la  Seiiic 
en  uOmpiGfi  sn  choT^  3,JW,  pluB^lu  L'inquitime  1  l'n  [la- 
reil  chiffre  ilpmonlre  ériclemmenl  l'inlluence  talale 
Jour  des  grandes  villes. 

Après  le  déparif meol  de  In  Seine  viennent  se  pla 
départements  de 

Selne-liiffrieutif il«  atiruH  ludiBcnlr 

"■nichesHlii-RbAiie,. . .    3M  — 


H1i6l_ 

Surd 270 

Ulvadus aw 


Les  départementt  de  la 

Cane....'. .3ttiiiMA  ilidiumi». 

Hiutet-AlfM îs  — 

iDdre 80  — 

t>yr«ii«cM)rieBMl(i . .       3S  — 

«ont  tes  départements  qui  ont  le  moins  d'aliénée  indigents 
à  leurcbarge- En  général,  les  déparle nien la  réputée  paofres 
ont  beaucoup  d'enfants  tronvés  cl  peu  d'aliénés. 

Le  nombre  d«g  fenimes  aliénées  est  plus  considérnble  que 
celui  des  hommes,  et  même  le  départi^ment  de  la  Seine 
oITre  à  cet  égard  une  diOeience  remarquable;  mais  les 
Hautes- Alpes,  la  CUirsc  et  Ttirn-el-Garonnc  piéeenleot  unu 
situation  contraire. 

VIII.  —  Tiibhnu  rccapiliilalrfdu  nombiv  et lU  lu  silun- 
lion  finniiciiit  liri  établissements  de  biertfaisnitee  en 
France  en  181*. 
I.33B  liùpiUm  nu  luH]iia?>'  donl  l«  revenus  nr- 

diiuîrei  >'6létcnl  ■ S3.B3a,Vli  TT 


pa- 

I 


F 


H  dMU  d'inbnU  ImuTb .  nowr  MiMuirc 
MM  d  ta  iéntati.  1e>  8.VlT.v2ii  fr.  .'on- 
lurtttce  MTTti^Ilianill  di'jii  iIhhb  Ii9>rc- 


ni^  [ndÉienls 

""">i  |Hiur  kïinillgenli'. 


I  DuI»B  royale  ile  uinU  ixiur  In  IMUH,  à 


M,IB7    ■      I 


las/ifclcur  gcnèn 

Des  siUrt  d'Asile  en  Fraïut  fit  ï  rîlniiger. 
U'upr^KlracInr^menlsolliclelfl,  )ly  aen  France  plus  de  3 
nlllluns  d'en[nnis  qui  suivent  les  ëtolea  primnlrcg  ;  d'aprèâ 
im  ménieH  docunients,  il  y  u  an  plus  10(1,000  enliinlc  nd- 
mU  duns  lei  sEllee.  Je  reconnais  (|ue  lea  <0iii1II)dii8  ne 
uni  pas  .laujoiira  Ira  indines,  que  t'ni  «euleinent  bu  milieu 
i»t  poimlalloni  nggInméréeB  que  li?9  asiles  peuvent  f\n 
"onvenobtemcnt  eUblU  ;  mai»,  en  siippnsnnt  que  la  mollis 
•.culeinenl  des  eiirunlii  de  deux  A  ïin  uns  te  Ituuvc  dans  les 
£an<1lliMis  uonrcnnLIee  pour  )  entrai';  H  reaienill.  sur  lei 
ciiluoU  lie  CCI  fige,  dunt  le  numhre  députe  en  Fiunce  deiit 
mllllone  et  demi,  plus  d'un  million  d'enfanU  pour  t«squvli 
devrulenl  s'ouvrir  Oei  salleed'asllï;  eL  ww»  avoua  yu  qu'il 
y  en  q  nu  plus  100,000  ijul  les  rrêquenleut. 

I  Untnbn'dn  wurdi-inuBti  idniii  dint  nu  39  liutiluUam  wt 

'  Cdui  iIh  iTeugln  «I  de  >M  WDlcin«ii1, 

■  \,c  iiumtin  des  nilanli  tnraiils.  4gi<>  de  molni  Av  cloute  iiu,  cil 
'-  ""  ™'    nu  lonDHi  le  nnmbre  de  ceacndalii  de  doutu  «  tiufl- 
'■'  ■"■•■■ -lpuuildeliiiirJ'oi|K«Uioii.«t 


Qiliwuil  fiiit|nrtiB  <rikn«u.'<iH^qiM\ 


EN    FKANCE    ET    A    L'ËTRAKGEn.  9H 

Si  l'on  veut  chercher  uu  aulre  ordre  de  comparaison  dans 
la  dlCTérenie  qui  exUle  entre  nos  salles  d'asile  et  celles  des 
pays  qui  nous  enlnurent,  que  vnynns-noitsïHoui  vnson» 
que  la  France ,  qn]  a  la  prétentlnn  d'ttre  ï  la  léle  de  loiitea 
les  Idées  utiles  i  l'aniélluTalion  des  peuples ,  e^t  Irès-en 
arrière  de  ses  voisins  dans  une  qnesIlDn  qui  a  élé  signa- 
lée par  M.  le  ministre  de  l'inslrurtion  publique  commcune 
des  plus  Imporlanlps  pour  l'iniérél  aclud  et  tutnr  de  In 
eoolëlé. 

Je  ne  cllerai  paa  l'Anglelerre  :  on  sait  quel  développe- 
menl  1  ça  asiles  y  ont  pils  depuis  lunglemps;  je  ne  piirlerai 
pas  de  l'Allentagne,  où  rengeiqneiiieut  primaire  est  «1  ré- 
pandu; je  pi-endml  un  exemple  en  Italie,  et  on  apprendra 
peut-être  iupo  quelque  élnnnêment  que,  môme  \k.  l'instl- 
tullon  ries  asiles  Tnit  lies  progri'f  plus  rapides  qu'en  France. 
J'insisle  surce  pnlnl.  pnrve  que  beaucoup  de  personnes 
pensent  que  l'Halle  est  peu  avancée  en  ce  qui  concerne  le 
bien-être  et  le  défeloppement  moral  des  classes  pauvres  et 
moyeu  nés. 

J'ai  visité  ticpuls  la  dernière  seMlon  plusieurs. parties  de 
ce  beau  jinys;  j'y  ai  Irouva  des  fini  le»  d'asile  non-senlement 
supérieures  aiii  nûlres,  mMs  souvent  en  plus  grand  nom- 
bre priiporllaiiiiellementi  lii  population. 

A  Hilsn  il  y  n  S  salles  d'asile  sur  tUU.noo  habilants  ;  A 
Venise,  6  sur  ioo.UOO  lialillanU;  tandis  qu'A  Paris  oi'i  il  n'y 
en  a  que  11  pour  une  populallim  de  tHHI,Oua  âmes,  il  en  fau- 
drait tu  en  pt'oporllon  de  Uilnn,  M  en  proportion  de  Va- 
Nous  sommes  donc  aclnellement,  i  cet  égard,  loin  nléuie 
de  l'Italie  ;  et  les  salles  d'asile  font  cbaque  année  des  pro- 
grès dans  le  royauiiie  lombnrdo-véuitien,  dans  le  Piémont , 
A  Parme,  dans  loule  lu  Toscane;  k  Fkirenre,  c'est  un  îles 
proreeseni-B  chargés  de  l'édueallan  du  prlnrclieiêiliu>lrei|ui 
prend  lu  part  la  piusudlve  A  leur  survelllancf;  il  ilunne  â 
leur  propagallon  lie»  soin»  aussi  aciifs qu'éclaires.  PiiiluuL 
les  darrtes  apparlenanl  aux  raug«  les  plus  élevés  île  la  m- 
ciélé,  Ibb  Vl^conll  dans  le  Milanais,  les  Doria,  les  briiiuDle 
âr>éues,  sont»  lu  lèledesuimlléâ.  I. es ceGléflasIiqués non- 
seulement  les  protègent,  mais  y  ilounent  bevucni^^  4R.vJV»»i 
i<ans  vouloir  y  exercer    uip, .  f  léçonU^nvMx  «k«^ftAM^  - 


ll'ftl  lo  vùiiriiililii  ablHJ  Aiit^oili  qui  lea  -,i  InUiHluilcs  en 
lliili'^  1.1  <iui (imiiiitic a  li'j  iiniirai:i'r  :ivtt  un  /«le ailmiriiblc 

Il  cil  11  i' '11''    '■  ■ ■' -t'-ri  I.,  !..  iiiikiiiuii  n'esi  que  du 

Î.S.fliin  ;li'  ■     I  '    ■     ■     ■'■■      I  I    -  pour  éHiiler  clans 

lie,  clir  III I    ii'i  • .  :.,  ■  I  ,l/.i-  ijLJi'  1p  noinhro 

tli»  nalIcB  U'ai^ili',  .  'i  -:..':.'  '  .    :    ii>  '|iii  t  |iri'stilec[ 

siirloiil  l'eaprii  c;].!!  :  '■■■.      v   .;■     .-nii'^iiii 

moi,  te  qui  expliiiiii   '  i     ':■      -■litiiijon 

UauB  nn  paya  on  •■!■  i|iii  ;  m  ,-  ,  .;i-iiili  unn  iiiiiii.yjri}  «t 
moins  dévdappè  qu  ailleurs.  Lu  <m  a  laii  ilcs  siiNes  d'asil« 
ce  ([u'elles  doiveDl  élrr,  des  ëtiil>liBsenieuti>  de  cbarité,  lun- 
dis qu'en  France  dlN  sont  pUicces  «ous  le  régime  des  éU~ 
lilltsuenieuta  dlnelructloa.  Uelte  pcuEée  me  ramène  natu- 
rellcnienl  à  celle  que  j'ai  déjà  plusieurs  foU  présentée  A  ht 
chanibfe,  c'en  qu'un  des  principaux  obetacles  du  dévelop- 
pement dBË  asiles,  on  France,  se  trouve  l'ordonnance  du  27 
décembre  i«3T,  qui  les  a.  enlevés  à  l'aclioa  directe  des 
(Buvres  charliablcs. 

On  ne  peut  irop  le  répéter,  l«  asiles  ne  sont  paa  des  étn- 
bliïeemenla  d'instruction  ;  c'est  une  inslilutlon  de  charité 
(lit  les  enfants  reçoivent  les  premières  impreuioiis  des  sen- 
timents religieui,  d'aiip  éducation  de  devoir,  d'amour  puur 
leure  parents,  d'uliéissance  pour  kurs  siipéi'ieurE,  de  bit^n* 
veiltancc  pour  leurs  semblables.  Ils  sont  du  dPmaine  d«E 
mËres  de  famille  et  non  de!i  hommes  émtnenls  placés  A  la 
léle  de  l'unlversilc. 

l'ersouue  ne  lend  plue  que  moi  Juglicc  au  bon  vouloir  de 
M.  le  ministre;  Il  en  donne  journellement  des  preuves,  je 
l'en  remercie  sincèrement;  mais  qu'il  ne  permette,  en  Bm- 
prunlnnt  lea paroles  mêmes  de  son  dernier  rapport  au  Rti, 
île  lui  Tépéler  que  les  >  salles  d'asiles  sont  des  établisse- 
ments modestes,  œuvres  de  cbarilë  chrétienne  el  d'amouT 
maternel,  •  et  que,  par  consi-quent,  le  sentiment  matemsl 
doit  y  dominer;  qnc  rien  nepeut  lesupplétr;  et  cependant, 
partout  en  France,  tes  mires  de  famille  n'ont  qu'un  râle 
secondaire  dans  la  direction  des  asiles,  beureux  encore  cetll 
dans  lesquels  les  dames  rnspcctrice»  ne  sont  pas  nn  < 
(/e  jDiousie  et  û'inqu'iévoûc. 
Voici  un  eMmplçtowtjMj 


L 


ie  lie  lu  l'Imrilé,  dans  vclle  œuvre,  sur  cellu  île  l'udmî- 
PtiisIruUon,  qiieli|UB  bien  dispiisùequ'elle  puisse  otx: 

I.cs  pvciniËres  salles  d'nsile  A  Paris  ont  élé  lilaLUeE  en 
182(i,  soua  rinlluence,  £0119  la  direction  d'un  coihIUmIu  ila- 
i  ont  soutenu  Jusqu'en  183T  eelte  instiliillou  nu 
iiiojen  de  souêcrlpIiuDS  el  aussi,  )e  me  plais  à  le  L'econnai- 
Ire,  su  mn.ven  de  eccoars  de  la  ville  de  Paria  et  du  vonaoil 
des  faaspi,ces.  Pendant  ces  onze  années,  Tlngt-qualre  salles 
4'aslle  ont  été  établies  à  Pnrie.  En  IS37 ,  par  suite  de  déci- 
is  minUlËrlelle.i ,  raulorllû  adminlstratlTe  remplaça  le 
comité  des  dames  qui  dut  cesser  ses  ronctlons.  De  1S37  i 
184(1,  quatre  salles  seulement  ont  élé  créées  à  Paris.  Ainsi, 
pendant  unie  ans,  nvre  les  secours  toujours  plus  ou  moins 
bornés  de  la  cbnr)téind)viduelle,Tlngt-qua1re  sallesd'ii- 
sile  ont  élé  Tondéi's  à  Paris,  et  pendant  les  oeuf  années  sui- 
vantes, avec  les  immenses  ressources  de  radmlnlstrnlion 
de  In  eapilnle,  quatre  nouveaux  asiles  seulement  ont  été 
ouverts  !  et  il  en  faudrait  plus  de  cent  pour  répondre  ani 
besoins  de  in  population  ouviiëre. 

Je  m'empresse  de  reconnaître  que  Taulorité  muoiclpale 
n'a  pas  élé  sans  Taire  des  dépenses  pour  les  asiles,  qu'un 
grand  nombre  de  ceux  fondés  par  le  comité  des  dames  ont 
élé  restaurés;  ]e  crois  que  la  ville  de  Paris  a  dépensé  plus 
'      de  100,000  Tr.  pour  cette  œuvre  depuis  183S;  mais  celte 
l     dépense  est  bien  inférieure  â  celle  qu'il  aurait  fallu  faire  ; 
r     Je  la  répéle,  les  besoins  des  enfants  de  plus  de  300,000  ou- 
:     TTiers  des  deux  sentes  qui  existent  k  Paris  ne  seront  pus 
remplis  tant  que  le  nombre  des  asiles  ne  sera  pas  au  moins 
quadruplé.  Ce  serait  certainement  une  dépense  considéra- 
ble, mais  c'est  aussi  nno  des  plus  urgentes,  et  II  est  du  de- 
voir de  l'ail  mi  nlslrat  ion  d'y  pourvoir. 

Je  trouve  près  de  nous  un  autre  exemple  remarquable  de 
la  supériorité  de  l'aotlon  cbarilalile  sur  l'action  adminis- 
trative dans  la  question  qui  nous  occupe  :  l'attention  pu- 
blique a  élé  éveillée  depuis  quelque  temps  sur  la  nouvelle 
œuvre  en  faveur  des  petits  enfants  des  classes  pauvres, 
I      qu'on  appelle  Us  crèches,  dont  les  résultats  paraissent 
I     trés-SBlisfalsants.  Eh  bien,  dans  le  premier  arronillieeta««ii. 
I     de  Paris,  on  a  organise,  depuis  dem;  în»,«}iB.\ttcAt&iw., 
^  gréât  aa  ïé/e  de  M.  Uurbeau,  cttelCM  te  M»a«  ** 


JE 


URS   SAtIXS    It  ASILE    EN    FRANCE,    ETC. 

I  dH  Amea  chnrltHlIra  qui  le  sont  Jointes  à  lui  ;  et,  tnndU 
r»  quiilro  wènliM  oui  élÉ  fondées  dans  moins  de  deux 
m  n'a  étnblî  depuis  vingt  am  que  trois  asiles  dens  en 
même  pr^nil^r  xrjvn discernent  si  étendu  et  dont  la  popula- 
tion ouiriAre  est  si  nombreuse. 

('•rml  les  besoins  qui  sont  slgunl^s  pour  l'nmÉliorBtion 
et  l'rxtcnilon  des  uUcs  d'asile,  et  nous  lavons  combien 
M.  le  ministre  pnrtDge  eetlc  Idi'c.est  In  fondnlion  d'une 
^nolo  nurninle  pour  les  directrices,  pareille  ft  celte  de  Lon- 

Coit^i  Idée,  nidric  puv  l'expérience,  iimiccupo  de  plu£en 
pliii  tes  personnes  dévouée^  au  dévelniipemcnt.de  celte 
0.  Les  rcBUiircfii  Helnellns,  pour  donner  une  bonne 
instruction  nux  mnllresnes  d'uslle,  sont  nou-scuteiaeot 
1  nsu (Usantes ,  mais  II  n'y  naueun  inoyen  d'ûludler  le  ea- 
l'aeljre  elJa  dispasillon  des  canilldiils.  Aussi  les  résultats 
des  eKRiTiGns  hlls  t>nT  tfs  eoinintsstons  inetituéos  diins  les 
déparlemonts  p«r  l'url.  ta  de  l'ordonniince  de  ia'il,  sont 
Uen  peu  mllsrulsnnts. 

De  celte  éeole  normale,  qui  pourrait  recerolr  duns  «in 
sein  des  personnes  envoyées  piir  les  di^purtemeois,  jaltlIrnJt 
un  Cliyer  d'Instrurlion  Tundéc  sur  l'expérlenoe  !|ui  se  rrpnn- 
dnill  partout  en  France ,  et  cette  Fondation  pourrait  enlln 
pcrmelire  derénliser  l'idée  de  l'honorable  M.  de  Siilvand> , 
coneernint  leè  déléguées  spéciales  des  départemonla,  erfa- 
tton  indispcntobic .  prescrite  pur  l'ordunuauce  rojfale  de 
1937,  etqu'Bpti^neur  années  d'attente  et  de  niécomplei  on 
n'a  pu  encore  réaliser,  soit  faute  de  sujets  propres  à  uelie 
dimcite  lâche,  soit  pnrce  que  In  véritable  connaissance  de 
renseignement  el  des  mélliudes  appruprléea  aui  agite* 
n'est  pus  encore  sufltsamnient  ré[>iindiiei  Aussi  il  e^i  bien 
triste  d'avoir  k  constater  autant  la  minime  propurliuu  des 
bonnes  salles  d'asile  parmi  celles  qui  e^iislenl.  i|uc  leur 
peljt  nombre  sur  l'ensemble  du  lerrliuire.  U'iiptès  les  ito- 
euDieutaunidelspubliésparH.  le  niuni>tre,  sar  1,6ffl)ut- 
luis  d'asile  existant  ou  31  décembre  Iili3,  un  I1er«  seule-  J 
nienl  evsient  des  locaux  suriUiimiiienl  viislfe  e 
conAinnes  aui  réglcme.n\s,  «  \M\wiUé  n'èinient 
li'iine  nianiëi-c  talUUisimXfc-,  KS»  éVaiwJA  œ* 
Ifiiues.  el  .160  mnl  dirisfe».  k,i«fcttw^^^«fc« 
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I     rMonnu  fit  nvuiié  pnv  M.  le  minislre  lui-même,  n'y  a-i-ll 
I     jHiB  urgence  à  établir  une  bonne  école  normale  pour  les 
t     maUresBes,  el  organiser  partout  les  InspectrleespreBcrllce 
I    par  le  titre  IV  de  l'oiiloDnance  du  î^  décembre  iSSiT? 
I         Je  lerniiiicrBl  pur  quelques  paiïtlea  que  j'ai  trouiées  dana 
un  rapport  fait  à  GétiSb  sur  les  salles  d'asile,  dans  lequel  on 
eignblu  cette  Instltulien  comme  promettant  à  In  patrit  des 
citojvits  plus  moraux  et  plus  vigoureux,  Otie  phrase, 
quej'alfldilement  traduite,  m'a  paru  ladpQnillon  la  plus 
concise  comme  la  plus  vraie  du  but  tlea  salles  d'pelle  :  mo- 
raliser le  cœur  des  enfanta  de  la  génération  qui  a'<ÏIËVB  en 
donnant  â  leurs  corps  comitie  t  leur  Intel ll|teiice  un  déve- 
loppement sain  et  vigoureux.  Fran^uis  Uelesseht, 
Député  du  Pas-de-CiilaiB.  {Séance  dii  m  mai  18M). 


CoDsoiDinalIoiide  Parla  CD  iSfia.lsaAellsaS'. 

I.  —  Iloiimni  et  niitreK  liqiiidei. 
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I  Lp  lablnu  quï  Doui  publiuBs  innucllfntcni  ne  porallra  *Vïl 
pli»  isrd  dniis  i;.Ynniiai«  i/«  bureau  dci  longitude,,  ei  ""^«^ 
«uppreMioiii  qui  lui  OLcul  unvporiic  de  «mi  inl|M(.  Oii  r.n"»'2^^ 
«UH  le  rclei*  que  nom  donnoiii  les  cbitlnt  noi  nronus  *>»•"  jSji  * 
duPariioneoBiftiwfrtfe.  enmoWTimuai  ^  c»"*" 
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LES  VOIES  DK  COMMUMCATiON  L\  FBAHrR  EN  Igdfi. 

Ce  iratoll  se  divise  naturDlkmcnt  en  deux  parflM  : 
1"  les  tHXAideft/Tsiiiii  se  compoECot  des  roules  royale*  (it 
dépsriementalee .  des  chemiTis  tIcIubui  et  di?s  cb«rèlnB  it 
fer;  ^  les  iioiyj  fluHales  compremirit  les  r/iniiu*  et  1M 


l"  Roules.  —  l.a  France  possédail ,  nu  1"  janvier  M\t, 
4,120  kilom.   lie  roules  rojales  ù  l'elal  d'enlreticn  gt 

(l'enlretlen.  Ln  8nocï!iG\e4ûwï'*'a™**^^»^'^**'=''^5»*A 
fiwjarci.,  cVçl  environ  l  VA.  te ^^ww  V>^  w>'w*,\«»». 


E.  Le  ccGt  de  construclion  moyen  d'une  roula  royale  ni 
Ë  .povée  e^t  de  G  à  K.OOO  !i:  le  kil.,  wlon  lea  (liflkullês  qd 
P  préMnle  le  ecI.  l'no  roule  royiilo  p(iT*e  ooùle  en  nwjeune 
F  -l&.OOO  fr.  Le  chiffre  nn^en  de  In  dépenee  il'entreiieii,  par 
C  mélre  cournnt  d'une  roula  ()tielcanque,  a  ilé,  en  IKiâ 
■  {çoniplr  itndu  ries  poutS'tt-thattssèri)  de  0  T.  618;  pour 
une  roule  pavée,  de  0  f.  79fl,  et  {H>ur  une  route  empleM*^" 
de  0  f.  â!)a.  Voici  les  divers  ëlànenlB  de  cette  dépense  m 


0.  fil» 
La  dépense  occeaiolre  «e  répailll  ainsi  : 


Dépcniei  ditcncs 3.  a 

L'entretien  de  noa  rnule!<  coOln  en  moyenne ,  par  an , 
!0  mllllonî,  non  compris  les  fonds  «msarrés  aa\  laeuncs, 
aux  rectlflrntliinï,  ni  lei  tunds  exlraordlnalre»,  ni  les  Tonds 
dllsdp  ln2'cali^m')e. 

Le  prix  du  transport  des  vi>yag«irs,  pur  lieue  commune, 
dans  les  mesMiger les  H  régulliremenl  diminué;  en  1789,  Il 
élDli  dei  [f.  en  tDiO,  de  Ta  e.  en  I82â,  de  00  c.  en  IS3!, 
de  SOC.  en  I810,  de  W  e.  —  Le  prix  moyen  des  dlïemes 
pinecs,  dans  les  diligences,  est  actuelle  ment,  par  lieue  de 
4  kll. ,  de  Sa  c.  ]>flur  le  conpé  ;  de  47  pour  l'Intérieur  et 
de  4(1  pour  la  rotonde.  La  moyenne  est  de  47  c.  ou  de  pr6s 
de  12  c.  pur  kll.  La  vilesso qui,  en.  1785,  était  de  5  kil.  « 
l'heure,  est,  depuis  IS43,  de  MAI!  kil.  Le  prix  de  trans- 
port par  la  malle-poste  est  aujourd'hui  de  t8  c.  1/3  par 
kil.;  la  vilesecqul,  en'l8U,  ne  dépassait  pas  T  kIL  en 
moyenne,  est  actuellement  de  in  kil. 

!"  Chemins  vicinniix.—  Au  1"  janvier  l8iS,  (datedu 
documenrs   offlelGls  les  plus  rérènls  )  on  complaît  w. 
France  33S,BG7  chemins  Tlcinaus.  de  çeW\t  MjvwsivnfiWBSwro. 
fljanf  Dde  tongueur  fl|iproxlmnVUe  Ùe  ftW,*"!*  V\. 
occupant  ime  sriperdcie  tirtaïe  iVe«v\(onWi«>,!fl^^''* 
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11)1  I.EB  VOIES   Dt:   COUHl'Nir.tTIIIN 

Ut  î,bOZ  rhcnilnâ  vidnaux  de  grande  coinniiinicaliun  ajaa 
anv  longueur  de  ù4,RS(i  kil.  Le  rapport  de  la  superficie 
d«s  dïparteincnis  k  la  longQ^r  iet  chemins  vicinaux  bI 
de  1/SS  et  A  leur  superficie  de  I/U6.  Ln  chemina  vleiiiMi: 
il  la  charge  de  ciiuque  commune  aonl  en  lermc  mûjcn ,  nu 
nombre  du  9  uynnt  une  longueur  Intalc  d'à  peu  ]ftti 
m  kit-  Les  13  départements  dans  lesquels  les  commaiM 
ont  le  plus  de  chemins  communaux  b  leur  charse,  bodI, 
par  ordre  décrolï^eiint  :  la  Haute-Vienne  SG;  Indre-et-Loire 
33;  In  Seine-lnréripuro  î8;  L«i-ti-Garoune  21;  Selne-el- 
Ol9e!B:  la  Chnrenle  24;  l'Allier  21)  le  Loi  30;  lu  Haute- 
I^irc  19;  les  Basscs-Pyrénéca  IB;  le  Puy-de-Dùmc  IT;  le 
Ilae-Hhin  H,  Les  I9  départements  qui  en  ont  le  moint 
«ont  la  Mancbc  oii  un  n'en  compte  (jii'un  seni  par  com- 
mune; Eure-ct-Loire,  Vosges,  Finistère,  les  Haules-PjTe- 
nëes  et  l'Yonne ,  qui  n'en  ont  que  3  ;  lu  Mayenne  et  Ix 
Meurthe,  l'Orne,  le  Haut-Rhin,  la  Hnulu-SaAne,  Selne-e4.- 
Maroe,  Vendée,  Arlcge,  Àulie,  Aude,  CalvadoE,  Doubi, 
llle-el-Vitaine  qui  n'en  ont  que  i. 

Sur  3G,eS3  c«mmuDes  existant  en  France  en  iSi2,  ciD 
seulement  avalent  pu  sufllre  h  lo  dépense  de  leuis  cbeminï 
\lclnau!i,  avec  leurs revenim  ordinaires;  h.nh  n'iiTnlenl 
pu  galistaire  qu'en  partie  à  «lie  dépense  ave;  Ici  mêmes 
ressources,  et  31,249  avalent  été  obligées  de  Tec«urirà 
des  voles  extraordinaires  pour  y  faire  face.  Le  total  dts 
HHnmes  Toumies  par  les  resâonrccs  ordinaires  et  extraordi- 
naires des  communes  a'eel  élevé,  pour  l'exercice  tt\Z, 
ù  4,en8,:9ï  tr.  dont  4,C3C,ao8  Cr.  ont  été  alloués  pur  les 
conseils  nmnlcipaux  sur  les  ressources  ordinaires  et  extrur- 
iliaalies,  et  iT0,2Bà  fr.  se  composent  de  crédita  ouvert* 
d'oTOce  aux  budgets  uimmunaux. 

Sur  les  il6,9SS  communes,  3(i,lSl  avalent  des  ÉtaU- 
uintricfflde  la  prestation  en  nature,  et  sur  ces  étaiesf 
trouvaient  recensés  5,649,363  hommes  inscrits  pour  b 
coniribulion  perEonncllej  3,014, 7M  clievaux  ;  339,809  nu- 
lelE;  115,03»  Anes;  1,^14,937  bii'ur*;  S!9,38fi  vacbes  n 
?,OSâ,IÏOB  voiturvâ  dont  I.ii-4,H74  A  deux  roues  et  llO^iU 
it  quatre  roues. 

ie  nombre  total  d«  jontww  .î*^*!?-^?^?^"^^ 


rf ■,■?■  w,. 
ile  un  \i,!ii9,M;i  [Miir  les  )ioinme«-,  ilo  ll,4BB,itu  |>our 
les  nniinniix  cl  ilu  4,1)73, C^:i  ]^nn  les  vcilluce».  l.ii  vulcur 
J«i<ile,  d'iipi'fei  le  tarir  de  runvârdlon,  des  Juirnùcs  de  ^wi- 
lulioii,  aëlëde30,57*,Q8(i  fr.  donl  !4,4B8,r'l7  ti.  ai:i|uit- 
lablc  en  nature  et  6,0TS,81O  Fr.  e\ia)bles  en  urgent.  On  n 
calculé  que  la  charge  lue  fait  peaer  l'impûl.  de  la  fircsLiliun 
sur  idiaque  chef  de  Tamllle  et  qu'il  acqullte,  e«l  île  a  fr.  89 
eu  nature  el  I  fr.  \(<  en  argool  ;  total  -.l&.Xt. 

La  valeur  moyenne,  pour  le  royaume,  de  la  journée  de 
presiation  des  hommes,  dea  animaux  el  des  cultures,  d'a- 
I       près  le  tarif  de  conversion  arrêté  par  les  conseils  généraux, , 
ainsi  qu'il  suit: 


Ce  tarif  de  conversion  est  notablement  inférieur  au  prix 
réel  de  la  Journée  de  trHtail  qui ,  pour  l'iMisctnlilc  deâ 
départements,  peut  être  ainsi  évalué  : 


)    1(.31     0(.6S     IL  M    I   Of.  s» 


Celle  dlirérenw  entre  les  prlï  du  tarif  de  «inveraiun  et 
les  prlv  réels  h  pour  bu(  dir  faciliter  autant  que  possible  la 
conversion  en  argent  des  prcstutions  en  nature,  convemion 
éminemment  utile  au  bon  entretien  des  voles  vlcinnles.  En 
cherciiant  lu  valeur  réelle  du  Iruvail  obtenue  par  les  presta- 
IIORS  en  nature,  on  ubilent  les  ohinVes  suivants  : 


ces  chiffres  différent  peu  de  e«ux  du  tarif  de  conversion  ; 
mais  ils  rcilent  notablement  uu-des»(ua  deeeux  qui  repré- 
sentent la  valeur  courante  on  le  prix  réel  de  la  journée  de 
travail  dans  les  déparlitmonls,  el  celte  infériorité  utle»tc 
qbe  l'on  n'est  pas  encore  pnrvcna  A  dohner  A  la- prestation 
en  nature  louie  lu  valeur  qu'ulle  potirrait  avoir,  si  elle  élnJl 
habilement  dirigée. 

Les  ressoiiiBea  diversOT  en  aïu,ovA  ^feA\wsa  <!»  ^^'*'^' 
xent  élevée/. ,  non  compris  \n  -ptesViWXimï.  évv  \iw.\.>kc. 


.MtC.  -^«^^ 


rr-- 
406  LES  VOIES  l)£  CO)IHt]NIC*TIO.N 
HTgenl,  A  &I>i&Oii^l  (r.  protenaol  des  souires  su 
renlIiDW  spccinux  votvs  par  les  voneellE  oiunii'ipaui 
&,93t,30I  frt  impOElUons  eitmonliitairei  t  780,170  t.. 
Mnlimea  spéclBui  impuacB  d'oCTiM  :  l,&77,ï3î;  resMureei 
éventuelles  :  9112,608  ;  fonda  voles  par  les  conseils  Bénévi 
t0.943,1SI  fr.  Siirceili^  somme  dc^,aai,&&i  Tr.  le»  che- 
mins de  grande  conununlcallaD  ont  Bl)sifflJé24,iir7,i 
lee  chemins  de  petite  vicinalité  !8,710,âlU  (t.  Le  reste, 
l'élevant  k  3,233, 8H0  fr.  n  ëtë  congncré  ea  Irailementâ  aui 
agents  voyen  et  en  Indemniléa  aux  iiigénieurs  dei  pont*- 
et-chnuiséea. 

Les  dépenses  des  chemins  licinaus  de  grande  caromunl' 
cation,  de  183T  à  i84!  inclusivement,  se  sont  élevéett 
1^,171 ,0l!  Fr.  lia  été  calculé  que,  pournmener  tous  les 
chemina  vicinaux  de  celte  catégorie  à  l'état  d'entretien,  l( 
était  encore  néccasalre,  au  3i  décembre  1842,  de  déponaer 
une  icmmc  de  153.0BG,3S4,  Ce.  D  ré|iailir  en  dix  annén, 
sur  les  M,B8IS  Ml.  rornninl  la  longueur  lolale  des  chemiiu 
de  grande  vicinalité;  bu  31  décembre  ISiî,  24,380,  étaient 
il  l'état  de  sol  naturel;  G,8âi  de  simple  lerrasscnieni;  3,02G, 
de  premier  empierronieni  et  !<),G30  de  complet  entretien. 
La  dépense  par  kil.  mo.vcn  a  clé  évaluée,  pnnr  )B43,  dans 
les  proportions  suivantes  : 


Friii  d'Huiks, , . 
InilviDailM  de  ie 
Tnvtui  dW.. 


i  !.«■%  Ir 


l 


.1"  Ckemini  de  fer.  —  l"  ckemini  rn  expliiitniùm. 
La  France  possède,  encemomenl,  llî  cliemîna  d(^  fir  eo 
expkilUtlon  d'une  lonçueur  totale  d'environ  I3à0  bll.  « 
Bf  ant  CBùié  un  peu  pins  de  Soo.ono  Fr.  par  kilomèire,  DMi 
ces  lOchcminsnesont  paï  cumprlaccux  qui  sont  cousacrii 
k  une  explallallon  particulière.  Ponr  cinq  des  prlndpal» 
chemins  t  double  voie  les  dépenses  de  coTtsiniclian  par  Ut. 
M  «ont  Binai  réparties  : 

Temim 4(i,00o  tr.  a  s.  -f. 

CoiMru(>lioiH.  inTHKDKBti,  oampH  d'art.    471,300      K   — 

Voie  de  hr,  |MK  M  baltHt M.MD       M    — 

MtlMH «.«mi       I»  — 

Aulrafrais , ^^^**'        «   — 


es  ddpeiiEes  du  consirucllon, 
Bnbdlvisent  ainsi. 

Tpr«s6*menli 7i.3M  tr. 

Ouvngad^art. lt9fB0e 

CnDslrucliona 39.000 

Cldtures  et  planLaliona 4,«00 

Nm  cb^tDB  de  fer  qui,  en  I8tl,  nrnieat  trsn^iléi  _ 
sombie  rond ,  8  mlUlons  cinq  cent  mille  voyagcure  Uafr- 
mon  million  de  Ion  nés  de  marchuodisea,  ont  vq,  en 
1845,  leurs  IraneporU  s'accroître  d'à  peu  pria  un  neuvlt- 
me;  les  prDduilsbruUdel'eiploilation  qui.BTslenl  été  do 
près  de  2^  nillUuns,  en  1844,  se  aonl  uccrus  ù  peu  pris 
dans  la  même  proportion  en  1845. 

Voici,  pour  quelques  chemins,  le  produit  d'un  Toynticur 
et  d'une  Eunne  de  marcbandise  trnnaporlës  k  I  kil.  : 

Du  Selnl-EliFiinG  ï  LvoD o!  0«   '  0.  Iis' 

UrParisBSainlGfruialn 0.  OITZ  i. 

ChimiiH  Ofl  CorrI 0.  059  0.  IM 

Di^SlrubourED  Hble 0067  0.  0V4 


Les  Yû.vogeui's  se  sont  alnst  dÎTltës  entre  les  3  élusse»  de 
voilures  Btir  les  chemins  qui  suivent. 

De  P»ri)  i  Saiol-Gemuln.        )  p.  "/„         (1  p.  "/=         M  p.  "/. 
DuBordauifcta  ThIb,..        ï    —  «    —  48    — 

l)r  filmbuurg  »  Bile S    —  SB    —  OU    — 

Di^  Pitii  k  OrldiDi IS    —  *D    —  M    — 

La  moyenne  du  parcours  partiel  au  pircours  total  sur 
nos  chemin?,  est  d'environ  0, 53 ,  et  celui  des  voyageurs 
du  parcours  pafllel  h  tous  les  voyageurs  de  0,  61.  Ceux  de 
I  chenil  ns  sur  lequelle  parcours  partiel  estlc  plus  faible, 

Di  UoiilpsUler  k  Cello 0.  So 

D«  Venoilte  (riïB  e'^cbe}. ...  0.  a  I 

De  Soinl-Gwmiin 0.  27 

De  V^willrs  (rive  drallu)....  0.  a» 

Comme  il  eslunturelde  le  penser  le  parcours  parUet  lu 
pluf  considérable  a  lien  sur  les  lignes  les  plus  etciuJ,<ixA-V>. 
'     ■   en  effet,  de  80  à  90  p.  'U  aUT  \B*  tViSïtovl.  ^i;. 'àVfîii- 
Jwwg,  (i'Orleans  et  de  Rouen. 


ï 


\.ea  fruU  ilWpIiiiUllon .  on  IBU,  bo  ennt  ëlevÉ», 
moyenne,  pour  Iniis  nra  (iieniim  il«  fer  réunie,  b  CÏTiO 
p.  ',j<- ,  et  en  im.i  n   50  p.  J"  :  \olci  le  ilélail  de  <■«  Ifnis 
en  1844,  pour  kpliia^rnnd  nombre  Je  nos  chemina  bieux 


Ali  lui 


«f|i^t?^ 


:n  de  la  inir , . 


Il  <)«  frai 


u   (0,73. 

.  is.ita 


InlitrMduupinl. 

Le  tableau  sulvunt  fuit  conoaiire  pour  quelques  i 
de  fer  la  ilepensc  moyenne  d'un  voyageur  et  d'nnç  tonne  de 
"  le  trnnspurtës  h  I  1^11. 

K  i  Lyon SfiJi  0,783 


marchand  iac 


D'AildrEiieui  4  Hnauiie 0,0H  0,«W 

Les  [rais  d'e^tploitalion  ont  ri^uilèrement  diminue  ,  < 
cepiêen  I84â,  ainsi  qu'il  résulte  du  Inbleau  cl  nptèi  ; 

1841-       1943-        1844.         1R4a. 


SeSInBbourgaBtle... 


W,66 


Ainsi  la  rédnction  dans  les  frais  d'exploi  la  lions  a  M  dt 
1842  à  1B44.  de  n.4e  p.  O/o  ou  de  pris  du  i-inquiéme. 

Il  nous  reale  pour  terminer  ce  trnvall  à  fnlro  ctmnalUe 
quelques  renseignemeuis  généraux  sur  les  cbi-mlns.  p  « 
exploilaliiin ,  S°  en  conainictiim  et  concédas,  3-  mon 
eo/tcédéx. 
i"  CkemtM  en  exploilntîon  ; 


ty  niivr.F.                            lOU 

X 

i-i 

D>j,*eat 

S.' 

r,.pi«i 

[h  SI.  .ElIcDllc 

^ 

ij 

ftl. 

ïicl. 

l-cl. 

î.iw.ax 

20,000,00(1 

M 

10,000,000 

D'  FlHi  >  St.- 

(icmiik 

19 

ie,ooo,goa 

DihriliVpn. 

Ei.'Virï'iiVtrl 

Ml»-.- 

lil 

0.078 

De  Uulhi»»  1 

0.  M 

rJjtni.'ÏJcirt. 

nlaniom 

IX  Huiilprii;» 

4.:WI.OO0 

to  «jij^iH'i" 

:.DDO.oao 

Dx  Btu^Mi'i 

UiT«u..... 

6,000,000 

f^.«"LU'. 

0.   10 

MO.  000,000 

Bt  Pim  II  Or 

1).   03 

De  "pirii"'i 

131 

„ 

0.1ÎS 

MO 

60,000,000 

"r^ï^",...^ 

i:d 

»i..1Mj 

0.   10 

0,075 

U.   05 

03.000.000 

ailJiitlicalairEfl  de  nos  clieriilns  de  fer,  onl  reçu  du  gojvec- 

nemenl  soit  de»  prêts ,  soil  des  sutivenlions ,  soit  des.  ga- 

i  la  Luire  Innspiirlc  dâ  Toyogeurs^imia  son  UriF  n'etl  yt»  uClIriêl- 

larlf  li^Bihlii  c-'hemin  île  bi  rive  ^tucba.  d\prt,  b-  ««■^Ab  V»«wK^- 
r>li cs(  d«  t-I.  7a;larornp»[ini<.»rMu\\»u«  \«i^  «.«bA»»™- 

1 

m. 

HO  i.hs  viiiF.s  ne  cowiidnicatiwi 

lient  il  Rofinnc  a  t^a  un  pr^t  de  4  mllllfflia 
reniboiireables  par  un  uninriisEcmont  arnioet  Je  3  p. 
a  partir  de  1844  ;  la  cnitipagole  des  chemins  da  Gard 
prêt  de  0  mllllune  à  4  p.  0/0,  remliourBablGEparduiiEiâme, 
t  parllr  de  184:?;  la  eampugnic  de  Vvi'HilIles  ^rlv.  g.}  ua 
pu  de  à  tnilliune  à  4  p.  1/0,  reoUiuucuilricspBr  vingtième, 
apactlfde  IS43;  IncompniinledeParieà  Rouen  un  préldi 
lllmilll(insè3p. (I/O,  rembourublf!ipiirireiitl(<iiie,  fi  partir 
de  IS4B;  la  compagnie  <lc  Slrsisbourg  A  BAle  un  prât  d« 
lï,(ilH),IHKI  !t.  a  4  p,  0/(1,  reroboui'ïableg  en  ia4 1 ,  ]>«  un 
amorliasemeni  annuel  de  1  p.  0/0;  jautniitii^nlv  de  Mar^ 
Mille  a  Avignon  une  aubvcoDon  de  31  nilllJons,  colle  U 
chemin  atmiisphériq lie  une  subvention  de  1,800,000  U. 
;et  enOn  la  compiignle  d'Orléans  une  aarantie  d'intértl  1  t 
p.  D/D,  pendunl  47  ans  sur  un  capital  uc  40  millions, 
î"  Chemins  en  conatniclion  el  concédés  ou  adjugés. 
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3"  Lignes  TOlée,i  el  en  p/irlic  toncédéet  ou  adjugée). 

CHE«1X=. 

,:: 

ni. 

(•mJuil 

1J,M0,I»0 

HO.000.OIW 
5Ï,OOOJ100 

99 
liO 

=  PjO'< 

DcSilDtDi><>r>Gr>> 

Canaux.—  1°  Canaux  établie  ou  achevés  par  l'Elal,  ei 
exécution  des  bis  d'emiirunt  des  6  août  1831,  H  anùl  182Î 
et  dea  lois  des  la  iulllel  1827, 3  juillet  1838  et  8  iuillet  IBiO 

Lee  deux  tableaux  aulvauta  réâument  lia  TouMlgncmenl 

.OlH  .D   lui  » 

|lr.nlp.K.r 

P«h1iiI1  <!'> 

ni' 

"£-■ 

Pnmm.KiuRhin,. 

SU  îi 

Mo.TSd  iei2 

nt,7«T    183» 

SIS 

sffi  ai 
sa  !s 

910.171 

,»JÎ:ïa 

îii 

!«.91,1 

599|5™ 
8Ù1,S9« 

fl 

n;677!9B9, 

K-àitVuV;.:;: 

N..i,.linud=.-m„. 

Lgb  canaux  enlreprîs  ai  \ata  dis  luis  de  IH37,   J83S  el 
1810  et  non  encore  achevés,  iHiur  lu  [ilupurl,  tlonl  :  V  lo 
canal  de  la  Marne  au  Khln.devanlnïOir  3iB,Hfi  mèlrei  -, 
3°  le  canal  latéral  k  la  Garonne,  de  ïn4,0:0mÈlt««d«.\sBL 
gaeur<3"leeaaaldel'AisnQÏ\a>Katne,^«,^%,\%'<câ^ 

'Coo'^'de — 3  1,1,                                                     -^ 

k.                                        J 

1 

V  le  l'Hiial  de  lu  Huule-Sem«,  do  13,729  iiiËlies  :  â"  deux 
uaimusL  latérniix  &  b  Miirnc,  île  7fi,0<H>  mètres  ;  G"  le  ciumI 
Inléral  i  l'Alane,  Je  &]  ,5n<]  mèln's.  Ce  dernier  canal  Tlenl 
(J'èlrelpriulné. 
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ini.IlLlUl'Srir,.'.! 
«..ig...  d.l01,... 
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149 

1.  \a 

l.     ID 

l'.     M 

s«   - 

!°  Cunnux  eoncéilés  à  perpétuité  et  eiikiiltjs  par  û 
compiigiiies. 

LBiialluiliondii-liDDul,  HO.UOO  '  IDÏ!  "'                 ] 

DeBiiorQ n.%.133  liUWMIiiii,  .^^ 

Dp  Grive R.300  IBM       ,^^^1 

Du  Midi  cl  embrani'hïni.  197,083  id.        ^^^H 

D'Orli^iiis TT,3M  IBTS      ^^^fl 

<>«  Lund lU.mHI  ntë     ^^^H 

IXiLnillu M.im  I7<«       ■  ^^| 

Di.  Glïoil IT,S08  fvai 

D'Ain- ■  Il  BKUe 11, om  tna 

n«  Hoaiinv  âDigoin....  nS.OSS  (g/r 

BeHouliati (3,340  <»37 

3*  CHnaui  concédée  leniporairEincnl ,  apnt  ëié  eom- 
mencéB  avant  1a  révolution,  parles  étals,  les  villes  au  Igg 
pBrllculler»,  et  achevés,  â  la  paix,  par  ries  compagniei 
moyennant  des  concessloiiï  temporaires. 

De Saiiil-Quenlio II,B^  4N37  Ï3  »» 

DeDeuloHde  Lys Il«.iat  <$!.?  as 

BnElaagii UM'l  (*»«  90               l 

De  twwn npSSi  viav  wi 

O  WâMteomk ïi.3«        ^'S.  1^  -w^ 

^^£f  Beauaiie ^Q<^         ^^  «3fl 

■y!ïï2!^'.;.:;.v.v."..-    -*^^'      "^    ^H 
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IJl^ollrsc■, . . , 
Dell  Di'AmR... 


4°  Cbqbdx  apparteoBiit  entiërei 


D'Anlre. 47,00  B«  (Mai- ÏH.MS 

DeB^tbiiDe. 31,638  Candisâlian  ilr  l'Aa. ...     aS.aiS 

Bd  BCTHDiH  B  Dùuker-  Td.  il«  la  Calme ll,78S 

B,6Kt  I>0  CdutIihuI «0,000 

13,800  De  Guioet 0,110 

SI  ,109  Du  CoïKl'e HS,aH 


DcBergUH  a  Fuiii<3. . 

De  B»ulioutB _., ,„_ 

De  ggml-Omor lâ,|U|DA]«eu 

Les  caniui  sppnrtenont  A  cm  quatre  oolKgorles  Forment 
uA  pirMuri  total  de  6,1M,833  mèirra  en  y  cômprcnaDi 
ceux  que  l'ËInt  fait  en  ce  moment  construire  en  vertu  des 
lois  de  1837,  IsaRet  184(1.  Voici  le  tarif  (les  droits  l^ux 
par  kll.  et  tonne  de  lOOfl  kll.  sur  nos  principaux  canaux 
français  et  pour  les  objets  les  plus  Imporiants.  Ces  droits 
repréeenlcnt  le  Inrif  lifgnl,  mailnium  qui  n'a  jamais  été 
appliqué. 
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Les  dépenses  d'explollul 


Mifitm.  La  France  psûède  fl.DM  kîl.  il«  cwira  d'ew 
i^lilci  K  tcpirtUsant  ainft  : 

....     Ml  uiifiblc  ■  |artiril(Gn>. 
. . .     TM  diawran  k  b  nowale. 
. .     •«  w.  t  MtlÉr  <!■  Maflaoïl  >Ip  SoM  iUm  II 
tl0b>-<i*nfniH. 

ULiK M«  iu<i|.  MrliiLil.  drkinijueur. 

"     '■  "-       KlfiliM  dirocik. 

„.    -- iv.ilrvuitkponlHuDUn^lwii.MSHDlC 

L*llirr.   ..,..-     >M  f lu  Ut  pnuipij <M  iirffulier. 

«■niimb...      •    DtTlgiïk  de  Nwrl  t  h  Dm. 
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L'Afaaa Um  eg  partie  ■■nlll«i>e,  anal  tali>rgl. 

l.e  prix  moyen  dee  places  sut  \ri  bnicaux  employé»  au 
tnin«[Mrt  des  vujàgcurB  fur  les  rivières  esl,  pnr  kîl.,  da 
D.DMll  pour  les  1'";  de  0.04  pour  les  S";  do  0,037» pour 
les  3".  A,  Leguït, 

t.K»  ('Iiemln»  do  Ver  en  I8li 

X'--1inimin  pour  ]S4(t  lerniliiull  ainsi  saieviiedcscbe-  1 
.       ntlnsdcTer  en  France  en  \&Mi  :  —  •  Apres  avoir  semi  tout  J 
L      t  le  blé  pour  Dii^mMilet  lo  recolle,  o 
I     »  aUcndiinl  la  moiBMm.»— ti.\\.tî^\l:\\ii*m»™MftéWBM 
I  tfoiini  «Je  ne  lÉMlBCt.Wî  woW ài\ii\«»'K>»ïft ^"^ 
de  la  corcédés  en  ift^b,  f«  »»»  co««6 6Ù\M«î*«^-t^ 
^jJeuro  tréj-lmpcirtnnU.  en  lft'>R ,  '^'i'*»  «ns-sv^v^^^-" 
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t.ES  cuEuiNs  de:  lER  E«  I81fi.  Hit 

leiiBnlenpIclnecriiBiiianciÈrei  t^meilleureienCrepttset- 
eelleequl  doaneDtdM  produits  et  dont  lesmcaUesn'igniRii- 
tent  régullèreroeut ,  Boni  [20  noverobce  18411)  aU'dcswUH 
dea  cours  qu'elles  oblenaiont  an  mimmenoemenL  de  tsih; 
\»  renie  a  baissé  d«  plusieurs  Tranca  mnlgrû  la  sltuntlnn 
prospère  du  crédit  public  ;  les  tllres  dis  nouveau:)  lïliemlili, 
qui  abtenaientdœ  primes  plus  ou  moinafnrUs,  lly  n  uunn, 
ie  rapprocbent  de  plus  eo  pliiti  du  pDlr,  ifUBlques-uni 
même  sont  au-dessous,  sons qu'outiun  fiiii  soit  venu  a>~ 
pcodant  lutlviner  les  espérances  c«ni,'uea  h  leur  ^urri  ;  enlln 
plusiears  concessions,  Tivement  réclaméos  il  y  a  slt  mois 
par  des  compagnies  qui  se  ffliaiilenl  cfincurrence,  aonl  à  peu 
près  délaissées  aujourd'hui  et  ne  trouvent  plus  [lersonne 
pour  les  prendre.  Celte  déprécfntian  générale  u  une  rauH 
unique,  celle  que  nous  Indiquions  II  j  a  un  no  dans  «e 
recueil  :  l'entreprise  simultanée  déplus  de  irnvaux  que  les 
CBpilauï  disponibles  du  pajs  n'en  peuvent  payer  à  la  fols. 

Lo  bilan  des  chemins  de  fer  Trani^âls  au  commencomenl 
de  l'iinnée  ig40  présentait  les  indications  suivantes. 

13  chemins  en  eiploitallon ,  ensemble  830  kilomittrea, 
.  ayant  coiUé  298,800,001)  fr.  dont  181  millions  fournis  par 
les  actionnaires,  58,!00,0O0  empiunléa  par  obligations, 
4^,000,000  prêtés  par  l'Él»!,  1 1 4  millians  de  subvention  en 

3  chemins  concédés,  qui  ont  été  mis  en  oiplallalion  par- 
tielle ou  totale  dans  lecourant  de  l'année,  ensemble  10»» 
kllamËtres,  devant  coûter  330  millions ,  dont  70  il  (uurnir 
par  l'Ëtat  en  travaux  d'art  et  de  terrassements;  1  .boo.OOO  T. 
empiiintés  et  24fl.&O0.INKI  à  fntro  payer  par  les  actionnaires 
qui  ont  versé  73  millions  et  dolveni;  encore  par  conséqutnt 
17â,SOO,000  Francs. 

10  chemina  concédas  et  eu  cours  de  conslrurlion,  en- 
semble 2,io.'>  kiloméli'es,  dont  la  dépense  est  évaluée  il 
7i7,âOO,000  fr.  et  i  laquelle  11  doit  être  pourvu,  r  au 
moyen  des  actions  jusqu'à  concurrence  de  ,Ûg,&00,000  fr, 
dont  il  a  été  payé  I92,UOO,OUO  fr.  ce  qui  laisse  A  (ourair 
33â,00O,000  (t.-,  3°  par  voie  d'emprunt  10  millions;  3°  par 
l'État,  4  titre  de  prêt  10  millions  i  4°  çwc\iiwife'nw.,V\*sï.*ia. 
«ubrenlion  en  argent  4S  miWloi^a-,  V  twcit  çwt  V  w&wR- 
a  Iravaai  d'art  et  de  tcrraES6nven\.,  VIS  hvWWov.*.  k^j»-». 
EnQn  2  cbcmlns  aulo^sês  e\.  noïi  cofttfeiiï.t,  '*''^'^ 


■  ^llti  LES  CHKUINS  DE  FRR  EN  1840. 

W    eldeUelun,  enseniLle 't't  kilomèlres  évaliiéa  â  I' 

r        Total  gvnéral  48  rheniins  ',  d'une  longueur  totale 

V:      4013  kilomètres,  devant  en Iraîncr  nne  dépense  minlmultf 

V      de  i,3»>,300,000[r. 'donl  D13à  payer  par  lee action nairea 

1      qui  «ml  encore  redevable*  de  5  n  .nOO.ono  f r.  ;  G0,7oo,mo  fr. 

F      ont  été  ableniia  pur  voie  d'emprunt  nd'^mlsskins  d'obllga- 

^    tlon,  &5,()00.t)(K)  fr.  ont  été  préiés  par  rËmiâ  faible  1u!é- 

Tél,  45  millions;  ont  été  donnés  pac  lui  k  titre  île  subvea- 

tione  en  argent ,  enfln  208  millions  ont  été  ou  doivent  être 

rournis,  toujoure  par  lui,  en  travaux  de  tout  genre,  suivant 

les  combinaisons  plus  ou  Dioins  moditlées  de  la  loi  du 

Il  juin  1842. 

C'est  ï  cette  masse  de  capitaux  ençagés  dans  les  conces- 
sionBBiilérieuïeâà  rannéciS4<i,  que  l'on  est  venu  ujoulei- 
dans  le  courant  de  celte  année  les  entreprises  suivantes. 
Chemin  ot,  fer  de  Lyon  a  Avignon,  avec  EMBSANCBEiiettT 
eiiH  Gre]«oble,  loutnieur  3S3  kilomËlres,  dépense  pridwble 
150  millions,  adjugé  le  10  juin  à  la  compagnie  Tiilahol, 
(omiéc  de  la  réunion  de  19  campagnies;  deux  aociélës  diss)' 
dénies  demandent  l'nulor  Isa  tlon  de  aoumisshHiner  ;  une 
seule,  la  compagnie  Gnmicron .  est  admise  avec  la  compa- 
gnie  Taîabot ,  mais  elle  ne  faïl  qu'an  rabais  nominal  p.t, 
abandonne  la  concession  à  celle  dernière  pour  44  a-.f,  et 
3S8  jours,  toutes  les  dépenser  à  sa  charge. 

Chemin  de  fer  de  Dorueaux  a  Cette  ave<:  embranche- 
ment SUR  Castres,  ensemble,  .^ÏQ  kllomèlres,  capital  social 
I  iO  militons ,  eoucédc  directement  par  une  loi  en  date  du 
31  Juin  1840  à  la  compagnie  Espeleta,  pour  GO  ans  et 
6  mois,  avec  subveiiliun  de  15  millions  de  francs. 

De  plus  les  chambra  ont  autorisé  le  ministre  des  Ira- 
vauK  publics  II  concéder  A  des  compagnies  tes  lliinea  sul' 

Chemins  de  Paris  a  Rennes  par  Chartres  ,  le  Mans  rt 

,        I.AVAI-,    AVEC  EMBRANCHEMENTS  DE    CHARTRES    SITB    ALEUMN 

par  MoaTAGNE,  ET  DU  MANS  SUR  Hken  PAR  Alem;dNi  eRwm- 
l)te,'i5nklluDièties,  évalués  à  IRâ  millions,  doiill20AftHif^ 


r 


'  Oo  n'a  compr\iiaanscetiAc'iÈnuc\es^^™«^^ 
itmim  piibliauf,  la  VrtW  "H\«rt\o  towOT™i  w^.^'l'J 


£^ 


t.rs^  <:hk:iiins  av.  ff.r  en  IHiO.  ^^^| 

de  Iravain  il  exrauler  par  i'Elal  sur  Ix  ligne  principnffl^^^ 

CneHiN  DE  Cagn  sur  Vahis  et  sus  Houen,  par  LitiEi;x, 
Bernàt  et  ErHEiix  dans  lu  première  iHrecUon ,  cl  Bbionne 
et  Elbecf  dans  la  seconde,  longueur  ihU  Ulomèlre?,  csplliil 
BO  millions  1  fonmlrpar  une  compagnie  dénommée,  mais 
qui  d'.-i  poinl  encore  accepté. 

Chemin  de  fer  de  Diinx  a  UuLHorsE,  avec  embrnnchcr 
menls  Eirr  Al1\n^^E  cl  Moktbeliard;  longueur  ^114  kilo- 
mètres, dépense  prë.-umèe 80  mllllona;  on  oITrc!»  loncra- 
slon  ptiur  90  an^Enns  subTenlion;  toutes  les  compagniN 
qui  s'étalent  foriiécs  te  sont  digsouies;  il  faudru  néees- 
sairemeat  donner  unesubvenllor. 

Chemimefehde  Dole  a  Salies,  longueur  37  kilumëlrcs, 
dépense  10  millions  ;  ne  peut  être  soumiâslonDé  que  par  la 
rompagaie  du  cheoiin  de  Dijon  â  Mulhouse,  1oiei|u'1I  y 

CnEBiMiE  FER  DE  SaikT'Dizier  A  Grav,  I5â  kllomèlrcâ, 
5!  millions  de  francs  de  dépense;  l'application  de  la  loi  île 
1843  sera  lodlspensable  ponr  délerralncr  l'exécution  de  «e 
chemin.  La  loi-  qni  autorise  la  concession  accorde  au  mi- 
nistre un  crédit  de  4  millions,  ponr  commencer  les  iravaui 
BU  compte  de  l'ËlaL  s'il  ne  se  présente  pas  de  compagnie 

I     dans  le  délai  de  ti\  mois. 

'_  Chevin  de  fer  dc  Centre,  prolongé  jusqu'à  Clfjihost 
d'une  part  et  Limoges  de  l'aulre.  Des  crédits  de  fi  millions 
pour  I8t6  et  de  9  millions  puur  iS47  ont  été  de  plus  ou- 
verts nu  ministère  des  travaux  publics  pour  l'exécution,  dani> 
lesrordliiuns  de  laloi  du  tijuin  1843,  des  prulonçements 
des  chemins  du  centre,  de  Neteis  sur  Clerinunt,  el  de  Cbtl- 
teauroux  sur  Limoges.  L'importance  de  ces  prolnngements 
n'est  pas  moindre  de  301  kilomèlres;  la  dépense  de  leur 
lêlablifsement  a  été  éTnhiéc  :i  68  millions  pour  là  part  de 
l'État ,  A  12  millions  pour  celle  de  In  compagnie. 

Chemiks  oe  fer  de  BoapEAiTX  A  Batonne  et  de  Caen  a 
CuERHOcac.  tilnfln ,  eu  bilan  otOriel  dus  chemins  de  fer  en 
I84G  sera  complet  si  l'on  ajoiile^ux  conceww^f.  ^  «ort. 
projets  qui  précédent ,  le  claBïemenV  Au  rtinniR  Ae  Coen. 
à  Cheriourg,  ordoiiné  par  ViitHrie\"  ùfe\a\Qv&»'»-^\''^^ 
dero/er,  efqui  pnlrainera,iioaiiat)Vi\«twtte»,«»^^^^ç^ 
rfe  m  miitiom,  dont  2;,  nu  complc  Am  Upso^-V*.  ^■'^'*'^ 
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menl  mil  é^Unufni  prèienlp  nut  cbambres  m 
M  fOm  l'exécution  du  ebtmin  de  Itnr^tnux  à  BayOêfie 
av«c  erabniachHnenls  sur  lIonl-de-Marsiin  el  Dm,  en- 
acnble  îia  kllumèlres,  devani  coAIm'  141  mllliODs  il  l'Etal 
M  U  i  l'iiuluslrie  pariicuIWire  :  ce  pruiel  e^  lefU-  A  l'êJat  de 
rapport  t  In  On  de  In  M!«ion  et  it\m  faire  l'ubjel  d'ang 
niMJvelIc  prcienlRlKMi  au  coaintEiireinetil  de  la  prochaine 
l^diturr. 

En  rénnUsant  unis  tts  ctaîDVrs  daos  un  tablean  qui  per- 
mette de  Ie4  cooipam  rutileinrnt,  on  a   les  résnltalB 
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LES    CHEMINS    OE    FEU   EN    i8(0.  H9 

Telle  pst  la  lâclie  qup  nous  avons  entreprlee,  sans  lipn 
diminuer  poui  cela  de  nos  i]ëpen««  pour  les  autres  tia- 
TBUK  publics;  telle  tâche  cât  généralement  coiuldériic 
comme  trop  lourde  pour  tes  forces  dD;it  nom  dltposons. 
Nous  ;  sufQrous,  Il  faut  l'espérer,  fuaU  H  est  certoiii  que 
l'on  a  ninnqué  de  prudence  eu  allant  BUisl  ilU ,  et  qu'apràs 
avoir  trop  douté  des  ressources  de  l'industrie  partlcuiiËTB , 
on  y  a  eu  ensuite  trop  de  conflBiice,  on  leur  a  trop  demandé 
à  la  foisi  on  reruselt  tout  à  rmduelrie  en  183S  sous  prëtmi« 
d'impuissance,  et  maintenant  on  l'exulté  à  tout  prendra^ 
c'est  évidemment  de  l'exagération.  La  |lai  du  1)  Juillet 
iBtî,  qui  éluit  venue  associer  les  forces  de  l'Etat  et  cellei 
de  l'industiie  pour  l'exéculluii  de  la  grande  entraprii^  de* 
ctiamins  de  Ter,  avait  plus  sageincnt  réparti  les  chaînes, 
elle  metlait  les  Iruls  eingulémfs  de  la  dépeniie  au  comple 
del'Ëlat,  tandis  ipip.  le  sysli^mequi  a  été  suivi  Impute  aui 
compagities  plus  des  sepIdlxlèmeBdc  cette  dépense,  171^1) 
millions  sur  2  milliards  i!i6  milIloDs. 

Si  la  premlâre  comlilnalson  eûtétë  appliqnée,  lesuiov 
pagnics  qui  ont  déjà  te^\j  du  leurs  acllunnulres  â40  millions 
n'auraient  plus  que  mi  millions  à  leur  demander,  au  lieu 
des  1,120  millions  qui  restent  exigibles  pour  assurer  l'etê^ 
culinn  et  l'exploitation  complAle  du  réseau. 

C'est  l'imporlance  de  ces  engagements  qui  it  elTrayè  Im 
capiiallstes  et  amené  par  suite  l'énorme  déprécia  liuti  dont 
nous  dvqns  parle  en  commencent;  on  a  vu  pai-  led  clilirie; 
qlii  précèdent  qu'il  y  avaltquelqueeluMe  de  Tiindé  dans  cts 
eralnlrs;  leulefois  11  ne  faudrait  pas  les  exagérer  en  r.iUunt 
la!=ituation  plusmaiivaiso  qu'elle  n'est  en  réulilé.ut  il  vniii 
mieux  rechercher  s'il  ne  serait  pas  possible  de  l'uiiiéliuri'r 
en  prenant  dos  mesures  capables  de  rassurer  le  public ,  ai 
de  ranimer  la  eonOance. 

I.a  mesure  la  plus  efflcace  dnna  ce  sens,  xruit  de  sus- 
pendre rexécullon  des  derniers  chemins  dont  l«s  titres  aiu 
■chevé  d'ecrasEC  la  places  or,  rien  n'est  plus  fncilo.  On  voil, 
en^ffei,  en  examinant  le  (3blc.iù  des  L'huniiiisde  fot  valu 
dans  les  deux  dernières  sessions,  mtfviwt  çmVw. swSwïwïwa. 
L     lie  ces  chemins  a  été  concédée,  cv  i\u'\\  »'  br  ïï^Ak  \»'^'**'™, 
m  de  ome,  àtvani  coûter  plus  de  WO  i»A\Voti»,  "V»^  "^.^^  s,« 
m-mireélé  aijusê»ii  aucune  coin^^o\e ,  i:^v^'*- >  ^v^ç^ 
l^s /fSPnirepren£lreaiilourA".iH\,pv\\^n«\  i\i- \\» 


,120  IKS    CIlElllNS    IIE    (EH    KN    18W, 

»  elle  est  rcclsmêu,  In  liquidation  àfs  dernières  u 
failesquio'onl  encore  Blé  l'oliiel  d'aucun  Iravail  elTtclfrEur 
le  leii'alQ.  Ou  réduira  ainsi  dons  une  proporlJoH  considé- 
rable les  versemerrta  h  Faire , el on  fiidlilnn  lo  tMiement  île 
ceux  appelas  peur  l'acliùvcment  des  snciennee  lignes ,  qui 
ne  Dgurent  que  pour  511  millions  dans  les  l,l!0  millions 
indiqués  plus  hsul,  comme  étant  le  total  des  sommca  res- 
tant â  payer  parles  aclloanairt^s.  Hémc  en  joignant  A  celle 
somme  Its  113  millions  formant  le  solde  du  capital  d'A?i- 
gnoD  A  Lyou,  on  n'atirait  encore  par  ce  moyen  que  823 
millions  i  demander  au  pulilic  dans  l'espace  dceinq  unnëes, 
seulement  10  mllllona  par  mois,  somme  toujours  fucile  ji 
trouver  et  qui  le  sera  d'autant  pin»  à  mesure  que  nous  avan- 
carons,  que  les  lignes  terminées,  Rouen,  Orléans,  le  NoTil, 
Tours,  etc.,  donnentdes  produits  de  plus  en  pluaconsMë- 
rables,  qui  distribués  aux  actionnaires  eoos  forme  de  di- 
videndes, retournent  aux  nompagoies  eous  forme  de  ver-  . 
femenis ,  el  sont  de  nature  fi  encourager  les  caplIalMes  i 
placer  leurs  Fonds  dans  les  entreprises  dcchemioa  de  ler. 

Voici ,  nu  sujet  de  cette  progression  des  recettes  des  clie- 
mins  de  fer,  quelques  renseignements  assez  curieux.  En 
I KH,  le  montant  total  des  recettes  iirules  cITuctiiées  paf  les 
cliemins  de  Houoii.  d'Orléans,  de  Strasbourg  à  Bàle,  de 
Solnt-Gei-main,  de  Versailles,  rive  droite  et  rive  gaiiclie,  et 
de  lu  Grund'Combe  (ces  compagnies  sont  les  seules  qui 
publient  les  résultats  do  leur  exploitation},  s'éinlt  éle- 
vée i  SI,i13.!M  Fr.  En  ISlâ,  la  rccclle  brute  des  mê- 
mes ligues  a  été  de  33,233,068, S&  U. ,  arcroissenuDl 
1 ,0(iO ,  4G2,  rr.,  35  DU  9.  i  0/<|.  En  IB46,  au  3t  oolobre,  b 
recette  brûle  des  mêmes  chemins  s'élevait  pour  dix  moii  à 
2I,IIM,7M.  Tr.  39,  c'est-it-dire  était  supérieure  aux  re- 
cetl«s  (le  l'année  IS44  tout  entière,  et  Bnnon[;ait  devoir 
s'élever,  en  y  ajoutant  pour  novembre  et  décembre  1816, 
4,154,038  fr.  73  e.monlnnl  des  recettes  réalisées  en  novetiT' 
bre  et  décembre  1845,  plus  f>ilî,57t.  Fr.  »B  pour  ai 
niflnl  proportionnel  d'apri^  les  dix  premiers  moi 
née,  A  2U,ROO,fl00  (t.  sol^  lii  Olw  Sao^wxaAaWeift 
't  U.6  011  sur  I8*f>. 
yiîH  re  non  velles  VEuea  otvV  Ae  v\oft  «ï  www 

fiilulinn  :iili\ersCB'^po^>*"'***^'''^*^** 
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doivent  vcnii'  en  nugmentolion  du  chill're  iniil'jiié  plH^^^H 
haut.  Ces  recettes  puralseeut  devoir  s'élever  : 

Pour  le  (bcmindii  Nord 3,600.000  [.  (OM,BST au  13  m\.i 

d'UrKuuàToun  3,3UU,000     il,NB,fiWau  (B  iiui.l 
dv  Mnalpelijur  à      - 

Slmtt BMI.OOD     (   6M.7)liiu30Hpt.) 

—  de  Swaui f7«,00ft     (    l3S,a9t0U3l  «10  , 

ce  qui  purlcraR  In  l'ecelle  lirutc  totale  de  ecs  onre  ligne» 
â3â,130,000rr.  et  la  rebelle  de  tous  les  clienilDS  defrancii 
en  |S4('<,  a  pi^  de  45  inllIliiTie  de  Trancs.  L'année  ISiT  de- 
vra itunner  un  chlITre  beaucoup  plus  cunaidémble  encore, 
on  millions  au  moins,  puisqu'il  comprendra  rexploltiillon 
d'une  année  coniplèle  sur  leâ  c|ualre  lignes  nouvelles,  et 
relie  de  plusieurs  mois  sur  le*  <'hemins  du  Havre,  de  BOu-» 
logncvt  de  Dieppe,  deTouis  ii  Anyers,  deCbàkine  i  Dijon, 
et  d'Avignon  A  Marseille;  ur,  celle  somme  de  l>0  mllllone 
représente  plus  du  tiers  des  vei-sements  A  Dilre  dans  le  coq- 
rant  de  l'année  1847  sur  les  nciiims  des  coiiipngnlcs  con- 
Blitiiées,  et  11  surot  dès  lors  d'ajourner  d'un  an  lu  concession 
des  lignes  votées  dans  la  session  ilernlËre  pour  que  les  cbe- 
mins  de  Ter  se  EuFflseiit  en  grande  partie  A  eux-mêmes. 

Ce  retard  imposé  aux  lignes  nouvelles  ne  serait  point 
d'ailleurs  un  eacrlPce  pour  elles,  mais  au  contraire  un 
avaninge.  11  est  cërlain,  en  elTet,  qu'aujourd'liui  l'afQuence 
des  commandes  dans  les  fabriques,  et  l'ouverture  d'ateliers 
de  travaux  publics  sur  un  grand  nombre  de  points  A  la 
fols,  onfrail  Bugmenler  partout  le  prix  des  matières  et 
celui  des  journées  dans  une  proportion  considérable,  et 
que  par  suite  tous  lesdevls  faits  d'après  les  prix  payés  M  y  a 
deux  ans,  doivent  élre  augmentés  dans  la  proportion  d'un 
tiers  ou  moins  ;  il  est  donc,  on  le  volt,  de  l'intérêt  même  des 
compagnies  non  constituées,  de  rctanler  leur  organisation, 
l  même  A  désirer  que  l'on  pût  sinon  liquider,  du 
tpendre  les  opérations  des  dernlérei  soeiétës  aulo- 
rlsées.  On  obvierait  par  ee  mojen  A  tous  les  Inconvénients 
de  la  crise  aciuelle,  qui  résulte  encore  plus  des  cralulu 

onques  [Miur  l'avenir,  que  de  la  aêne  ïéeWemeaV  fe^iiïONêR. 

a  eemomeni. 

Ce  qui  a  surloat  Businenlé  cc6cvaVnt.«s,  c'e5\.\»  cin'^^^^ 

/'""  ,1  ^lé  q„o  (es  .«piruiiv  ét™.wev6. .-».  wMvv«™'-^^^'* 


m  LES    CnEHINg    DE    FER    Er4    ISlfl. 

tcapilaun  anglaiÂ  ne  retiraient  dta  enlicpriscs  frnnçaleea, 
parsulle  des  appels  vODsidérablcs  Faits  en  Angleterre  ininiâ 
par  les  (louvellef  viimpagntcs  de  chemins  de  fer.  —  Siti'  ee 
point  encore  on  a  beaucnap  Mngâré  i  les  versement  appe- 
lés par  les  compagnies  anglnises  sont  en  eVel  Ir^-conat- 
âérnblea,  36  millions  par  semaine  enTirnn,  mais  néan- 
moins  le  taiiit  dci  ticilons  des  cheniUis  di;  fer  froncis  en 
Angleterre  n'a  pm  Irès-senslijkuieiit  viirîë  depuis  plu- 
Bieiirs  mois.  On  a  ilanc  eu  ici  '.i  rH  t^ard,  dans  Iw  dernl«« 
temps,  beaucoup  plus  le  mal  île  la  peur,  ijue  le  mal  Int- 
méDio:  etvruiineol  quand  oncuiisidcreavecquclleFaciim  ' 
In  Anglais  suOlsenlHUi  immenses  liesuins  île  leurs  Innom- 
brabtcÉ  coQipagoles  de  chemins  île  fer,  île  mines  et  3e 
jiayigaiioii,  on  est  tenté  de  prenilre  nos  essais  relativement 
tlnildea  en  ce  genre  pour  de  la  pufillanimilé  et  de  rindlITê- 

C'est  quelque  chose  de  merveilleux  en  elTet,  que  In  ra- 

^pidité  avec  laquelle  le»  nouvelles  voles  de  transport  se 
sont  établies  et  multipliées  en  Anglelene ,  surtout  dans  les 
dernières  années. 
Le  premier  chemin  de  fer  anglais  de  quiilqu'iinporLance 
ett  celui  de  Manchester  â  Liferpool  ;  sa  longueur  est  de 
30  milles  (4S  tilomèlres),  il  a  été  ouvert  en  1830. 

Kn  IS40,  la  longueur  des  lignes  explollÉes  êluil  de 
1300  milles  (21)1)2  kilomèlret)]  eUes  transportèrent  dans 
l'année  i2  millions  de  voyageurs.. 

En  JSit,  Il  y  en  avait  IhM  mille»  (2,^01  kllomËtres), 
transporta  m  20  millions  de  vojajjeiirs. 

En  18^3, 18U0  milles  (2,806  kilomètres]  et  27  mllIîiHuile 
voyageurs. 

En  l$H,  1900  milles  (  3,U57  kilomètres)  et  30  millku» 
de  voïflgeurg. 

En  dix  BtM,  il  s'est  dépensé  près  de  GO  millions  sIerllDg     | 
(1530  millions  de  Iranc;}  pour  les  chemins  de  fer.  LcspKK 
au  des  premières  ligues  ont  ëlé  consi  dé  railles  et  ont  fait 
■  l'Huer  legeapilaux  dans  rea  entreprises;  aussi  on  Iï4a,  k 

H       'tvnilti'e  (Ic3pruie\s  tuV-^\'f\'abwit^iteiïAt<ïii'on  nel'âvrt 
H      Jamais  VU;  aoo  nouveaux  wi\\\»s\vwct''-w 
H     dansl'ann«a,eienïftètïw\VBiftV«>Vw' 
^U  de  nouvpjdix  cliemma  ï"*  »n\uT*» 


FI,ES    CHEMINS    DE    FER    KN    1811).  123 

goi  porta  lu  longueur  totale  des  cliemtiiH  de  fer  anglais,  en 
mh,  à  4,000  iiiUI«3  011  6,430  kitomêtrea  >. 
Mais  toulcclH  devait  Ëti'e  de pa ss«  pnr  l'année  184(1,  dnna 
je  courant  de  laquelle  &I0  liill«  fnrenl  examind^  par  les 
.eommlEBlung  du  parlement  et  313  autorisés.  Le  HaH-wHy 
Times,  qui  donna  ces  derulers  clillTreaeten  garantit  l'au- 
thenticité, ne  fait  pas  connaître  la  longueur  des  lignes 
auxquelles  se  rapportent  cea  313  hiltij  mnleon  en  nun 
iine  idée  par  le  capital  auquel  les  compagnies  autorisées 
doivent  se  coastituer  et  par  le  montant  des  Tonde  qu'elle* 
doivent  se  pi'oeuj.'er  par  voie  d'emprunt ';  le  premier  n'est 
pas  4nolndre  de  1310  millions  de  francs  et  les  s<!oinds  de 
Tlà  miUioiiB,  BOlt  enaemlile  plus  da  deu»  milliards,  ou 
prc9i|u'autiint  ponr  une  seule  année  que  pour  toutes  les 
prébédentes  réunies. 

Et  ce  n'est  pas  là .  comme  on  l'aurail  cru ,  le  résnllnt 
d'un  engouement  irrétléchi;  le  gouvernement  l'nvait  pensé 
un  instant  et.  ilecoQcrrt  avec  les  chumbres,  il  avait  rédigé 
une  loi  qui  résiliait  en  quelque  sorte  loua  les  contrnlspro- 
Tisoires  fiiisi^  entre  lt!s  cunipugnies  et  leurs  souscripteora 
en  Imposant  aux  pramlércs  l'ubligation  de  réunir  leurs  In- 
téressés et  d'en  (d)len<r  d  nouveau  la  conllminlion  de  leurs 
pouvoirs;  on  pensait  que  Leaucoup  d'actlunimircs  profile- 
raient decemojenpoilrse  dégager  et  qiielaiauconpileprojXa 
seraient' a^ns)  annulés.  Il  en  Tut  tout  aulrenienl;  toutes 
les  compagnies  ou  à  peu  pita  obtinrent  l'adhésion  ("tlgi'i', 
et  la  diltlàrence  entre  les  àlO  demandes  de  concession  et  les 


1  Nous  m, 
dîtnboHTy.  Il 

ruiiliiiwce  cliiOVïi  k  uu  irlido  d 
lanuulle  nous  en  labsoiis  la  rpsnu 
M  pulilii^  d«  rolL>vi^  dtflcîel  il«  rh 

.•  La  Rev^c  fE- 
sabilili',  allenitu 
mlBs  de  ttr  >ii- 

irror'"Ë 

eBlf,,rt  1 

1  AiiaLpiiîiTe  (in  pmriile  «u'irMiieiil,  l'mi- 
|)irli:inirul  l'BUlnrise  <!n  mi'im  lonin  qu'il 
la  i-uiniMRiiie.  Le  iittultil  iJu  ce  g)9li^n>e  «1 

IM  duacH  miQïiïip!  lie  t'eijIfPiiriM  ;  leuraroeàt 

Ciéciil«r  una  usrlhi  du  dusinïu  qiil  mM  «imM».  ^  ^^gs^"* 
-    Mire  sur  prMçiuï.  Pat  m  nui jetVi  ouïVÏwbùihU'^s*™"™'' 
,    te  eapilaax  pnjdtnli  qui  u'ï  «ixepVei»\cïATO*V«'^**^S!^i 
fa  -les  «filons,  n»I»  qui  y  viennMiV  h  \Ate  V  ^'^^^'^^ 
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!I3  biliï  vdU'^,  vieni  uniiiuemcnt  de  In  mise  hors  ùe 
ùet  compagnies  ilnnl  les  Iracéi  ont  élé  r  ' 
lani  double  «mpl  I  avec  ceux  tl  autres  «oriele? 

Outre cesSiSliilIspnrl  nir  n  ««»ion de nouiellea lignes 
le  parlement  u  eu    n  n  p        h     ;pr  Ml«    le  1  e^nmen 

d'un  grand  nomb  e  le  bi  1  entre 

d'anciennes  toinpn  l  e  des  «mi 

pagnlesde  ral1  «n  n     \      aSa 

entrK  de  nouvelles  I  1.  |       le>deche- 

nilng  de  fer  ou  de  n  ^  "i 

Cette  tenditnce  des  cumpngnies  à  se  ceiiulr,  A  concentrer 
leitL's  opéraltuiis  cl  à  Ict  souniellro  A  uu  coolrûle  com- 
mun, pour  lequel  elleennl  Inellluéun  bureau  apëclal,  k 
Mitil-vny  Clearing  llriuse,  h  Bl]>^iirtier  ik  proche  en  procbe 
lOUB  les  inn.iBOi  delriins[]oil  dHiii^les  légions  qu'elles  des- 
lOTVcnl,  a  lospii'é  des  Inquiétudes  A  l'mlniInb-trHlliin  supé- 
rieure et  ïiu  parlement,  qui  «  cliaiité  des  eommittlMiS 
d'éludlei'  \ei  niujena  du  poser  des  limites  uu  pouroirdes 
fompngnies,  de  manière  à  ninlnlenlr  en  vigueur  le  prin- 
cipe de  cam'Uircnce  <iul  peut  seul  protéger  les  Intérêts  du 
public  Guiilie  le  monopole  des  grandes  associations  flnan- 
ciâres.  Os  commissions  ont  Tait  leur  rapport  a  la  Qn  de 
lu  session  et.ont  proposé  :  I"  b'anniiler  tous  les  pou^nto 
BénérouK  de  Tn^lon  contenue  dons  les  anciens  liills,  illii 
(l'obliger  tontes  les  compni^lci  qui  Toudraient  se  Tuslonner 
A  l'nvonlf,  il  réclanior  l'auloriaailon  du'pnriemwii  qaiïie 
raccorder-lit  i[ii'iipri',<  niiir  c\iiinen  cl  révision  des  tarïhi 
3'  de  rréei'  mi  ik'iiiirlejiifiil  iiiiiiittéiiet,  rtiiirgê  du  l'admi- 
nlslialicm  île  luntc-  les  voii-s  ilr  itanspurl  etspécinlfimenl 
de  surveiller  la  iiiaiiièio  ilun(  les  cDnipugnltsdecnnaali  «t' 
de  clieniins  de  fer  observent  bu  réglemenls  qui  leur  unt 
Imposa.  • 

Ainsi,  en  inêmc  temps  que  les  compagnies  sont  telairto 
pnr  In  lutte  sur  la  njerssîlé  d'une  assoeiation  de  lenrÉ 
rlfurts,  le  souvernement  anglais  est  coodult  à  se  souveoD' 
que  son  J'aie  de  tuteur  dc«  înLéréispub'lcs  lui  Imposa  de> 
devoirs,  cl  au  prcinifriepen»«ia™«A\^ï^«-cï*,'swu^pœ» 
«^  de  (.-cnlnilisatlon  et  dosQi'»c\\\a'îiM^i^»^^*^"^*\| — 
pruntéc  auaysWme  tcMWpU.C«VVi  »n\*\v- 
•^  fivnipl.'irt.o  dnnr  tHi.\«V>o"  *"VV>'\™^'' 
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P  anglaiseE  ;  il  esl  digne  de  Hier  l'altention  dei  ohaerratei 
'  Nous  puuvons  signaler  encore,  à  propos  des  cbemlna 
Ter,  un  aulre  piogrÉs  del'opiniun  en  Angleterre  rers  les 
idées  de  cenlrnliBalion  et  d'otillé,  nous  voulons  parler  de 
la  gronde  question  de  l'Hnirormilé  de  la  largenr  de»  voies, 
tht  gnuge  question.  Les  débats  soulevés  Ace  sajel,  dès  l'un- 
dans  la  dernièie  session. 
Le  parlement  a  décidé  que  la 
lit  celle  de  tous  les  dieinjns  . 
elle  disposition  que  les  trois 
uu  quatre  lignes  dêjï  eonslrultes  d'après  la  grande  lar- 
geur et  les  lignes  au  sud  des  précëdeotes,  qui^s'y  em- 
~  branetient  direcleracnl ;  loua  les  autres  chemios  anglais 
devront  être  ronslrnits  d'apiès  le  petit  modale,  et  la  con- 
flructlon  de  plusleura  lignes,  de  raccord  u  été  signalée 
e(>miDe  nécessaire  pour  eompléter  le  résean,  qui  est  main- 
tenant aussi  serré  dans  ce  pays  que  celui  des  routes  roiiales 
de  France. 

Vm  dehors  du  domaine  lëgislnlif,  lés  Riils  imporlnnls 
relatifs  aux  chemins  de  fer  qne  l'année  \»M  a  vu  aecoai- 

Oi:vEBTi)BES  DE  NOUVELLES  LIGNES.  Le  23  mars,  on  Inan- 
gnrp  la  première  section  du  cliemin  de  fer  d'Orléans  â 
Bordeaux,  comprise  entre  Orléans  etTours;  130  lieiioa  sont 
trancliics  en  doute  heures  de  marche. 

Le  }  juin,  ouverture  du  cbemin  de  fer  de  Sceaux,  établi 
pour  y  faire  l'expérience  des  ii  ains  articulés  de  l'Invention 
de  H.  Amoui.  Ce  chemin,  eonsltult  à  une  seule  vole,  est 
insutitsant,  le  temps  moniiue  pour  transporter  tous  les 
voyageurs  qiit  se  présenien't  ;  on  s'occupe  de  In  pose  d'âne 
seconde  vole.  Le  système  de  H.  Arnoux,  avec  lequel  on 
■  8  courbes  i  tréa-pelils  rayons, 
fonctionne  d'une  manière  siitisfaisante,  mais  cm.  n'en  peut 
tirer  aucune  conclusion  sur  la  possibilité  de  l'application 
(  chemina  de  long  parcours  et  au  transport  des  mar- 
cbanillsps. 

,  Inauguration  du  grand  chemin  de  fer  du 
Nord,  de  Paris  à  Gond  par  Lille,  e.i de  ïi«"«.%.  ^sw^ssïa. 
par  Valenrlrnaes  ;  dâ  tètea  majniïnvttMi  w«i'^-  ôb»v«».^ 
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nicncfl  le  30  juin,  ses  cliHf*  luttent  bcureusrmenl  contre  loa 
diCDculté»  résultant  de  l'insunUanco  du  matériel  ctde  l'In- 
eupériencfl  d'un  pereunnel  nombreux  ;  lits  te  moU  d«  . 
«cplembre  on  Iranaporle  toui  les  voyageurs  que  les  relevtb 
Btallsliqijes  onl  promis  nu  ctiimiin  àoJet.  LeadernitorB  mois 
de  l'unnée  août  emplujéa  A  l'orgnnlEatlon  du  service  d<e 
trtinsporla  des  marcliuutllBiiB. 

AccmïNTs  AUX  TRAVAUX.  Le  10  Janvier,  un  grand  vladae    | 
deïl  nrclies,  ouiialrulli  Hiirenlin, sur  le  chemin  du  Davre. 
s'ëcroule  sans  lilesNtr  personne  La  mauvnUe  qunVitéda 
luatërlaiix  unpioyài  es\  la  principale  cause  de  oei  Aectdent, 
qui  ictarde  d'une  annÉc  l'ouverluii!  du  ebeiliin  de  fer  du 

Le  ÏB  du  mâmemois,  un  viaduc  s'Acroule  également  1 
MlllouChapel.prèB  Ashford,  sur  le  South  Easlern. 

\£  ISluillet,  un  remblai  contldénible  du  cbcmindcfer 
de  Vlenon ,  cousirult  par  lee  ingénieurs  du  gouveroemeni. 
disparait  dans  une  cavllé  souterraine,  dont  on  avait  négligé 
de  coDstaUr  l'exi-'lence. 

Quatre  Jours  après,  le  22  juillet,  sur  le  même  cbemln,  le 
tunnel  de  l'Allouetle,  prèii  Vlerzon,  cËde  boub  le  poids  d«a 
terres,  Il  lue  trois  ouvriers  en  s'écroulnnt  et  en  lileasi-  dix 

EnHo  le  W  octobre,  la  Loire  dont  les  eaux  avaient  cru  de 
plusieurs  mùlres  dans  In  nuit ,  emporte  deux  ai'cliea  du 
pont  Tiaduc  du  cbemin  du  centre  pris  Orléans  et  en  nécâ- 
aile  la  reconstrucllOQ  i  elle  détruit  en  outre,  Ine  levées 
Ronalniites  sur  ses  rives  et  aux  environs  d'Amboiio,  DDITC 
Btoiaet  Tours,  elle détiuit  complètement  pluaifura  lilloiM> 
très  de  voii!  du  chemiu  di'  Ter  d'Orléans  h  Bordeaux. 

AuciuENTa  AUX  TOTAGEuns.  —  On  en  signale  deux  Impars 
lanla  dans  le  courant  <ln  l'année  181d;  celui  de  BonnUrc* 
sur  le  chemin  de  fer  de  Huuen,  et  celai  di!  Fam[ioux  mr  la 
chemin  du  Nord.  Le  premier  est  causé  par  la  négligente 
d'un  chef  de  siailon  qui  laisse  sur  In  vole  nue  Uillgenee 
pleine  de  voyageurs  ou  moment  du  pnssagit  d'un  train 
gpÉciaf;  celui-ci  heurte  le  truck  qui  purte  lu  diligence, 
renverse  celle  deiniËcc,  Vue  ftcui.  te  w&  vu^ageurs  et  ta 
I'iMmm  plu^utB  auUet-.Vtt  c(ini'^«%a\«\xAs^vi>KSM.'A 
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timra  à  l'aininble,  se»  agents  aonl  condamnée  â  l'nmeculc 
par  le  tribunal  de  Manies. 

Le  second  accliltint  est  beaucoup  plus  grave.  LeS  jiiilliH, 
Jfliisieurs  vagins  et  diligences  [nieanl  partie  d'un  ronvoi 
4e  Î8  Yottures  déraMIeul  snr  1«  remblui  de  T  m^lrca  qui 
aomUe  une  paille  dès  marais  de  Itœui,  entre  Arms  et 
Fampoux.;  une  paille  des  vnltuvea  dëraUlées  tombent  dans 
le  marais  et  y  disparaissent,  14  personnes  y  lalueni  laTle, 
trente  nu  11  es  n'en  sont  nrvacliées  qu'avpu  des  blessures  plus 
ou  mollis  siavee.  L'administrât  Ion  supérieure  et  l'aulorlté 
judiciaire  font  fuire  des  enquêtes  pour  recnonsitre  les  cnU' 
ses  de  ce,  drplurable  acclilenl;  cfs  rccherclica  ne  produisent 
aucon  résullnt  certain  et  les  agents  de  la  ctinipngnie , 
traduits  devant  le  tribunal  de  polkc  correctionnel lo  de  Lille, 
4ont  lenvnjés  absous. 

Tb*V*U\     BCieNTIFIQDES     SUR     LES    CBEHIKS     UE     FER.     CCt 

accident  de  FiimpDux  u  été  l'objet  de  beaucoup  de  diiserta- 
tinns  scient iQqi les.  Les  ingénieurs  militaires  de  rinstltnt 
en  ont  pris  texte  pour  faire  iine  la\ée  de  ttoucllers  contre 
les  Ingénieurs  des  ponts- ei-chaussées  et  contre  le*  Ingé- 
nieurs civils  ;  dans  cette  dlscuasioD,  lu  Ingénieurs  de  i'In- 
ililut  se  montrent  sussl  bostiles  &  l'induitrle  nouvelle  .que 
leurs  devanciers  l'avalenl  été  un  demi-siècle  auparavant 
lorsque  l'invention  de  l'américain  Fulton  leur  était  sou- 

Les  nouveaux  s^alèmes  de  chemins  de  fer  sont  mnlna 
nombrenx  en  1816  que  l'année  priîcédonle;  ï  Vcxccpilon 
des  Iruine  articulés  de  U.  Arnoux,  mis  en  acilvllé  sur  le 
chemin  de  fer  do  Sceaux,  on  n'en  essaie  ancun  autre. 
H,  Andraud,  Inventeur  d'im  mode  d'applICRlloii  de  l'air 
oonjprimé  il  la  lueomotion,  s'occupe  do  la  constractiun 
dn  chemin  d'Argenteiiil,  dont  H  a  obtenu  lu  concession, 
mais  11  n'est  prànt  encore  en  mesure  d'y  faire  d'wpérlen- 
eeî.  U.  Jobard  et  H,  Séguier  unissent  leurs  etToils  pour 
discipliner  l'éleclro-magnéiisme,  un  reniplacHnl  par  im 
foi-l  almnnt  lu  barre  d'atluche  rigide,  qui  nnll  te  pisinn 
pneumatique  aux  voitures  des  convoie  A  Temora,uei-,«K- 
projtt  reste  en  France  dans  le  àontaSne  &w.  W*a  wi.<\Mo.-t-. 
^  amia  on  en  construit  en  knfttatctïe  u\\  vwiW'N'?-  «».  \!««~  , 
'four  faire  îles  essais.  j^^h 
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Kn  nttcniliitii  que  en  nDiivenox  sysiêraes  aient  <I 
l'nnclcn,  wlul-oi  se  pcrteclionne  rlc  pins  en  plii! 
strudlon  desmachlnra  liicomotlvcs  fait  de  notables  (irO' 
grt»;  \e*  Uniilci  ûe  leur  force  et  de leiir  vitesse  îf  riva- 
ient tous  IfB  jours;  soUR  ce  dcnikr  rapport  on  arrive  ft  Caire 
régultârement  sur  les  cbemiitit  anglais  60  fi  100  cl  m^e 
110  KiloinétreE  i  l'heure  ;  et,  quant  A  In  puissance,  I1d- 
gënl«iir  en  cliet  lies  chemlnE  de  Saint-Germain  et  de  Ver- 
rbIIIfb  Tait  construire,  dans  ses  atp|it;ig,  une.  machine  à 
«Ik  roues  uinplées  avrc  laqtielle  11  remorque  de  lourds 
renvois  de  plerree  et  de  matérimii  ?ur  une  pente  de  0,034 
mil.  par  mèire. 

Dans  le  cournnt  do.  Vannée  IHIO,  de  nombreux  djraà* 
gements  se  manifestent  dans  les  appareils  Ua  principe 
clieniin  nlmo^pli^rlquc  d'Anglelerre,  le  Crajntoa  ;  oa  «t 
oliligé  |iliisieurs  fuie  d'interrompre  le  service  et  dr  rem- 
placer 1d  pi'opiiliion  atmosphérique  pur  des  lonomotivc: 
ordinaires.  Kn  France,  les  travauii  d'urt  du  rhemin  de 
fer  de  Salot<Uormain  prolongé,  sur  lequel  on  «lolt  taire 
l'expérience  du  s\Ëti)me  anglaia  sont  complétenienl  ler- 
mln  JB,  niais  la  non-lIviniBoii  des  tubes  par  les  tondeurs 
ehar^éi  de  leur  extlmillDii,  ne  permet  pas  de  commencer 
les  eisuls. 

Ifs  CHEMINS   ne    FER  ET    LE  tlBHE    ÉnHA^GE.    L'ImpUlS- 

siince  des  fnrgci  françaises  A  ll\n?r  les  commandes  consl- 
décal)leiqu'eliefi<rei;oivent  des  l'hemtnsde  fer  est  un  argu- 
ment que  les  pnttlsims  du  libre  échange  font  valoir  en 
r>ivnurdeeré[orm«sde  douanes  qu'ils  poursuiveni.  Les  chC' 
mins  de  fer  sont  un  puissant  auxiliaire  de  leurs  elTorts  vers 
ce  liul.  DéJA  le  cltemln  de  SiraglKinrg  à  Dàlc  avait  obtenu  11 
dispense  de  lavisilepour  Irs  mardiandiseset  lesvovagcurs 
de  transit  ;  celui  da  Nord  demandr  et  oblienl,  en  iMfi, 
l'abolillim  de  la  visile  di's  ba^iiges  et  des  ma l'cbiiu dites 
n  In  fronlière  et  son  remplacemeni  par  un  plombage  nu 
départ  et  une  vielle  A  l'arrivée  A  Pailsou  k  Bruxelles. 

Les  c*nau\  et  les  cheuiiis  de  fer.  La  lutte  des  ch«~ 
fliins  de  fer  et  d(!s  voies  nnvipbles  ne  donne  lieu,  en  tMCi 

à  ouctin  fait  twuicnn.  TnftùU  oia'ttw  'ïîkm; 

i  BMdiwier  1csnûWonsvwKBvTOVOTw\v 
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iiceilcï,  lesrompagntcspropriëtolres  de  ces  dilTuren- 
les  voies  de Jransputt.i'eDteiideut  en  Anglelctrc  pour  unie 
leurs  iiitéréls  ;  un  mouvemenl  semblublu  te  mniiifv^lc  en 
France  vers  in  Du  île  iBilt.  I^cs  uinipagiiira  ilea  bateaux 
i  Tapeur  du  Ithùuc,  deniniident  à  élre  holafUêea  ft  se  lini- 
dre  avec  la  compagniedu  eliemin  de  fer  de  Lyon  t  Avi- 
gnon, qui  offre  d'appUquej' A  la  nntiKation  Ifs  dlsposilîuns 
de  son  cahier  des  charges  relatives. aux  bagaB»;  la  que»- 
tioD  e»l  soumise  au  Conseil  d'Ëiat,  qui  reruse  de  la  lêsou- 
dre,  et  oblige  Ica  eDinpagni4^  i  avoir  lewiiva  à  d'autres 
comtiinaisoiis  pour  alleindre  leur  but. 

Ad..tiL.iEG  ^des  Vo.-gvs.j 


l.eft  CMnaHx  en  rr«nce. 

Coup  d'teil  écnaomiqttr  it  finimcier. 

U  s'est  rencontré  des  liammes,  enthousiastes  de  toute 
InvenUon  nouvelle,  qui  ont  pouËsé  leur  préJileuiion  pour 
les  ehemiDs  de  ter  Jusqu'il  nier  rulililé  des  voies  naviga- 
bles, Peu  f'en  pst  fallu  même  (luc  les  chaniLri's,  cédant  è 
un  ëntrainemcDl  irrëfléelii,  n'abandonnassent  les  travaui.  de 
cinalIsBtlon  en  cours  d'exà:utian.  Ou  ciMumcnee  aujour- 
d'hui 1  revenir  d'un  premier  engouement.  Il  est  bien  re- 
connu maintenant ,  par  tous  les  esprlU  sérieux  el  compé- 
tents, que  les  dIfTérenIs  modes  de  communication  onl  une 
valeur  relntive  et  sont  susceptibles  de  rendre  des  servies 
Bpà:laux,  qui  altrlbuenl  un  râle  nécessaire  à  chacun  d'eux 
dans  le  système  général  de  la  circulation.  Aux  roules,  une 
univer:alllë  d'usage  qu'aucune  voie  ne  présente  au  même 
d^ré;  aut  chemins  de  fer,  une  vitesse  aérienne  qu'on 
chercherait  vainement  dans  ud  autre  mode;  aux  cours 
d'eau  navigables,  une  économie  dans  les  transports  qn) 
les  fera  toujours  préférer  pour  tes  maixhandiseE  encom- 
brantes, et  n'ajant  que  peu  île  valeur  soui  un  gros  volume. 
Continuons  donc,  tout  en  construisant  notre  réseau  de 
chemins  de  Ter.  ï  perreclionner  nuire  n.ivigalien  inlêrien- 
re,  el  surtonl  ii  lui  donner  plus  de  régularllr. 

i.'otuvre  de  la  canatisrilion  de  la  Fiance  ii  elé,  iaïQ?raw»RicK, 
à  rebonrs.  Cm  a  d'abord  con&liua  4»  caTOi^v  *  \f«&\.  ««■ 
partage  pour  réunir  nos   p['tnctp&u\  ft«wi>a  «stot  «».i. 
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Mais  tet  (Mtnaun  n'éiBliinl  pat  aelicvrà  qu'on 
qne  Ifs  cours  U'euii,  vntre  lesquels  an  ^lublluftit  Û  _. 
municallon  fncllc  ,  ëluieut  luio  d'ulTilr  cux-mtoea  avé  ' 
navigation  écanuniique  et  conetBiile.  Il  u  donc  fallu  sougn 
à  cumplélcr  l'œuvre  en  alTranctiluant  les  rivières  ùù  en 
canaiii  vensieni  dêboucUer,  des  otnladës  dc.tout  senn 
i\!al  \ft  antvavalenE. 

On  cample  en  Frnnoe  3,936  kilonièln»  de  canoui.  Il  n) 
a  guère  que  1  ,SOU  kiU  qui  appartiennent  i  de»  compagulet; 
sas  iippnniennent  à  l'Étui  en  loule  propriété;  !,388  Ont 
«lé  exét'ulite  en  vertu  dce  lois  de  ISll  cl  lB33,.fuiTaiH 
un  ^yglême  mille  qui  a  établi  une  sorte  de  i^oproprléli 
entre  l'Ëlat  et  les  compugnles.  C'«l  dL>  uis  ilorniers  canaux, 
dnnt  Te  vompte  ifMt  pas  nncote  terme  délInltivi'mcDi,  que 
nous  allons  noue  uci-uper. 

Les  lignes  navii^bie;,  dont  les  lois  de  1831  et  de  182!  ont 
autM-isé  roehèvenieni  uu  TouTerture,  wnl  au  nombre  de 
qttlnn  (e.  pag.  i lit.  La  construction  de  tts  canaux,  dont 
plusieurs  avaient  élé  commenvës  suit  nvnnl,  aolt  Aptes  la 
réïolullon,  avait  déji  absorbé  piÈs  de  .'iS  militons.  On 
estima  qu'il  gurflrali  d'une  somme  de  131  mlUluns  pour 
les  aehever,  et  il  fut  décidé  qu'on  recourrait  Ix  dee  em- 
prunts spéciaux  pour  l'obfebir. 

Voici  le  coût  total  de  ces  canaux  : 

Douant:  avniil  la  Bniiuratjon Umill, 

Enipniiits  Je  llflt  (•  iisa  monlaiH  rnBe-"-'-  '■  ■" 


TlilaJ 

Ce  tableau  lèturoe  le«  vicissitudes  et  les  raulci  de  lovl 
genre  qui  ont  élé  commlies  dans  celte  jnaiheui'cuEc  aOlUn 
des  canaux.  Ainsi ,  qitnntl  le  gouvernement  entama  oGUc 
jjiliudc  eiiliei>rlsc,  Il  prétendit  l'achever  avec  une  sOÉnine 
tie  I3N  nillllon* ,  eV  ft  tn  a  àfe^wift  lii  -,  il  çrit  Vmftaee- 

ineiil  de  la  meneï  ti\««iîwto,  iav^ow  v*snv ■ 

iioJi  aiw,  cl  n  «n».  toi»  ?>»•■*«■  to«»A*^ 
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Pi!ul-on  mi'iiic  dire  aujourdliiil  que  l'cBUTrc  wlt  rJdfl 
ment  atlicvÉE  :■*  Les  résprvolra  d'alimenlation  dn  ci 
£enyBoBt  incomplets;  lechAmegeoceBElonnépar  le  man- 
que d'cRU  en  1 8t&.  a  duré  plue  de  iroïE  mois  lur  ce  canal, 
et  encore,  pendaolque  la  nnvigntion  èlnlt  ou'verte,  n'of- 
frflU-Ëlle  qu'un  tirant  d'eau  insufflsKnl.  On  peul  ralrc  des 
obBervulloni  nnBlogiiea  «ur  le  €/iniil  rfu  Nitvrnais. 

Les  erreurs  iToiiiTnIsPS  dans  les  ileri^  «ont  vraiment  in- 
quallftaliles.  On  pourra  e'en  faire  une  idée,  quand  on  snura 
que  l'uclièf ement  .du  ainal  du  Berry  s  caillé  vingl-trou 
millions  au  lieu  de  duuiu,  et  celui  du  canul  du  Niitmatà 
dix-neuf  million»  tiu  lieu  de  huit.  Hais  c'est  dans  l'exAiu- 
tien  du  canni  liilimt,à  lu  tj/ira  que-lfli  mécomptes  ont 
'été  le  plus  )nuuU  ;  la  dépenee  de  ce  cariai,  esllmée  &  douie 
millions,  s'eet  élevée  à  trente  et  un;  l'erreur  est  ici  dans  la 
proportion  de  1  k  'A.  Au  reste,  on  ne  s'ëlonnera  pas  de  pa- 
reil» résuliiiif,  on  rëflMlilawut  que  la  plupart  de  ces  Ira- 
Tiux  ont  été  volés  sur  des  avnnt-projels  dont  plusieurs 
remonialent  %  des  époques  éloignées. 

11  n'est  peut-être  pus  inutile  de  rappeler  ici  comment  fut 
décidée,  sous  la  Restauration,  cette  entreprise  des  chubux. 
Il  E'aglienil  d'amortir  l'espi'll  iwlltlque  en  tournant  les 
Jdées  vers  (Quelque  grande  œuvre  d'Inlérét  général.  Un 
finnsncicr  célèbre  vint  proposer  ft  M.  le  duc  de  Bluhelieu 
l'achèvement  des  canaux  commeucés,  et  l'ouvctlure  de 
OOUTelles  lignes  de  navigation.  La  conversation  suivante 
e'ëinblit  entre  le  ministre  et  l'homme  aux  projets.  •  J'a- 
Jople  complètement  vob  vues,  dit  le  ministre;  mais  corn- 
aient oljtenir  des  chambres  un  ci'édit  aussi  conKldéiiiLile  V 
Gllei  n'y  contenllroiit  Jamais.  —  Je  le  pense  comme  viius  ; 

.SMialt  faut  employer  on  mo\en  qui  me  semble  inr.illllble. 
,   ■*-  Lequel  ?  --  Pi-ésenler  la  dépense  A  la  moitié  de  ce 

,'^'elli:  dult  éire  réellement,  et,  quand  la  somme  obtenue 
^Hru  été  absorbée,  en  demander  succesaifement  ud«  autre 
^  âiaque  année  pour  schever  les  Iruvaux.  Une  fols  engagée, 
la  chambre  ne  pourra  plus  reculiir,  —  Mais  ce  scia  trom- 
per la  chambre.  —  Non  pas  la  tromper ,  répliqua  le  Dniui- 
cier  en  riant,  mnls  lui  dorer  U  ç\\a\e'¥*«\a.'^^ *•*«■■ 

anttr.  .  Alatl  fut  dit ,  ainsi  twV  ïaW.  Vj»  wiTOtJSîœe^w^ 
MOBt  éerîtiv  dans  le   tabl«u«  enic  ivcwi  isNaa*  *sw«*^^ 


■^ 
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via  te  ilriuiilc  l'énuniéralitm  des  cmllts  successIVRineni 
KJcIamé»  pour  l'uchèvwient  Uet  can^Hi. 

Venons  maintenant  ai»  revenus  de  ces  lignes  navlgt- 
liles.  te  compte  renilu  nous  apprend  que  ces  revenus  aiwl 
en  prtqjrcMlan.  lli  n'élaletit  en  efTet  que  de  S,MIO,000  h. 
en  Ma ,  lunillg  qu'ils  se  eunl  éIcTéa  à  4,400,000  tr.  m 
IStt,  et  fi  &,BOO,000  rr.  en  lB4â.  On  peut  dire  que  ki 
cannux  tourniseenl  aujourd'hui  h  leur  entrelien.  Mnt) 
couiliien  ce  produit  éet  encnre  loin  de  pouvoir  ceuvrlrwi 
du  moins  d'atténuer  sensiblement  les  charges  annuelle* 
que  le  ti-ésor  supporte  en  verlu  des  lois  de  1831  ei  18!!, d 
qui  dépassent  10  mllUona  1 

Il  résulte  de  l'état  comparolir  entre  la  dépense  d'étfthUs- 
scmeiit  cl  le  produit  brut  (Voyez  pag.  I  il  j.qu'uiie  seule 
des  lignes  est  réellement  pioductîve,  eellede  l'Oise,  qui 
n'a  eoiiléqueà,ti77,00urTancs,  et  qiil  a  donné  643,000  Ir. 
de  produit  hrut  en  1 845.  On  «ail  que  cette  ligne,  et)  cony 
muDicRilon  nvec  le  canal  de  Ciozat  d'une  part  et  lu  Seine 
de  l'autre,  sert  de  déboucbé  ù  toutes  les  marGhandises  a 
surtout  aux  hnuîltes  qui  descendent  des  départefacnts  du 
Nord  dans  le  bassin  de  la  Seine.  Le  inuuvemenl  des  rour- 
ehnnillses  transpoilées  sur  l'Oise  avant  la  Un  de  1838  , 
époque  ù  laquelle  nue  parité  du  canal  latéral  était  ouverte 
àlaniivlgalion,  était  do  GO  i  80,1100  tonneaux  ;  Il  a  dépassé 
HUUiOUo  tonneaux  en  1845  :  ainsi  II  aj)lus  que  décu^  en 
dix-wpt  ans  '.  Cette  progression  conlinuera-t-ellc  ?  Les  u- 
iiaiix  du  ^urd  vont  avoir  ù  soutenir  désormais  la  concur- 
rence du  rail-na;  de  Paris  A  la  frontière  belge.  I.bcbiih 
pagnie  du  chemin  de  fer  prétend  allirer  à  elle  une  parité 
do  ta  circulation  qui  suit  la  vole  navigable  :  elle  ■  com- 
mandé nne  grande  quantité  de  wagons  pour  le  transport 
des  mnrcliandlses,  et  elle  en  rail  exéculei  tHIi).  destiné*  im 
lrnn«iHirt  de  In  bouille  seulement.  C'est  dans  celle  dlRe- 
llDU  quu  nous  verrons  lu  latle  entre  les  canaux  et  ka 
oligiulllt  (lu  ht  se  dessiner  de  la  manière  In  plus  iptérai- 
auiilf. 

Vu  (lulru  canal,  dont  il  convient  égalemenl  de  rt 
OHW  l'iivt-rtiltmiienl  de   e«CM\»aon  ^»ais«iv  «»  iimab-    I 
IKX    11111111»  ,   est  TC\U\  A'Kvte  a>S<«K,ï3i\t\^4«So*  -"" 
Wlinieiil»  ilu  UKV  cl  eow«WnvV  v'»«*«\vsB  ' 
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I  ^n   lïn  iJilUuiillës  que  présente  l'enibaucliuru  <lu  HliOne, 

I  encomlirée  de  bancs  de  sable ,  que'  les  venla  i]é[ilacen[ 

r  Wns  cesse.  Les  iirodulls  tic  celte  ligne,  qui  u'étiilenL  que 

r  ^  7^,000  fr.  en  1842,  se  sont  élèves  suci^saivenicnt  jusqu'il 

1 .  165,000  fr.  en   1844,  el  MÎ.OflO  fr.  en  l»\à.  \Iï  ont  triplé 

en  qualre  ans.  De  même  que  VOise   canalisée  doit  Gon 

utivilé  au  Iransgiurt  des  houilles  du  Nord ,    de  même 

l'augnieiiUition  des  recellrs  du  canal  d'Arles  à  Uonc  prtH 

vient  surtout  du  transport  des  grandes  maeses  de  houille 

fournies  par  les  mines   de  la   Grand'Comtie  et  d'Alals, 

dont  remploi  1^1  II  (II)  a  pris  cl  est  appelée  à  prendre  encore 

tant  de  dévetoppement. 

Les  canaux  qui  doanenl  le  produit  le  plusfatlile,  sont 
itè  canaux  de  Bretagne.  Ce  produit  est  loin  de  suIDre 
iaiine  à  leur  entretien.  On  u  dépense  6(i  millions  pour  une 
BlrcutatioD  de  quelques  milliers  de  tonnsaui.  L'admlnls- 
.tniilan  Tait  observer,  H  est  vrai,  que  ces  canaux  Ont  été 
eonslruils  Htrtout  en  vue  de  l'utlliié  qu'ils  pourraient  ac- 
Quéi'lr  en  temps  de  guerre.  Mais  rendront<lls  jutiiols  des 
ervicea  en  rapport  avec  une  dépense  de  construction 
ju'll  faut  doubler,  si  l'on  veut  tenir  compte  des  intéréls 
i^  perdus. 

A.U  reiile,  ii  nos  canaux  eu  général  no  présenlent  pas 
des  avantages  propurUonnéa  aux  dépenses  considérables 
que  leur  construelion   a  ucctislonnécs,  il  faut  en  chercher 
principalement  la  cause  dans  leur  mauvais  état  ;  dans  la 
fi'équBnce  et  la  langueur  de  leurs  chùniages,  dans  l'inéga- 
lité de  leur  llrant  d'eau.  L'administration  des  ponis-et- 
chnussées,  peu  habituel  â  se  plier  aux  nécessiiés  commer- 
ciales, prend  son  tcm]>s  il  son  aise  sans  trop  se  préoccuper 
des  dommages  que   la  suspension  de  la  circulation  cause 
I    Hu  commerce.  L'Inégalité  des  tirants  d'eau  est  un  autre  in- 
L   wntéoient  qui  conlrlbue  encore  a  renchérir  In  navigation. 
P  Ainsi,  par  exemple,  la  protondeur  qui  devrait  être  unlfor  ■ 
r  Eoément  d'un  mèlre  cinquanle  centimètres  sur  le  canal 
I     latéral  à  la   Loire,  n'est  en  certains    endrqils  que  d'un 
milrei  il  en  résulte  qu'un  bateau  qui  doit  le  parcoutlr, 
ne  peut  charger  que  comme  il  la  ç'[oIi«\4î\h.  «i*.  «■o.'s.^ 
mùlce  partout;   ce  qui  Aim'iiiuc  \ti  Vonaa^ii  Kvwi  ■«».■»- 
Ce»  divers  incoavénicDls    n'exUBleToictA  çaa  AV*  ''^" 
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naux  élalenl  réellenicnt  achcrés   el  tDlgneu cernent  ta- 

treteftuR. 

)1  n'y  durait  peiiMlre  qu'an  moyen  de  tirer  un  pirU 
■«intnt^Lix  des  ennmix.  t«  «ptsU  d'un  retirer  l'admlnlstni- 
llUn  eU'entrelten  nux  ponta-ft-chaiissêes,  el  tlo  lesaUfer- 
mer  ensurte.  L'Induslrte  priiée  gaarail  pfobablemmt  1^ 
conder  une  iiroprl^t*  qui  règle  stérile  et  improdnciiTe  enlre 
Ica  mains  du  gouverneraenl.  En  effcl,  tandis (juc  Iw  ea- 
naui  de  lltlat  langu!«ecntnëg]iL;i^s,iiouBTnyens  au  mo- 
traire  de  nombreux  exemples  d'cntreprigcs  coiidullea  el 
Bdministréiw  nvee  inlelligenre  pur  Ivs  conipagaln.  ie 
i^anul  (le  Brlare  est  dans  l'viai  le  plus  ealisTaisant.  LU- 
mlnisl ration  du  canal  du  Hid!  pont  èlrc  l'egnrdée  ccomie 
un.  modèle;  le  chftmniie  régulier  n'n  lieu  sur  cette  ligne 
que  (oui  le^  IrolE  anf ,  et  In  dui'^c  e^i  de  quelques  jouii 
Benlement;  l'élaWisscment  des  lialeaux-posLes  prouve  la 
Bolticitude  qui  lu  porte  â  ctierchtr  l'acerolseeuieut  de  m 
revenus  danthi  eattsrâction  des  besoins  pulillcd. 

Hais  ce  qu'on  peut  citer  de  plue  concluant  en  tsvmir  4c 
l'affeminge  des  canaux,  c'est  ce  qui  s'est  pauë  pour  le  ca- 
nal de  Sainl-Quenlin.  Ouvert  en  1B10,  ce.  canal  resln  intio- 
tir  sous  l'iiditilnistration  des  pants-et-cliausec.BE  )UKqu'l 
l'année  iRî7 ,  époque  A  Inquelle  il  Tut  concédé  pour  tingt- 
dciix  ans  A  H.  Honnorét,  â  la  eenie  fin  de  le  perfei.'UoâMi'  t 
le  concesalonnalre  parvini,  en  moins  de  deux  ans,  ft  Ten- 
dre la  navigation  asseï  facile  pnnr  que  les  bNleiui  k 
parcoururent  eu  un  temps  moindre  dea  deux  tiers  ;  et  Vta 
t{i  In  eirruîation  doubler  nussitlVi  apiM  son  ('tnnchmieiri- 
En  préwnce  de  ces  tnlts,  11  semble  à  peu  |ir*s  itnpaHtlil* 
de  ne  pas  rccunnallre  que  l'exploitation  des  canamt  dl 
l'Ëlat  serait  bien  mieux  placée  entre  les  mnInsdellS' 
duslrie  privée,  qui  s'occuperait  sans  reIScIie  d'uUllMtleiit 
les  moyens  propres  A  assurer  le  dévèlappeinerit  île  M  Bb" 
cuintion,  d'emprunter  à  l'art  toutes  les  Inventluiw  qui 
peuvent  y  concourir,  de  régler  tous  les  scr\Iees  OveccÙe- 
tllude  ,  de  parer  immédiatement,  sans  Icnieui'  et  AM 
/brroalllès  emban usâmes,  aux  avariet.  qui,  négligict , 
a'flccroiBBenl  rBçWcmftnV  A  «■ûïeo.v  '&\™*ft  Am  dépKiHI 
duablcs  et  quftdiupVes.  ..<,,_. 

Ici  se  ptâenlc  une  â.mï,«.\\*  -  v^'  «.■*t\*-v^- 


LES  CA!iAL'X  G<«  FKÏNCE. 
in«r  les  vaoDu^  il  faudrait  qu'il  en  lâl  maître.  Or,  il 
esl  \im  Bîiiïi.  On  sait  nw,  |iar  les  c^DvcnUons  paEséec  t 
1831  et  1832,  lea  eompsgnieg,  MUtnls&tonnaires  des  em- 
prunta, outre  lUsInlérél*  élevée,  desyriracs  et  un  prompt 
amuitlsseinent,  ont  ultenu  une  pari  consldi'raLlu  dans  lei 
produits  nets  des  canaux,  i\  partir  de  l'époque  ^ù  le  capital 
prêté  sera  rerolioursé,  c'esl-à-ilire  A  partir  d«  1867.  U  leur 
a  été  dounné,  pour  gliranlie  de  rra  avRatagea ,  le  droit 
d'iniorTentr  dans  la  llxallun  des  tarifs ,  et  d'e\crGer  un 
coiilrûle  sur  les  comptes  de»  dépenses  et  des  recettes  des 
canaui.  Il  faudraït  donc,  pour  libérer  l'Ëtal,  rochelerla 
parlicipalion  éventuelle  dans  les  béaéllws.  qui  leur  a  été 
si  Imprudemment  coni^éc,  et  qui  a  donné  lieu  à  la  créa- 
tion de  titres  particuliers,  connus  aous  le  nnm  d'actions  de 
jouissance,  et  négociables  séparément. 

La  quefllian  du  rachat  des  actions  de  Jouissance  est  â 
l'ordre  du  jour  depuis  longtemps.  Elle  est  née  du  moment 
même  où  les  canauï  ont  été  liirrées  t  la  clrculallon.  En  ef- 
fet, iU  n'étaient  pas  terminés  qu'on  reconoaissatl  toute  la 
taute  qui  avait  été  commise  dans  la  Hiation  des  tarifs  Insé- 
rés dans  les  catilers  dee  chargei,  tarifa  d'une  eiagératlon 
telle  qu'Us  eussent  repoussé  toute  espace  de  circulation. 
Les  compagnies  conseniireiil  à  une  réduction  temporaire 
dans  les  tarifa.  Mais  ce  n'élail  Iftqu'une  lolution  provisoire, 
L'Etat  restait,  sous  ce  rapport,  dans  leur  dépendance.  Ou 
entra,  en  184»,  en  pourparlers  avee  elles  pour  le  rachat  de 
leurs  droits.  Plus  lard,  en  1841,  1842  et  1843.  on  présenta 
un  prqjel  de  loi,  qui,  successtrenwnt  adopté  par  la  chambre 
des  députés  et  rejeté  pur  ta  chambre  des  pairs,  puis  repro- 
duit i  la  chambre  des  députés,  n'a  pu  sortir  des  épreuves 
parlementaires. 

Depuis  lors,  les  choses  se  sont  compliquées.  Les  plus  im- 
portantes de  ces  compagnies  ont  refusé  de  donner  leur  au- 
lorisBlion  pour  laisser   continuer  rapplleatlon   des  tarib 
rëduils;  et  ont  demandé  le  retour  pur  et  simple  aux  tarife 
stipulés  dans  les  cahiersdea  charges.  Adhérrr  flces  e\lgei>       Jj 
ces,  c'eût  éIéBhassi:r  lacirculallun,  déjA  si  peu  cunsld^       M 
rahle,  qui  avait  lieu  sur  les  canaux,  Le  ffvas«ETu:mK(ft-^^     ^ 
lira  en  malotenaal  les  tarifs  véûaWs  nuAçtè  Ve.  ïA«*  '^■^^^i 
flJf/aniflHora  des  oompagnies.  TeHe  ei\  \a  i.\V^i^'**«^  »^ 


»vv^] 
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f3(>  r.ES  r.\NAi!)(  KN  rnAKCE. 

Imi'OKitilil':  liu'iillc  [lulMG  gubsiEtei'  longtemps  encore  ;  on 
doit  <tn  Eoritr  nu  plus  vite,  soit  pnr  une  transaclion  nmia- 
tile,  Hilt  pnr  une  »proprliilJon  réijulière.  Alotï  l'Ëlat ,  di^ 
VSDU  wul  maître  i1m  canflux,  pnari-a  rlUipiwer  de  w  pro- 
priété, en  régliT  les  larirsà  son  gré,  et  les  atTennerà  des 
Mindillone  qut ,  tout  en  a^sumnl  leur  Nin  eiilreliDn  et  leur 
nplolUtlun  fruGiueuse,  garnntlsseat  le  cumnieroe  contre 
ilii  rtouvcllea  cxMlioiit. 

L'ailmlnlsirntloii  liee  ponts-i-t-chauMoes,  uiilre-les  ca- 
ii«ii;(  nuturisés  en  vertu  des  lois  de  IHSI  et  1813,  a  Hé 
cliargée  pur  des  lo)«  plus  réfeutes,  de  itouvelles  lignes, 
parmi  lesquelles  le  ciinal  lalrnil  à  la  ÇHFoant.  1«  canal 
lie  tu  Marne  iiu  Bhin,  le  caneil  de  l'ÂUitr  à  la  3lamt, 
tous  trois  en  cours  d'exéculiiiii.  On  aurait  pu  croire  que  le 
souvenir  desemriu's  ciimmiseiidiinsla-prpmitreopérRllcin, 
rnuraient  unijagée  il  mieui;  étudier  w%  travaux ,  A  mieux 

-  pi^paror  ses  devis.  Nous  iivons  eu  te  regret  île  voir  que  le« 
leQonn  du  pB6SÙ  ont  él<i  perdues  pour  l'avenir.  D'après  la 
évaluutluns  actuelles,  et  ce  n'est  pas  le  dfruier  mol  de 
radiuiniitrellon,  le  canal  lntéiiil  \  la  Gai'onne.  estimé  i  40 
millions,  en  codtera  G&i  le  canni  de  In  Marne  su  Hliln, 
vstlmt-  A  Vi  minions,  en  coulera  7^1  quant  su  canal  it 
rAI»nei  la  Marne,  le  compte  rendu  nousnpprend  quila 
dé|A  été  dépense  11  millions  sur  lu  uimme  de  i'i  mllliwis. 
i)  ùquelle  il  avait  été  évalue  i  et  que  cependant  les  iiaviiux 
ne  sont  pas  encore  prèâ  de  toucher  A  leur  On.  Il  est  bonde 
prendre  note  dra  cnuM^s  qui  ont  entraîné  un  tel  renctiéris- 
aement.  C'estd'abuid  l'habitude  prise  par  radminittmitm 
lies  piinIS'ei-cbaussêeG  de  ivinonler  compléinnent  lei  pro- 
jeta présentés  aux  chambres  et  adoptés  par  elles,  il'j  intm- 
iluirc  des  ehangemonls  qui  en  midillent  quelqtwfnl*  la 
nature  et  la  deslinaUon.  d'exiTuler,  en  un  mol,  d'jflMfM 
projets  que  ceux  qui  avaient  été  convenus  et  anxqiuda  eut 
crédits  ré|uliers  «vaicnl  elé  ouvert;.  C'>  Et  ensuite  lo  m»- 
ehéilssemrnl  cuosidécable  de  la  main-d'œuvre  et  dcsD 
triinux.  La  première  dr  ces  ca 

qiientvdc  U  Faiblesse  aveir  laqiK-ile  lot  chambres  ,'tMil  es 
iHurtnurint ,  onl  Vu  iium  s»iv^vmvÀ Vi  *\b^~ 

les  dttMtdiu  wliBvnis'-vaMU.  \i  «P«&a  y 

init>r>'vii.«iiiK«*vw  totVwV»  * 
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Qt'E  BK  l.'lMU'KTBlR  MISËnALR  T.\ 

Ui  fuis,  snna  nn  proporlionnpr  IVtPndiic  suj 

majcns  il'eiéi'iiilon.  Pui^e-l-on  prnfltevilps 

que  en  fails  portent  avec  eux. 


suilïilqur  lie  l'iBdDMrle  mlDf  rate  n 

1.  Fer,  Fustes  et  Acier. 
VJnnuaire  pour  184G  coiillciil  (v.  p.  33.1)  une  Intéren- 
Mnle  notice  ralsonnéc  «t  dtUilléc  sur  la  progrrfislon  itn 
l'industrie  du  fer  en  France,  de  1619  A  1843.  Noua  nitonï  In, 
l'ompléler  par  les  chiffres  qui  se  vnpportRnt  ù  I8t4  ,  les 
plus  rérents  qu'ait  encore  puWiés   Tu  ri  ml  ni  si  rat  Inn   ilrn 

Laproductloiidelarunleit'eBl «levée en  \%i\h  t,2TI,77^ 
quinlnui  métriques,  dont  3,â(hl,(IOn  q.  m.  au  charbon dn 
ImiU,  :)nâ,OUa  q.  m.  nu  bois  seul  ou  mélangé  de  cliarbnn.. 
340,0001].  m.  nu  cborbon  et  un  coke  mélangea,  t,t!â,om 
q.  m.  nu  coke  seul  on  mélangé  de  houlHe. 
'  Sur  c*fl  *,ï7i,(100  q.  ni.  ilont  3,21î,n00  q.  m.  de  Tunle 
d'ninnage  et  990.000  q.  m.  dii  Tonte  de  moulage  : 

I,a  production  du  fer  fiji^é  a  été  de  3,1511,000  qulnlaus 
métriques  dont  1,143,1)00  q.  pnr  l'aBInnije  nnglalï ,  841,000- 
([.  pur  rnfllniiBe  comtol»,  3S4,<HM»  q.  pnf  l'oinnaBechiim- 
penols.  102,000  q.  par  l'urrinage  comtois  modillé,  04,000 
q.  par  je  tr»ltemeot  catnliin  et  corse,  08,000  q.  ]>ar  le  iral- 
tcment  dei^  riblou^,  41 .00(1  q.  pur  i'nffînnge  Wallon  el  .1,000 
q.  par  rnrilniii;e  âivcrnais. 

Sur  ces  3,IÛ>,000q.  de  fer  ronjé,  l, 084,000  q.  ont  élt^ 
fabrlqui^  au  « oiiibusllble  végétal  et  2,005,000  nu  combue- 
tlbl.e  minéral, 

Lns  nombreuses  industries  qui  ont  pour  objet  d'élaborer 
les  barres  bi'wtes  de  fer  forgé  el.  la  tonle  de  fer  ont  créii  en 
184 1  une  valeur  totale  de  33,800,000  francs. 

PelllH  frrs 3.468,000  (r. 

■"      ■*n<1u^ »6H,l>0O 

lOlïilefcr. T.^ï»\)*» 

WiHiltge  (le  b  fonle,  1..  («tioa '^•^'*?^ 

1.  iBsion \i>jaa.»=^ 

■\.M\ «..«*•}*«     — 


IllH  NTATIHTIOtlF.  DE  l'iNDURTIIIR  HISAbaLE 

Un  ncuniomturi  en  I84t  en  hD\n 
4,m,0lKl  d.  m.  Un  IUiiIm  rrwciltn- 
nal.OOO  illiniHirblInH.  -"    - 

IT0.OO0  lUnkUloiConl 


I  ik  Hi-luiijiie  a 


On  II  cuntutnmd  ta  \mi  en  (ers  : 

ia,<m  iBlparlH  lUrMul  df  S<i^U'  ci  a'Auglfli-n 

^  »«a.ww  ilo  «lTO>  tm. 

i,n\vn^.  lu. 

I.r*  «dùi'lM  rronçnUonl  produll  en  tSU  33,000  qain- 
{av\  mi^lilqiiu  d'aolcr  nnlurel,  6U,[H)0  d'iiclor  iiimonlé  et 
l8,(HlOq,  m.  il'ticJnr  rundu, 

IjiL-oiiMHnmailoiideieclcrsnêli!  en  istl  de: 

>t.OM  4.  m.  ilM*r  Il«a«ilt.ihinl  Bl.OIWq.  ■vcf  <li^  hrs  l1  dn 
H.IW  ImiHirlM  d'Anûnnsnc  M  iVAnQlrliTro. 

t^TÔnb  q,  111.  ToOl  <lc  h  l'onnininialùiu. 

1^  vnlt'iir  prpUtilU  pur  les  iUscims  limndiM  de  l'indus- 
Irleniile'.'i&i.OOO  ritnir», 

Kn  ri>!-uin(l  Ice  cing  liianclirs  de  l'indusirie  d»  tei  ont 
c«:4ii  rn  IH4|  une  valeur  toteU  d«  IM.U'.OUi)  ftancs. 

Kttmttoii  v(  iirtiianliini  lin  DiitipnH. .-   tt.iTI.Mfr 

Fibiinil"»  <li' Il  [»nie W.mi.om 

—  ilurn»  t(r... IG,eM,We 

Kkbsniluni  pr(ucl)<*ln  ■!■  ««>  IM  M  dr  h  bnlr.     U  eOI.M» 

Total ..  (MMTMMir. 

;     Cttniiotogit  itr  /il  ppDrfwefiAK  rfii  far  tu  Framtt. 

iM  rclrvn  du  radmintelnlloo  des  mitws  pcnlMM 
ih-  dtnwN  le  lalilMU  ïuIimiI  ;txIcd(  en  qui 
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11.  Hëtàdx  itOmEs  guE  le  feh  et  mkéraux  iiiTEiia. 

Nous  avons  publié  dans  VAnauatre  pour  1840  (p,  215) 
des  conaiOéra lions  générali's  sur  rexplollnlion  des  aub- 
stnnces  ni'liiilIquËa  autres  que  le  fer.  Voici  pour  IS41  les 
niimbres  relatlh  sux  lutnca ,  gltts  uu  concession». 

Il  j  Hvnit  en  IS44  eu  Fiunce  47  concessions,  mlnea  ou 
^AssAf.  enivre  nvant  produit  âOOquIntauv  métriques  do 
cuivre  nflinpj  l3,5D(i  q.  m.  de  soufre  et  IB  q.  do  euirote 
double  de  cuivre  eide  Ter,  valnnl  333,700  franes. 

03  rnncMflone,, mines  et  gîtes  de  plomb  e\  alqiilfoux 
(sulfure  de  plomb] ,  ajnnl  produit  70  q,  mi^iriquc»  d'nl- 
quirou\  -valant  2,â!l)  ffiincE, 

30  confesaiRns,  mines  et  gîtes  ieplantb  et  argent  BJtiM 
produit  :  3,IS6  q.  m.  d'urgcnt,  S, Ut  q.  m.  de  plomb, 
4,060  q.  de  litbarge,  1.039  q.  de  mlnërBi  vendu,  vniBlU 
ensemble  859,314  francs,  . 

48  concessions  et  nilaeB  do  plomb,  enivre ^nrgeiii.'^^Ê 

h  concessions  et  mines  d'urgent ,  ayant  produit  "Hj^Ê 
klli^roinmis  d'argenl  d'amalgamation.  ^H 

6  gites  d'élain.  ^| 

46  concessions,  |mlnc8  et  gltee  A'anlimoine  flynni  pnH 
duU  en  sulfure  d'tinllmolne,en  crorus,  en  mlnt'rel  tiré  et 
surtout  en  antimoine  une  valeur  do  I4S,000  fi'ancs. 

17  concessions,  mines  et  gites  rJ'or,  producDon  Inconnue. 

ta  gîte.»  de  mercure. 
1  mines  et  giles  de  Une. 
38  concessions,  minas  et  gites  ileinniignni»t,wï!iW.^^- 
rfuH  ni,00okll  de  ce  m^ln\  vft\an\  vW.W» \\»w*. 
g  mlnpg  et  iilres  rtp  chr/,me.  -h 


ines  lie  rofcn//. 
I  mine  de  nir-krl. 
I  mine  de  hismalh. 


En  toul  aiH)  coDceââioDs,  mines  ou  gU 
une  valeur  tulale  de  1  million  llC.WO. 
l\'.  Bétunii  de  la  pradHcUon  de  ViMdHitrh 


J 


lit ,461,000  fr. 


Nolicf  sur  la  PrDJnetiu  t\  la  f.DiiEoiimtitiMi  de  b  BtoiHt. 

I.  Prodiicliiiu,  consnmmntinii,  importation  et  exporln-     i 

tiott  lies  honil/ei  en  France  peniltint  l'nanre  IB-tf . 

Les  mines  de  eoinluillblca  mini^i'aux  mainlennat  cone^ 
déeB,  sont  nu  nombio  de  iOT;   352  d'entre  ellei  ont  été 
e\plol[ëes  en   1S4t.  La  Eurtacc  Lolule  convnléË  a'ëlùve  i      | 
4W,&4G  hectares.  L'exlraclion  des  combiiBilb'ies  cl  l'épul- 
semenldcGcsuxserunt  iil'ohle  de  ili  ranchlnesàinoleUe     I 
elde.39l  macliines  à  vapenr;  ces  d^niêces  dévetoiqxmt 
une  foiw  tolale  de  lO.GOG  chevaux.  Pendiint  l'annve  IBtt, 
ics  mines   exploitées  ont  empla}é    nn   nombre  total  de      I 
!Q,5at  ouvriers. 

La  production  deâ  combusllbles  minëriiux,  eoiiiparteà      | 
celle  de  l'année  tS43,  n  encore  augmenté  de  001,909  q.  m., 
et  s'est  élevée  fi  un  total  de  37,837 ,30âq.  m.,  n-purlis  ainsi 

Anlbncile..... B,T9S.iill  <i.  m. 

HouiLlE  dure  a  fduiIi;  nannie a,je0,U3 

iil.      HTutF  ii»ri>chBtB a.TKI.eSt  , 

iri.    B"B«sioO([ueiUninw...  ^ll,6^ï,^3o 

iil.      mainreà  JuiigueDamme..    4.«HÏ,W7 

ILiuililo,  slipnL-,  eit I.KO.TTI 
TuUI 17,817,183  <I.  m.  J 

La  ainsoinmalion  ûe*  iMnftmi\i\i\»  m\\wr»Mt  (Un»  )«  I 
rorniime  a  auRniBnlé  peiuiftnV\«aï\tt\mK<w.w'«aw.*s«taJ 
.Miiionl  (inc  (ii-c.svew\nvi  v\"s  vBç"\t  twi«>^.*\w-^|M« 


r 

f     tion  inti-rieure,  parce  qne,  pendant  tet  InlerTnlIe,  I 

nea  élrangères  ont  pris  une  pari  pltis  considi^rflble  à  l'oli- 
menlallon  des  fabriques  indigënË»,  des  îojm  domesti- 
ques, des  nreenaux  mariliiiie:<,  etc.  Comme  pendant  les 
innées  préfédenles,  ce  sont  lea  liouillières  deDelgi<|Ue,  de 
la  Grande-Bretagne,  dee  provinces  du  Rhin  aanexëvs  k  la 
Prusse  el  A  kl  Ravièic,  qnl  ont  dnnné  lieu  i  cette  impor- 

Puui- la  première  fois,  depuis  1K2I.il  y  a  en  en  1843di- 
mlmilion  dans  la  quantité  de  honille  imperlée  de  laGivii- 
de-Bretanne.  I.e  même  fait  s'eat  reoouveléen  l8*4.C«ri?- 
snllnt  semble  devoir  être  ottriliué  à  l'augmentRlion  qu'a 
'  subie,  en  1B4S,  le  droit  d'exportniion  en  GrnndE-Brerngne. 
Par  In  loi  du9iiilllel  1S42,  ce  droit,  qui  n'élait  préi^édeni- 
ment  qu'un  simple. droit  de  balance,  a  en  effet  été  porté  à 
m  c«nl.  pur  100  kilogram.  Ce  droit  ayant  élé  de  nouveau 
aboli  BU  commencement  de  l'année  1S4&,  il  est  probable 
que  rimportalion  dee  houilles  de  la  Gronde-Bretagne  sui- 
vra de  nouveau  U  progression  qu'on  avait  remarquée  Jus- 
qu'à 1843. 

Nous  avons  publié  duos  l'^ARuniiv  pour  IB4I;  [p.  !5I) 
Iclalileau  des  importaliona  de  la  Grande-Bretagne  depuis 
IH.IÏ.  Vold  celles  des  trois  derniËres  années.  -«■ 

twa 4,«W,3Wq.m,  ^1 

■  su 4^0,936  ^Ê 

\j>  consommation  dee  combustibles  minéraux  en  Franeif 
pendant  l'année  iS44,  s'est  élevée  à  M,SGB,Alil  q.  m.  I/O- 
rigine  des  conibuslibles  consommés  est  indiquée  dnn;<  le 
InMean  suivant  : 

ProdHClion  iinligi»c,  JB 

DasInhoiiillierrlïlaUire lll448,tMi|.n 

—  de  Vulmiioniieh e,Jït,7M 

—  irUais a,6M.»M     . 

—  duCrmoilclHliiiiy..  a,3»,«W 

—  d'Aubin I.SM.SM 

W  aulrn  litisii»  nirliuniri>r«. «.TiB^Wj. 
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m  NOTICE  si;h  l*  phodugtion 

Impoilalhat  dt> combuitibla  élranntrt. 

De  Belgique H,lS7,M9q.  m. 

I)p  H  ôrtiide-BreluBiH'..     *,aTfl.9M 
D«  Prinincn  Hh^lmim.     S.0M,M7 

De  illters  paji W.*" 

Totti (f.sSR.BSSq.in. 

Sxportationi  dn  ram'iusîihia  Iniigéittà. 

Kn  Belgique lU.TMq.X 

finSui«6P H7,taT 

En  AlB«riB «MBS. 

EnEipiBnP «,«3 

Br  SsrdaJipK^ «9.111 

I)tiu  la  Enu  Dlleimniil ^,*3» 

Daus  le  royaume  il»  DEUi-SicUo.      B,M 

DanileBColDnli»  Irunçkiseï «.A' 

En  diïwt  p>ïs 3a.gtl 

ToIbI...,  BC?,7Mq.in. 

Bi^rlM«n  11  dédHirè*'!*" , ^", '.'.".'.  -tlT.TM  '*'  ""^ 

Tol«I  de  la  produclion  >n  1844 al,KI7,sas 

Consommation  de  la  tiiiultk  Fn  FraBce         

pendant  l'année  1844 !U,MW,MI 

Les  chiffres  relallfs  h  rjniporlailon  et  &  l'e^porlallon  du 
eoke  ont  ilé  remplacés  par  leurs  équivalents  en  houille.  — 
On  a  admis  que  I  qulntRl  mëlrlque  de  coke  équivaut  à 
î  quintaux  métriques  de  bouille. 

II.—  Note 4ar  Fhisloirv  ites  ilmils,  de  la  prnductioB,  de 
Fimportatiott  et  de  rexportalion  des  honilles. 
Il  ï  a  lieu  de  penser  que  le  charbon  de  Icrre  ëla)t  d^i 
emplojé  en  France  avant  h  siv  siècle  :  ce  qu'il  j  »  de 
certain,  c'est  qu'en  I3!i  ce  combustible  était  extrait  d» 
mines  de  Roche-!a-Mollère,  dans  le  bassin  de  la  Loire. 

I.R  faculté  (le  médeclDe  de  Paris,  roRFUltée  au  sgjet 
lie  l'emploi  que  l'on  commençait  à  faire  des  houlllei  an- 
glaises dans  cette  capitale,  déclare  que  moyennant  eer* 
laines  précautions  pour  éviter  les  Inconvénients  de  la 
fumée,  ce  combustible  ne  pouvait  nuire  aucuneàient  i  U 
salubrUé  publique. 

Jeijo-Fi'an(;oie  de  la.  fti«\wc,  »\»«  te  V^w-wA,  <ibM«al 
deHeDrlllleprt'faégei'^V^^^^''*'****'*^ 
royaume.  l".* 


rET    I.A    COKSOHUkTIO-1    DE    L^    HOCILLE.  \i3 

L'nc  ordonnance  renJue  ft  Paris  ,  i  l'occasion  d'une  nia- 
luille  épidémiqup,  déCend  aux  mBréchauii,  eous  peine  de 
prison  et  d'amende,  d'emplnjer  le  ebarlKin  de  pierre  ou  de 
terre  dans  leuiij  ateliers. 
Henri  IV  oiemple  le  charbnn  de  terre  de  la  rcdeTance 
du  dixième  due  aa  souverain  en  vertu  de  son  droit  réga- 

Loula  XIV  fioiimet  à  un  droit  «lulvalent  à  0  fr.  OT  par 
100  kiloi^r.  les  tioutiles  imporléfs  des  pays  élrangerj. 

Le  di'oit  imposé,  depuis  166T,  à  l'entrée  des  houillca 
étrangères,  est  porté  à  I  fr.  21  par  100  kilopammcs. 
Favorisées  par  ce  tarif  et  surtout  par  la  guerre  maritime 
qui  a  lieu  depuis  trois  ans,  les  boallles  de  Brassac  commen- 
cent â  être  transportées  en  (luantilés  considérables  dans  la 
talléede  lu  Seine. 

Un  élit  autorise  tous  les  propriétaires  A  exploiter,  sans 
permission  du  Souverain,  la  bouille  existant  dons  leurs 
tiérUages. 

Dés  cette  époque,  la  houille  est  activement  exploitée 
dans  les  bassins  de  la  Loire  et  de  Broasac.  Ce  derniot 
expédie  di'jft  par  l'Allier,  pour  les  vallées  de  la  ijilie  et  de 
la  Seine,  500  tuHeaax  portant  environ  80,000  quintaux  taé- 
Irlques  de  houille.  Quelques  exploitations  sont,  en  outre, 
ouvertes  dans  les  liassins  d'Alais ,  de  RoUjun,  de  Saint' 
Gervaij,  d'AIx,  de  la  Caunetle,  de  Ségnrc,  d'Auliin,  d'Ahun, 
de  la  Basse^Loire  et  de  Dcciie. 

Va  arrêt  réduit  iH  fr.  US  par  100  kili^rao^mcs  te  droit 
d'entrée  sur  les  houilles  de  Belgique  importées  par  lerre. 

Un  «dit  de  Louis  XV  annule  la  k'glslatlon  de  IH99,  et 
rélabllt  la  houille  au  nombre  des  substances  qui  ne  peu- 
vent être  eiploiti'es  qu'en  ïerlu  d'une  concession  du  Son- 
Terain.  —  Outre  les  exploltuiions  citées  au  commencemooi 
^  ce  siècle.  Il  s'en  est  établi  du  nouvelles  dans  les  bnsslM 
l 'flouli tiers  de  Va lencle unes,  d'HaiTUnghen,  du  Creu«ol  cl 
ife  BlMiy. 

'  Ud  arMl  réiabllt  le  tarif  de  teos  pour  les  houilles  belgts 
Importées  par  terre,  et  abnlsse  fl  I  fr.  10  par  lUU  kJlDjtr. 
le  lirait  d'entrée  surlea  houilles  importées  [lar  vote,  4». 

:    Cn  mnivel  attét ,  rendu  Donunc  k  vit«l!&nft> 


des  houilles  ie  In  Grunde-BrclHijne,  réduit  A  0  h,  S'J  pm' 
100  kitoKi'.  le  droit  d'enirée  sur  le$  liouliles  tniporlëes  par 
met  dans  les  arrandltsemenla  marillroes  de  Bordeaux  et 
delà  Rodiellc  ~  Depuis  174),  .1rs  explullalJoiM  de  Valni- 
ûennes  et  d'Hardln^hru  onl  pris  un  grand  dêvcloppe- 
raent  ;  de  nouvelles  mines  ùe  houille  ont  éié  ouvertes  dans 
les  bassins  de  Llllry,  de  Camieau\  et  de  Roiiuhamp. 

La  vuiuoinmation  des  combUBUblés  luln^raui  u  pris , 
depuis  1*04,  un  accroisseKienl  considérable  par  suite  du 
progrès  des  cxpluitallons  indigènes  et  des  Importations  de 
houilles  anglaises  que  favorise  le  tarif  de  ITGi. 

Les  réhulinis  indiqués  pour  les  années  comprises  entre 
1T89  el  1S1&  inclusivement,  uese  rapportent  qu'uux  pur- 
lious  de  territoire  qui  se  trouvent  uomprlses  dans  les  llmi- 
les  aciuellea  de  la  France. 

Sauf  un  pqlil  nombre  d'années  exceptionnelles,  la  pro- 
duction Indigène  ne  ees«e  de  s'acctollre  depuis  iSiâ,  cl 
prend  eurloul,  ù  pnrllr  de  1 S32,  un  rapide  efsor.  Ce  résul- 
Iil  est  dû  principal emenl  au  développement  dus  houU- 
llÈrcs  de  lu  Uiire  et  àe  Val  eue  len  nés,  que  ruvorise  k  créa- 
tion de  nouvelles  voles  de  transport.  Les  bassins  li'Alais, 
d'Aubin ,  do  Ulani)  et  d'Epluac  conlilbuent  aurai ,  dans 
une  proporllan  considérable,  au  progrès  de  la  pvoduclion 
Indlyëne. 

De  iSiâù  1B38,  l'impbrtation  des  houilles  belges  prend, 
chaque  iinnéc.'une  nouvelle  extension  â  la  faveur  dœ 
lljjneâ  de  navigation  établies,  d'une  pail,  entre  les  êxpkil- 
t  jitions  de  Hoos  et  les  bassins  hydrographiques  de  rEwaul, 
de  la  Somme,  de  l'Aisne,  de  l'Oise,  de  tu  Seine,  de  la 
Marne,  clc;  d'autre  part,  entre  ces  mêmes  exploilaUous 
ut  lepurldeOunLerque,  d'où  In  houille  belge  est  expédlte 
en  grande  quantité,  jusqu'en  1834,  vers  les  ports  frantals 
du  la  Hanche  et  de  r(}céan. 

Dieu  qu'aucune  voie  nouvelle  ne  suit  créée  pour  donner 
un  accès  plus  facile  aux  houilles  de  Snrbrûk ,  cetlfi  impor- 
tation augmente  rapidement  par  suite  du  développeioeiU 
des  explultations  el  du  progrés  industrie]  des  sept  dépatte- 
ineiits  rratii;Hl9  coutigus  à  ce  bassin  houiller. 

L'impoi'lullon  ikahwiAVate.Vj.&raroier'ftKNajgjs. 
<kat  loogleinpi  BUAtatvBaiïc,  r-  '"'■  ■ —  ■^■'  -- 


w^ — • 

P  y nigrùs  Jusqu'ici)  IN33,  sous  reii){di'e  ilc  larlls  i|ul  as 
[    aux  liuuîlIeG  Itc-lges  la  prééinitienu'sut  nuire  lltlurnl  ; 

i  partir  île  IS3t,  diverse»  ordannanixs  rendues  eu  Taveut 
des  lioulltes  de  lu  Grande-BrelugHe,  en  accroISMtil.  en  neul 
aDtKfE,  l'i  m  paria  tien  dans  le  rapport  de  i  :  1 1 .  En  1813, 
pour  la  première  Tuls  depuis  dix  une,  il  y  a  dlmlnutiun  lur 
la  fiuantîtê  de  houille  Imporlée  i  eu  rnlt  semble  devoir  étra 
Btiribuii  à  l'augmeniJiUon  du  droit  d'rxportallon  en  Gran- 
d^Urelaitn^,  porté  par  lu  lui  du  9  juillet  IS4!,  de  0  fr. 
or  il  0  fr.  S67  par  100  kilograinni«a  et  qui  a  subsialé  ]im- 
gu'en  I8t5. 
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IBU....        37,837,0(10        it.Kes.iioo 
Lu  jiLuduïliiin,  resiée  slaliunnaiie  sous-l'untiitc,  uvail 
déJA  doublé  en  I8îâ'.  elle  avait  ïnt-ore  duublû  dix  %ia. 
aprËB,  cllo  seniiile  dévoie  doubler  encore  euu£  puu  A'ia 

i.a    conMiinuiiiIiDn   n'a  pna  moins  progressé  ,  ellCi>l 
■  niijuord'hni  quintuple  de  w  ijuVIIc  é 


Kollcc  snr  l<eiplolUilan  4*»  BltnoiM  inintraat.M 

Lo  culcain^  usplialtique,  qui  forme  des  jolies  liït^iu 
tanls  en  Trancc,  en  Savoie  et  en  Suisse,  prt^  la  fr 
commune  à  la  France  et  A  ces  d^iu  Ë1h1«,  a  fié  Me 
dès  l'annéa  171!,  dans  le  val  deTravisra.  En  l'ïl,  onfll 
connaître  par  dlvere  travaux  le  parti  ullle  qu'un  ^va(t 
11  ter  du  mastic  hi lumineux  ritiriqné  aveu  ce  caknire  pour 
les  revêtements  et  les  dollDgcs  ;  mais  ces  utiles  indicatlonl 
tunibèrcnt  lilenlût  en  oubli. 

Loi'Squ'fln  1783  on  dtrouvtll  \u»  ftB\i\M.  ^'>'*^'''"'''^'*- "^.^^^^^ 
t-alamei  ùspballiiiies  de  SC3«ii6,«aft6i*WM^*«*°'^ 


L 


lu  >.>tl.t    M 

qu'k  utraire,  par  FbullUhm  aiM  l'eau,  l'a^ihaHe  cunlMiu 
daiiE  le  ialile,  ol  Hir  it«  bases  lïtploitation  ne  prit  guère 
de  dév«li>[>pMiKiiI  D»puU  liîl,  bu  contraire,  l'emphil 
mbhU^ui  qui  «  clé  tail  du  c*]«iirB  pour  la  fabricalioa 
Au  naflic,  B  doiiDé  beaucoup  plus  d'iraptniRnce  h  la  mliM 
de  Pyrluionl. 

Le  blliime  des  Ijitdes  A-i,  pour  la  majeure  partie,  expé* 
dré  k  Hrt»,  dau  le  département  àt  l'Ain  el  daiu  diverse* 
partir*  de  ta  Franre,  uA  (<o  remploie  i  la  fubriCiiUon  du 
ma.*tk  l'IlamitiMi  Ou  a  rabriqné  rteonDieul,  atee  le  bi- 
tume ilcï  Laudts ,  des  luvaui  de  ronduile  pour  lec  eaut  ; 
ctstu}sux  «esont  porlaiteiiMiilcoinponéî  jusqn'i  eejour, 
et  «emblml  indiqnaf  aa  nouTCl  emidoi  aianlaçeux  du  bi- 
tume mi  néfat, 

La  Diine  de  Lamperiflocb  fiiumlt  du  sable  liitumiiKtix 
d'odoD  retire,  par  le  pi«cMé  suitiinl,  du  bitume  liquide 
dît  pélrote,  emplo]^  au  grateage  dtf  roues  hidranliques  et 
liti  rs;i«ux.  rt  au  gDudmniuge  des  câbles.  —  l-Le  sabta, 
traiié  par  l'eau  Inuiltaule,  donne  des  ccutnM  de  p^*''^ 
impur  qui  ^  fasfemblenl  i  la  surface  du  liituide.  —  2*  Cêb 
ecunMS,  irailMâ  par  l'eau  booillanle,  donntal  da  pétrole 
portBë  qui  «uroage  seul.  —  ^  l.'eau  eonlenne  mtaaique- 
ment  Auu  <X  dernier  est  chasm  par  un  nlliuy  dans  le- 
quel un  porte  1  !Hmd.  r.  enTinti  ta  tmpfntate  d«  li  1 
nufïe.  —  Dans  la  deuvième  opéralion.  «a  retire  du  fond 
desrhandî^rn  on  mélanee  d«  bilame  etd^u^tenanmé 
calpboDium,  qnt  entre  dam  la  nmpœUieD  du  maaQe  U-  { 
tumlncui.  I 

'La  iiit»edcL«btaBnptiidnitdu  ftvi  bittunlnMX  «du 
calcaire  aspballiqoe  ;  on  v  tmiTe  au^  du  lignile  «|a'<Mi 
miplnte  nHnme  combuïiiUe-  l>e  noanlles  ledicnfeM  « 
onlfi^lélViiflracedcquautilesMtuidnsblesde  iJqpM 
H  de  ratnine  bitumineux.  Le  trt*  iHluminrui  «tl  Inilt 
à  peu  fiT^  ounme  le  nkte  bilondBeai 
Le  cakaitT,  apr^  avoir  été  palt^nsé  M 
p^tot«  intnaiM.  c»l  toodn  H  brasse  ai 
«fiteKlunedn  Lande», de  Valwhic  «Ides  flèr'UMi  da 
gu  (h^  (huis.  Oa  tali  qvA  ûTiâuk  H 


UES  UTUMES  MlNËHAUlt.  147 

Lu  mine  de  Htrtslinch,  exploitée  k  deux  ùpoquc^,  en 
llRi)  et  en  isn.  a  éiè  alandoiiiiée  en  I8î0.  Toutefois  elle 
a  Blé, depuis  1837,  l'objet, de  travaux:  de  rethereho  et  de 
plujleura  demandes  en  coocessiun. 

Celte  rabcicBtldn  eat  Uiute  i-écenle  :  lliuilE  prndulle  a 
d'alratd  été  employén  pour  la  rnbrli'Hlinn  du  ga>  d'écJairaBe 
à  Straibourg  ;  mail  dans  ce  débouche  tendnnl  i  se  leulrein- 
dre,  les  Exploitânltonlcheicbé  à-exlrairedrrhiilleïr.i-^se, 
par  une  deuitèine  dUllUnilon,  iHie  bulle  G»eciitiel]'>  pmpre 
à  rëtlainige.  L'Invention  lécentc  d'appan'lls  pruprce  â  lirii- 
ler  cette  essence  pnrait  devoir  uccudcr  les  i'iri>riB  du  eon- 
oessionnalrs,  et  donner  un  d^relopjienienl  cunsidérable  i 
l'exploitaliou  dei  schUtes  bitumineux. 

Le  uliiUre  offidel  de  la  praduction  des  bitumes  nilnéraui 
en  France  n'est  point  en  rapport  avee  le  développement 
considérable  que  l'usuge  de  ees  substances  a  reeu  dans  le 
Murs  des  dernières  années.  On  peu)  attribuer  rette  anoma- 
lie auï  causes  soivintes  : 

-Les  prwluita  bnits  des  mines  acquièrent  une  valeur 
beaucoup  plus  eonslilërablo  par  le  transport  et  par  de  nou- 
velles élaboiatjons  Taites  sur  les  lieux  de  consommation. 
On  fait  entrer  dans  la  compoïllion  des  masllcs  bitumineux 
une  assez  grande  qunntllë  de  (joudion  de  houille.  Enfin,  od 
a  importé  ces  dernières  années,  des  pajs  élrangers,  les 
quanlllés  de  matlèies  suivnnlce  servant  11  la  FabricalluD  des 
ntastlce  bitumineux  : 


.    A.,,1,.,1.,. 
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Les  impoilations  de  goudron  sont  prinnl  paterne  ni  fui 
pur  Ij  tirande-Brel.igne  ;  celle  d'asplialte,  par  le»,  Ë.i&!<i>' 
Unie,  la  Belgliiiie  et  l'associaWnn  D.\\eKWift4f,  tOte'' 
asphalUqae,  par  la  Suisse  et  ptalti  %a\ï>\«. 
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t:oaMKH(.B  KXTËniein  dk  la  fh\>ce 

Le  «Mumem  ^Mocnil  de  U  FianM  am  («s  coloaie*  et 
W|uii;t«annt  èlTangémade  nmirniii  prrtrrité.  en  iu&, 
de*  résultais  supêrkuTs  t  ceux  dtï  aiinéGï  infct-iIrnles.âMi 
Imporlance  s'mI  âcvô!  i  I*  SMUiite  de  2  milliarilf  -ht  mil- 


UmtiMi»  au  nmui(me«l  nurniKirL*!  de  IMI,  il  ultie,  en 
râiDiaaul  \m  iKU\  eh-mcnls  <|(ii  tu  cMDiwiEenl,  une  iv^ 
nwnUlion  de  M  millîuHS  ou  4  p.  om,  Rrlalitemeni  A  h 
UM>)«nne  desfiiH|  aiinms  p«vcàle«t«&.  l'accnMSM'inent  ed 
ilol&T  uilllioiisou  I2|l.  tl». 

IhiDt  re  luuinfnienl  lolal,  la  iiarl  piogmïîie  de  l'im- 
poftolion  K  élê  dr  1  l't  t>  i>.  Ofl  pour  Ira  denjt  inmec  de 
T»mparai£on  1  n-Meilnl'iniiaiLiliuH.  des  cl  I  j  p.  un, 

1.0  Commtrer  spcfwl'.r'rsl-i-^titii  ixUii  i|'  i  a  m<  four 
■•bjcl,  d'une  pacl,  les proiluils  élran^tn  iiilcés m  rMUon* 
nutiun,  d'aolrc  pon,  les  pculuilâ  nniinaauiiuiiédife  i  1'^ 
Itangiu-,  0  poTtê  dans  un  ensemUc  nii  um  taleur  (otatc 
dr  1,701  millions,  laquelle  e&l  supérirarr,  $a\fiir  :  tic  \; 
millinnsiOu  3  p.  I»0,  su  dilllrede  IBIt:  ite  ml  ikUIimie, 
ou  II  p.  Oit,  à  la  luoimne  quinquennale.  La  ^ululr  des 
msrclundiies  rlnn^èiT»  tulles  eu  MHiMinuiullona  été  de 
Il  luilliDiiï,  ou  1  p.  0/U  au-ik»«us  des  iiupiululMi»  de 
I8U.  tout  en  ur«dani  de  H  niiUioiis,  uu  1  p.  0  0,  le  (iHf- 
tre  mD)en  dn  clûq  ilerniêrcs  aiin^es.  Au  eonlrniic,  IVapar* 
latlun  de  iwe  prodnlisi'eit  au'tuel  la  biî  d'une  Mtcur  de 
S8  millions,  ou  T  p-  <>'V,  sur  )e  premier  Itr'tnc  de  tOMU 
nison;del33nii]lkMi£,  DU  lilp.OHiurli' Eteund. 

Sou»  k  rapport  d«sdcui);t3nijesdi<t»i0iif,  ftmrlmtf, 
enlic  letqueilM  se  parlose  luul  l«  n>iiui>eicG  eiierienr  ém 
pajT,  la  mnme  Udale  0*s  piuduits  qui  eu  ont  ifà  l'^tfA, 
suii3,tïT  millioiiï,  M  Tê|<4rlit  cocuawiUuiti 


iîi' 


1>E    LA    FRXNTF    T»    tAi."!.  I  i!l 

Le  commerce  mnrillme  est  ainsi  erlré  potif  '1  |i.  On 
contre  Î8  dans  l'ensemble  dû  mcMvcnicnl  commcrcliil. 
,  Cetleproporlionentreleoimmerce  pat  terre  et  lecummerre 
par  mer  n  peu  rnrië  depuis  cin(|  ans  ;  mnla  ces  deux  bran- 
dies distinctes  de  notre  wimincne  exlérieur  se  ïuiii  drve- 
Toppéis.  Le  commerce  par  mer  E*est  iccra  de  S  ei  11p.  O'd. 
EuivaDiqn'on  le  compare  A  l'année  prëcéilcnle  ou  A  lu  pé- 
Tiode  quinquennale;  l'urcraisscmcnt  du  cnmmiTce  {lar 
terre  a  élé  lie  i  et  13  p.  0/U. 

CedouLle  pi'ogrte  s'élend  aii\  importations  et  nux  ra- 
porlallnns.  l'our  les  premîères,  la  voie  de  mer  u  ^atmé  à  et 
7  p.  IMI;  la  vutedn  terre  2  et  13  p.  D/O.  Pour  la  sortie,  le 
progrès  des  transports  pai  mèredt  de  à  et  H>  p.  OiO  ;  celui 
des  e\pédilioua  par  terre,  de  i  et  13  p.  n/0. 

Uana  la  somme  de  i,7»6  millions,  formant  la  Taleur  to- 
tale des  marcliandlses  Importées  et  exportées  par  mer,  In 
pan  du  pavillon  national  a  ëlé  SON  mllllnns,  ou  te  1/2 
p,  0/0,  celle  liu  pavillon  étranger  de  flîB  millions  ;  ou 
63  1/2  p.  O/O,  Le  rapport  entre  les  deax  pavillons  avait  rilé, 
en  IS44,  ile4Getâtp.  m. 

En  décomposant  In  valeur  de  ROS  millions,  attitbuée  ou 
pavillon  national  dans  le  transport  générnl  des  marrliundl  - 
ses,  on  urrlve  aux  résultats  sulvnnts  :  * 

Havigatiaii  tVwnve.'lBI  nidlloiK,  tui|  It  p.  -/..  de  plut  (|IW 

Hamaath»  4i  toiiairreHci .-  Nt  millïnnt,  ou  3  n.  <>'■  de  rtui 
i|ii'eu  INI, 

Des  iliverdes  brnncbcs  de  In  navigation  exclu slvetnent 
dévolue  k  nos  navires,  une  seule  pr&«ntï,  sous  le  rapport 
de  la  valeur  des  produits  transportés,  une  augmentation 
sensible,  33  p.  O/U  :  c'est  celle  qui  porte  sur  nos  relutions 
avec  l'Algérle- 

.  Les  pnya  qui  ont  pris  lu  plus  large  part  A  nos  échoniies 
commerelaiiK  sont  tes  États-Unis,  l'ÂnglcIcrTC,  la  Suisse,  la 
Belgique,  les  Ëthls-Sindes,  l'Assoclailon  allemande,  l'Ks- 
pagne,  In  Itiissle  et  la  Turquie.  Les  tulc^urs 
jet  de  notre  ConiniBice  avec  c«a  pajs  reprBSHiWIï"' 
lie  l'ensemble  du  mouvetnenlcunimei'clHl;  MIM' 
la  proportion  est  la  inéaieaa'eniM\.  ' 

En  eonMérant  chaque 


IW 

eomna.  mt.Kitt%                  ^H 

en  mlnnlM  ■ 

1^  rffmiif?pirt»f  fliinft  Ir*  rrtimil*  pflVHÉI^^H 

|H.ur  la  »"••!■• 

1,^,,,..-,  h  l!.-t(rl<|..PPilBTitniole,««^ 

nu  pnmr'-,    '■ 

■    ■  1  .l'inrr  |irrcéiltnlr.  dt  1.  5,  !♦ 

.■lïOp.  0  11     1     ■ 

■    .      f.i"i»-Sur<[fs,  rEspaBireetli 

lIllMlf '>I1  ' 

:-.li't,1!,Rrl||,.li«.S«il« 

ili'«|.a;-  "I'- 

MlHiitlf«.coli 

lui»  iilinliiiuos  i\ant  ki  deux  unnées  c«m- 

A  l'cgDril  tlu  mutivi^inenl  ilu  cMOflierce  avec  l«s  aulm 
pulMMiirri,  le  progrès  h  ^le  piceque  général  ;  miiia  nos  re- 
iallarli  h  tonl  portlciilli^rcmcnt  dëvdoppécs  nveu  les  Deui- 
SlcIlM,  In  Sui^R.  In  Kntwôgo,  Iri  ËinU-Roinnlns,  le  Péron, 
Id  l>iiiliignl,  In  RriN^D,  rËgvpto,l'AulrichQ,1eDanoniurket 
Ici  piiyi  «Itut^i  au  ihilii  dra  piipsugea  do  la  Sonde. 

Mo*  puHGUluni  ooInnlBli»  sunt  cniréea  dnns  ce  mouvt- 
uieni  wcendunl  puur  In  nccrulfwmenCB  d-nprës  : 


Il  )r  a  au  du  ralenlIiGemont  dons  nm  ëchaniM  arec  iPê 
Indu  AnglnUrg,  tn  Tnscniie,  l«s  rlllca  nDséalIqDM.  le  Uei.1- 
i|up,  Hlfl  de  In  PlAlfl  «I  Knill. 

I.i>ii  proiliillt  impnriés  ûva  Gtnls-l'nla  représcnient,  «■ 
valeur,  ni  mUlloni ,  e'm-A-illre  14  p.  oo  de  roucmUt 
tlw  liniMtrtntlniig  ^'<ié rôles.  Sur  celle  Eomaie,  li)  millloot 
pwieni  «UT  <n  ituireliandlH*  admîtes  h  la  conMmmaUoa. 
I.n  «tmiMmlMn  atw  l'année  prècéJenie  d  la  imnenna 
i|tUnq«i*<inale  Ihli  tTMmiir,  en  ce  qui  tooche  rnte  p«ia- 
«•IKKI,  iW  dtIHrciiv««n  pliia  de  31  el  4  p.  Oo  au  f«B- 
' .  dp  &  cl  X  |i.  n  II  311  conimerce  »|iMa]. 

ixa  expédie  pour  iinrvnleuT  do  llBnM- 
iMn«  ne  |irMU>w  Hxtti ,  itout  K.'i  nnUiotM  (t  ni^MIot 
nii«  MrttdMqiil  sent  rrslês  dans  Tmletieur  dit  laïawi 
n*fiHlt  mis .  (n\  Ira  vaiMM  Kniir?  d'AnçV'l'Tre  aVttlMt 
ptr««»  i  i&i  tnillInM,  nnur  «mimcrre  4'UDp«naiiM 
■itier  IV  ji*\t  Vest  çn&aAemRA  «Aufali.  l.a  AmtoMiM 


riE  LA  FHANCR   r.N  184,'i.  I.'ll 

concerne  les  produ)l«  cntrrâ  iloiii  In  coiin'.nimntlun  '. 
Placés  au  tiolalème  rang,  relalivement  aim  im|iui'iiiUunii 
générales.  laBelgiqncKlrouTenu  second  rnng,  iiinnt  iiu\ 
proiiuiti  qii'vlle  nuui  a  enroyés  pour  la  consoininiiilnn 
Inléricure  du  payi,  La  valeur  iIg  cpux-cI  aVsl  ■•Uh'ii  A 
in  mltlloosi  à  aucune  épo(|uc  nolro  cnmmiTci'  »]ii'niil 
dlmporialian  syee  celle  puiMnnre  n'nvnlt  nlleint  un  diir- 
TrD  aussi  conelilùrablo ;  il  cxcMe  ûe  I)  et  ilrMI  p.  O/t)  loi 
tipux  lermei  de  comporalioii. 

Iji  Suisse  a  exporta  ft  desllnnllon  de  la  Froii»  pour 
101  miUiuns;  sur  wltc  Eonintc.  27  millmiis  llgurent  on 
eommefx  ipMnl  ■  H  y  a  proi^i'èa  de  b  el  3c)  p.  m  •''uns 
pari,  de  lU  el  M  p.  O/q  de  l'^alre.  —  Les  Ëlula-SardN, 
l'AesocinlInn  allemaniie  el  la  Huiaio  nouR  ont  expiUld 
main»  ilc  produit»  qu'eu  liH-,  pour  la  consonimnllou ,  la 
dlminuilon  est  de  II,  &  et  !0  p.  Ilo- 

Des  dlffércneee  peu  geusiblca  extalent  dans  les  marclian- 
dliFs  que  l'IïspagneetlaToaiiiine  nous  ont  envoyée*.  —  Lm 
villes  auséHilqnes,  l'Autrleha  et  les  Paya-Bas  ont  restreint 
leurs  expéditions  dn  3S,  33  et  Ih  p.  O'D. 

Avec  la  majeure  partie  des  autre*  pays,  notre  uimmorco 
dlinportollon  h  clé  en  voie  de  progrès,  el  II  j  a  eu  notam- 
ment de  l'accrnlsHment,  soos  oe  rapport,  dans  nni  rela- 
tions avec  la  Turquie ,  (les  Deui-Stclles  ,  la  Morwiige , 
l'Ëftypie,  la  Suède,  la  eète  occidentale  d'Afrique,  la  Chine, 
loCocliinchineeirOeéanle,  le  Portugal,  lesKiats-nnntnlna, 
et  la  Grèce. 

Une  augmentation  ee  rcnuirque  nussl  A  l'égnrd  de*  va- 
leurs une  nous  avons  reçues  de  nos  colonies  :  70  p.  O/y  pour 
l'Algérie,  bi  p.  c'a  pour  le  Sénégal,  14  p.  D/o  pour  liourlton 
el  h<>uadetoupe,  13  p.  O/Q  pour  la  Martinique. 

Nuti'c  conimiTce  d'cxpoiiaiîou  It  destloailon  des  Biata- 
Unis  n'a  pas  élé  aussi  considérable  qu'en  I8f4.  Il  es*t 
UimM  de  i(El  millions  A  113  millions  nu  oimmerce  géné- 
ml,  de  toi  millions  k  97  millions  au  enminerce  spécial  ■. 

I  LntU>i1*iliuridecliBnireH|urenldtR(Ml<eilininiiliaapiiur 


>  UoDs  ce  cUiKrp  <]c  AT  inilli , 

3ê  nJUiaiM,  luH  tioos  de  laine  «nii  K  m\%QTO,  ' 
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Cnmpnuiiïonieni  à 

tasas  de  8  el  li  p.  Oio  restGnt  Drquis  ii  nmiiBe  ISili. 
Les  vileu'rs  de  toute  Eorle  sur  Itsiiuellss  oot  porté  noE 
enroit  A,destl nation  de  l'Anglelerre  se  sont  élevées  à  148 
millions  ;  c'nt  quatre  miltlom  de  plusqu'eir  1S44,  S  mil- 
lions de  moins  que  la  moyenne  des  cini{  aimées  ontérieil- 
res.  Dans  te  chilTre  1olal  de  M8  millions,  les  prodnJIs 
nationaux  sont  compris  pour  110  million!.  Celte  demMN 
somme  est  supérieure  de  11  millions  imwaleurs  que  re- 
présentent les  produits  que  noua  avons  exportés  en  Angle- 
terre en  1B44. 

La  Belgique  a  reçu  de  nous,  en  produits  d'origines  diver- 
ses, 29  p.  0/0,  et  en  produits  fran^ls,  24  p.  q/o  de  plus 
que  pendant  l'année  comparée. 

Nos  exporlatioDs  pour  l'Algérie  ont  continué  de  se  dé^e- 
lopperj  elles  ont  atteint,  en  lS4â,  lechlITrede  99  millions, 
dans  lesquels  les  produits  du  boI  et  de  l'Industrie  de  la 
méln^e  sont  entrés  pour  une  valeur  de  8B  millluiu. 
L'aceroii^semcnl  est  particullÈremeal  remarquable,  ii  pnrlir 
de  1840,  année  avant  laquelle  la  valnir  àes  produits 
nttionaux  envoyés  dnns  notre  colonie  d'Afrique,  R'exct'dnU 
pas  16  millions.  L'Algérie  est  aujourd'hui  pont  nm  pin- 
dults  l'un  des  marchés  les  plus  importants;  elle  n^uie, 
sous  ce  rnpport,  au  troisième  rang, 

Un  plus  large  débouctié  a  été  offert  aux  mnrchandltes 
nationales  par  les  villes  anséaiiques,  ta  Turyuie,  les  Oeiii- 
Siclles,  les  Élats-Romains ,  i'AutrIcbe,  le  Portugal  ,  etit 
Mekleinbourg-Sehwcrtni 

Sans  importnnce  Jusiiu'lci,  les  expnrlBtions  elTti-taéest 
destination  des  pays  situes  bu  delà  des  passn^i>a  de  U 
Sonde  ont  porté,  en  IXib,  sur  une  valeur  de  près  d'an  mil- 
lion el  demi. 

Flnltn,  pour  nos  colonies  dfs  Anlllles  et  de  tiuurben,  it 
ménieque|iourlaTo?rniie,  leMexIque.HTodelal'IaUi,  Hrill 
H  l'Kgïpli',  nos  exportations  ont  en  moins  d'actixité  qu" 
IHtt. 

bHna  le  inonvenjent  des  important 
iiiiéie»  nécessaire»  -i  V\ni\\s'Am 
inerfies^Bitinl,  pour  '0*  mWww* 


■:  Il  n  ëli:  LinporLù  pour  3Gi  ^illlo 


n  n.ilui-els  et  pour  308  inllHons  de  produils  h- 
brliiués.  Les  prernfeca  sotil  «ilréa  eu  t'oruommniion  dans 
la  praporllofl  de  IXi  niillliinB;  les  srcuncl!  ligurent  au 
comDierrtt  spécial  pour  une  valeur  de  â7  millions. 

CoTnpiimliveinenl  i  l'nnnëe   1B14  et  i  la  période  quin- 

quennaie,  les  miitièita  néccssoires  A  l'inriusti'ie  offrent,  un 

commtirce  gëDéral ,  une  nuj;menlaliuii  de  8  p.O/o;  mais 

nu  eoininerec  »p(cinl,  In  diffêrei)ce  en  plus  csl  seulement 

'       de  3  et  G  p.  0/0- 

Il  y  a  eu  diminution  de  1,3  !>■  Oio  <1nns  la  mise  en  con>- 
somnmilon  des  pindnilE  naturels.  (Jnant  aux  produits  ru- 
briques, l'importation  spèciulu  u  eicëdë  de  à  p.  ()/o  uetle  des 
deux  termes  de  cumparaisun.  • 

Les  cotons  et  les  soies  figurent  au  premier  raog  des  ma- 
tières pramiOi'es  Importées  :  les  colons,  pour  120  millions 
au  commerce  géiiéral  et  1U8  millions  au  commerce  spécial; 
IflSMied.  pour  t(IR  et  115  millions.  11  n'avait  été  importé  et 
consommi-,  iii  iS'n,  iiiu'  |iolii-  «ne  vntenr  de  III  et  iOfi 

millions  il- ;  ■   l'...i-u.i.-~i  ment  eut  de  n   p.  Wo  au 

l'ummerci'  ^■\,--i  ,il,  Af  ;  y.  ii  ,i  iia  rommerce  spécldl.  Pen- 
dant la  mi'iiic  .iiiiiiv,  \;<  \ril('iir  lit'!- snies  impoilées  etmliira 
en  consommalion  ne  s*ïlalt  ele  vue  qu'il  i03  et  (Il  millions: 
il  y  B  eu,  sureetnrlicle, des  augmentations  de  5  et  G|).  O/q. 

Sur  71  mllliana  de  laine  importée  de  l'étranger,  l'in- 
duelriedu  pays  en  a  retenu  pour  une  valeur  de  BO  million^ 

I  c'est  un  milIioD  de  plui  qu'eu  IS14,9  millions  de  plus 
que  la  valeur  représentée  par  la  moyenne  des  cinq  derniè- 
res nnnées. 
L'importation  dd  la  houille  dcelinée  aux  besoins  inté- 
rieurs du  pnysn  nilelnl  le  chiffre  de  30  millions;  relnllve- 
mcnt  A  l'année  anLérieurr,  l'augmentDIion  n  excédé  !â 
p.  0/0- 

Il  e*l  Brriïé  pour  Ct  millions  de  sucre  des  rfllonie»  fran- 
(:iiises,ll  (naélùncquUlé  pçor  S"  millions;  ers deuvchif- 
B       Très  n'avRli-nt  pas  élé  ntl-'lnls  dans  le  cours  de  lu  période 
k      qulnqucnnutc. 

I  LesgrainCîO;énsineii5esile5l.invfsSi\a.tTOïKiW»'w«-''i***^-' 

K     paisaraîenlpudc,  en  |8-I^,svi\  wnevttVcviï  &f  -"— -.«-t^ 
■    Pllr^'c-l  f'Jpvt-e.  cji  IRl.'.,  il  Kl  mWWnw 
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vnlciir  de«  cér^nlpe  qui  ont  acijultlë  les  droits  s'est  11 
réduite  »l  l'on  pumpnre  1«  deux  ii " 

iiDA>,  Mit  09  p.  n/u. 

U*  nis  de  Un  et  de  rhanrre  sont  enlr£e  pour  28  mllUmiB 
ilnn»  1*  consutnmnilnLi  ;  er.  r^iiillsl  est  Inférieur  de  i  mil- 
lion*, nu  t4  p.  0/(1,  A  celui  de  IS44.  —  L'importance  deii 
B6(iiiilleitients  du  tissus  dfe  lin  el  de  chiin»re  a  peu  yatii; 
la  vn leur  de  tn  millions,  conattlëcen  I8t5,  exrrde  de  un 
p.  0/0  In  Eonime  du  ISM  ;  die  «iil  de  5  ji.  (l'o  au-deeêoua  dfl 


Aucune  varlmlun  «en*il)le  nf  s'csl  pitiduite  non  plat 
dans  rimporlntlun  de  l'huile  d'olive,  du  café,  du  plotnb, 
de  Ib  fonle  brute,  du  fer,  de  l'horlogerie,  des  U>ia  exoti- 
ques, des  lliiMia  de'sole,  du  rli,  des  ehcvauj  et  des  liet- 
tIlUK. 

Dos  nuemenlfliioiie  d'une  fnilile  Importance  «e  reinar- 
quenl  i  IVgdril  des  tnbaca  en  reuilies ,  du  sucre  étranger, 
duilncel  de  l'i>lnln. 

I/acciciisïrment  de  l'imporlaiion  du  cuivre  ul  aussi  à 
rcnmitiucr  i  on  en  n  iiitroduit  don^  la  consommaiion  puur 
C  mkllinni  île  plus  qu'en  mU, 

Un  dlniinulious  lelalivcmcnt  affci  fnibi»,  ont  alTeclé 
l'Importallùn  de  llndlgo.  de  ta  cochenille,  du  lia,  du  chan- 
vre, dti  suit  et  des  Eirai&st'!'. 

ÉxponnlleHn.  —  te£  exportations  ^nérales  coDunno- 
tmit  une  valeur  de  1,131  millions,  savoir:  38i  mlUiow 
pour  Ici  pmdulta  naturels,  SOfl  p«ur  les  objets  maiiufac- 
ttKii.  —  Dans  cette  somme,  la  jwrt  des  produits  du  sa)  et 
de  l'iudiislrlc du  pavscsIdeSiS  millions, dont  110  tumeiit 
la  valeur  des  productions  aalui«l1es,  638  mfltions  oilI«  des 
tiibrtntlons. 

Il  y  «  prt^T^  au  mmmtnr  f^itèntl  comme  au  eam- 
m<trt  tprrinl,  soii  que  l'on  <n  cnmpire  les  résultats  nse 
e«H  lie  Tannw  v!-*r*rfe'>'".  wit  que  Ton  ftsse  poster  U 
c«niiwri>|i..ii  j.M-  ; .  m.A.nTij  .ii.iiiqucnnsle-  L'augmenti- 
iHtnqui    '  ~ ''''  msrthaTidi$«s  die  lij 

'pmirii.ic.  ^  ,1 ,  TO  ai -Jim  o 

^rwloli-  ■■■  ■•.\''^." 

»oI  ijur   :.,  , -  ^•«*«  * 


I  CE  LA  FIltncK  EN  184S.  15» 

t    m  (le  n  et  SI  p.  O'o rcttitlvcmenl  aux  rEbrlcallons  naiio- 

I  Punnl  le«  prndulU  naturels  dont  l'cxportatlan  e'esl 
I  accrue,  Im  vins  Ognienl  pour  une  augnienlnlkm  fie  a  nill- 
!  lions  on  6  p.  O/o .  Im  oérealcs  pour  nue  [HfTércnce  en  plut 
de  G  millions,  la  garance  pour  une  aiigmcnlallon  de  3  mil* 
lioDa  ou  30  p.  0/0-  —  L'exportation  ilei  enux-de-vie  n'a 
■pas  eDfert  de  rëauttnls  aussi  rnvorables;  loulvrols  elle  a 
utieliit,  i  Ï00.000  rrancs  pi'ès,  le  chlITre  de  1814. 

[.■e<[tëdillon  au  dehors  de»  prodnils  de  nos  mnnufaftu- 
rea  u  canlinaé  d'olTrlr  de  l'accroitsement.  On  rilera  nolnm- 
ment  les  tisius  de  coton,  tur  lesquels  ressort  une  augmcn- 
talton  de  j8  tttflllone.  L'ex porta tloii  des  01»  de  colon  et  des 
fils  de  laine  est  supérieure  de  T  mlilion«  ou  aïO  p.  Wo.  Elle 
n'avait  guère  dëpaseé  t  millions  pendant  Irs  années  anlé- 

Lu  valeur  des  sucres  ralllnês  exportés  a  excédé  de  9  mil- 
lion!!, ou  1 10  p.  O/Q,  celle  des  exportations  de  IH4). 

Dci  augmentations  d'une  moindre  Imporlance  se  font 
reraai-quer  aussi  (iTégarddu  papier,  des  verres  et  cris- 
taux, des  ouvrais  en  métaux  et  des  machines  ri  mécanl- 

(I  existe  des  dlITérencei  en  moins  de  3  et  4  millions  en 
ce  qui  eoncerne  les  éiolfes  de  sole  et  les  liesui  de  lin  ou  de 
thtnvre. 

TmnsU.  —  Le  mouvement  du  tranell  a  porté  sur  nn£ 
masïe  de  marchandises  diverses  représentant ,  en  valeur, 
31!  mllllofti  et  en  poids,  43!,940  quintaux  mclrlques. 
C'eft,  sous  le  double  rapport  de  la  vnleur  et  du  poldt,  t 
p.  O.'O  de  moins  qu'en  1844,  année  dont  les  rêtiilinl)  n'a- 
vaient pns  encore  été  égalés. 

De  même  que  pendant  les  années  précédentes,  Ici  lisii|< 
de  cuion  et  ceux  de  lole,  les  scAfA ,  les  tissus  de  laine  et 
de  colon,  sont  les  article  dont,  sous  le  rapport  de  In  valeur, 
le  IrnnelE  a  eu  le  plus  d'ImpurtHnce. 

Le  coton,  la  foule,  le  fei' et  l'acier,  le  café,  le  sucre  raf- 

llné,  les  tissus  de  colon  et  le  sucre  Lnitel  lMvi!,\wï(feKS!.- 

lenl,  en  ce  qui  louche  le  imlte,\|\«fc6ft\aTO«i\';*^*''^^*»-^^V 

,     consommé.  De  cesnnicles,  \ccoVoft  i^\i»V\*bï****^^^ 


I 


■îj  A  1/!  [1.  <i,u  »UT  ISH  i  les  sucres  naUiéi  onl  iliiiiluur.   - 
de  10  p.  0/Oi  les  tnémut  et  les  cafés  lie  ïl  cl  8  |>.  0/0- 

UiSulue,  l'Anglcterra,  I'AbeocUiIIdii  aTlejniiTide,  la  Beljd- 
que.lesÉlnU-tiniB,  les  ËintS'Surdes  ll){ijii'ut  au  premier 
rang  parmi  les  pulsEancoailinK  les  piodulU  uni  aliment*  1 
l'enlt^e  le euiiuiicrce  de  transit. 

Les  paye  qui  unt  re<;u  la  plus  forle  partie  des  marchan- 
dises expédiées  pur  Pinprujit  de  notre  territoire,  sool  la 
Sul»M,  les  ElatfrCnis.  l'Angleterre,  l'Association  allemande, 
l'Espagne,  les  Ëlais-Snrdcs  et  le  Brésil. 

La  déccolseanee  signalée  dans  l'ensumlle  ilii  transit  a 
prlneipalement  nirL-cté,  à  l'entrée ,  tes  prodnlia  venus  de 
l'AssMlatlnn  allemnnde,  des  ÉtaU-Sardes  et  de  la  Belgi- 
que ;  A  la  snrtle,  ceux  expédiés  ù  destination  de  l'Espagne 
des  Ètat^-L'nls,  desÉlals-Spiiles  et  de  l'Aneleterre. 

EuIre/uSu.  —  Les  mavchundl^es  étrangères  entrées  dam 
In  uilrcpûls,  ont  porté  sni'  un  poids  total  de  9,031,03! 
quintaux  métiiques  repJéscnlant  eu  valeur  09^  niillioiu. 
Comparait vemeni  A  isii,  c'ih>i  un  excédant  de  131, f04 
quintaux  mêiriques  et  de  31  niililunï  de  franco- 
Lés  entiepOts  de  Murseille  et  du  Hnvre  sont  rompris, 
l'un  pour  34  cenliËmef,  l'uulre  pour  33  dnns  la  snmmv  ivs 
valeurs  enlreposées)  suus  ce  rapport,  Horsellle  a  perdu 
3  p.  0/0  ;  le  Havre  u  t^agné  H  p.  0.0.  Des  augmentation 
nnl  aussi  été  cnnalalées  A  Bordeaux.  Lvon,  >'nntes,  Dop- 
kerqueel  Rouen,  Melz,  Calais  et  Daulwsne.  Dca  dlmUni- 
llons,  quant  aux  valeur»,  ont  aDecté  les  enirep&tt  èa 
Baronne,  Toulon,  Celle,  ^asbourg,  Toulonae,  Orléanii. 
A  Paris,  la  valeur  des  mardi  and  I  ses  entrées  en  enIrapOt 
s'est  à  peu  prés  balancée  dans  les  deux  années  cnmparto, 
tla  ce  qui  coneerne  le  poios  des  objets  entreposés,  Mar- 
seille flgure  pour  les  40  eenliémes.  le  Havre  pour  34  )  le 
premier  de  ces  enlrepôls  avec  dlminolion  de  tôp.  Il/Oiur 
1914,  le  second  avec  BugmrntatiDn  de  3)  p.  O^n.  ^urquol- 
que  dfcrolsMince  remarquée,  pour  les  quantités,  â  Celle. 
Meli,  Orléans,  Toulouse  el  Lyon,  tous  les  eiUrepAb  mil 
(lins  ou  mnins  \ffltticlvÉau  mouvement  nsTendanl. 

(.Pslimiilli'j,  les  céïvaAct-,  \*s  Èn«w. &t  wuwAsnv\M,  |o 
rtil'iit,  Ic:'  !ir:iine6  0\êa=*'wat«'^**  te>«*'«>  ■'*»»«*«»,>»»    i 
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pnlciics  mnicliundiBe*  entreposées,  et  dans  une  proporllun 
Bupétieure  aiin  enlrws  île  l'iiDnéfl  prëcMenle. 
Primes.  —  II  a  élë  pajé,  A  l'eipotlolton,  A  titre  do  pri- 
mes ou  cledra«'bauhs,uneGommetuliileU?31,Oâ4,i77  Tr.  '. 
C'est  6,-lM.M1  f'-  de  plus  qu'en  I8t4  ;  S^63,80i  Tr.  de  plus 
que  la  Bomoie  représentée  par  la  moyenne  dre  rJnq  annces. 
L'exportation  des  Bucrea  mninéi,  sur  lesquels  il  a  été 
paj'é  pour  primes  in<e  somme  de  13,108,000  fraiifs,  a  par- 
ticulièrement dontiû  lieu  à  cet  cu-édani  ;  Ils  y  flgurenl  dans 
la  proportion  de  3,â21,7li3rruneBp(iur  les  sucres  provenu  ni 
des  colouieï  franoaises  ,  de  2,fi07,l>2S  (r,  pour  les  sucres 
étrangers;  enaeniMe  pli. s  de  li  misions. 

Ju9(|u'ici  l'eipii>rtalloD  dee  Ois  de  eoton  sous  tiéuéÛce  de 
primes,  n'dïall  offert.qn'un  faillie  inlérét,  11  n'en  n  pas  élÛ 
ainsi  en  IMi;  lee  quantités  ex pnrliics  se  Aiit  élevées,  par 
MmparalEon  avec  1B14,  deISfi  A  7,âl9  quintaux  métri- 
ques i  les  primes  pnjées,  de'  19,6ÎS  ji  IS'.OTi:  fmnfB. 

LcsréanllatàdeiagrBnde.péftieopléléinrviicursàcenx 
ûe  iS41;leE  lelours  n'ont  porte  en  morues,  huiles  ut  Tanons 
De  haleine,  que  sur  nnc  quauMIé  de  aill.îM  quintaux  mé- 
triques; 46,364  qulntani  métriques  de  moins  que  l'annêa 
précédente. 

Par  suite.  Il  n'a  élë  eliporté  sous  liénéQcp  dç  primes  qua 
119,'aOqDlntuux  métriques  de  morues,  au  lieu  de  lOO.îSi 
quintaux,  cliilTrede  iS44. 

KoB  culnnles  de  la  Guadeloupe  eldc  la  Martinique  ont 
reçu  la  moitié  de  ces  expéditions,  et  l'Italie  les  Sa  uentk^- 
,   mes  du  surplus. 

Les  perceptions  de  toute  nature  opérées  par  les  douanes, 
se  sont  élevées  au  cbilTre  toUil  de  317,421,607  !t„  savoir: 

Droil»  rl'fTiIrée tSI.SM.SÎS 

Tau  du  n.intuminBlion  lur  ]«>  seb. .V      5s|o»ï|wB 

Les  droits  d'imporlalton  ont  produit  lfi^,7!B  frnnca  de 
moins  qu'en  1S44,  année  qui  a  présenté  les  reeeites  les  plua 
élevées  e.onstaté«s  ]u«qu'lci. 

I  Les  iiriinfs  li'ïncopmijement  imot  ^»  WMi\t  -çitA*  wf.  ww--^"- 
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r*lll>  iliiri'rrniT  |"nii',  iiiHir  lu  (ilti«  furlH  tmtl.  »ur  Iw 
riT>'iili>,  il',  .Mil  4.  1111.  lii- "Il  iiiMTi^ti  ftnill1lon*d(laml 

dpni .  I  .1.  .     ■ N;ki*illle  Jellnet  (l«chBnïrB 

oITi'i'iii  i  11.    ■    ■  i-  II- irrHImilP  1)00,1100  ft-anu. 

Deiiiiitiii ..i..,.i, .-.Il  iViiscmlilpili's  muras «r- 

tlrli;.',  iioiMiiiinini  -III  I,.  .iii-ii.ii  iln  mis  mlcinlM,  Ip  «rilnn 
en  liiliii'.  lis  iiiiii.'-  l'ii  iii.i~>r,  lo siiri'o  éirniiftirr  et  In  houille 
n'nni  |iii  I"iu1.  im-ni  i' |M-ii-.t-r  vc  ili'Ikll. 

|jllu\i'il<->i>ii>.iiiiiii.illiiii  lien  Kcld  11  iimlull  l.fOI.ISlfr. 
do  |iliis  qii'i'ii  i.si) ,  l'u^t  II  iiKu  |iii^»  lu  il  1  ml  nul  lut)  t]iM 
rrllo  lii'uiiclie  ili>  ii'\<'riii  giii^MiitulL  lUni  criin  ikriilère  bo- 
m'B  inintlïi.iini'iil  ft  1B4.1, 

Uni»  l'ensPiiil'liT,  Im  vcivllre  onl  oITiîrt  une  nu  «nie  ni  ■lion 
île  l.At>.'i,H<M  fr.,  i-iiiii|HirHilVL'niAiii  driiiinAp  prcei>i]enu. 

\*f  pi'iri'iuiixii'  «1  liimt  rf|iariln  entre  le»  priiiclpnlai 
ilaiiniieMliiiiH  lis  ]ii'(>|iarLluiiiMil\ontM  : 


N 


Nnttgitttit.  —  Le  monvfni<'ni  mirlllme il«  la  FTnnn 
(ilTM  BM  eoli-nlra  ul  iVirangcr,  ii  pniplt>>*,  en  réuntoml 
TmitM  H  In  »orllp,  W,;tA  nfiTlre»  rhurtft,  lypt^^sentint 
3,&ll,0i)0  totmontu'.  r,p«  rfsiillnis  n'nviileni  iins  ^u  ni- 
ti'iiil»  Im  oniiiTs  piiiritilriilrs, 

nniM  en  iniftl,  II)  TMirt  j>roi>nrili>nnFl1fl  <1<i  yorlUtiii  iiailo- 
mil  fit  ritt  11  p.  OO  qiinnl  ml  nnnihrp  de*  nnvlrei,  de  39 
p.  O'O  nlalivempnt  au  loniiiijji;.  Ce*  pruporlîunt  aapl  IM 
mAmM  qu'un  iJltl. 

Rn  d#Mni|iocflnt  le  mouvement  nlKrent  A  noir»  marliw, 
on  Tull  qu*.  <1iins  Im  it.r.Mi  navlree  lungmnt  i.SU.flt» 
Ivnnraiix  qui  lui  Minl  nllriliné»,  »,U41  navtret «t ftiO.flW 
lonncimi  [iirnii<nt1ii|Mii'i  io  In  niivIgHilitn  ré^^ervAe,  ei(Mll9 
MlInietilE,  d'uiiT.  conVmam^  kte  HfiH.ntxi  tonnenm,  c 


'  Il  AntI  Kl  flu  nomïiw  'V*  ^"^H' 
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HODVeMerrT  DE  1.»  «lAliTeATWIN  A  Vâ»EVR.  IW 
delo  onvigallon  tolte  mncurrmimrnl  rvm  IVtnmgfr.  II 
;  a  augmcnlnllon  At  109  vnilr»  rt  .U,nm  Iniinonni  pour 
Ïm  transports  nulndl^,  de  un  iinvlrrsctRT,nni)iDiinriiu\ 
rriatltretnenl  i  l'Inlermut?*. 

En  ilédiiilivr,  l'nct'TiiUstfmFnldDnl  n  pranif  In  nmrlno 
nalloiiiile,  n'Iulivemvnl  i  l»\\,  r^t  <1f  8M  iinflm  vt  de 
142,000  tonneaux.  La  marine  élrantiVirea  TiiurHl  va  plui 
i.lïO not ire» jauHeiint  1)3,000  lunoMUX. 

baai  Mt  eiiirniiilr  iln  mon  ventent  <lc  U  nnvliinlliin,  Miit 
compris  (1.287  bdllaieiilf  A  vnpeur  jauttoinl  Si:i,OAo  tun- 
nniix.  Reliillvemcnl  A  \RH,  cettu  brandie  s|hVIiiIo  clet 
1rans|jorlG  nuitUimes  cuiiiplc  10  nnvtrvi  en  inuln?,  miil« 
9Î,000  lonri^iuvcn  iilus. 

Cra  dUrdreiivss  ec  ptn  tnSBOt  uinsi  iiu'll  Snlt  ; 

lOD  narii'csdc  illinlnollun  el  12,000  tonnraux  irmigmeii- 
tatioD  pour  k'pnflllnn  rrnni:«iaiDODavlrescl  80,0)10  lon- 
neaun  d'augmcnlnlioii  pnui'  len  pnv1llonaélrangPi'«, 

Hanti'tBfnl  de  la  NliTtg*lMHi  ï  Stfttt  m  Fmticr  (ii  \Ui. 
En  18U.  In  nnvisnilon  A  vn[wiir  bVbI  elVectu^e  nïw 
!3N  bateaux  ullbrli's  auii  witIcpa  Kulvnnls  : 

Bl  >u  Ininniorl  il«  posagitf!!  ; 
a  ta  ineiport  do  UHUvluniUw>  ( 
(va  lu  iraiMporl  du  iinHaoïTi  H  An  iimi'i'hDnillm  ; 
14  liIamnnriiiMi 

<  1 1*  rtmi>n|M  al  lu  iraaiporl  ili»  |>iMWi)Dri  i 
8  a  11  nniurqui!  rt  *n  iranspnrl  itv>  n»rcliiiii<llK.ii  ; 
*_al«reni«n|n«iHiiulr>iiiii.  iln  luiuaH^ni'UtriinarrluMliH. 
33S  bilcaui. 

Ces  Ï3B  laleaiix  {aiiiEnnivnt  en  ini))cmiB  Si  luniiODiiX. 

{.ea  nppurc'il^  iiiuiiin-  uiiisiHtiiInnt rn  38J  niui'blue»  i|ii|, 
priseseKfriiil.:.  .i\  iniii  imu  im-i-u  iIh  lî.Tgfl  ctievaiit-vi- 
peur,éqiii\..  I'  '.\.\'''  L'lii;vuu\  (le  trnll,  (NI  t 

:e,8ii1lh:il<<    -. 

Sur  li'>  :.Mj  IN...  lin..'..  .  ,1  I  ,111'iiiinnaliTijl  A  biiwi  prw- 

Blon,  et  1Ï8  :i  IuiiiIt'  pi^K^iini. 

Lu  force  niolilco  des  innchinet  A  batec  ijroulon  flsll  en 
moyenne  de  S» '!'<''•  IK,  oL  cuUu  ik*  \\i>^£\l\v«»  VX-sk^k 
preaaioade32''»'-m.  .^ 

La  conBomaiatioa  mojisune  ùc  Xo^^o"'*'''-^*'*'^^^»», 
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16n             miMIlHIi   HES  VUAUMJfRFJi   K   VAPEUR.      ^^^^| 

liiesslon.UoftK.Mi  punt  lea  n 

»d>U,esâ  luuitt^pl^^H 

eUeSk.  C8  [lOi.rreiiWMïibleil 

.,i.,.v.-,.M.-,i..,„.uï;i5sn 

SI  OLi  aioiiiç  nu  poUs  àcs  niii 

!■      ■            ■          ■      -.'lut      ' 

afiédc  l,0!ll,!illjCeli>MlcEp^ 

,    ■:    r.^iiuer 

à  !3I1,0U(I,  ù  votHjn  (le  70  k.   |.i 

!■    ■■.,...,     .     .    .il, (.lis    SUD 

lingase.  on  iiouve  que  le  poLil.- 
ii  l,;lll,5Tl  k. 

l"i''i   4'-"'.    =.=U'leTé 

nombre  dncll>Udl»rM  a  vapeur  en  Franre  en  ISA». 

llvnY:Mir.,!i:i:  chiiiidi.'ivs, 

lunl  li.ïiB  d'originR  fina- 

çïiw, ■ :i"'''''    "1  'i.i'^ 

le  mvaumecii  1844.  SorM 

nomliii'.  1              .      -  .    ■  1   ,1 

kl  vnpeiir  pour  dirTérento 

Joi.ii;ni..i  ..-II...-             -1, 

;ii  lihiiiilcpipfsioii.Surlea 

a.OIMlinchini'^  ;iv.ii..n!,  :..l.; 

Le  (■hGï.-il-vupeij  1    i". ■■! 

élËrésft  1  m^lrc].;!!' ..',,. 1,,:.'.  i. 

semble  avalcnl  une  l-nr  ■!.■  j  , 

su  i-!mA.,ii\-v.i|„:,ii,   ii[,u|. 

ïnlMnliil37.:Hi)ch.'N:iiA-lrii 

ii.i'l  i.'iiiiiliiniiil,  pnrcur- 

sêquent,»ni.ïSOlmniMi<'-.i>'  |. 

Les   0.1137   diaudirn'-   ;i    vii] 
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niETOIRE   nu    TARIF    DES    DOIUNRS. 

On  peut,  en  nulrv,  Taire  les  r^pprunliemenls  ei 
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lIlBlolrc  (lu  Tnrlf  (lew  Doiianc«> 

Faisons  en  peu  de  mois  l'histoire  de  nnlre  turlt  des  doua- 
nes. Pi)Qr  apprécier  «Mictement  s'il  l'ontlent  tlo  maintenir 
ou  de  rnadiOer  les  droits  actueU,  un  des  melllEurs  moyens 
et  des  plus  positirs  est  de  passer  en  revue  les  tarifs  qui  ont 
successivement  réglé  nos  rapporta  cominerciaux  avec  les 
autres  peuples.  Cette  élude  cnniparnlive  peut  fi-rih  h  mon' 
trer  (giielle  Fst  l'origine  de  celles  des  di^posilimis  iicluclle^ 
qui  sont  le  jilus  contraires  A  une  pollllqiic  llbériilo.  C'i-M 
aasai  un  moyen  de  distlngner  nettement  ce  qui,  dans 
notre  préaejit  tarif,  est  exagéré  Joequ'A  l'énormilé  et  uo 
quia  de  l^i  mesure, 

Dans'l'liistoire  de  nos  tarifs,  Il  n'y  a  pas  lieu  de  ri'mon- 
ter  au  delji  de  celui  que  trar^  lu  main  do  Colbert,  en  1604. 
Jusque  ift,  les  tarire  n'avaient  qu'un  ubjet,  celui  de  procu- 
rer de  l'argent  au  Tréior,  et,  dans  ce  but,  ils  frappaient 
Indistinctement  les  mareliEindises  françaises  qur  sor- 
iBlent  du  royaume  et  les  marchandises  étrangères  qui  y 
entraient.  De  plus,  lia  otïmlent  le  caractère  de  l'unareliie 
et  de  1b  conroaion.  Les  droits  variaient  aux  fronlitrcs  il'ime 
province  il  lasuLvnntc,  et  dansl'inlérieur  même  ils  éLii^'nt 
cTtrémemeut  nombreux.  Coiberl  voulut,  d'un  cùlé,  qu'un 
lieu  d'être  simplement  Uscaux,  lia  fussent  proieclcurBi  11 
se  proposa  nussl  d'y  mettra  du  l'unité  et  de  fnciliier  la  cir- 
culation (les  marchandises  clans  llnlérieur  du  rojaunie. 

Ce  tarif,  nioUillé  et  nguruvé  dans  plusleuia  nrtinlel  en 
I(KI7,  est  cause  qucle^  partisane  du  système  u1  tri)- protec- 
teur SE  mctli'nt  atijounl'hui  sous  le  patronage  de  (ToIImtI. 
C'eBti'uolurtU'ilcïegi'imdnom  qu'ils  Invoquent  EHiis  cesse. 
Ils  omettent  de  dire  ccpeudonlquele  tarlFdétinilifdc  ( ^jlbcrt. 
pour  les  nbjelHdont  il  avait  lopins  *T>"»\w4e,X'»s(.^\'»^\-*^»- 


»l 


» 


V  TARIF  nea  noGANM. 

hvlcnlion  en  France,  nV'liiili|iieiloSft  KIp.  O/IIiIgIii  vnlotiv. 

Collicrl  iliiittnun  les  ilroits  eiir  les  miltll■'re^  inemuTet  dnns 

le  priipoilinn;  tlni^  rëiliii-it  ,'  .-  m  im-  [>  -   >li<iiu  n 

Il  wrlic  des  mBnhnndlKBri'iiii'  '  u  ^ut 

t  Je»  pioilults  t'iranifers  êlnit  ilr-  i^  : -nnci! 

hiWtiorii.Jlr-.  Il  li'i  i  .i.'ii  .1-11  ..!i.    .:    !        '  •  il  ,L  rnilié'-. 

Cltuiis  i|i..  ■■  !■: .  !:ii   les  iilijola  sot 

lesi|iiels  ^ii  \    ■    :    i.  ■    ■  ■■     i  ■■  l'fiall  fui  misa 

3  livres  li>ii!Li..i-  ]i:.L   |i  !■■  .li    i-i   ■!    i'^' ■'■■  Murriiu.  La  livre 
tournulg,  qui  vannileiiiieft  ili:  \<-\ih  tuiis  le  [é)(ne  île  Louis 
XIV,  VMlmt  ulor»  i  (r.  Ht  c.  (lu  nuite  monnalci.  C'émit  dons 
niulnRilefifi.  puriticde  gtoi  lirlnil,  cxaclement  &  tr.Ut. 
Autre  exemple  i  le  fer  fui  taxé  en  IGIU  Ot  en  ISliT  à  I  livre 
rl,(M)0  livres  pesant  de  [unis  en  guotiieaiim 
B  a  livres  por  uillllcr  do  ter  en  barreB.  Ces  ilrulla 
^   Tevioum-Dl  par  lUO  kll.  et  en  nionQale  actuelle  : 
Pour  la  Conte  en  gueuse  ou  en  plaque,  A  (H!  C. 
Pour  le  fer  en  barre»,  à  1  fr.  13  n. 
La  lèleet  luug  les  articles  de  quIncallleHe  [abrlqitâ  en 
fer  et  en  tonte  etnlenl  admis  majennanl  doa  druHs  qui, 
pour  la  plupart,  [lllferulcnl  peu  de  c«ux-«l,  et  dont  le 
maximum  étiilt  de  deux  Uvi'm  par  quintal,  7  tr.  [>!  c.  par 
11)0  kllograniraes. 

Aprta  16U7,  et  Jusqu'il  1701 ,  le  tarir  Ifit  retoucha  tttf* 
souvent,  mais  11  demeura  loujours  CDni;u  dana  le  mftnt 
esprit,  et  s'il  s'y  glissa  quelqueruli  des  prolilbi lions,  e'^till 
I       accldeatellement  et  sur  des  articles  sans  Impoitatim.  IndI- 
■      quons  rapidement  lc8clinngcraeniar|uionteu  lieu  pourlt 
I      Minll  rt  pour  le  Ter.  En  iGOD,  ledrult  inrlebélall  rulmli 
F      momentanément  a  G  livres  par  Me  de  biriir,  et  m^mo.  et 
'        I(ltlH,on  lu  porta  à  li  livrer;  la  livre,  lii-i  IGXt,  iienhtl 
plue  que  I  fr.  bO  e.  En  lUOS,  on  le  léilnlsll  A  3  llvrci}  en 
I7I3,  â  I  livre  m  sous.  Depuis  lurs.  le  ilruit  reparut  Quel- 
quefois, toujours  tr^a-l'ilble,   mai»  le  plur  souvent  II  (M 
nul.  Pour  les  fors,  on  voit  des  vailuLiuiia  du  mAme  gonn. 
^k  £n  tom,  le  [er  de  toute  espèce,  y  romprle  In  qliinuUlerie, 
^Triil  un  inomeaVà  iWNtevttwu*  tu  (quintal,  toit  t  fr.  Ue. 
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giwse  quincaillerie  ft  3  fr.  Oc,  la  qulncolllerle  fine  »  r<  fr. 

On  vécut  oln:4l  sur  lalnrir  deiTiGt  plu;  on  moins  amen- 
dé, pluK'on  mnlnBllralllé,  jnequ'en  1791.  C'était  un  régime 
conunerclal  cvlr^miinii'nt  ilérecliieux.  Knn  que  les  drnlls 
fussent  enanptés;  II»  plnlent  du  niiait  ou  du  lilxièmedei 
noires,  et  les  [iriihlbltUma  qui  fiappenl  Imit  (rm'IicIPB, 
presque  loQ]ours  les  plus  important*  de  loua  ,  u'exliilnient 
pas.  Haie  Tolliert,  lonl  puissant  qu'il  élait  uvei;  IVippuI  <3e 
Louis  XIV,  avnil  échoué  dans  le  prjuclpnl  (ilijel  qu'il  avait 
poursuivi  par  «m  onlonnnoc.e  de  100*,  l'unité  commer- 
ciale ûo  lu  France.  L'esprit  de  lu  fi^odallti!  expirante  M 
trouva  encore  plus  fort  qne  lui.  Son  tnriC  ne  fut  mU  on 
vigueur  que  dnns  an  ceriiiln  nombre  de  provluces,  cellM 
qu'on  appelait  des  cinj  grosfn  fermes.  Celaient  JR 
Normandie,  la  Picardie,  la  Champagne,  la  Bourgogne,  la 
Bresse,  le  Bugey,  le  Uourbonnais,  le  Berr<i,  le  Poitou,  le 
pajB  d'Aunla,  l'Anjou,  le  Unlne  et  lo  Beaujoliilï  avee  leur* 
eucliives,  comme  le  SoisaonnalE,  l'Ilp-de-Frunce,  1»  Beance, 
la  Touraine,  lo  Perche.  Une  seconde  cal^orie  de  provln- 
coi ,  clABsées  sous  le  litre  de  rtpatén  élrangèm,  avnlent 
gardé  chacune  lea  anriennea  coutumes.  Celaient  la  Breta- 
gne, la  Saintonge,  l'Angoumola,  la  Harrhc,  le  Pérlgord, 
l'Auvergne,  la  Guyenne,  le  Languedoc,  In  Provence,  le  Dau* 
phlné,ln  Flandre,  l'Artois,  te  HBlnanll  et  la  Franch«'Comlë. 
EnUn  nne  Irolaième  totégurle,  celle  des  provinee»  trailéea 
comme  paya  élniiigera ,  romprenall  l'Alaaee,  les  trot* 
éïéchée,  flunkerque,  Bajonne  et  Marseille]  cpb  ilcmléres 
conservaient  la  liberté  de  leurs  rapporta  commcrciiiiix  iivcc 
l'étranger.  De  celte  répartition  des  provinces  en  li'iis  cliis- 
MB  résultait  une  muilitude  de  U^wi  de  dounrcs  diui^  t'in- 
lërleur.  Ln  pénurie  du  Tréser,  la  i;ij])lililé  des  âci^urdri* 
ou  la  Dscolité  des  provinces  et  dpavilli'eavirtent  riiil  élnlillr 
un  nombre  Inânl  de  drulta  locaiix.  Il  y  avall  Irllc  dlive- 
tion,  iuivaut  laquelle,  pour  Tenir  à  Paria,  une  nujri'.han- 
dlse  nvnlïlnirqulller  Jusqu'à  quinte  tntcs.  On  iiïnli  épuisé 
tous  ]e4  préleulcs  et  tous  lesnums  puaslbk's  pour  nn  Im- 
piH.  Il  y  avall  lu  traite  domaniiile,  le  lïépaadu  Lolra,  ln 
douane  de  Lyon  et  celle  de  Valence,  les  deux  pour  100 
d'Arles,  le  premier  tonneau  de  fret,  le  qulllsge,  la  branche 
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<lc  L*>'pi<^e,  li^  PiirisU,  le  MU  pour  Itvre,  le  ilenlcr  Salnl- 
Andii',  le  tlunJ  du  binon,  k  loriiine,  la  lubJe  de  mer,  le 
quatj'Ë  pour  100  des  l'pICEries ,  cLt.  Oo^'l"^-"""  de  ces 
droilssii  p;irlu|;pnleiit  enlte  In  Couninne  el  uertaln^  loal- 
sons  (lu  In  nublcase.  Juiat  ua  mauvais  ^IBl  îles  ruiitcs,  ce 
Bïgi^me  (le  laxnlion  avait  pour  vésullal  de  rendre  iropw- 
Bililelu  citcMitutlun  dcsronrchnDdisM. 

Oiicontolt  quelaClinsliliianle  dcvnrt  s'cmpi'esser  de  re- 
faire le  tatlf  à  neuf.  Celle  iissemljiée  âtnit  ruilcmenl  pêné- 
ti'ëe  du  sentiment  ie  Yaiûlé  fi'ançaiee,  el  eetie  unlIË  est 
son  ouvrage.  Elle  atiolit  donc  loules  les  duuiines  inlërieurei 
et  prépara  un  tarif  unlfortne  qui  devînt  loi  de  l'Élnl  le 
16  man  l~Ol.  L'esprit  de  ce  tari!  fut  eelul  de  la  glorieuse 
génération  dont  l'illte  ^iégcnit  dans  telle  Illustre  assem- 
tilée.  On  (-(ait  d'accord  pour  fii\'<ii'l8cr  le  travail  natioiial,  et 
on  comprenait  l'c  mot  uulrement  que  nos  prohiLillonistM  ; 
en  conséquence, uni» issait entrer franvbes de dtuit  Iwma* 
titiree  pi'emièrcs  et  les  EUteislanees.  On  était  eonvalflcu  que 
lecommerce  est  le  lien'tles  nations,  et  on  seBluit  bien  que, 
('liez  un  peuple  éclairé  et  iiiduslrieitx,  11  n'est  pas  de  bbrlra- 
lion  un  p«u. importante  qui  aitbeiHiln,  pour  prospérer,  même 
au  début,  d'un  droit  protectmii'  très-élevé;  en  conséquence, 
on  n'admettait  que  des  droits  modérés.  l.es  droits  les  plue 
forts  pesaient  sur  des  objelsde  lune  et  de  fantaisie,  el  avaietil 
une  desllnnllun  Uecale  i  Ils  étaienl  de  ih  p.  0/U.  Dans  tetU 
lui  de  1'01,qul(Mniprend  im  nombre  in  Uni  d'articles,  quel- 
ques eircui's  ont  pu  se  glisser  ;  mais  ce  n'en  est  pas  molnt 
une  œiivio  trèâ-reman|uatile,  un  modèle  il  dtcr.  A  une 
exception  pr^i,  on  n'y  aperi:olt  paacefracUonncment  deli 
fronlIOre  eu  zones,  qu'un  a  Imaginé  depuis,  et  qui  imus  (iill 
retoniticr  dans  In  complication  de  l'ancien  réj;[iBc,  dons 
qunlquc^uncs  di^.i  ini^g.ilili''«du  iFiitps  féodal.  La  proltiU- 
lion  n'y  lliiiire  ù  peu  pii>â  que  pour  méniutre.  Ile  proliibl- 
tionsqui  puissent  élre  considérées  pimme  des  meenresde 
pretection  indiish'lctli',  il  n'v  en  a  que  deux,  dont  l'une, 
sue  le*  IIU  i|i'  lui  i^t  .W  iliiioviv  rclors  antres  que  ceux  de 

HanvIiTii .  I'        il    -I  II' iHiiiaiLce;   In  seconde,  ptas 

grn\e,  ii"  -  MiAi^U'^  bouteilles  et  les  glth 
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reaiu  dea  prohlblUoneporlnlt  ;  surlea  mt'dîca mente  eom- 
poséi,  dnns  l'Inlérét  de  la  ealiiLirité  puLlli[iie;  de  mËmc 
pour  i'eau-de-vle  autre  que  di>  vin  ;  sur  la  poudre,  dutit  on 
voulait  réserver  lavenleà  l'Klal;  de  nièmc  sur  le  niire, 
sur  les  fils  d'argent  et  d'uv  r:ui\ ,  iiUi-i  que  sur  des  êLoires 
où  entreraient  cea  Bi'ticl('-=  ;  l'I  hiIIei  -iir  1rs  niivires.  Le 
tarir  de   (TOI  prcliail  |i:ii   nu   ri'il:i]ii    [i lue   île  dioil»  ii 


Intérieur.  L«  plupart  u'iiv^iii 

jnlqil 

'il  11  1 

uilliïL'al.t 

iiielmiea- 

uns  tendaient  k  relenir  en 

■e  (|u 

celles  du  papier  et  des  suie 

In  porlée 

des  droits,  il  est  hnn  de  si 

aiis.1,  qim 

nd  on  lit 

ce  tarir  de  1791,  que  certNÎ 

leles 

draps,  ee  vendaient  alors  le 

iripk 

i  au 

moins  des 

prix  M. 

L 


tuels. 

'  Pour  firendre  quelques  exemples,  eiioM  l'rmptredu  tnrlf 
de  1791,  le  bélail  de  toole  espèce,  de  même  que  toutes  les 
Bintières  olimentnlres,  entre-fraiiG  de  droit;  le  ter  k  i'étui 
de  fonle  en  gacusc  est  de  même  franc  ;  le  fer  en  Liirres  est 
tarirèâ  I  livre  lequinlnl;  la  livre  d'alors  était  réduite  à  n<^ 
plus  répandre  qii'îi  îlK  t.  de  nuire' monnaie.  C'était  l'équi- 
valent rii'^  fi .  il  .  ;.  I,  j'irii.ii,.  ■necuncertajndroilde  mar- 
qopqut  iiliii,  -  produits, iolaxeétalt  de 

1  fr.  8  e.  I  <      I  I  iillon  payait,  tout  compris, 

5f,  10  Cil:  ii'l.'.  M.  M..  ,  I  .11  '■!-  Iiinduonuuli-e,  Uf.  Iflc; 
lernloneo  laine  «Hait  dr  mi'meexemptdeilroll.alnEl  que  le 
bols  de  teinture  en  bûches.  Pur  nnennomalie  elnguliiTR.  i.i 
houille  payait  par  nier  un  droit  de  00  ci  I  f[.  pur  IIHlklI.; 
mais  la  houille  alors  n'avoit  presque  pas  de  valeur  iiidus- 
IHelle.  On  n'avait  pas  de  machines  i  vapeur  rinna  les  ma- 
nufactures, encore  moins  de  navires  à  vapetir.on  ne  fabri- 
quait pas  de  pi;  In  houille  ne  servait  pasj)  lu  fabrication 
du  ter  (  par  terre,  elle  pajait  moins  de  îfl  c.  et  pur  les 
frontières  de  la  Meurllie.  de  la  Moselle,  des  Ardcnnes,  ello 
triait  franche  de  di'oils.  C'est  le  seul  exempleqn'on  trouve 
ilnns  ce  tarif  du  régime  des  tone». 
Ce  tut  bientôt  le  tour  de  In  Oonvenllon.  D'abord  le  tarir 
!  la  t^onslituantc  demeura  intact.  Les  temps  devenant  dif- 
ficiles et  la  France  a  jant  un  lieso^n  e^WaiKSv\w.V«.  «*h  «»- 
nMll^res,  une  loi  du  U  T\vw\J«t  m\  W^  »**«™ 
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tempom  lie  ment  un  yrand  nombre  d'urliclci  ilc  première 
nËCMailé.  Lfa  un»  TiireiU  ii'iIuUb  iIg  moitié,  les  sulreB  dag 
qiuitre  cinquitmro,  d'HUIccâ  inâme  ilcs  ueut  dixièmes.  La 
ilroil  de  marque  sur  kt  ku  vl  les  aciets  dit  âéÔnlUv^' 
nunt  nboli.  Muis  Lienlùt  un.Doucel  élément  s'InuodDl- 
ait  dBDB  nos  tarirg  et  en  changea  corn plolcucnt  le  mraa> 
Ure. 

Le  t;i'nle  Ae  lu  guerre  était  ntor&  ttéchaîné  en  Eun^  t 
nOna  étions  en  guerre  a\ec  loul  le  flionile,  et  noire  tarif  4f* 
Yoll  |inrl«r  l'eniprelnle  da  passions  furieiiKsilc  l'épwftHk 
lii  l^lilalîoq  commerclule  vint  Irieiitùt  eu  vflui  donner  un 
démenti  «us  idées  générales  de  philanlliiiipii:  i|iie  profec- 
aalODtlw.bnnimraduifUr.  Onétailenguïnt'  \i\aic  Itegu»- 
veriiumenla  éimn^crs,  un  Itl  lu  guerre  uux  [•loduiU  de 
rinduEtrie  des  peuple»,  qimlqn'on  distinguât  iluns  les  dia- 
cour»  In  nHtiont  des  nnuYerneioenls,  et  quoique  le  (oa- 
snmniïlnir  rrnni:Ris  eut  bcï«lii  dc«  prtiduiu  élraiieen.  Un 
décret  du  1"  murs  1703  uvaK  annulé  tous  le*  tralléH  ds 
cummeree  et  ntiitdument  pruliibd  l'eoirée  d'un  gtand  wua- 
bre  deiiaiOf,  dedhcri  outra;:i-a  «a  métal  cl  de  la  AiieDce 
dite  de  giè«,  parce  que  mus  quelque  paTiilon.  pu  quelque 
troDl>èr« iiu'iU  te  préj«utaifiei)I,  il  y  avsil  gotique  chaiieo 
Que  te  fufaenl  des  produits  auglaU.  Lji  loi  du  ID  Lruiiiulre 
an  V,  ooiitue  dana  le  n>ënie  e^prii,  en  eu^a  la  eunsé- 
quoncef .  ri  multiplia  lei  pi-ohiliitions,  dans  tVipuâr  de  got- 
ler  un  «Hip  mortel  a  Pttt  et  à  l^lHiurs. 

Dam  lu  débat,  dunt  en  ce  mouieut  l'attention  puMi^iM 
eit  saltle,  U  c^l  (ssenlitK  de  le  coiiftater  :  n«ill  raouiMBt 
la  |uuhiUtl<M)  a  été  Inlruduile  dans  rwire  tarif.  C'est  k 
gUffre  qui  lui  a  oaffti  la  portf.  O  fol  une  lotnilagif 
tion  dn  paattant  Tltrienlet  dont  le  gonciBciiienl  K«a)«» 
tiMwairaélallaiiUnê.et^Dcu  Mir^iiia  ks  ^outmim 
«innSH*  htl  iMikiefll  Uea.  ClitaU  miamannil  tu 
■■niBiiiwiin»nr,wi  t»  y»  ff  finitiiyt  ûhi  i 

iNfakaa  prutti  ile  naiisfutiira  dnafsaalMes  «  i 


■^^Bkpémfé  tMu 


tMu  tcâ  ulicUs  aliaiwiLirTiv,  La  4 
-HMIMS  irAweA  wiip«ort  »=»  toàL.  _ 


UKTOmK    IHJ    TABir    DES    IIU DIMES. 

60  Fr,,  pour  le  cacao  SO.  fr.;seulemeDt  unclol  du 
ajouta  le  décime  de  pcne. 

Kapol^oD  empereur,  voulant  san«  doute  pré[uirer  Ut 
euprili  BU  blocu»  cniilliienlal ,  el  cédant  d'ullleun  aux 
suggeslïuns  d'une  ll«?Bli[ë  peu  éclaliëc,  iaelilua  pnrdOcrot 
du  n  pluviôee  an  XIII  un  nouveau  larif.  De  ee  moment  les 
droUi  SUT  le  café,  le  suere,  le  cacao,  le  Ihétont  portés  ou 
triple  et  au  quadruple  de  ceux  de  1791.  Les  driiltj  sur 
de»  objets  de  luic  aoni  qutiitu|ilÉs  ou  déeu[>lé;  ;  de  mémo 
pour  ilix  taiiUai\i:es  médidnuli'E.  Le  nuloïc  esprit  HëcdI  Dt 
mettre  uo  droit  de  66  Ir.  par  lUl'  kilug.  sur  les  culons  en 
taille,  luiqu'alur*  exempta.  Les  droiti  pralecleura  propte- 
meul  dils  sont  augmenléii.  Le  fer  en  LaiTea  esL  porté  i 
4  Fr.,  elBvec  ledéclmi^à  i  It-iOc,  la  Ifileâ  II  fr.,  l'acier 
à  9  Fr.  91)  c.  Ainsi  prucéd a  Napoléon  quand  il  appliquai 
l'induitrle  niétiitlurgique  m  Tolnnlé  fui-lc,  qui  ne  cunnnls- 
MltpasdeiocEure.  Nuus  verrona  tout  il  l'iic^irre  A  quel  point 
let  lndii£trie$qul  vuulnîenl  te  monupuledu  inurclié  intérieur 
piirTinrunl  à  fali'e  Franchir  A  d'aulrea  guiiiernemcnU  ce 
que  Napoléon  avait  conBidéré  comme  un  necplus  ii'frà. 

Le  décret  de  l'an  XUI  devait  devenir  une  lui  le  30  nvrll 
1800.  HdIi  avaut  qu'il  n'eâl  pria  cette  Forme  nouvelle,  par 
un  autre  décret^  celui  du  33  Février,  Napoléon,  dans  sa  , 
colère  centre  l'Angleterre,  uns  consulter  le  Corps  Légis- 
latif, ivnit  prohibé  leug  les  etijvla  duni  le  coton  est  la  ma- 
tière preailire.  Ce  fulii  la  fin  de  la  même  année  qu'il 
décréta  le  Lloctts  continental ,  conception  losenaée  qui  de- 
vait éire  une  de«  causes  de  sa  ruine,  parce  que  c'était  vou- 
loir l'impoiillile. 
)  .  Plus  tard,  en  1810,  Napoléon,  alors  qu'entre  lui  et  la 
'  Graiidc~Breln|nia  la  humi:  mutuelle  était  A  son  puruxysine. 
Imagina,  pour  le  tiiumpho  de  sou  blocus  cuntincnlal, 
d'eiogércrencôrelcs  droits  sur  lea  denrées  coloniales  et  bui 


is  bruts  (ut  parlé t Hun  (r.i.lescoEnnidu  Levant,  par 
ménugemenl,  furent  iinposéa  à  440  fr-,  et  a'iU  venaient         J 
>   par  terre,  à  SÎO  fj'.  Alnei  ÎÏO  fr.  pur  100  kilofer.  da  i**jss>         'i 
ft  an  lolnedevenalent  ^e'(l»pt\on,\o^llNCoîA»ïaï.x'^\«.■«^.V.■»- 
l  sb  d  J»;  fr.,  je  Uié  à  990  ti.,  lo«Viw*  VW  \S»'*^*»*-  '^ 


lafenilofr.,  le  cacao  à  I.IOl)  tr..  laïocfionilte*  2;3mtt„ 
h  snnillc  à  ti,6m  fr.,  le  hait  de  Kemambouc  en  bùclHS  i 
l3Z[r.  C'était  delà  4liiniciice.  Avec  unlantparOI,  on  il 
TivDit  qu'à  urgsnisct  une  proilIgieuBe  contidiaDde,  et  m 
dêsinsidërult  uu\  yeux  des  homnice  de  bon  bi:t\s. 

MnlIieureuErmcnt  le»  édals  dc~  In  polillquede  Napidèm 
turent  le  ràchcui  effet  d'intiudulre  plusaranteiiuiredaiu 
le  lurif  fraui^lg  le  principe  Titaesle  et  rélrogrnde  de. ta. 
probibltinn  nbsolue,  et  de  créer  des  précédents  poar  4 
droits  exeessib  ja»]u'A  l'extravagance.  Nous  hIIqiib  wtfr 
qae  lorsque  les  passion»  belligérsateB  se  furent  calmta, 
les  inléréls  ègoutes  ue  mauriu^rent  pas  de  s'nuloriMr  de 
ces  cumples  etcotninenl  lia  y  léuaslrenl. 

I8I(  arrive  ;  la  France  est  envaliie,  le  trône  Impérial  ctt 
rçnversé,  In  palxsuccMe  à  la  guerre.  Dès  ISU  on  rerite 
le  tarif,  mais  «ommairemcat  ;  en  en  etTace  les  vlauns 
moDâlnieuses  qui  tendaient  à  lorcCr  la  France  à  se  ptÊêtt 
des  denrées  coloniales.  Le  colon  en  laine  est  adïanchi  de 
tout  droit,  eommpdii  temps  de  b  Con^lltnante  et  snuala 
Répulili(|iir.  ri|i]^ii'iii  j  .■Inaliiiiis  d.:  druil  cju'.nlnil  iKcléc* 
une  il^iMliii' l'iii  irLiiin'.  it  i|i]i  ii'^ii^iicnl  i-lf  d^ueon 

inspirée*  iiii  ijiiuiiTiii'iiuiil  rciniblic; 
l'esprit  de  guerre  furent  inslnlrnui^s ,  et  depuis  lors  cIlH 
»'upt  pns  cessé ,  f:iuf  pour  qudques  détails ,  de  rester  il  ' 
îcriles  dans  notre  tarif.  En  même  temps  on  iiaErava  tpà 
ques-uns  des  droits  alors  en  vigueur.  C'est  ainsi  que  |a, 
fer  fut  soumis  aux  droits  élerés  de  lli  fr.  Uc.  par  100  fiÙ 
pour  les  grosses  barres.  Celait  quntre  fois  l«  droit  de  tt[ 
Coiistiluante,  y  compris  même  le  droit  de  marque.  LA  M1a| 
fat  mise  à  44  tr.,  le  01  de  Ter  â  CG  fr..  l'uticr  à  4»  fr.  66  *. 
Celle  HE^mvatioD  énorme  pass.i  inaperijue,  l'oplnioa  ndt 
d'autrra  préoccupation»  alors. OpeudBftl,il  faut  le  dlrc,ptr 
la  loi  de  douanes  du  17  décembre  1SI4,  le  gouvcmemeat 
de  la  Aetlauration  ménagEtait  encore  quelques  Mtictw 
qu'avait,  il  csl  vrai ,  re.'^peclés  l'Ëmpiro.  l^  viande,  par 
aiemple,  y  jouissait  de  l'immunité  que  lui  avait  [aissée  !• 
lêgime  Jnifi-rial, 
J.a  France  subit  en  I8lb  fe  w» 
iste  rarJmiiiîàtraliou  l\tvav«*ve  iu  w^mw». ;s 


Pcniiiiiienieiit  coin[ilel.  Un  najvpnu  tarir  lrés-dé(nillë  fut 
unnexé  h  lii  loi  ili»  flniinn^  du  3S  uvrll  ISiO.  Tmitc  res- 
suhree,  dnnBl'^pulsemenldii  Trésor,  pnraijsiiit  priicic^UBO. 
De  lï  lUffértinls  droils  élnUlis  ibn«  un  bnl  nscal.  Le  œtim 
ruifmppêd'un  (IroilduîS  fr.  [mr  iM  kllogrammi>a.  Le  bé- 
f  nil  fut  impusc,  niaig  il  3  fr.  3(1  c.  peulemenl  par  léle  de  Lii-uf. 
llu  gninil  nnmbre  de  dr'iiils  turcnl  élcvéâ.  Lts  |irubibllloiiB 
d  l<>9dri)[|s  proliiMlirs  furent  mnliiteiiusj  iiialEOU  mnim, 
;i  partir  ilc  rc  mùinenl,  on  ponmit  espérer  que  la  prolef- 
liiiii  »>rnil  iiiEépsunisantn.  Il  n'en  Fut  rien.  L'iirclilerde  1o 


cii'llcdunt  on.-ilT» 
ddsli'ie.  RI  puis  le^  pnihîliillonislpâ  avaii'iiL  iilurs  un  liin- 
Hage  mmleslu  :  iie  n'nvalunl  jms  cnaiie  sngni;  h-n's  di'ii\ 
dclntnnlcs  vifloires  sur  l'union  lielçe  l'[  sue  It  seaninL'.  Mit 
demnndiMcnl  lo  main'llfn  d«E  prohltiKiona  su  t'ui;erii\ali>)h 
desdroligpournn  tout  petit  nombre  d'nnnm,  apri^  lequel 
tts  devaient,  dlMlenl-ils,  rlvnlieer  hnutement  et   parLotit 

Ctfi  ninsi  i|iii',  {h'iieIiihi  uitr  longue  pnix,  nn  a  continué 
contre  l'Iiidii-iiii'  iIiiiiil'i'ii-,  c'i'.-t -A-dire  contre  ta  bourse 
du  nunsoinni.'iii  iji  1 1  :iij  ili'i  muent  de  cellcade  nos  Indus- 
tries qui  piiin;iici|t  i\i>iii'i<  r  leurs  prndulle,  Icd  rl^jucun 
uchamiicE.  auxquelles  un  e'éiult  laissé  nller  alors  qu'on 
était  en  proie  nui  fureurs  de  lu  guerre.  Qu'on  ex/imine  lo 
suiludcs  toisile  douanes  votées  depuis  1810,  celles  de  ISIT, 
celles  de  1818,  ïellc6  de  18Ï0,  IB3S,  18ÏC;  c'eft  une  série  ù 
peu  prts  non  liilerrompne  d'aggravations.  Chiujtic  Indus- 
trie WiUe  sn  muraille  do  la  Chine;  Ce  W!ï^^.\Wl  V«*,«i«*?- 
[  ka  bestiaux,  ce  sont  ks  gmVncs  o\tav>nnttM.*,tî.'«s«*'^~^ 
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buEiiannenl  ainsi  EUrccE&liecuuiil.  Oix  1814,  le  droit  lur 
les  rcrs  avait  ^1é  (lèmcsuTi-mciilli(iUBBi';Ce  n'es\  jwg  encore 
auet.  Ln  fuiilc  en  suc.iise ,  m'iK  aluTs  i  2  fr.  'Ht  c.  par  ImI 
bil.,  rat  imiti'i;  en  1SÎ3  û  0  fr..  pour  cdlesilfa  fromii'i'-cspar 
oiï  il  en  iioiiïiiil  eniri'i-  une  srânJc  nuiifHliF;  ciiturc  fnul- 
II  qu'elle  £oil  pnr  maifi?»  lri>s-lourd«,  de  400  krlnu.,  «inoa 
pruhibée.  Le  Iit  ic  plus  comniiin,  en  grosses  burrc»,  avtdl 
été  hautfié  de  i  fr.  10  c.  i  16  f'.  M  t.;  on  le  pnrio  à  37  If, 
!iO  c.)  le«  fera  de  moltidre  iM.'hanIilli>n  Minl  éfevêi  de  3t  ^■ 
00  u.,  ï  55  fr.  I^  droit  de  a  fr.  30  c  |iRr  léle  lie  bnul  al 
éle\i  i  SSi  fr.  en  18!!.  On  laia^  ccpenrlnnr  A  l'agrlcnllun 
la  brulté  d'introduire  avec  un  ilenii-druit  du  bêtiilî  inat- 
grc  pour  l'engraisser.  Mais  la  lui  de  i83E  la  relrunchei 
nuigresou  gras,  tous  lea  buiifa  ImiiMlncIctnentsnultafttb 
t  bà  fr.,  et  celn  s'appelle  favoi  lier  l'élève  du  ti^Uil.  Vilfn- 
lion  du  droit  surleaaeioraefLIn  piuiettcaiirdinatrerieectlt 
ipoque.l.ti  Restauration  avnit  trouvëie  drnllaur  l'acier  Ion- 
du  à  Ofranea  00  cent.,  eldèi  1814  elle  l'avait  quintuple. 
Lea  probibilloniaica  ncse  tiennent  pae  pour  satisfalla,  et 
en  iBSOooIg  porte  It  110  tranea,  en  I8Î0Ù  1.13  cl  tôt  1t. 
S'il  y  n  gâ  cl  1&  guelquea  réduetiona ,  c'eil  sur  des  ilcnrére 
essentiellement  ctotiques,  comme  te  poiire,  qn'cn  1810 
on  BTall  grevé  â  .l'eicëa,  ce  qui  en  Buspendait  la  con- 
sommation cl  en  provoquait  la  contrebande.  Cemoiivcimmt 
il'Bg^ravntlon  du  tarif  s'est  poursuivi  après  l830.Ainit  lëi 
macliincE  et  les  nidlicrs  puienl  des  drolla  plus  fiirls  depalt 
la  lui  de  IR45.  et  le  scandale  du  sé&ame  est  do  la  mJnn 
date.  Seule,  In  loi  de  1836  a  consacré  qnelques  adbtKlMt- 
Itienla  qui  aieut  de  la  portée.  C'esl  ainsi  qu'elle  a  autariU 
l'entrée,  mojeuoanl  un  droil,  des  cMons  Uléa  d'an  tnuU 
numéro,  sur  lesqitels  la  contrebande  E'eieri;uit  an  vu  tt 
nu  au  ùi!  tout  le  monde;  Elle  a  rendu  aussi  im  horamliB 
A  la  liberté  cummrrcinle  vn  nlmUs^ant  la  prohlliiHoa  ib- 
iJoUiepourune  vingtaine  d'articles.  Et  <!ncDrR  eat~oa  badé 
A  dira  que  celle  loi  a  remplacé,  sauf  pour  sept  nu  buit  ■[■ 
licles,  In  piolilbitlou  ou  des  droits  qui  j  iv|uivnlaiiiil  par 
des  droits  qu\  demeutem  purfiiilenicnl  pndiiiiiiifs,  La  i,,; 
de  ISii  a  ellicï  em:Win\tt*Mi\ïu'ti\\J\V«fl\--,  lunis.  de 
qnnlre  iirildca, Iroïs ïie io^ïiTOVVvïQ.^aw.™ ïvn\™Ks« 
prréiable.el  c'éiatt4an6Wsaîïtei»Sfc™^^ 
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Ulionlales IcB  Braient  frappé».  Ainsi,  lu  leniïnnco  gënérata 
de  nutrc  tégialnllnn  commerciale  depule  17SI  a  élé  de  pro- 
hltier  encore,  nprés  avoir  beaucoup  probilié ,  et  cela  au  mi- 
lieu de  pi'Dgrâs  nvérëE,  quoique  notre  induetrle  acquH  tau- 
jours  des  Turces  noijvelk's  et  qu'elle  illliil  délier  les  Anglais 
jusque  uir  le  marché  de  Loudres.  Le  moment  n'rsMI  pas 
venu  de  suspendre  ce  miiuvcmenl  prohlbitit,  el  de  demander 
àuDellberlé  lempérëoles  améiioralioDsqueJn  prohibition 
ne  snurslt  pluK  procurer,  en  admcUimt  qu'elle  ait  Jamala 
été  indispensable  P  Hichei.  Chevalier.  , 

MOUVEUF.NT   DE   LA    POPULATION    EN   FRANCK. 

I"  Naissances, 

En  partageant  ria  période  écoulée  de  lB2t  A 1843  (10  an- 

nées),  en  quatre  autres  périades  quinquennales,  on  obllent 

les  réeultuta  suivanU  : 


ISll— (898  B8I.9I1  I    sur   8!.30 

1»Ï9— 1833  9lâM*  t    ~    34.00 

1834— («38  Sli.Oii  I     —    3*M 

III89~(M3  STO.eiT  1    —    Sfl.H 

IH44  STO.OT)  1    —    3fi.B9 

Il  résulte  do  ce  lableau  (dont  lés  éléments  sont  oH 
comme  pour  tous  ceux  qui  suivent)  que  dani  un  espace  da, 
SI  ans,  le  numlirc  des  naissances  a  diminué  d'une  ma- 
nière absolue  cl  pur  rapport  â  In  populallou.  Cette  dimlnu- 
lion  des  naissances  en  présence  d'un  accroissement  régu- 
lier, quoique  peu  rapide  de  la  population  générale,  uepeut 
cire  Rllribuë  qu'an  progiès  de  l'esprit  d'ordre  et  de  prévi- 
sion dans  les  familles.  On  doit  s'nileudrei  cequeceréeul- 
lu[  dci  ienne,  chaque  nnncc,  plus  sensible  et  plus  slgAlQea- 
lif;  car,  il  est  la  conséqaotii'e  prévue  de  nos  InslJluliiias  ci- 
viles et  socMcs  qui,  en  lépartissiinl  tous  lesjuurs,  entre  un 
plus  grand  nombre  de  mains,  la  rorlune  lerritoiiale  et  mo- 
bilière de  In  France,  développent  dans  le  sein  dfts  popula- 
tions les  instincts  de  conservation  et  de  blen-élrc. 

En  Angleterre,  on  cnmplt!  I  nnlsi^iince  sur  31  habltanU', 
en  Prusse  el  en  Autriche,  I  sur  30.  ûcb.  çvWmAvwû.t.'SMSa 
(Jfl  ïEuvope,  la.  France  est  celui  où  \».  çoç\i\».\\«tvçï'i%^'*''^ 
le  plus  lanltmenl.  • 


.  il-i 


IMS-tSAl  « 


MIWi 


SSP: 


D'api^le  premier  (le  ce^  deui  tableaux,  le  Hiiiport  dci 
nilca  aux  gDitons, il.iiis  les  n^lEsnotes,  n'a junals  varié; 
c'cst-à-^lire  que  pour  iilO  nniMarces  dégainai»,  on  miiipie 
lit  naissances  dcUIlcs.  Ce  rnpimrl  peut  duncèltf  cntisliléré 
«unnie  une  des  luis  qui  prësiitent  nu  mnuïemcnl  de  I»  po- 
palnlfon  en  France.  Ln  fupprloriié  nu'r.ilrique  kles  nais- 
sances masculines  so  iclronvc  d'iiillcurs.  atcc  d*s  pn>tior- 
liuns  diverses,  ilaiis  loua  1»^  pnv»,  uuis  dislrnctiun  de 
clinnis. 

Blrn  que  le  rnpparl  des  naissances  nalurcllcs  nui  iiaig- 
uneea  lègilïmes  n'ult  pas  \arlë  sentilileiaenl.  un  conslile 
lonlcrols  i|u'll  s'est  élevé,  quoique  raiblemenl,  de  ln  !■*  t 
la  ("■  pétinde. 

Yuld,  punr  les  priDeipan^i  Ëlals  de  l'Europe,  d'npt^  tlH 
dccumenls  réeenl».  la  pniporlian  des  enfanif  nalurds  (i 
Irgnînics  pont  100  n.  " 


r 


l;^B 


Il  est  iciniiniiinlile  que  c'est  l'Allemn^ne,  et  pnrllcullf- 
rpment  l'Allpmngnci  calItuilquF,  qui  rompte  le  plue  gi-nnd 
iiomliie  lie  nnlpsnntr's  nnlurellc;. 
S"   Décès. 


(kncpclc  (:i  iliminiillnn  i1p« 


m 
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dwi^  A  la  po|iti1nlioii  csL  uiiisi  qu'il  snlt  : 


-  m\ 


rnppiii'i  itc»  iJpL'^sri'mliiins  qui  déi'èa  maienllri 
ni. Il-  F'  .mni'   itIiiI    lits  ietei  dans  les  nalsMIio     _ 
i:'  I  ■  ■     ■     ■  i-uilina,  on  eii  eomple  B8  fcmlntrfr- 

!■■ -Miiuc  ilcft déci'4  iftifflKra.\\ï>*  »iVAsïii!«i 

I M-it-  cntic  le»  ÙCMT.  «^■î.BS.  ixvw*^-'*^^^ 


nlntrfr  ■  ^ 


Mi  HUl'VEUCM    DE    LA   POPUUTtO 

Fi-ilrnlnirc,  W  ,rewnsmienis  derrnient  encore  coneUter 
l'i-Alslence  d'un  plus  grand  nombre  dlinmnies  que  de 
teinniet.  Touletui»,  iini  dhers  dénumbrementi  attraleat 
l'o\islBnce,  en  France,  d'un  plus  grand  nombre  de  femmes. 
Mais  11  ne  fiiul  pAs  perdre  de  vue  que  les  guerres  de  la 
TcvoUition  et  d«  l'empire  ont  moUsnnnt  un  nombra 
d'Iiommca  considérable.  Il  y  «  dnnc  taaoa  de  crnirc  qii'*> 
près  une  pvriode  de  fn.]\  wngiilerable,  les  luU  de  In  popu- 
îdliuu,  cncei|ulcuncfriie  le  rnpjiurt  des  deux  seie»  (km 
le  numbi'c  des  vivaiils,  vcpiemlra  son  cours,  c'e^l-i-dire 
que  !c  iiombiu  des  Iminniea  tendra  tt  surpasser  celui  im 
lenimpi  tic  toute  la  différence  qui  l'xisic  entre  94/100"  el 
1(8;  100",  c>*t-ii-dire  de  f  100".  Kl  ic  qui  le  prouverait,  c'rf 
(Id'avec  lu  pioloaçielioD  de  la  |iérli"la  ilp  pn\\  dtns  huiiiaUe 
nou«  vlvoD»,  la  «upériurilé  nuiniiriquc  des  Temmes  diminue 
feDsilikment  ainsi  qu'il  lésultc  des  cblftn»  sulvunls  : 

<H0      ii,7B8,rrs 

IBJtl  I5,9MI.IIM 
IKH  M.wo.vei 
tUI        U.«T0.6TI 

En  Angleterre,  le  rappiri  des  diM?<>s  D^inins  ni 
miteulliuB  iHê,  pour  \si3,  le  nicnie  qu'en  Fmncc.  S'il  a 
été  flu-dcHons  de  ee  chilTie  dniiï  \r*  années  anlérleura* 
il  FruI  en  eheteher  l'eïpllcalion  dnn*  l'extrême  trtvitularil^ 
avec  laquelle  le  mouiement  delà  population  a  clé  eons'iaté 
jusqu'en  tiH3,  diDScepajft. 

Soe  étal*  rrfAelels  de  population ,  en  Frante,  rompmt- 
tient  tirdInaIrcBieni  les  Imori-iiri  dans  la  ralegiine  dM 
der^.  sans  les  campier  e^lenirnl  nui  nii<Kinci's,  Nuiis 
croion*  qu'il  :(  a  là  une  cause  d'incxaeUluile  qu'il  sentit 
ultle  de  luire  disparaîtra.  Comme  dans  la  cuiislnifl|k>n4« 
IVial  tiTil ,  a  est  tupiiHlUe  le  plus  souvent  de  vértAer  $i 
renrant  Hait  mwl  quand  11  tel  ne.  oU  ^>'ll  a  survécu  ;  que 
d'ailleurs  cette  dullnelion  est  inlerilile  «ur  k-s  recuire;  de 
l'Aai  elril  par  noire  lê^istaiion,  eiqu'enOn  il  x  .im  mnr- 
_,  iHMTt,  Il  nouï  «etiible  qnll  serall  néeesailn' .  po:ir  poutiiif 
Imianett  ««ctemenl  \»  *»>".  tetroes  du  iiK<uTnnmt  de  b 
IMftifallon ,  ùt  porter  \ta  moA-mt  ^■\>.  V» 
«a  tf«V  ttii» '^~" 


IS,oes,tM      WMK       t.uSM  1 
w.etu.iïn      im/an      t,Mt9f|_, 

i7!iii)!oaii      w,3*i      h!(MlJ 


Le  dMumeal  relatif  aux  mort-nâg  est  l'objet ,  depuis  ' 
pluKleure  années,  J'une  aiieutlon  particulière.  Plusieurs 
■  économistes,  en  effel,  le  c^insidérert  comme  jetant  quel- 
'  ques  lumiËL'fîasur  Ih  flituallon  inal^ridlË  des  papulalfnas; 
•  Plus  elles  ont  <le  bien  Aire,  iljdent-lls,  et  molnile  nombre 
des  inuri-n<^s  eet  oranU,  >  âl  c«  mode  d'appréciation  était 
c\acE .  les  chllfree  que  nom  ullona  donner  démentiraient 
l'inductlun  nue  août  nvoni  cru  pouvoir  Hier,  pnur  établit 
l'umélioration  graduelle  du  aort  des  classes  Inboricusca  en 
France ,  de  lu  diminution  combinéo  des  nal&sances  et  dea 
déet'!»  ;  voici  ce»  DliilTi'BB  : 


Cet  irtcrolBEcnieni  résnlier  du  nombre  dra  moil-nés,  en 
France,  esl.uu  fait  carleiiitqul  ne  se  reproduit  dananueim 
des  antres  Étals  de  l'Europe'.  Kn  prenant,  pour  ces  Ëtats, 
une  moyenne  sur  pluaieui's  annéea,  on  n  les  résultats  »Ul- 


VB^itTc. .........  flwa-.ISMI  lu 

Su»<le ^1831— 1835) 

yVaiiH HraT-IM4) 

Niirwi'gti ftMl— l§3S) 
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'  Dumm  cbnpi _. 

iiiiui  aviam  Atii  tUt  reniBrqun' 
■--     -iiMânf  dm  — -—  - 
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a  cet  *i*nl  UMU  sviieuL 
B'cuil  oartitulitl 
lonr*  deiUu^i  ' 
primes.  CeUe 


lUVragï,  h  Fraiiee  tlatUltaut , 
-  teUe  iiagulitre  pittioiliFilï  du 
Franre;.  el  ^elquH  rccberolM* 


» 


ne.         M<>ivKvi:!iT  UK 

IWul.|"c-     .-   ..  ilWI-IMi/   mdil-iH'  Mit  in.  T  i«ii>Miii.i-«. 

Hairmtv 'IMS— IMI)            -            *V  0         - 

Saw (HÏS-fMl)           —            ÏS,  .1        — 

IIxiMiMrli (tHJJi-lSSltj           —           M.  T         - 

En  Angleterre,  on  reK've  anntiellBmrnl  la  ctiiise  ilc  inii; 
In  ihèi;  mais  ce  drivumcnl'  n'iibllent  igiip  peu  de  tixi- 
flunce,  iiivnic  aupi'èâilce  slnllatidvns  nn^lni».  En  FrancF, 
on  ne  recueille  et  seulaiiiciit  ikiiiiis  Irols  nii  i|ii;iti'e  annér« 
giie  Ira  run»eg  lits  plu»  SaiMet  h  eonilnler.  Voici  «n  ikM-ii- 
inoni  A  tel  égnni  puur  itits. 


nw— iKt3     xu.m 


Os  olilITi'cx  ntlMleiit  tni  double  rësullnl  li'un  vir  liili- 
l'Atic'nt  ruccrolsisenifnl  régulier  dn  numlirc  des  mutln- 
[iC(i,  et  11)  diiYiIntillaii  du  nombre  iIeu  enfants  |inr  marlniic. 
Knln>  ve  dopiimcnt  el  celui  qui  runslnle  1»  diminalinn 
cunMflnto  lies  iiulssancro  et  des  livri».  Il  exista  une  ârolli! 
rclntiuii,  un  plulùl  tnu«l>'sdrin  snntune  exprcssluti  (Kf- 
râcenlc  iIk  i-c  niomt  fnil,  (|iie  l'eafirll  d'urdm  el  df  pri*vtoien, 
i|iii  rsl  nuitî  i:it  esprit  de  saueEse  cl  de  tnoniliiô ,  ù  pm- 
puge  dnnn  u<An>  |hive. 

Tu  dcrciler  rniiprorlienienl  avw.  le»  nnlfes  KijiIh do  I'Kb- 
ropr. 

Aiu|W«T><..^...  ritUO— IWai   l  liui'iuii.' lur  lai  mbilanli. 

4Mr|rliD  UMS— 1W()  -  IM        _ 

CriiBii... lUM— \*V\)  -  \W        — 

, aWS';  -  wa        - 


Axr.LETEnriF. 

\.e  bui'cnii  de  l'cnrirgiâli'pr 
mariiigeR  en  \nijlcteire,  vient  il'iiilreswr  «on  Ecptii'mr> 
.  rnpport  an  mlnislre  tie  l'intérieur  pour  ctrepréficntÉ  nu 
ixirlemenl.  Ce  rnpporl  eontiuit  tine  suite  d'observations 
recuei1]lcï(lanfilif>i)lsti'lc1gdu  royaume,  ppndiini  le»  an- 
inji's  IB43c(  IBM,  et  foiirnlt,  sur  l'octmisBement  do  lu  po- 
pulation CI  tn  mortnlilë,  de  euiteiises  et  Inslruclives  no- 
uons. L'PsprlUl'ordrBellnconwiencequeVadminiBtrallon 
lirilnrinlque  iipporlc  dans  l'evamcn  de  ces  qiieitl(in!>,  ninai 
ijuQ  le  Inlenl  du  rédnrleiir,  H.  W.  Fnrr,  donnent  A  ce  iln- 

fumcnt  Ih  cnmclÉre  d'nuthen licite  désirable.  Il  doit  d'ull- 
iurs  servir  dti  liiise,  en  Angleterre,  aux  opnrallons  écono- 
miques qui  dinque  jour  entroni  pour  une  plus  grande  part 
dans  les  nele»  du  BOtivemetnent.  Ces  étiiJes  do  k  eoclété 
ïur  eile-ménic  acquièrent,  en  ec  perfection n ont ,  iinfl 
gronde  importunée.  La  statistique  Lion  comprise,  ce  qnl 
r«l  inilnliinent  rare,  devienl_une  science  d'un  linul  ensei- 
gnemeut.  Elle  est  bu  corps  social  ce  que  la  plijsloiugle  est 
au  corps  liumiiln  ;  elle  nnnijsc  les  tonctlans  do  la  \le  des 
]>euplef .  signale  le  diagnostic  de  ses  inllrmltés,  cl,  si  elln 
ne  trouvo  pus  toujours  le  remède.  Indique  du  moins  le 
pulnl  où  il  Eaul  l'ent[riDjer.  Appliquée  nux  sources  de  In 
rlcbessr,  nu  comine;ee,  à  l'itiilMslrle,  ^  ragrioiillure ,  ta 
staliMlqu«  srrl  l'iilftolre;  elle  marque  les  pas  ou  les 
lauips  d'arrêt  i|e  laprospérlté  publique,  et  pose  lesjnlons 
sur  iii  mule  du  progrès  ;  c'osl  le  htlan  de  la  civlltenllun. 

Populri/i"ii.  —  l.t  riccnseiuenl  de  IflU  constatait  en 
AngleicrriM.'i,ni;,:-;.T   iTiiliiKlu^.  l.'c\o'ii:iiii  aiiiuicl   rfea 

naituanccs   sur  Ir-  ,U\;-.  i>[ ,  r-ti  riii.>iiirii>,  de  ISO, (¥111,  Rii 

population  ili:  l'Aii^UU'iii.'  |>rii{>irLi:i'i!l  ihl,',  [mil  l'Ire  l's- 
llniée  iiroii  ulk-liii  17,(1, iimhmi  d'uiurd  au  iiiilirii  ih-  IHtIl, 
2!2,IM10  Individus  sont  ajoutée  aunuellcniciil  .1  lii  pupula- 
I ion  lie  relie  portion  dn  Hoyounic-Unl,  nljs1r;ii  lion  t.iile 
de  lu  population  noiiunlc,  qu'où  peut  évaluer,  iijn,<NK) 
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ll«\ii  111110-1' ni,  ilumnl  l'intennilc  di;  ù\\  utihl^,  a  clé  de 
1(1,71);  (111  pour  »'i;\|ir]m(!i' en  nntnlire  rond,  elle  a  aug- 
nivnl«  ài-  Il  II.  H/O,  enlrc  iSïl  d1  IKtl,  ïv  qui  Tali  un  iwa 
plus  lie  I  p.  0!(\  anniu'llL'mcnt.  A  ci!  tompU),  lu  po^ulalkia 
Ue  la (iiunde-Uitungne et  de  l'irlamle  duubleTnli  cp  68  aiu. 
Elk  ï'ett  uccriic  de  3,G31),aiT  personnes  en  10  an^  ce  qui, 
en  mnintcnanl  la  niËme  progression,  donnerait  30  ml^lliom 
O'IinliitonU  en  liàl, 

Ln  ËUpërioi'ilé  du  noniliTe  des  hommes  sut  colul  des. 
fommctesl  iireEque  Insensible  ;  elle  est  comme  de  1,0331 
1,1138.  La  marche  de  rarcroissement  est  de  I  1/3  pour 
t'An^ileterro  Ecnlo;  mais  pour  le  royaume  entier,  elie ûl 
de  1  p.  0/0. — RUDpersonnesrU'iiprôs  ce  calcul,  sout  ajoutée^ 
journellement  ji  la  population,  et  les  nalseonces  escèiiant 
les  morts  d'environ  1,050  pnrjnnr;  mata  leg  sorties  conlri- 
bucnl  à  abaisser  eechlITre  pour  la  lolalllê  dn  royaume; 
car,  pont  l'Anglelerre  seule,  l'immlgrallon  eonstanle  det 
Irlandais  et  des  Ecossais  remplace  les  vides  cansèa  pu 
l'émigration. 

En  Fninee ,  l'augmcnlation  du  nombre  des  taUltnU 
s'opère  duns  une  proportion  lenueoup  pins  modérée.  De 
1830  i  I83G,  elle  s'est  élevée  de  30,tâi,i87  i  33,btO,aiO. 
C'rat3nilllions  88,000  en  quinze  ans.  En  18tl,lc  rwenso- 
ment  n  donné  34.330,000  personnes  :  ce  serait  un  accrolt- 
scmeut  de  11X1,000  Indiiidua  seulement  en  cinq  ans.  It  j 
uumll  inlcnlisfement  manirosic.  Sur  dlK.  années,  I'md^ 
menlalloti  annuelle  n'est,  eu  France,  que  de  lOft.oOO  pir^ 
sonnes  pour  une  moyenne  de  '43  milliona  400  hobilaoU) 
et  en  Angleterre,  do  300,000  pour  98  millions  d'Iinblbinb. 
C^  chlirrM  ont  une  grande  Importance,  car  c'est  une  pré- 
cicuso  rêveur  départie  t  la  France  de  ne  point  receler  <n 
son  fcin  le  ^rme  toujours  srandi^fanldèi  colamîtée  Inè- 
Vl In bitt  qu'une  trop  grande  condensalion  de  la  populoUoB 
attire  dé)*  sur  le  Grande- Bretagne. 

MariM^t.  —  Il  a  été  célébré  jrius  de  mariages  dutaM 
ISII  qu'on  n'en  avait  encore  loniai^  compté  en  Ânglemre. 
Leur  nombre  a  été  de  I33,îl0i  S,t3l  de  plus  que 
prértWcnte.LcvitïToçt»rt.\Mv*L\»ivsç»^»t'™>"  ' 
déclirit-  (le  I8ia  à  tS^Î.  tftt  te  «wit^ 
rvfMde  laFTaMP.V*rnv\<M\e*'™* 


L>    AN(,L.L-M.KLlli.  J7Û 

If penoniieà  ;  nuii«  en  ottinplana  i  puur  123.  Cotte  ^rap<ir- 

P'Qdd,  fndlceurdinalreilDlB  ËécatUé  et  de  l'nlunce  pulill- 

■  <qi]Ë,  varie  Tort  peu  uliez  nous.  En  AngleKrrn,  Eura,5(UI 

jnuilagcs tclébiéa  â  l'église,  2,î8(mpiiarliGiineiil  au  tulto 

cutiioliiiue  rtunatn.  !l  wt  remtifqiiiiblc  que  la  chiffre  des 

baptêmes  ilëuliae  couatnmmem  uii  llfîu  Ae  ï'nceroUre. 

La  «tatliilque  anglaise  b  fait  un  Ingénieux  uagt  du  w- 
levë  des  marluges  pour  TériOer  le  ùegré  d'Intlructtnn  ëM- 
mentslra  de  In  population.  C'est  l'équivalent  de  ec  iju'on 
fait  en  France  nu  moyen  do  lu  consiM'iplIon.  Ainsi,  07  hoiu- 
nles  et  fil'fernnies  sur  100  ont  pu  écrire  leurs  noms  sur  le 
regiEtrc  de  In  ptiroUse.  Les  autres  n'ont  signé  que  par  une 
jnarque.  Le  résultat  al  donc  qu'un  liomme  sur  trois  et 
une  femme  fur  deux,  dans  la  portion  la  plusavancéedu 
Ro^aume-Unl,  ne  possèdent  pas  l'éducallnn  suffisante  pour 
Inscrire  leur  nom.  Beaucoup  probaljlement  n'en  savent 
pasdavanlage.  Lapropartiun  n'a  point  changé  durant  une 
obserralion  de  six  années.  L'niljonctiun  de  l'Ëcuase  et  de 
l'Irlande  élèverait  ce  uliitTrc  de  l'Ignoranee  bien  au-dOKaus 
de  la  moitié.  M.  W.  Farr  prend  occasion  de  ces  témoigna- 
ges pour  a^uer  de  l'inEuITlsanRU  des  moyens  appliquits  à 
J'insiniction  primaire.  Il  regrette  aussi  la  mauvaise  diree- 
tion  de  l'éducatimi  publique,  dont  les  fonds,  qui  montent  A 
I  la  somme  de  3l!,5U  I.  sL  (7 ,813,000  fr.],  pourraient  être 
employée  dans  des  Institutions  spécialement  destinées  aux 
classes  pauvres,  où  elles  pourraient  puiser  les  notions  de 
-  moralité  et  les  connalssauccs  qui  leur  sont  Indispensables. 
Niiissiinces. — Les  mêmes  luconvénlenie  relativement 
H  l'enregistrement  des  enTantfi  mort-nés  se  sont  rencontrés 
en  Angleterre  comme  en  France.  Un  cnlant,  qui  souvent 
ne  vit  que  quelques  heures,  est  ù  la  Tuls  inscrit  aux  nals- 
sanees  et  aux  décès,  cl  cet  être  éphémère  compte  comme 
deux  peraonnes  dans  le  dénombrement  de  la  population 
L'on  H  eiiiln  réussi  récemment  â  prévenir  celte  erreur 
dans  les  relevés  français,  ei  la  siatistiquo  anglulse  parvient 
aussi,  A  force  de  soins,  A  obtenir  de  ses  sgenlslamémo 
déduction  des  enfants  nés  non-viables.  La  propari  Ion  des 
naissances  annuelles  ù  la  population  an5,\i!;\M,  stv  ^la  ■> 
pour  31  personnes,  ou  3,2  sut  tc\A.  ^t\  Yîa.iK.a. 
port  est  de  (  poui'  33,*; 


MiiriiiUie.  —  1-T  iii"yfnnci  do  f*i>l  nnnres,  18111  a  18H, 
ilvnnr,  pour  I*  prniMirilim  dis  inortK  H  lu  |i»i>u!atiàn  4b 
l'Angleterre,  13, IH!)  ]M)UV  iIK),  du  I  perfnnne  «nrM.  Rn 
Fniner,  eH«  tcrnli  de  t  prrsonnc  sur  4?.  Une  CnmpftnitÉiMi 
intértssinle  entra  le  docamcrit  «nijluJs  vl  Irs  ohlITbes  Amr- 
nls  p,ir  In  stniisliquc  de  Fiudm,  les  liililoniitL  jiniir  ta 
l'rosH:,  de  M.  DiC-lèrici,  et  le  l'apport  oTIIctei  du  gouvetne- 
niciit  Biitrîchlen,  présente  les  trames  miîtiiiiIji  ; 

IniiMiitirpaur t»    '     IlS         lio'         mMB. 

r»  uii^^dcVfoht, »  33  M     .      M  — 

L'umrirljKwr M  li  17  13  — 

Il  eal  nm-SHiIre  d'observer  qitc  les  lablentii  c«»c«niUK 
rumpireHUlrirbîcn  font  abslrricllon  de  In  Hongrie  et  d<  Il 
Transylvanie.  Les  diiHrcs  aiisinis  ne  eoinprtnnenl  mml 
que  l'Anglctercc  pniprenirnt  dite  ;  Il  _c«t  lrts-pnit>atilo  q4M  ti 
IVin  y  Jt>l;nnil  ceii?!  do  VEeofse  et  rie  l'Itlnnde.  I.1  iMlnnw 
de  In  morlalilé  baj^Kralt  considéra Ulen>''nt  i)  l'uvanlnse  tfe 
In  Fninw. 

Çgi|UI  nans  a>iillmiednnsecllci>|iinliin.  c'est  le  n;if>ort 
sur  l'éiat  de  la  sinle  puhlHÎiie  diimiit  Ira  iro's  mata  d'elc 
iRtiî,  qui  «lent  d'cire  [uMicà  Landro!!  en  («bibre dernkr, 
et  qui  indiqne  un  ■rtroi^^enicnl  cunïidêmlile  de  in  mortu- 
lue  dam  lij  dlatiicls  comprenant  les  pr(nri[utli.<$  villes 
d'Angleterre  et  une  pnpul.ilion  de  8,37D,6I»  lialiilsr  ts.  En 
un  quarldft  l'année,  51  .ÎS.ideeèsonlêlé  enn-s>pin«, C'est 
lâ,3S7  lie  plus  que  l'année  préoêdenle  i  In  même  époque 
Dans  la  (Jupait  des  villes  les  morlî  se  sont  eleicea  juiqnl 
U  p.  100:  cet  exeés  rtt  Dllribué  ani  tmindies  d'inleMiM 
oa  cholérines  qnl  ont  vié  é|>i(léniiqtM«. 

Huis  les  liiis  les  pins  graves.  Pi  qui  doivent  esclitt  In 
|du*  sérkusM  léfloiit-ns,  sont  revx  qui  lessorlent  tta  cainri 
de  1*  looitalJlé  dans  les  grandes  vfHet  industridks  tdia 
que  UanclieMer,  l.iverpool  et  Birtninçhani.  Tne  oomytial- 
son,  A  c^ilité  de  population,  fntie  ces  vtllra  et  quelques  I»- 
ealilés  iifrkairs,  d^nontie  que  dans  MJiM-ef  11  meart  alv- 
nnelknienl  1»  liommes  Miri,nou  et  i  Uanctiestct  37  sar 
1,1100;  [isw  «etnple : 


Kl  i:ei)eiiilanl  \e  Inboureuv  <<et  pauvre  (lunB  k  Sarrey. 
Hais  ce  qu'il  y  <i  île  plu.s  ainigeunl,  c'esr  qiie  celte  mortalUé 
'frappe  surtnut  les  enfiml»  en  bus  ife.  Durant  ces  sept  an- 

I  nécE,  SUT  33,&!3  enfauls  au-dessous  de  uinq  ans,  7,364 
Wint  morts  dans  le  Surrey.  Sar3),l,S3  enranls,  20, 7 !G  ont 
péri  A  MnncheBter  par  l'efTut  de  l'abandon,  de  l'Ineal abrite, 
de  la  mauvaise  nourrilure  !  A  l.iverpool  le  nombre  n'est  pas 
moInJie,  el  généralemeni  dans  loules  les  villes  d'Angle- 
terre nn  compte  la  même  proportion  dans  cet  immense  aa- 
uriBce  des  tnnoEenta  aui  exigences  du  travail  Induslrtel. 
Le  labeur  opiniâtre  de  la  niuntifuctuTe  enchaîne  la  mère 
loin  de  cbei  elle.  Elle  ne  peut  prendre  soin  de  ton  enfant  et 
la  nécessité  lu  contraint  à  des  ressources  perventes.  Pressée 
de  se  rendre  à  l'atelier,  elle  assuuplt  les  cris  et  la  ta)m  de 
la  pauvre  cntalitrc,  en  l'ubreuvunl  d'opium,  de  cordial  de 
Godrrey,  dn  piira^nry  et  d'autres  narcotiques  meurtriers. 
Faut-il  s'étonner  que  s)  pea  de  ces  malheureux  entants 
mal  nourris,  mal  velus,  entassés  dans  des  caves  [ctldea, 
puissent  résistera  un  pareil  régime,  et  que  13,363,  c'esl-A.- 
dire  deux  tiers  en  plus  de  la  mortalité  ordinaire,  périment 
en  sept  ans,  dans  l'une  des  villes  les  plus  rk^es  du  monde 
et  che>  l'un  di's  peuples  les  plus  civlUsés  p  S'il  faut  payer  à 
ce  prix  la  richesse  des  Ëtats,  nileun.  vaut  cent  fols  la  pau- 
vreté saine  et  Indépendante  de  nus  uultlvateure,  aarea  me- 
ill'icritas.  ' 

Pourtant,  à  des  maux  si  graves  II  semble  que  des  adou- 
cissements, sinon  des  remèdes  bien  cIBeaces,  pourraient 
être  appliqués.  Puisque  la  Famille  est  SHcrlHée  n  la  commu- 
nauté dans  ces  grandes  usines  de  200,000  âmes,  il  est 
Juste,  ce  nous  semble,  que  la  société  qui  recueille  les  béné- 
fices accepta  aussi  les  charges.  C'est  à  elle  de  remplacer  la 
m^re  dont  elle  usurpe  le  temps  et  exploite  le  travail. 
Qu'elle  !;arde,  soigne  el  nourrisse  l'enfant  pour  la  mère  la- 
borieuse. La  crache,  celtit  maternelle  institution  de  la 
Fiance,  est  surtout  faite  pour  les  villes  Industrielles.'  L'An- 
gleterre, qui  fait  bon  usage  de  nos  salles  d'uslle,  ne  saurait 
tarder  A  nous  emprunter  ce  dernier  bienfait.  La  crèche 
peut  atténuer  les  misères  qol  s'allacherA  aw.  t>.ww«».sïA- 

I       vi'fprw,  el  arrêter  cette  plaie  de  Votinnôon'çi'v^^''''^*'"^*-''^^ 
Umcc  des  t^nftnls  el  endurcit  les  pa\ïrt*  4m\*  "^«'^  ^^ 
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férenco  immorale  ut  ilégrndanie.  C'est  uoe  (cuvic  grande, 
MHS  (luuta,  de  consliliier  une  sucielé  pui&MDtc,  inaii  il 
faut  prendre  garde  d'sboMr  la  ramllle;  cette  Immolalioii 
jilwulue  de  rinlivldu  à  l'Intérêt  coiiunun  slëillise  le  vOat 
et  Jluulla  les  purs  ini'IJncts  île  ta  vie  dame«liquc,  pouir  lui 
«ubslUuer  ilea  toDcilons  artlAeiellGS  el  mécaniques.  Le  Uar 
vall  motnlltc  et  fortlùe  lorsqu'il  ne  coniraric  pas  la  nature; 
en  violant  an  lola,  l'booinie  sd  pervertit  et  s'énerve.  Qe  li 
la  aupérlerilé  du  Iratail  apicole  Eommê  éléiuunl  de  Loo- 
bcur  et  de  eanté.  Il  respecte  la  faniillo  et  n'écrase  polDt  le 
traviillleur.  Heureux  le  pa>«,  comme  la  Franr.e,  qui  pos- 
aMcun  sol  fécond  et  proportionné  fi  ses  besoins,  donl  lapu- 
pulalion  u'est  pas  réduite,  comiue  en  Belgique,  k  éotlgrer 
pour  vivre,  ou,  tomme  en  Aiijjleli 
dra  evplaltallons  industrielles,  vaateâ  fojerade  ilépriki 
et  de  uiarl I  \ 


wnee  atier  daw    J 
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ttioui  GMrajons  du  eomplfr^ndu  de  la  jnsUce  crimi- 
nelle, les  relevés  suivants  : 
Pendant  l'année  ISH,  les  cnurs  d'assises  uni  statué 
cnnlradicloir«ttent  sur  S,3T9  accufAtions  ;  «île^  en  avaient 
jugé  â,30l  en  1843,  on  seulement  i&  de  plus;  S,iOt  « 
iStî,  eia,âïSen  I8(i. 

JçcHsés.  —  Les  5,379  sccusatlons  sur  lesquelles  11  a  ilé 
pronunu-éeo  im  avalent  pour  olijet:  l.cts,  descrinv 
contre  les  personnes,  cl  3,TG' ,  des  criirKs  contre  tes  fn- 
priélési  celles-ci  forment  les  sept-dixièmes  10.70)  du  nm- 
brelotal.  En  iStl.U  n'avait  éiêjugé que  3.lïî3accuuli<MS 
de  crimes  contre  les  proprièlcj,a,G7),  cl  le  nombre  d»  ac^ 
cusallORS  de  crimes  cooire  les  personnes  élait  de  1,771 

Le  rapport  du  nombre  des  accusés  est  à  celui  dea  accu- 

Lsatkmf,  en  IStl  de  ntéJnc  qu'en  1SI3,  cumiue  I3t  esl  i 
100  ;  soit,  en  moyenne,  V  nccuséi  pour  3  accusatiooa.  Ce 
ni;>pon  n'a  t<t*^>'^  ^MïW^geiùi&iaiA:!!  êlait.MUe 
>Dnée-là,  «te  13"  accusèfivwiv  v«i  »B*»sas»»i.v.-\i^^| 
pM  do  MnâBDce  «ha  V»  ouùSiiM»»  v  ' 


il  Hait.  Mlle 


tKninieitre  des  crlmos,  et  cette  tendîmes  semble  plulQt^ 


r 

■   ^nuer  que  ■'dccroitre.  Les  cours  d'assises  n'unt  eu  i  juger, 

fe   tu  \M\,  que  S  acrusalions  dirigées  contra  des  assucUilioni 

W^4^  mâltiiilearE  orgHnîsées,  el  dont  les  membres  étalent 

'    fOnrmjvJB  pour  des  vols  nombreux. 

'         81  l'os  rapproche  le  nombre  des  acuuiéfl  jugés  en  IHIt 

dn  total  de  la  populailon  du  rejaume,  on  a,  en  mejanne, 

i  aecue^Eur 4,737  hatiitants,  On  complaît,  en  iai3,  1  ne- 

cusëBUTt,737  bahllEimsi  I  suc  4,9ï3cd  1N42,  et)iur4,B93 

en  1S41.  Mais  il  j  a  lieu  de  remarquer  que  eea  divers  rip* 

fiorts  sont  loua  calculés  sur  le  chilTre  de  la  pDpulïtion  dUn- 

né  par  le  recensement  de  Iflil,  et  «ans  tenir  compte  de 

i'BMroiisement  euccessiC  qu'elle  a  t-prouïé,  et  qui  ne  sera 

conno  qu'après  le  prot^ain  recenfement. 

Le  rapport  moyen  de  I  accusé  sur  4,767  Iiabllanls  ne  le 
piésenle  dans  aucun  des  BG  dépaclemenls  considérés  isolé- 
ment. Bans  3  seulement  le  rapport  «'éloigne  peu  de  la 
moyenne  :  Maluc-el-LoIre,  I  accusé  sur  4,142  liubllants;  le 
Tarn,  I  sur  4,Gei  ;  les  Vosges,  1  Bnr4,Bfl". 

Dans  les  83  autres  départements ,  ce  rapport  varie ,  de 
l'un  il  l'autre,  dans  dus  limites  liés-larsos.  Ainsi,  la  Seine 
B fournil  accusé  sur  i.lTShuliltanls;  la  Corse,  lsurl,8»3) 
la  Vienne,  I  lur  l,67i  ;  la  Marne,  I  sur  3,24!;  la  Loière 
et  le  Calvados,  l  sur  3,352  et  3,3â3  ;  lu  Selne-lnrérleure, 
Vsucluse,  le  Gaid,  l'Aube,  i  accuïé  sur  un  nombre  d'ba- 
Usants  qui  s'élève  de  3,&27  à3,7D7. 

Dans  lu  Basses-Pyrénm,  au  contraire,  Il  n'y  n  eu  qu'un 
accusé  sur  ]{!,73<j  babltaiits;  I  sur  l3,U8adans  lo.Cas-de- 
CaluU,  ll,8Dâ  dansleCber,  ii,âgâ  dans  la  Creuse,  il,3(iâ 
dans  le  Ftord,  10,3!T  dans  l'f^re. 

Le  tableau  suivant,  qui  présente,  clnasés  par  année,  puis 
groupés  par  périodes  de  cinq  uns,  les  nccueés  jiigi-a  de  183fl 
k  1814,  permet  de  suivre  le  mouvemenl  de  la  crlLuitialltj 
en  France  pendant  les  dix-neur  dernières  années. 
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Le  Isbirau  ci-après,  ramplément  ni^rcssaire  du  premier, 
clnsse  lesaceuiês  iulvant  U  naïui'c  ilescrlmes  pour  hi- 
qiielg  Hâ  onl  été  poursuivi»,  et  munlre  combien,  durant  la 
période  de  Aii-neut  années,  les  accusée  de  ceruinn  tsgt- 
eesde  crimeaonl  Hugmentédu  diminué. 
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Nature  lin  crimm. 
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'  En  Étudiaril  par  périodes  Ira  reaultuta  constnlés  dans  ces 
ipiix  lableaux,  on  voit  que  le  numbre  totnl  îles  SMUJée 
IrndulU  deviinl  les  hmju  d'assises  a  ëlé,  en  moyenne,  un 
pen  plus  élevé  de  1841  à  1 844,  quatrième  pérlude,  que  de 
1836  i  1830,  première  periude  :  7,209  accusés,  au  lieu  de 
de  7,130;  mais  qu'il  a  ëlé  bien  moins  coneldéiDbte  que  du- 
rant les  deux  périodes  InlennéiJluires,  1831  A  1835,  d'une 
■  ■!  18*0  lie  IViiilrp;  qiie  pendant  celle  dernière 
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Ju^  annuellement. 

ÏSI  l'on  examine  sépanment  les  at'cusés  de  crimes  conire 
les  peraonnes  et  lea  accusés  de  crimes  cunlre  les  prnprié- 
^tée,  ou  trouve  qui!  le  nombre  des  premiers  s  éip  beaucoup 
plus  considérable  durant  les  truli  dernières  pêi  iodes  :  1831 
à  1844,  que  penUanl  la  première  -.  tSl^  ^  \%^.\ 
h)ps  poUtiqavi  ilel'uueat  ut  du  dècK(\ewettV&t.\^' 
eonUibaéi  élever  le  ulii^rc  t\«6  aeciiw**^ 


r 
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Ouanl  nui  aceuîèa  <1e  iriniM  contre  1»  propriétftl,  la 
iTOiBlèmc  période,  cell^  île  1S3<i  A  IBiU,  en  prËBOnte  an 
nombre  moyen  annuel  tien  supérienr  â  ceLui  des  ttoli 
autmi  c'est  pendanl  les  deuiilf'mc  el  qunirlème  ptrlDdO 
qu'il  >'  ea  n  eu  le  inuiiis. 

Enlln,  comp.irallvcment  A  la  popnlalion,  la  qualrlâme 
période  al,  de  lontes,  celle  où  il  y  a  eu  le  moins  d'acca-» 
léA  :  1  par  i,74K  liubtlnnls  ;  la  Iroislèino  en  a  olTerl  le  plui  t 
t  par  t,307. 

Api'^a  avoir  constoté  dans  le  premier  lableua  un  sccrol»* 
lemcnt  dans  le  nombre  des  arcusci  de  crimes  contre  lei 
personnei  et  une  réduction  -du  nombre  dce  accuiét  ds  tri- 
mes contre  les  propriétés,  durant  la  période  de  dIX-neuf  Mi- 
nera, il  estintéresBont  de  suivre,  ù  l'aide  du  second  tableau, 
sur  quellea  espèces  de  crimes  ont  plus  spécialement  porU 
l'tDgmenUtiou  d'une  part,  et  la  diminution  de  l'autre. 

Une  seule  espèce  de  crimes  contre  les  peraouoes  pt<Mnt( 
un  accroissement  coDstaul,  et  malheureusement  eoniidé- 
TBble  pendant  les  le  anniMW:  ce  sont  les  viols  et  atMntiU 
A  h  pudeur  sur  des  enlïints.  De|g!6A  IB30,  Il  n^tallM 
jugé,  en  moyenne,  que  136  accusas  de  ce  genre  de  crimei 
et,  en  1844,  le  nomlire  s'en  est  élevé  h  lOG,  pr^  de  Iroli 
fols  siitnnt. 

I.e  nombre  des  accusés  de  vieU  el  attentats  ï  U  pudeur 
aur  des  adultes,  qui  s'était  aussi  accru  d'une  manière  Uttt 
sensible,  quoique  dans  une  moins  Torla  pioponlon.ju- 
qu'en  1843,  est  redesccudu ,  m  IS14,  t  ce  qu'il  était,  de 
1836  i\  IS30. 

Lesacuusés  de  crimes  de  f^ui  témoignage,  d'inraolielik, 
ont  été  plus  nombreux  de  1B3G  A  1844,  qu'ils  ne  l'ÂalMI 
dei8S0«  183a. 

Le  nombre  des  accusés  d'assassinat  cït  absoluitunt  It 
même,  en  t844,  qucde  IKJGi'i  ISSOimals,  de  IS3I  t  IS41, 
il  atail  éprouvé  une  légère  Dugœeniatlon. 

Le  nombre  des  accusés  de  meurtre,  apr^  avotr  tng-     ' 
menié  de  1841  i  1843,  a  éçalemcnl  dlnilnné  bMtKMp 
en  1844. 

Lee  accum  ie  tttuàWnn  a  i<  ^ViVono.  «wiw  enttrt     | 
des  roiKlionoainfi  «A  ftwav*  4t  \».  Vsk»  i^ii>â«n}».  -««b, 
dé  106 .  en  ii»n«««.  viÀ»»v  VttVî^teao^ 


pu  ercédé  t06 .  eo  iimï«««.  V^»^  ^vT^^ST^ 


s  1844. 

lamoïcnnc,  de  181(1  h  iBÏO.et  3B3,  tte  IB3I  â  iS3(i. 

Le  nombre  (l«s  accusés  de  coupr  el  lileisiiies  saivls  d'ia- 
capaciié  de  travail  pendant  plue  de  30  jouta  a  aussi  dimi- 
nué; c«lui  des  accusés  de  coups  et  lleesures  envers  det 
asCftidantâ  rst  resté  k  peu  prl^s  stationna  lie,  ainsi  que 
celui  des  uecuséa  de  parricide ,  d'empolaonnemcnt. 

Parmi  les  accusés  de  crimes  centre  let  propnétés,  ccut 
qui  ont  le  plus  augmenté  sont  les  accusés  de  fausse  mon- 
naie, de  faux,  de  banqueroute  frnuduleuse,  d'incendie,  de 
vois  domestiques.  Le  nombre  des  accusés  de  vols  sur  des 
chemins  publics  est  ^  peu  pr^s ,  en  1841,  ce  qu'il  avait  été 
de  1S30  à  isaoi  mois  celui  des  accusés  d'autres  vola  qua- 
linéa  a  aubi  une  Irès-forle  rédiiellon  :  aprâs  s'être  élevé, 
année  moyenne,  h  3,!SG,  de  IRÎR  ft  1B30;  A  3,U45  de  1831 
à  1810;  il  est  descendu  à  î,178  pendant  les  années  1B41  k 
I8f4.  Les  modincBllons  Introduites,  en  183!,  dans  la  légis- 
lation pénale,  et  dont  quelques-unes  ont  eu  pour  objet  de 
faire  passer  de  la  classe  des  crimes  dans  celle  des  délita 
cerialaes  soustractions  frauduleuses ,  expliquent,  mais  en 
partie  seulement,  la  diminution  qui  se  remarque  dans  le 
nombre  des  accusés  de  vols  qualiCés. 

Les  départements  où  il  y  a  eu  le  moindre  nombre  pro- 
portionnel d'sccusés  de  crimes  contre  les  (lersonnes  sont  : 
l'Oise  et  la  Haule-Saûne  (0,13).  l'Orne  et  la  Seine  (0,13), 
la  Charente-Inférieure  (0,1 4),  le  Rhûne  et  le  Loiret  (0,l&), 
lBl^lre(a,l7),  rindre-et-Lolre  et  les  Landes  (0,19). 

Les  départements  où  il  y  a  eu  au  contraire  le  nomlHV 
proportioancl  le  plus  élevé  d'accusés  de  crimes  contre  les 
personnes  sont  1  la  Corse  (0,B3},  le  Douba  (O.Ui] ,  l' Ain  et 
les  Hnutes-Alpee  (0,&&),  l'Hérault  (0,53),  la  Meuse  et  les 
Pyrénées-Orlcntalas  (0,&U),  les  Basses-Pyrénées  (0,16),  l'A- 
veyron  et  l'Ariége  (0,4B). 

La  (^rse  est,  tous  les  ani,  le  département  où  l'on  compte 
le  plus  grand  nombre  proportionnel  d'accusés  d'atlentali 
contre  les  personnes ,  et  ce  nombre  semble  plutôt  tendre  i 
l'accroître  qu'à  diminuer.  Ainsi,  de  1B36  â  IS30,  le  nombre 
moyen  des  accusés  Jugés  pour  des  crimes  de  ce  genre  otal' 
de  Ob  sur  lOOi  11  a  été  de  0,87.  de  I83t  &  tftAb\<i't%?a^4 
1836  à  iSiO  i  enlln  de  0,6\,  de  tMV  ^  v%\^  ^ . 
'Puiir<loiinpruneiUi>ec«n;l8  dt  l»  ct'uo\»»V\\fc '.■»'=*»«*-* 
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On  compte,  puimi  la  ',\Sh  ai'cusi's,  a.sns  hommes-. 
82  cenliitDics;  et  1,397  femnics  :  1)1  cenlléoics.  Eit  im, 
la  proporllan  des  Cemmes  élail  de  IT  sur  100  seulement. 
Depuis  dix  an»,  elle  a  loujours'étê  la  niéme ,  â  un  uenliéme 

En  lS4t,  Il  y  Bvnit  19  feuimcs  sur  100  Indivitlua  accusai 
de  crltncB  conlre  les  propriétés,  et  17  seulenienl  sur  100 
accusés  de  criniei  contre  les  peraouneE.  Le  nombre  pro- 
porlionnel  dm  (emm<>s  est  loujuuvs  inain»  élevé  parmi  les 
nccu^  de  celle  dernière  classe.  Lu  dUTérence  est  de  3  i  4 
cenliémes. 

Des  BM  femmes  aceiiséec,  en  1  SU ,  de  crimes  cnnlre  les 
prnpriéléti,  42G  étaient  poiiranlvies  pour  des  vuis  clamesU- 
que».  Lee  femmes  toiment  lej«  ileiix  cinquièmes  îles  n»^us^ 
de  cftie espèce  de  vrimes,  ce  qui  csl  il))  lnconteglal)lement 
à  ce  que,  pnrmi  les  donieelique»,  il  y  a,  en  général  beau- 
eoup  moins  d'honimes  que  de  femmes. 

Sur  les  3^1  femmes  nccusëes  de  crimes  canlrc  les  per- 
sonnes, HO  élaient  pourïuif  ies  pour  iDrontïelde,  iS  pour 
avortranent,  H  pour  siippressliin  départ.  UéducUan  faite 
(le  ces  trois  e.'pèces  de  irimei.  presque  exclusivement 
propres  aux  femmes,  on  ne  trouve  plus  que  12  femmes  «ur 
100  accusés  de  crimes  conlre  les  personnes! 

Des  divers  crimes  qui  peuvent  Être  commis  indislincle- 
ment  par  des  hommes  ou  par  des  femmes,  ceiii  dont  cfs 
dernières  se  rendent  le  plus  Fréquemment  coupables  «ml 
l'empoisonnemeiU  et  l'incendie.  Il  y  a,  cliaq  ne  année,  à 
peu  prés  le  ménie  nombre  de  femmeii  que  d'hoinines 
accusés  d'em poison nemenl.  et,  panni  les  aceiisés  d'inteo- 
dle,  on  compte  de  34  à  S(\  r.'inmes  sur  tOO,  tandis  que  la 
moyenne,  pour  tous  les  crimes  ensemble,  n'uxrèile  pat 
0,18. 

11  n'y  a  su  qu'une  seule  femme  Iraduiic  au\  assises  dont 
les  déparlemenis  de  la  Drame,  des  Ilasses-P)  renées,  de  la 
Hauie-Loire  ;  Il  y  en  a  eu  2  dans  l'Aude,  3  dans  les  Han- 
tes-Alpes, dauB  l'Isère,  le  Tarn-cl-Garanne.  Il  y  en  a,  bxH 


iijiiuler  iiuc,  flanuB  swiÈe, 
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les  ans,  Irts-peii  en  Corse  :  pn  IM\,  m  en  cumptc  S  euf 
117  accusés. 

Dans  le  déparremenl  de  la  Selnt^,  la  pro|;tni  t)on  a  éié  lie 
21  sar  100  (210  sur  l  ,017,  accusés  ;  dons  la  Hnute-SsAiie  et 
Loir-et-Cher,  29  sur  roO;  enfln  31  et  33  sur  100  duns  le 
Finistère  et  les  Côtcs-dij-Niinl. 

La  dMeion  des  B<rciiséB  siilviint  l'âge  n'aura  un  véritable 
Intérêt  que  lorsque  le  receoaeincnl  de  la  pupulutlon  se  Tirn 
aussi  par  àgcs,  «l  qu'il  sera  [tussIUe  de  reehercher  le  rap- 
port des  accusés  de  chaque  A{ie  au  nombre  lotiil  des  indlvi- 
duâ  du  même  âge. 

Tant  que  ce  lenne  de  comparaison  n:  Cliquera,  la  slalls- 
tique  criminello  devra  se  burner  â  ciiiislaletque,  chaque 
année,  les  accusés  scdisiitbui'nt ,  eu  égard  à  VAur,  de  lu 
nian<<>re  la  plus  unirurme.  Ainsi,  en  18U  comme  en  1813, 
sur  1,000  accusée,  171  n'uiaient  pns  nlleiiii  leur  vlngi- 
unième année  ;  !2U  en  1844,  cl  217  en  1843,  ëlalcnt  inés 
de  vlngt-UD  à  trente  ans;  a4G  en  1844.  et  îâS  en  1843, 
Bv:iienl  de  trente  ft  quarante  uns;  IG3  avalent  <le  quarante 
ft  cinquante  ans.  en  1844  coiiJim  en  lS43;(i2cn  1844,  et 
60  en  1843,  cumpluleni  île  cinquante  à  soixante  ans  ;cnOD 
39   sur    1,000  en   1844.   Pi  32  en    IH43,  avaient  plus  lie 

soUanto  ans. 

SI  l'on  examine  séparément  les  accunés  de  crimes  coatre 
lea  personnes  el  les  accusés  de  erlmei  contre  lea  propridlés, 
on  trouve  que,  de  vinitl-un  i  cinquante  uns,  la  on*  et 
Ici  antres  se  classent  d'une  manière  aseet  égale,  tnlalive- 
nienl  A  l'âge  ;  muls  11  n'en  est  plus  ainsi  aux  deux  extré- 
mités de  la  vie.  La  rracllun  des  accusés,  ftgés  de  molni 
de  vln(!t-un  ans,  qui  n'i'sl  pour  les  accusés  de  crimes  contre 
les  personnes  que  de  lïâsur  i,DOO,  atteint  100  parmi  les 
accusés  de  crimes  contre  les  prupriélesi  tendis  que  le  nom- 
bre proporllorincl  des  iicciisés  du  plus  de  cinquante  ans, 
qui ,  pour  les  acrnséf  de  cilmes  cunlie  les  persunncs ,  est 
de  120  sur  1,000,  ne  s'déve  iilus  qu'A  01  sur  1,000  parmi 
les  accuïés  de  crimes  eonlre  les  propriétés. 

Le  nombre  des  accusés  âgés  de  mulus  de  selut  U    

en  1844 ,  de  74  sculcnienl  :  \  iwc  \«I0  6»  Tvwd  ^^^1 
Mais  II  Importe  d'ajuulevque  ce  ue  «onV  %a&  ^^^^^^| 
dirldas  de  ecl  afin  qui  aient  été  \uHp6  \ww  ^^^^| 
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pcnitam  rarnéo;  3*S  anlrsi,  niiiqneli  élBieol  Impuléi 
de*  faïlB  passibles  de  peines  in Cnnia nies,  ont  été,enTertadc 
l'arb  SB  du  Gode  pénal,  et  par  suite  dn  bën^IlM  de  leur 
Ige,  Iradulls  devant  les  tribunaux  cariratlanaclE,  les  tth 
mes  dont  Ils  avalent  i  lépondre  n'emportiint  pas  la  ptine  de 
mort  ni  celle  des  travaux  Turcés  i  perpétuité  ou  de  la  dé- 
portillon ,  et  aucun  complice  Age  de  ping  de  Eelie  ona  n% 
lant  impliqDé  dans  la  nâme  poiirsnile. 

De  ces  348  enfanLs,  S93  élalenl  poursuivis  pour  des  toU 
qualUlés  ou  dos  abas  de  conQence  commis  par  des  salarié*; 
31  pour  des  atlentata  à  la  pudeur  commis,  la  plupart,  sur 
deaenfanls;  U  pour  dea  cilmes  de  coups  et  blecsures. 
î  pour  des  Incendies  de  récoltes  en  meules  ou  de  iMris  m 
tas,  3  pour  faux  témoignage  el  3  pour  Faux. 

Un  signale  le  déplorable  accroissenicnt  qui  «c  révéla, 
chaque  année,  dans  le  nombre  des  adullea  traduit!  aui 
nuises  pour  des  viols  ou  des  atleulatE  &  la  pudeur  Ht 
des  ent^nlB.  Vn  nccrolssemcul  semblable  se  remarque 
dans  le  nombre  des  enfants  jugés  pour  les  métoMerintet  par 
leslrlbunanxcori'eetionnele.  Dei83!  A  IBiO,  ces  tribunaux 
n'avalent  Jugé,  en  moyenne,  que  14  eufonls  pour  doa 
crimes  de  celle  nalure;  de   IBil  â  lB44,  Us  en  ont  jugé  30> 

Il  ï  avait  parmi  les  accusés  1,011  célibataires,  3,836  la- 
dlvldus  mariés,  dont  I.SII  avaient  des  enfants  et  SU  n'en 
avalent  pas  ;  enltn  ShS  veufs  el  veuves,  dont  370  bTilCDi 
de*  enfants  et  76  n'en  avaient  pas. 

lin  proportion  des  rellbaiaires  est  toujours  la  plus  comI- 
dérablc  parmi  les  accusés  :  en  1 844,  elle  (orme  presnde  tK 
trois  ciDqulËmes,  (0,âG)  du  nombre  total.  Celte  proportlOD 
des  célibHiaires  est  de  D,&!  seulement  parmi  lea  accusés  d( 
CTlmos  contre  les  personnes,  et  elle  ^'élève  A  0,67  parmi  les 
■ecusés  de  crimes  contre  les  propriétés.  Il  on  était  abeidn- 
menl  de  même  en  1  US. 

Les  Individu?  mariés  forment  un  peu  moins  dea  ileoi 
cinquièmes  du  nombre  tolitl  dea  accusés  (0,38),  el  les  tcuIi 
cini]  crnlifmcs  seulement. 

La  divisi(iiidctaçoç>i\ttVw'i\f^***a«»ïanine,  aoutl« 
rapport  de  l'évaV  cW\  o»  ia^»^N»^.  '^  ^'*-  *■"»■  %«.'?* 
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IAk  àt,  c^libalalres,  de  ÎT  &  38  individus  mariéâ,  enQn  Je 
(i  à  î  vc!uhou  vcuvia. 

Le  Qonibre  des  accusés  qjî  n'appartiennent,  ni  parla 
DaiEsance,  ni  pur  la  domicile,  au  départenient  dans  lequel 
lia  sonljugéE,  e8t,  chaque  année,  aif^et  restreint  i  en  I8ti, 
H  rarraeuD  huitième  environ  (lï  G;10  Bur  ICO)  du  nombre 
lo.UI.  Lea  deux  tiers  des  Bccuséi  (67  4/10  sur  lOO)  éuieni 
nés  dans  le  département  où  lU  ont  éié  jugés,  et  ils  y 
avalent  conservé  lenr  domicile ,  k  l'exception  de  â3.  DeuK 
dixièmes  (îO  sur  lOOj ,  domiciliés  dans  ce  diiparlemenl, 
étaieut  nés  dans  un  autre. 

Parmi  les  accusés,  au  nombre  de  SOâ,  qui  étaient  né«  et 
domiciliés  bors  du  déparlement  où  ils  ont  été  jugée,  371 
étalent  vagabonds  et  2M  avaient  pris  naissance  «ur  la  soi 
étranger. 

Sur  100  accusés  jugés  dans  le  département  de  la  Seine, 
S7  seulement  y  étaient  nés.  Cette  proportion  était  de  33  sur 
100  accusés  dans  le  département  du  Rhûoe,  de  40  sut  100 
accusés  dans  les  Bouches^u-Rliùne,  53  sur  100  dans  Seine- 
et-Oise,  àî  sur  lOOduns  le  Var,  Loir-et-Cher,  l'Vonae, 
M  sur  100  dans  le  Ijoiret. 

Sur  100  accusés  Jugés  par  la  cour  d'assises  de  la'CorNi 
Bâ  étalent  nés  et  domiciliés  dans  ce  départemenlj  on  en 
comptait  également  un  nombre  proportionnel  trés-élevê 
dans  l'Orne  (0,91],  dans  le  Lot  et  la  l)ordogne(0,B7),  dans 
l'Indre  (0,80),  dans  SaOne-et- Loire  (0,8â) ,  dans  la  CorViK 
(0,84),  dans  les  liasses-Alpes  (0,B3). 

La  iiroportlon  des  iccusës  nés  et  domiciliés  dans  le  dé- 
parlement  oà  iUont  éiéjugris  ast  â  peu  près  la  même  pour 
les  hommes  ei  pour  Ira  femmes  :  07  «iir  100  pour  les  pre- 
miers, 08  sur  100  pour  les  secondes.  Mais  celte  proparliun 
varie  suivant  la  nature  des  crimes  :  elle  est  de  0,70  poNf 
lea  accusés  de  crimes  contre  les  personnes  ei  de  0,63  stu- 
lemenl  pour  les  accusée  de  crimes  oonire  les  propriétés. 

Le  nombre  des  accusés,  tant  indigènes  qu'étrnngiM'4 ,  qui 
n'avalent  ]i3s  de  domicile  (Ixe  est  de  aooj  sur  les  o,au& 
Biitr«  accwnés,  4,193(0,01)  habitaient  Ucs  »«""■■"■■«  lu-- 
rales,  et  1,703(0,30)  des  comAïuats  wteU 
(tons  «efflbJent  îtriliper  que  \e  wiirfB"!^ 


<  du  lotsi  de  li     I 
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le  dernier  reren opinent ,  \fi  hnbiUiilg  de  It 
forment  pris*  des  quaire  cl  n  qui  «mis  (0,78)  du  t 
populfltian  ;  et  Us  ne  founiliisenL  que  les  trola  oinquilme* 
(0,61)  dea  Hccusée,  tnndis  que  \fs  habitanU  ilrs  villes,  qui 
ne  tonnent  que  vingt-un  ceniiiinra  de  ta  populuihiR,  four- 
nlïsent  pris  des  deux  cinquièmes  (0,39)  des  aecuséa. 

Sur  100  Bcuusés  Viigaboniis,  0  seulement  ont  été  pottr- 
suivis  pour  des  crimea  contre  les  (Jersonnes  et  94  pour  des 
crimes  corlre  les  propriétés. 

Sur  100  accusés  habilunt  des  communes  urbalnm.  Il 
ont  été  jugés  pour  des  crimes  contre  les  personnes  elTD 
pour  des  crimes  conlni  les  propriétés. 

EnQn,  sur  100  aceiisée  demeurant  à  la  campagne,  3b  ont 
eu  à  répandre  It  deh  sccusallons  d'attenlal  contre  les  pef- 
sunues  et  Gb  A  des  Hccusniiuns  de  crimes  conlre  les  proptU- 
lés. 

tl  y  nvRli  sa  haliitunts  des  campugnes  sur  100  accusét 
d'ineendie,  87  sur  lOO  accnsës  de  parricide,  84  sur  100  iic- 
cusés  d'Infanticide  et  d'empoisonnement,  lit  sui'  ton  accu- 
sés d'assassinat,  TH  sur  lOn  accusés  de  faux  lémolgniigt^ , 
77  sur  lOO  actuséa  de  vu!  avec  violtncc  sur  un  chemin  pu- 
blic. 

La  position  professionnelle  des  accuses  est  un  des  èlë- 
menls  les  plus  utiles  à  constater  l  1,061  (0,l&)dË  ceux  ijui 
ont  élé  jugés  en  1844  vivaient  dans  l'ulilvelë,  bien  qu'ils 
n'eussent  pas  de  moyens  d'existence  assurés  :  quelq^ei-ont 
n'ayant  pas  de  proresdiun,  la  plupart  n'exeiçant  pas  celles 
qu'ils  avaienl  apprises.  Les  6,134  autres  se  livraient  baU- 
tuelleinenl  au  Iraviiil  ou  vivaient  de  leur  revenu.  3,814  bi- 
Vflillulent  pour  le  compte  d'auirui  en  qualité  do  jooni»- 
liere,  d'ouvriers,  de  commis,  etc.  ;  2,160  pour  leur  propre 
compte,  comme  ctief^  d'établisgements  ou  d'aleliers. 

Les  divers  irav,iux  de  la  terre  taisaient  l'occupaiion  ha- 
litaelte  de  7.i(H  (0,39)  des  accusés  qui  ne  menaient  pas  unt 
vleoislvei  l ,D&Î  (0,32) «e  livraient  eux  professions  Indus- 
trielles de  loule  nature;  480  (0,08)  s'occupaient  da  ni- 
goce;  Sbl,  du  lisafcfAtVdMniarchBndius;  l,â4â  élalnt 
n(j|*rgisteï,loseut*i^^'A"^-*^-"i^'**""^'-*™™3s4o(i»» 
Rllacfaés  i  la  wwBonne-,  aW ttW«ft«=a»t«v  ««.«ts™*™. 


PENDANT  L'ANNltE  1844.  193 

Sur  les  l,l9i>  accusés  iueéE  en  1844,  on  en  compte  3,7flt 
(0,52}  qui  ne  envnient  ni  lire  ni  èa'vK  ;  !,!90  (0,3.2)  savaient 
lire  seulement,  ou  lire  et  écrire  Imparfaitement  j  88S  (0,1!) 
s^iVRient  assez  hien  lire  et  éciire  pour  en  tirer  pani  ;  enHa 
350,  près  de  4  sur  100,  avaient  reçu  une  instrucLon  supé- 
rieure à  ce  dernier  dfgrâ. 
—  Le  nomJire  pfnpnnioonel  des  nccuaéa  saehant  du  moins 
lire  n'est  que  i!c  M  iur  )0O  pour  les  femmes,  lanilis  qu'il 
-  s'élève  à 53  sur  HIOpui.i  let^  liomiiies. 

La  proportion  riesartiusèB  illetlii-s  est  presque  la  même 
ponr  lee  accusés  de  crimes  contre  les  personnei  que  pour  les 
accusés  lie  crimes  contre  lf5  propriétés  :  iOI  sur  1,000  des 
premiers,  et  4SI  sur  1 ,000  dee  seconds. 

Cette  proportion  varie  beaucoup  d'un  ilëparlemenl  à  l'au- 
lie  •■  sur  liHI  accuséa  Jugés  en  1X44  iland  la  Meuse,  RO 
savaient  au  moiuE  lire  ;  on  en  comptait  0,7B  dans  le  Jura, 
f),;e  dans  le  Doubs  et  le  Bas-Rbin,  0,74  dans  le  Hnul-Rhin, 
0,7!  dans  la  Seine,  le  RtiAoe,  0,71  dans  la  Haute-Unrne. 

Sur  100  uecuséit  Jugés  dana  le  hiuislére,  B  eeulemenlaa- 
vaient  lire;  il  )  en  avait  0,16  diins  le  Tarn,  0,IBdanB  la 
H  au  le- Vienne,  0,19  dans  le  Lot,  0,30  dans  le  Var,  deO.îS  A 
0,!5  dans  la  Sarlhe,  la  Dordogne,  la  Baule-Lolre,  tes  l^les- 
du-Mord.  ta  Hajenoe,  l'Indre,  Tatn-et-Garoiine,  l'Aveyron 
cL  les  Landes. 

Après  avoir  oonetaté  le  nombre  et  la  nature  des  accusa- 
tions, le  numlirc  des  accuses,  leur  seie,  leur  âge,  leur  état 
civil  et  de  famille,  leur  origine,  leur  pivCessIon,  le  degré  de 
leur  instruction,  il  faut  les  suivre  devant  le  jury  et  recher- 
cber  le  résultai  des  poursuites. 

Sur  les  5,3711  accusations  soumises  en  1844  à  l'apprécia- 
tion du  Jury,  1,40!  (u,!P]  ont  été  entièrement  rejetëeg; 
3,870 ont  été  complètement  accueillies  :  3,555(0,47  contre 
tous  les  accuséa,  et  315  (O.OG)  A  l'égard  d'une  partie  seule- 
ment des  aicusés  Impliqués  dans  chaque  alTuire;  enfin, 
1,107  accusations  n'ont  été  admises  qu'avec  des  modlUca- 
Uons  !  ces  moilillcatlong  ont  laissé  aux  faits  le  caractère  de 
crime  dans  481  (0,OU)i  elles  l'ont  elTui^  dans  Gi3  (0.111 
pour  lui  Eubstlluer  lecariictÈrekle,i\Ki\i\t4BûV. 

Ces  /wullats  sont  à  peu  çièb  \fta  nAaw*  'ÇV':-  "^^^^^J^ 
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metil  contre  tous  le»  Ktxitrt  que  46  «ir  IW,  ui  lien  de  41 

qa'll  ■  B<lmfH£  en  ISt4. 

LMddelnnlioni  krBrmatlnt  du  jurj  ont  clé  priH»  i  It 
ûmple  majorité  de  1  voit  i  l'égard  de  Hî  des  accui^  re- 
eonDUi  coupables,  «oit  &  tur  100,  mém^  proportion  qu'en 
1X43.  Pendanl  l'une  ell'autre  iinnée.il  n'a  été  prononoÉ  de 
sunit  «I  de  lenToi  i  une  «ulre  »e»sioD,  conturmênient  A 
l'art.  3àî  du  Cude  d'imlructioa  criminelle,  que  pour  un 

hei  cours  d'aatiMs  oui,  par  suite  des  réponseï  du  Jurir.iiC' 
quitté  2,Î90  accuïéï,  »  elle*  en  ont  candantué  4^71 1 M 
uulrv,  34  enfimt!  de  maios  de  ^eiie  ans,  déclaré*  avoir  agi 
EBua  di^erncmeni.  ont  étû  acquittés  :  &  ont  été  lemi*  i  ktm 
parents  qui  lei  nlclainnienl,  et  les  3»  aiitreft  enva>]^  <laM 
des  muieons  d'etluaitiiin  correctioanolle  pour  y  être  éUnil, 

Sur  les  t.STI  BccuEés  déclarés  coupables  par  le  jarj,  Mil 
ont  été  coudnmaés  k  des  peines  coriectioiioeUea:  3,lMt 
plus  d'un  an  d'emprisonnetnent,  bit  i  un  an  «t  DMiu,  fl 
G  h  l'amende  ;  837  ont  éic  condamnés  i  la  rédiMiOB.  Mi  aiu 
IraTQUi  roreés  Â  Icmpf ,  309  3u\  iratau^  r«eéi  I  t^rpé- 
tullé.  et  &1  A  mort 

A  l'aide  du  tableau  euivnni,  qui  fait  conniitiekntton 
et  le  nombre  des  peines  prunnncées  depuis  I8U  toMp^ 
IS14,  ]a  Tariallons  de  la  répre^slim  d'une  ann«a  i  I^Htn 
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H  résnUt  de  ce  tableau  que,  iitr  un  nombre  de  cDndnni- 
nês  (|iii  est  ï  peu  près  le  même  en  1843  et  en  1SH,  il  y  n 
eu,  lit  dernière  année,  plus  de  condamnés  iitix  travaux  Toc- 
cës,  aoil  i  perpétuité ,  Boil  à  temps  et  à  dee  petnea  correc- 
tionnelles, et  qu'il  ;  u  eu  molna  de  condamnés  A  la  ré- 
clusion. 

Le  nombre  des  condamnés  à  mort  s'est  élevé  de  M)à  âl. 
Les  51  condaninëi  de  1844  ae  sont  pourvus  en  casMliou, 
A  l'exception  d'un  geul;  les  premiers  nrrâts,  qui  condam- 
naient Ë  d'entre  eun,  avaient  etë  cassés  ;  In  dccUlon  de  la 
seconde  conr  d'assises  a  été  In  même  que  celle  de  la  pre- 
mière, fi  l'égard  de  c«s  e  condamnée.  41  condamnée  A  mori 
ont  été  exécntét,  B  ont  obtenu  )■  commutBlion  de  la  peine 
de  mort  en  celle  des  Irataux  forcés  à  perpétuité  ;  i  enOn 
est  décédé  en  prison  après  le  rcjel  de  wn  pourvoi  en  cas- 
sntlon. 

Les  réeullsts  des  poursuites  ont  été,  dans  leur  ensemble, 
à  peu  près  lesmdraes  en  iS44  qu'en  1843  et  en  1843,  ainsi 
que  le  constate  le  tableau  ci-apr^,  dans  leqnel  on  peut  sul' 
vre  le  rapport  des  acqulltcmcnis  aux  condamn allons,  aolt 
infamantes,  soit  correcllonnelles,  pendant  les  dix^neuf  an- 
nées qu'il  embrasse. 

Sur  un  nombre  moiren  de  cent  accusés  il  y  en  a  eu  : 

ne^^oi.dKn^hèlijHpFill» 
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AIrirail  dt  at  m  récspilutatlf  In  miKluninnliDni  i>mnoiM««  tn 
ma  giud  nmttev  fom  Att  criin»  potliiqu»,  en  (tai  Mvu  lUI, 
dri  mtOK  quB  dau  lea  Mbleanx  des  ci)in|>4«9  île  ta  ilcui  uiaéM,  te* 
(andimnilioni  iiucnt  été  cUssia  tf)«réniciil,  allii  que  In  ttvàt- 
lils  ila  ponnuiln,  on  ce  qui  taimmell  M  aini«  ordittlHl, 

BuwBl  iMiJDun  Mn  DBiBiilrte  bciMawM,  d^nM  aanée  II  ItaM 
n  a  cm  dcttiir  lïire  cour  n4l»aiMiucliaii  dun  In  rapport»  pa*-     I 
Urieun,  clilouuer,  puur  lisBuur.'ea  IB33  d  I  BSI3,  l'ooiDu)  pMr  Us 
Bnim,  le  nainbrf  r^)  dû  «tndtninnlifliii  pronancto  pinr  ajuttaw^' 

'  It  dimou  Pic  pCriodf»  Au  orne  çiern*™»  «'■Qtw.,\*a»;>;;^^ 


Rn  Jetant  Ira  ycnx  sur  cclableaii,  on  Toit  que,  depùk 
IMG,  la  i'i>pres8ion  a  été  en  s'arTermiBsnnt  chiique  annéK 
.  Pour  bleu  apprécier  ces  réïullaU  ilnns  leur  enserobleet 
dan*  lenri!  variations,  il  «si  néce»eaire  de  tenir  {omple,  en 
lea  étudiant,  des  modiOcaCiom  qu'a  EUblea  la  tégislaUnn 
criminelle  durant  ces  dix-neuf  annëea.  Cul  eou«  l'empire 
du  Code  pénal  de  iBlOque.  de  11126  it  18.10,  le  nombre  pro- 
porlionnel  des  nequilleuiputs  a  élé  croISBBut,  chaque  an- 
ijùe,  i  mesure  que  dluilniiDil  le  uumbredes  contlaum allons 
InfumanteB. 

La  loi  itu  4  m;ird  1831,  en  exigeant  une  majorité  de  S 
voix  pour  les  uondamnatioiiB.  au  lieu  de  7  qui  avalent  lufll 
Junqu'alonit  Dl  augmenter  plus  rapidement  cneore  le  nom- 
bre des  acquitleiitcntK,  qui  s'éleva,  cette  anuée-la,  ft  46  enr 
100.  Vint  ensuite  In  loi  du  28  avril  1833,qDi,âolt  en  adou- 
cissant In  sévérité  des  peines  porléee  contre  un  eerlain  nom- 
bre de  ciinii'S  piir  le  Codn  péniil  de  IStO.Eail  en  étendant 
t\  toutes  li'ï  influctionBpIé^■uespar  ceCoilela  facultéd'ad- 
metlre  des  vui^onstanccii  aUéniiantea,  réservée  A  un  trèa- 
petil  nombre  par  la  loi  du  3â  Juin  1824,  délrrniina  inmié- 
diatemeul  une  diniiuulïiin  sensible  dans  le  nombre  des  ac- 
qulltemerils  ;  imii  elle  eut  aussi  pour  efTet  do  réduire  la 
nombre  des  condamnatloua  à  des  peines  infamantea,  qui 
n'a  pas  cessé  de  dérrollrejusqu'en  1837. 

Knftu,  la  loi  du  U  seçtembre  I83S,  en  réduisant  de  B  i  7 
le  numbra  des  \uH  nù.ca^»«a  v^^  Vk  uw&z.iKwtUfim,  a 

contribua  puiwatn««n*-  k  «saWW  V  ^wïWiSèsmv,  <•„  «M 
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)tÉv  jK-14. 
lE  de  39  A  32  sur  lOO.  Depuis  la  m 
e  des  condnmnntlonï  A 
infamanleB  s'est  élevée  de  Ï3  à  2»  sur  iO(l- 

llnélé  |)ronoiicé  309  coiidauinatlunaBux  traï 
à  perpéluiié  en  184*  ;  re  nombrB  «i  supérieur  i  telul  dei 
annëea  précédentes  ;  1rs  ceiirs  d'assises  n'avalent  appllqaé 
c«(te  peine  qu'il  i96  aecuséi  en  1K43,  h  174  el  r.S  en  Ifltt 
et  en  1842.  Hais  parinl  les  condamnés  aux  Irnvnux  fiireés 
A  lempt  11  ne  s'en  trouve,  en  IS4i,  que  IGO  qui  aient  h  sa- 
bir celte  peine  pendunt  vingt  ans  et  plus  ;  tandis  qu'il  y  nn 
avait  m-i  en  1843.  Aussi,  la  durée  mo^renne  de  la  ddlen- 
[lon  pour  les  condamnés  aux  traTaux  Torcés  A  temps  n'est- 
elle,  en  18H,  que  de  10  ans  et  15  Jours,  tandis  qu'elle  i'é- 
levait  A  10  ans  7  mois  et  G  jnitrs  en  1843. 

La  durée  moyenne  des  condamnations  à  la  réclusion  n 
égalemeni  diminué  :  de  d  ans  4  mois,  en  1843  ,  elle  n'est 
que  de  6  ans  2  mois  et  (î  jours,  en  t844. 

Enfin,  la  durée  mo.venne  des  ci indamna lions  A  l'i'mpri- 
sonnementestla  même  pour  les  deux  années,  A  tti)ls  jours 
prfs  :  3  ans  7  mois  et  de  iG  A  19  jours. 

Sur  tes  2,SI7  individus  qui  ont  été  can<l:uu[iés  A  l'em- 
prisonnement, sa  l'ont  élé  A  moins  de  Cmols;  118,  deS 
mois  à  1  an;  399,  de  I  an  42;  718,  A!  ans;  54G,  à  3  ans; 
2â9  A4  ans;497,  Aâansienlln  17,  de»  à  10  ans. 

Le  nomi'ic  des  accusés  reconnus  coupables  de  crimes, 
enig44,  néiéde4,i3i.  Le  juryadéclaré  des  circonsian- 
ces  aliénaanics  en  faveur  de  2.877,  sept  dixièmes  environ 
(eSfl  sur  1 ,000)  du  nombre  total  ;  celte  proportion  est  A  pen 
prés  celle  de  1843(0,093),  et  elle  s'est  maintenue  la  même 
depuis  1330,  A  quelques  millièmes  prés. 

Leacoursd'assises  ont  réduit  la  peine  de  deux  deRrés  an 
faveur  de  1,070  accuBësj  les  1,807  autres  n'ont  obtenn 
qu'une  réilucllon  d'un  degré  ;  muis  pour  1 ,283  d'entre  eux 
la  peine  infamanle  encourue,  élanl  In  dernière  dans  l'é- 
clietle  pénale,  ne  pouvall  élre  descendue  davantage  ;  il  ne 
reste  donc  que  h'2  i  condamnés  A  l'égard  desquels  les  canra 
ne  se  sont  pas  associéps  plelnemeul  A  l'indulgence  du  jury, 
en  n'abaissant  la  pi'iiie  que  d'un  muV  à?ï.tv,  t^&v\&1^<^ 
pouvait  l'éiredeilriw.  Ces  derniers  cttnàMnwfttoïneïOv.NS-^ 
vcntiènips  .aenJeniciil  flp  ceu\  au  pvt>ft\  Acm^iAï  " 


Mi  rttc,  l«  àtfié  A'tntUitrOoa. 

Lm  nttwit  de  h  tu*!"»  dniuinireiil  cDœbim  la  repm^ 
Mm  m  pliv  Itnae  poui  le*  icchsc*  de  crimes  coetn  let 
pcDptiéUaqiMpoar  «ai  qui  raot  ju^  pour  des  « 
ataiif  U*  penoana,  pour  Im  hofiunes  que  pour  les  Ctm- 
nie*.  pour  le*  ■cciti^  d'oo  Age  oiùr  qu«  pour  le«  Tteillariii 
Kt  t'inOueDce  de  cei  di\eriM  circonstances  je  t»ii  aenlir 
tout  let  «lift  presque  dans  les  mêmes  llmllei, 

1^  Impression  varie  sdhÎ  tuirant  les  départementi.  Lu 
mojreiiiK  de  33  ocquittëa  «ur  100  accusés  ne  se  reirouTc 
que  dnn*  à  déparlpnienls.  Dans  46,  on  compte  de  Aa  ■  M 
acquUlésiiir  lÙOtitcufé»;  eldc  il  iaiseukinmt  danslô. 

1^  cour  d'a«sli<ea  de  la  Seine  n  acquitté  sa  snr  KM  dec 
BixotÉé  traduite  devant  cllei  en  1843,  elle  en  avait  ac- 
quitta 33. 

Les  dornlen  lableaux  de  la  première  partie  du  compte 
font  cunnnltre  la  distribution  des  crimes  suivant  les  moii 
(lA  lia  ont  été  commis,  la  nature  et  In  Tsleur  aiiproxiinttiie 
iliii  nbjots  volés,  le>  molifs  présumas  des  crimes  d'empoi- 
sonnemnnt,  d'incendie,  de  meurtre  et  d'asBasslnat;  odio- 
lilun  dii  iRllrei  de  rùhaUllltailnn  ont  été  ac(\ordécs  t  d» 
condamnés)  nnOn,  le  nombre  des  délits  pulUiquei  cl  it 
|ireHe]uKéspBrl«sciiur«d'a«Eises  pondant  rannée. 

Les  wilBons  n'exercent,  en  général,  sut  la  crlmlHlIII 
qu'une  tn^-hlble  inflnencfii  seulement  les  otientati  Ils 
pudeur,  soll  snr  des  udullcs,  mit  sur  les  cnfanis,  aont  toM 
iMaii*  pins  tréquEinls  pondant  les  mois  d'aTrll,  dvraai.l* 
Juin,  da  lutlkl  et  d'nont,  que  durant  les  mota  d^olooM^ 
d'IilTiT,  tiiiidls  que  ers  derniers  nniii  sont  cens  oA  H  •> 
eauiimel  le  plus  de  vols. 

1,1*  5.»1P  RW«9eH"ns  dércré«s  aux  cour» 
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do  tiers  Ifi,ti3),  de  l'iireflni  monnnjé ,  dn  billets,  elTels  < 
commerce  ou  autre»  tltrei  ;  33i,  de  l'argmlerle  ou  d'nolr 
otijeli  prfcleut  ;  4DU,  du  niarehandlaea  i  715,  du  linge  OU 
des'elTets  d'habillement^  DSï,  d'nutrea  ohjeta  mobtlIeiVi  172, 
dee  comestibles  ;  331,  du  blé  ou  delà  farine;  3S3,  des  ani- 
maux dnmesllqnee  Vivants;  193,  enfin,  tout  ue  que  Its  vo- 
leurs avalent  pu  emporter.  La  dlstrlhution  des  vols  stitrsnt 
la  nature  des  objets  volés  se  tait,  loua  les  ans,  presque  lie 
la  mdmo  maulâre  ;  et  les  vola  d'urgent  ou  de  titres  for- 
ment, ebaqueunn^c,  de  30à33centl^niesdu  nombre  total. 

La  valeur  approximative  des  objels  volfe  a  pu  ùlro  rons- 
tatée  pour  4,4X3  vols,  et  le  préjudice  CBUaé  parées  vols  a 
étëd'environ,I,ïO[),;U)&rr.,solt  308  fr.  pour  chaque  vul,  en 
moyenne.  Les  1,300,306  fr.  n'ont  pas  été  perdus  cntlère- 
Aient  pour  les  pénonnes  an  préjudice  desquelles  les  vols 
ont  éié  commis;  mais  II  n'est  pai  possible  de  déterminer 
la  portion  resllluéeou  recouvrée. 

!.«  classement  des  \,M3  toh  précédenls,  eu  égard  k 
rimpoitancc  du  préjudice  causé,  donne  ;  899  voIr  de 
moins  de  10  fr.;  l,â5&,de;iOA  60  fr.-,  684 ,  de  &0  à  ino  fr.; 
l.iGT,  de  100  A  1,00(1  rr.;enQn,  17Bdeplusde  1,000  fr. 

Lee  vali  de  moins  de  10  fr.  forment  le  cinquième  [0,30] 
de  ceux  dont  l'importance  a  pu  élre  eonslalée.  La  propor- 
tion était  la  même  en  1B4I  eien  1841;  en  1B43,  elle  était 
de  0,19  seulement. 

I.e  produit  moyen  des  vols  varie  peu  chaque  ann'e  :  Il 
était  de  33â  fr.  en  I84i,  de  !54  fr,  en  IS4!,  de  307  fr. 
en  1843;  entln.  en  1844,  il  a  élé  de  ies  fr.  Mais  11  varie 
beaucoup  d'un  départemeni  A  l'aoire.  Ainsi,  cette  dernière 
année,  le  produit  moïcn  des  vols  a  été  Inférieur  ù  100  fr. 
dans  3S  déparlements  ;  Il  a  été  de  3i  fr.  seule  ment. dans 
le  Gard,  de  40  h  4a  fr.  dans  l'Arlége  et  le  Lot,  de (13  i  U9  fi'. 
dauB  !a  Haute-Saône,  les C61eB-du-?lord,  Tnrn-ct-Garonne, 
la  Heurlhe  ;  Il  a  eïcédé  500  te.  dans  10  déparlemcnls  seule- 
ment. Le  produit  mo^en  des  vols  jugés  parlacourd'assl- 
«ee  de  la  Seine  a  été  de.5a3  fr.;  II  était  de  66i  fr.  en  IRU 

L'Importance  du  préjudice  causé  InQue  tonjuura  ffij' 
manière  Irés-scnsiblc  sur  le  rêsuUaV  iwi'çwiïrai 
(Jan(  les  Irole  dernière»  anrnée»,  \m  &toig'BS>w^3 

ont  «M  n^MHna  k  l'iisuil   A>  M  h  «tl  « 
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moins  de  10  fr.;  de  !li  k  34  «ur  lOOd»  vols  d«  10:130  (r.; 
<lc  18  à  21  gui'  ilKidea  voU  deSuà  luo  Sr.-.àe  i&  AJOur 
lOOdeavoludeino  fr.A  1,000  fr.  â  de  plus  de  I.OOOfr. 

De  même,  leBCltconelaneeaultënuanlcs  sont  proporUon- 
□elleinent  ndmiees  plus  Miivenl  en  fuveur  des  accuséi  de 
vol E  de  peu  d'impcriionce  qu'(>n  faveur  de  ceux  qui  eool 
reconnus  coupaliles  de    vnU  d'ulijets  d'une  c«rlaine  t«- 

Lea  didUCb  présumés  des  rilmes  d'empultonnenient, 
d'Inceiidtu,  de  meurtre  et  d'assassinat  «ont  indiqués  dans 
dnq  talileaus-  Ces  motifs  sonl,  rhnque  année,  à  peu  prài 
les  mêmes  et  dans  les  mêmes  proportions.  Sur  788  de  C«t 
grands  erimes  soumis,  en  IH\,  k  rappréclnllon  du  jury, 
IbO.  un  cinquième,  avait  pris  leur  source  dans  In  cujridilê, 
le  désir  de  raclli ter  des  vols,  d'en  assurer  rimponllé,  ou  de 
déterminer  l'ouverture  de  la  «uccesston  dss  victimes  «u 
prolll  des  accusés;  3i  semblaient  avoir  eu  pour  couse  }'«- 
dujlère  des  arcusi^  ou  de  leurs  vlctimeai  107,  îles  diMon- 
slons  dnmestiquesi  IG,  une  passion  d'amour  conlrariti^j 
3S,  la  débauche,  le  concubinage;  !07,  la  haine  et  le  désir 
de  In  vengeance;  OS,  des  rixes  de  Jeu  et  de  cabaret;  35,  de» 
queio'leerortuiteei  enQn  133,  ii'aïKriis  mours  divers. 

Sur  230  crimes  d'incendie  dérérés  aux  cours  d'awlsn, 
àfi,  ou  24  sur  100,  paraisKulenl  dictés  par  le  détirdete 
procurer,  par  l'Incendie  d'édilleesou  d'ubjels  mobilier*,  le 
bénéfice  d'assurances  CKagérées. 

Les  victimes  de  liO  (0,iO)  des  783  crimes  dont  lesnw- 
lits  présumés  ont  élé  consintés  éliilent  anieâ  aux  auteurs 
de  ces  crimes  par  des  liens  de  pareniéuu  d'alliuncu  :  H 
élNicnl  des  conjuinlt. 

Pendant  l'année  1843 ,  les  tribunaux  de  police  coTKC' 
tionnelle  avaient  juaé  déDnllivemcnt  l^S.UIO  alTalrA,  i)iil 
comprenaient  IS!t,2IC  prévenus;  en  IHH ,  Ils  ont  jugt 
l&2,4e2HfraireB  et  300,184  prévenue.  Il  n'y  a  donc  qu'uno 
augmentation  presque  Insensible  du  433  iitrHlrea  et  de  968 
prévenus  ;  «I  la  tAche  des  Iribiinaux  currwtionncU  S  été, 
comme  celle  des  cours  d'assises,  presque  Identique  peodant 
Jcs  deux  ai\néffi. 
Le  rnupoil  du  nom\He  At*  vïB\twi*  v\av-i\BA«jin,,^ 
r  («"i*.  <!»  W'\^  ''\»^*^  '^  ^*''''''  ■*  ''^™'*  *■«  'f''' . 
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bubilunls:  en  IR4I  et  en 

prévenu  sur  182  et  sur  118  bahilants. 

Le  nombrpdes  préfenji  de  mendlcUé,  de  biinquciwite 
eltnple,  h  plus  que  triplé  pendant  Ira  dix-neuf  uns  qu'em- 
brasse le  tHbleuu  ;  celui  des  prévenus  de  voie  eioiples,  d'ee- 
croquerie,  d'nbusile  conDunce,  de délils  maire  les  mœurs, 
a  plus  que  doublé  ;  celui  des  prévenus  de  viigabondage.  de 
rébeUlen,  d'iiulrages  el  de  ïlolenecd  »nvera  des  funution- 
noires  ou  agents  de  In  force  publique,  s'est  aceru  de  plus 
d'un  tiers.  Le  nombi%  des  prévenus  de  coups  et  blessures 
vulanLiiies,  de  diffumalion,  a  augmcLiIé  de  lf>  à  SO  p.  0/0. 
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iouuiel  bluaures  Tolonlairei. 

liràinalidni  el  injui-es 

Mïti  divenconlrela  mteun. 

is.su 

r,374 
3,095 
3.47(1 

Î.333 
3B7 

H;ass 

IB,6T3 
*,U59 
(,SIB 

3,7JS 

l,WS 

3,seB 

)utrigis  cl  violeufï»  enrfrs 

ïiSïiUï.*.:;::;::; 

S,aT7 
■îfiit 

!B,!13B 
0,S8B 

S>7U 
i6,759 

ChuH  et  pari  d'trmei 

TUTABÏ 

7B,i!M 

81,073 

8e,7U3 

l>armi  les  condan 
chaque  année  un  noi 
de  très-courte  durée 

Voici  quelle  a  été  celle  durée  pour  le 

Df  DioInsiIreiBurs  pnur  , , 

DsBloiiriBl  muitpuur 

De  I  m  et  t  jour  k  S  Kiit  pour. 

Di!  3  BDS  B  1  ani  pnnr 

De  5  aui puur 

DeSklDanjpour 
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Ud  peu  plut  des  deux  cimiulèiDei,  iî  sut  IQO, 
subir  taâos  d'uD  mois  dedëtenlion.  Celte  proportion  a 
la  même  tous  les  biu,  depuli  lfl3G,  nveplé  i 
était  de  0.41  seulement.  11  y  a  061  enlanUdemola»  de  16 
am  parmi  les  l^Bi  individus  qui  ont  été  condamna  i  su- 
bir une  détf iition  de  plua  de  9  ans. 

Les  BccDsés  eu  récidive  tonnent,  m  ttH.àe  mémeqa'en 
IStl  et  en  I8t3.  le  quart  du  nombre  tatui  des  aecusé*.  Ue- 
puts  )S26  Juiqu'en  184!,  le  numhrc  proporllomiel  des  réci- 
divistes a  été  f  rosstusant  chaque  annh.  L' aMroisBcment  a 
d'ailleurs  porte* exelusIvaiovDlgur  le  nombre  des  libéras  de 
peines  correMIonnell»  ;  le  nombre  des  formats  et  des  reda* 
«ioanairet  libérés,  jugés  de  nouveau  pour  des  ciïmes.a  été, 
an  coninire.  moins  élevé  pendant  les  demièi'es  années  de 
cetlelongue  période  depuis  iSi9,  que  durant  les  premièrec, 
ce  qu'il  faut  altribuer  à  la  dimlnuiion  asseï  eoBsliférubk 
qui  tp  remarque  dnna  le  nombre  des  condamna  lions  Inb- 
nmotet  prononcéi'S  par  I»  eours  d'assisea  depuis  1830, 
comparativement  anx  années  antéiteures. 

Les  femmes  sont  toujours.  proporllonoelleineTit,  trAs- 
pcu  nombreuses  parmi  les  accusée  en  récidive  j  II  n'y  en 
avait  que  7  sur  l OU  du  nombre  total,  tandis  que,  mr  loO 
nceufét  non  repris  de  justice,  il  ;■  avait  H  (emmes. 

De  lg:iO  i  1840,  il  est  «orli  des  b^goei  de  Brest,  de  HOr 
cbelûrlet  de  Toulon,  7,181  foi^ls:  csEersit,  ea  moyenne, 
eus  par  an  ;  mais  leà  dernMres  années  présenleol  un  nom- 
bre de  llbàrations  inCétieur  de  moitié  à  cetui  des  premières. 
SurcetT.iai  fbrcab  libérés,  l.mà  ont  fU  pouirMuvIs  et 
jugés  de  nouveau  dans  les  cinq  ans  qui  ont  suivi  leurllb^ 
ralioB  :  c'eel  un  peu  plus  du  quart  [0.36). 

Il  est  H>rti  des  maisons  centrales  Ë0.334  llbérie,  en 
moyenne  h.iSb  par  année  ;  IK.OI  7  IW  sur  lOO)  ont  été  re- 
pris dans  le  même  délai  de  cinq  ans. 

Lu  T,99i  libérés  des  bagnes  ont  donc  fiiuml  ensonbk 
nn  nombre  proportionnel  de  récidives  niuins  élevé  que  lea 
<H>,33t  libérés  des  nialunis  centrales.  Mais  il  y  a  lieu  de  re- 
iunrquer  que  la  ditTérence  s'applique  presque  eJcliudve- 
iwnt  aux  libérés  îles  çtemitics  aiiR«si,ttt!v\ui^ut  ceux 
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aux  llbéralloDS  est  presque  le  même  pour  Ira  deux  du 
de  libérés. 

Le  nombre  p m porlionnel  des  récidives  parmi  Ice  libërée 
âes  bagn.es,  camme  parmi  ceux  des  m Riauni  centrales,  n'a 
pas  d'aiileurs  cessé  de  e'accroilTe  depuis  1830.  Tandis  que 
100  undanuiés  libérés  des  bagnes  pendant  les  années  1B3(I 
A  <B33  n'ont  donné,  en  moyenne,  que  30 récidives;  100  li- 
bérés de  1837  ji  I8<D  en  présentent  34.  Sur  KKIIlbérés  des 
maisons  cenlrales,  pendant  les  quatre  premières  années, 
11  n'y  a  eu  que  22  récidives,  et  sur  100  libérés  des  quatre 
dernières  années,  on  compte  3à  récidives. 

Les  libérés  des  bagnes  et  ceux  demnalBuna  eentraka  re- 
çoivent, en  général,  6  leur  sortie,  on  pdcolu  qui  varie  d'a- 
près leur  tiablleté  dans  la  profession  qu'Ile  cxflri:«lent  et 
suivant  la  diiiée  de  leur  peine.  (U;  pécule,  nssrz  fuilile  pour 
les  libérés  des  liagnii,  est  souvent  ronsldérable  pour  tes 
libérét  des.malsoos  centrales,  et,  sur  les  0U,3K4  condamnés 
snriis,  de  IB30  A  ISIO  de  wa  maisons,  3,&aT  ont  rei;u  de 
200  fr.  à  1 ,000  Fr.  et  au-deSsua.  [.es  ressources  que  leur  of- 
Irsient  les  sommes  mises  ainsi  ù  leur  disposition  n'ont  pna 
eu,  pour  la  plupart,  le  bon  effet  qu'on  en  devait  attendre, 
car  les  récidives  ont  été  plus  fréquentes  propottionncllc- 
meni,  parmi  le«  libéiés  qui  avaient  louclié  des  pêi^ules  élevés 
que  parmi  cmjn  qui  en  «valent  reou  deiràe-falbies.  Il  résulte 
eocoredea  documents  que  lea  libérés  qui  savaient  au  moins 
lire  ont  [ourni  un  nombre  proportionnel  de  récidives  plus 
forlqueceuxquiéiaiealiilellrés.  Enfin,  ladurécdelailéîen- 
lioneubieueparait  avoir  eu  aucune  Influence  sur  lenambre 
des  récidives  pour  Un  libérés  des  bagnos,  puisqu'on  en 
compte  le  môme  nombre  proportionnel  parmi  les  liliérës, 
aprèa  cinq  ans  de  séjour  dans  les  bagnes  que  parmi  ceux 
qui  n'y  ont  passé  que  cinq  ans  et  molns^  mais  II  n'en  est 
pas  de  même  ï  l'égard  des  libérés  des  maisons  centrailes, 
car  ceuK  de  ces  derniers  qui  avalent  subi  plus  de  dsux  ans 
de  détention  offrent  un  iwmliro  proportionnel  de  récidives 
plus  faible  que  ceux  qui  nvateni  été  détenus  d'un  an  i 

Paimi  les  libérés  des  bagnes  camnift  '(^xtv\  tj»»-  ^s*> 
maisons  cenirales,  les  létidÎNC»  ont,  \c  ç\«.t  »**'^'^^'^L^^_ 
dm»  ufl  défai^assez  rapproché  de  Vi^w^uib 
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el  plus  des  Iroiâ  i|uarl«  tl«ï  rrcidlTlsIes  sont  l'i-piia  avaiil 
l'cupiration  de  la  snwnilc  nnnée  qui  sull  kur  mise  en  II- 
berlé.  .  , 

Sut  les  I9,9i!  libétës  àtt  bagnce  r*  ive  maigoos  cen- 
Iraln,  de  IRW  à  lB40i  qui  oui  êlépoursuivia  île  nouveau, 
i3,:g7  (0,62)  onlëlé  jugés  upb  eiuIp  ri)U,  S.SSB  l'unltlc 
ileuxruls;  1.734,  trots  foi»,  el  1,0112,  quatre  taliet  plu. 

Pendant  l'innée  1S14  il  v  a  tu  Ul  fonctionna) rat  ou 
agents  d»  gouvernement  inculpés  de  crimes  ou  liéllls 
eonmiU  duns  l'eiercicede  li?ui's  fonrliniiEi  saviiir  :  41  mû- 
iKs,  6  adjoint»,  2  emplnjû  ilo  nmluns  cenlralea,  3ein- 
ployé»  des  posies,  I  [tercepteur,  I  rooducteur  dis  p<wtfr«t-  ' 
chau^aéeB,  1  garde-porl,  I  éclusier,  3  ayenli  Tujers,  U  gu- 
de^toreMiers  et  IS  douanière. 

L'antorisaiion  de  poursuivre  ces  divers  agenlt  n  Êtéde- 
mandée  aui  administrationï  compétentes  ou  un  innseil 
d'ËlMl.  ElleaêlëreruiBéc  pour  àî,  el accordée  pour  lit,  pnr 
les administrationg  compétente»,  et  pour !7  parle  ranscll 
d'Élat. 

Sur  les  ib  fonctionnaires  donl  la  mite  en  jugement  u  été 
autorisée,  1S  onlélé  déchaînés  des  poursuriN  ou  acquIUés, 
et  2&  condamnés,  2  à  la  réclusion,  9  i  l'cmprlMiincment, 
el  I)  ï  l'amende.  Ou  n  ni  su  x  deux  autres,  l'un  e»l  décédé 
avant  te  jugement,  l'autre  n'est  pas  encore  Jtigê. 

La  liste  générale  du  jury  pour  18U  comprenait  361,081 
oiinyens  :  234,M4  électeurs,  e(  17,1 3T  jurés  non  élccteun. 
I5,3ti0  oDI  été  appelés  par  le  son  k  ruirc  te  servlcodet 
3S4  serions  d'assûcs  lonl  urdinatres  qu'cximontiniint 
tenues  pendant  l'année.  13,380  seulement  se  ïonl  yrènn- 
léa  pour  remplir  leurs Tonctions;  1980  n'ont  pas  comparu; 
l23éiBienl  dérédés;&ont  été  condamnés  A  l'amenïte.et 
lp.g  autres  ont  été  excusés  pour  divers  motifs. 

Le  noinlre  de  téuigins  entendus  devant  les  coon  dW- 
slses  a  été  de  S4,27^;  il  en  avait  été  entendu  î3,4Udiiw 
les  mêmes  alTuires,  durant  l'tnslruction  écrite. 

Le  non ilire  des  arrestations  opérées  en  18 14  perlesftin» 
de  la  prélecture  de  police,  dans  le  départemeiii  de  la  Sein», 
«'est  élevé  ft  t^.'id.  V\  a-«a\\.  «\!i:  «a  \^}u<&  en  iSM,d« 
14,777  en  i8iî.  e\ilc>'iA"\\ttn\%>.\. 

L.-S  «rresltilion»  opÈw»  <»  \i\\OT.\*\t\»*B 
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pHilb  et  ;i,ïâO  dans  la  banlieue.  l,S2t  liidlviaiia  uni  été  ar- 
rêtés en  vertu  Ile  mandements  émanés  des  uuloriléa  judl- 
èIbIm»  du  département  de  la.  Seine,  HM  en  verlu  de  mati- 
demenU  énistiés  des  Diilurllia  judielalres  d«a  autres  dépar- 
tements, et  I2,G31  en  ras  de  f1ai;rant  délit  ou  en  état  de 
vagabond^B. 

Sur  les  M, 710  individus  »nétés,  l3.ËS9onl  été  ImduiU 
devant  l'autorité  Judiciaire  et  010  ont  été  relayés  Immédiu- 
lement)  les  autres  ont  élé  remle  à  rautorltii  mllilalre  ou 
admis  dans  les  hospices,  de. 

On  comptait  parmi  les  individus  arrêtés  12,586  humnie» 
et  2,133  feninus.  1»,709  élaienl  Français  et  1,010  étran- 
gers; 7,741  n'avalent  pus  d'aritéi.-édenls  connusi  S,EI7& 
avalent  d^Jâ  élé  arrêtés:  3,019  dans  l'année  même  et  4, O&O 
antérieurement;  787  élaienl  sous  la  surveillance  spéciale 
de  la  haute  poliie. 

Le  nombre  des  suicides  constatés,  en  1H44,  est  Inférieui- 
de  47  A  celui  de  I843j  mais  il  dépasse  tncore  de  100 à  300 
les  totaux  de  1S40  A  1841.  En  1844,  le  dépailement  de  la 
Seine  a  fourni  â4l  suicides,  iode  mains  qu'en  1843. 

Il  y  Fvalt  parmi  les  suicidé»  2,11>7  bommes  (0,74]  et77a 
femmes  [26  sur  100)  :  ÏO  hommes  et  7  femmes  n'avaient 
pas  atteint  leur  le*  année;  14â  avalent  de  16  A  31  ansi 
401  de  21  à  30  ans;  1,180  de  30  â  &0  ans;  4lil  de  â»  â  00 
ans;  417  de  60  A  70  ans;  104  de  70  A  80  ans,  et  30  de  plus 
de  80  ans  :  l'âge  de  87  est  resté  Inconnu. 

La  division  des  suicides  par  mois  en  donne  toujours  un 
nombre  plus  élevé  pendant  les  mois  de  printemps  et  d'été 
que  pendant  cent  d'automne  et  d'hiver. 

L'asphyxie  par  strangulation  ou  par  suspension  a  été,  en 
I8tt,  le  moyen  ie  plus  fréquemment  employé  par  les  sui- 
cidés pour  s'ôtcr  la  vie  :  1,000,  plus  du  tiers,  ont  eu  t&- 
cours  â  ce  moyen  ;  (ISÛ  à  l'asphyxie  par  submersion,  ÎI3  à 
l'asphyuie  par  le  charbou  :  Iâ3  de  ces  derniers  appartien- 
nent BU  département  de  la  Seitie. 

Les  professions  des  suicidés  et  les  motifs  présumés  des 
suicides  ont  été  indiquée  avec  soin  ;  ces  motifs  se  présen- 
tenl  i  peu  près  les  mêmes  tons  les  ans  :  au  premier  (Bn%«b 
placent  les  chagrins  domestique*,  kiésti  iewiWïutVï'iv*^ 

~  Dhvslques,  k  ûca  ïQ>vt»w\\.tiî.  ctWâvorii**^ 
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l'ibuï  lies  liqueurs  alcoolli|u«s,  la  oilsùre  et  dM  cmbarru 

d'effaires.  Un  qiinn  des  siik iclés,  en  I8«,  élalent  n     "  " 
de  HuUdles  oérL'biale». 


Eilnil  du  (vaple midu  Je  U  Justoaitlecltoanfi 


\'uic4  Iffi  fail.s  les  plus  EHlIlanU  du  dernier  lapport  tsit 
■u  roi  sur  l'ad m inlsi ration  «le  la  justice  rivite  et  commcr- 

Ln  nombre  de*  affaires  nouTelleâ  intradjlles,  en  1811, 
devant  les  ïT  cours  rovale»,  a  jtéde  II.OGO;  il  a'ytn  avait 
euqiietD.ISirannéepTéeédtiite,  10,R3ien  lt(1I,'et  lO.IlT 
en  ISII.  Au\  U,0C9  causes  portées  pour  la  première  fol* 
devBOl  les  coDfS  royales,  en  1841,  Il  Tant  ajouter,  d'une 
pan,  h,^ii  nlfiires  qui  étaient  reeléus  »  juger  le  Si  tUcem- 
bre  I8t3;  de  l'anlre,  AU  afJaÎTes  anciennes  réinscrites  ant 
rôles  pendant  l'année,  apr^  avoir  été  rivéea  antérfeure- 
menl  comme  lerminées  :  2T6  par  transaction  ou  abandon, 
et  ItHnmfurmément  à  des  arrêts  par  défaut  considérés  d'a- 
bord comme  déGnillb,  et  qn<  ont  été  frappés  d'oppositîOB. 
1^  diver»  nombres  réanisforineotup  total  de  i7.Mt  alhl- 
rrs  i  iitftt  pendant  l'année  ;  total  qui  eisil  1  peu  prte  le 
niènKP.n  1811  et  ISlî.  maisqnl  ett  supérieur  de  881  i  ce- 
lui de  1813. 

Des  ii.itt  oiuiegàji)^,  en  1811,  [ht  les  cours  royala, 
l(j,}&t  f«ulement  avaient  pour  utijet  des  appels  de  Juf^ 
menu  tendus  par  des  IribunauT  civlb  on  de  connnfTce  ; 
1 ,190  ilaltot  rriallves  i  des  rrcoor^  formes  contre  dea  ar- 
Fêlës  des  prefds  en  roallère  éleetarale  mi  *  dilfrrenles  cmi- 
te^tioiu  Dée:  1  l'oecaslon  de  l'eséention  d'arrêts  rendu 
preoMemineat  par  le*  marnes  cours. 

—  Les  cours  rojalcâ  ont  jofé  dénoUivement  t,Wt  «flhi- 
tes  en  1811  :  elles  ont  rendu  S.314  arrêts  contradictwlree  el 
«18  arréls  dr&nttirs  par  dérnol.  t.e  nombre  ùv»  turtl»  par 
drfaol  a  êté.en  nrsiiVé, ôe\,lïft-.H»i* AÏS, (rappdsdl^ 
pmiiiaa  dins  l'an»*»  «kum,  "*^^^^^^?***' 
dédsioiu  eootnMieVimA.  \V»j^J««J"»^** 
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BlHiIres  ptir  radiation,  t  la  «mie  de  transaction  do  d'a- 
bandon. 

Malgré  l'aEcrDissement  signalé  plus  haut  ilnna  le  nombre 
des  causes  soiimiseî  aun  conre  royales  en  18*1,  H  n'en  rég- 
lait guère  plus  à  Juger,  à  la  Dn  de  l'année,  qu'au  31  dé- 
cembre de  l'année  précédente. 

—  Sur  les  e,oes  BlTaires  (]ul  reslalent  S  Juger  le  31  di!- 
cembre  1844  devant  les  cours  royales,  3,692,  plus  des  deux 
clnquli'inies  (0,44),  éluienl  infcrltei  aux  rOles  depuU  moins 
de  trois  moifl;  1,13G  (0,19)  étalent  Inscriles  depuis  plus  de 
trois  mois  et  moine  de  six  ;  I,II5  (0,!D)depuUp1u9  de  six 
mois  et  moine  d'un  an;  100  (0,1!)  depuis  un  an  jusqu'à 
deux  DUS;  300  enOn  (0,05)  depuis  plus  de  deux  ans.  Le 
tiers  des  anelennes  alTatrcs  des  deux  dernières  catégories 
1^342]  appartient  A  la  cour  royale  de  Caen.  Les  autres  se  d1' 
TisentpresqueeielDslTement  entre  lesconrs  de  Mnies(iOl), 
de  Lyon  (99),  de  Besançon  (88),  de  Riom  (06),  de  Bourges 
(69),  deColmar  (681,  de  Bordeaux  (5Î)  et  de  Grenoble  (45). 

On  comptait  fi  peine  quelques  affaires  inscrites  depuis 
plus  de  six  mois  sur  les  rùlesdes  cours  royales  d'Agen, 
d'Aix,  d'Amiens,  d'Angers,  de  Baaila,  de  Dijon,  de  Douai, 
de  Hon^>elller,  d'Orléans,  de  Poitiers  el  de  Rennes, 

—  llaétéstatuédénnltiTement  sur  78actesd'3dopllon, 
en  1844;  sur 88,  en  1843;  sur  131,  en  1842;  el  Eur  130, 
en  1841. 

Tous  les  actes  d'adoption  soumis  aux  cours  royales,  en 
1841,  ont  été  valides. 

Les  tribunaux  de  première  instance  avaient  refusé  d'en 
homoloBuer  3;  maia  les  cuiirs  royales  ont  riirormË  leurs 
décisions. 

Les  73  actes  d'adoption  comprenaient  81  Individus  :  44 
hommes  et  37  femmes.  38  étalent  enfanis  naturels;  36 
avaient  été  reconnus  par  les  adoptants  ;  parmi  les  autres 
adoptés,  17  étalent  unis  aux  adoptants  parles  liens  du 
sang. 

Les  actes  d'adoption  émanaient  :  39  d'hommes  et  !3  de 
femmes,  cétibalah'ea  ou  veufs.  Il  élalctit  ^'owwTft  &t «sût- 
époux  conjointement.  Tomes  les  adoçttona  fe\a'«aVH>si**''^^ 
sur  la  coni/nulté  de  soins  el  de  sttovita  iottofe.*  -ças-^^ 
flt/oples  aux  adoptants,  pendant  ait  ans  avima^t^*-    ^^â 
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Lu  cour  rojali!  de  Paria  a  ïaltdH  17  nctiu  d'tul         

ilont  1 1  BVBienl  éié  homologués  en  première  înEtance  pat 
le  tribunal  de  la  Seine. 

11  H  été  «oumle,  en  1844,  aux  trilunaux  civlliî  1,0(11  de- 
Tnnndesen  sépnrHiion  decurp^.  rurmées;  9BI  purleereni- 
mes  et  HO  par  les  mariE.  Des  demandes  reconvenlloDiielles 
ont  éié  introduites  dans  47  instances  -  39  par  de.' morlB  et 
H  par  des  tenimes.  I«  nombre  des  liislaiiua  en  fiéparsluni 
(le  corps  émit  de  1,U'7  ou  ledcplua,  en  iS)3:deSea  seit- 
lement.  en  1S4!,  etdeBHT,  en  i84i. 

I.eï  989  demandes  principales  on  reconvenlionnelles  for- 
mées par  des  femmes,  en  IR4t, étalent  moUvées'.  89S  par 
des  excès,  sévices  ou  injuies  uraves,  64  par  l'adultère  du 
mari  et  27  par  la  condamnation  du  niiirl  ù  une  peine  infa- 
mante. 

Lea  1 10  demandes  des  maris  étaient  fondi'es  :  GS  sur  l'a- 
dullére  de  la  femme,  1  sur  la  condananatlon  de  la  femme  i 
une  peine  Infamante  et  Mi  sur  des  excès,  sévices  ou  Injures 
gravée. 

Des  1,061  mariages  dans  li^uels  la  séparation  était 
poursuivie,  1.^  avaient  duré  moins  d'un  an;  !17,  d'un  an 
à  à  anej  319,  de  &  à  10  ana;  333,  de  10  à  30  ans;  U8,  de 
30  4  30  ans {35, de  30 &  40  ans;  ei;,dc40  à  Mans.  La 
durée  de  77  est  restée  Inconnue.  11  était  né  des  enfants  de 
633  marlagps,  et  300  avaient  été  stériles. 

Les  tribunaux  ont  statué  définitivement  auruo^  deman- 
des en  séparation  deeorpSi  ils  en  ont  reieté  tll  (13  lur 
100),  et  accuNlIi  791.  Les  autres  demander,  au  nocobn  d« 
I&6,  ont  litëraiéeE  ilu  rùlecunime  terminées,  presque  tou- 
te», par  la  réconcilia  lion  des  époui. 

Les  départements  de  la  Corse ,  du  Gard ,  de  la  IjM^rc. 
n'ont  fourni,  en  1844,  aucune  demande  en  sépari>tlan  ik 
rotpt.  11  n'y  en  a  eu  qu'une  seule  dans  l'Indre  et  danal'A- 
rlége;  2  dans  laCorrèie,  la  Creuse,  l'Aveyron,  l'Ai'dAvbC, 
In  HautC'LoIre ;  3  dans  la  tJuute-Sa^e,  la  Huutc-Harnei 
Lotr-et-Clicr,  la  Vendée  et  le  Cantal. 

Le  tribunal  de  U  S«\w  en  a"ïi^  nui  :  un  luilttème  iln 
nombre  total.  Lea  fttçivvV-".M;ï\\î-  oSj.\\  i  «i  a«ft,\t  ^lui, 
apré»  loriépartenie(A4e.VM,î-«ï«,ïOT>-'>»^ 
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39;  MaJnc-et-]j)ïre  elle  Caivndns,  33)  le  RbOne  el 
33  ;  la  Gironde  et  Seine-et-Oise,  30. 

Le  nombre  des  demandea  en  séparation  de  biens  ju- 
gées déQnltlvement  pur  les  Irjbunangc  civils,  i|ui  n'avait  été 
de  4,085  en  IR43,  s'est  élevé  A  4,660  en  IB44.  Lescrëan- 
ctera  du  mari  sont  intervenus  dans  180  instances.  98  de- 
mandes seulement  (îl  sur  1,000)  ont  étér^elées,  4,662  ont 
été  accueillies. 

Les  créanciers  du  mari  ont,  en  outre,  attaqué  30  juge- 
ment de  séparation  de  hieos  Minine  oblenus  en  Iraude  de 
leurs droiU;  ils  en  ont  Tait  rapporter  II. 

En  1R44,  de  même  qu'en  IR43,  le  départemenl  de  l'Isère 
est  I  rini  qui  présenle  le  plus  grand  nombre  de  séparalions 
de  Liens  :  Il  en  a  été  jugé  299  dans  ce  département;  350 
dans  la  Seine,  317  dans  le  tihûne,  3IS  dans  le  Calvados, 
172  dans  la  Selne-Infériïurc  et  m  dans  l'Eure.  Il  n'y  en 
a  eu  aucune  dans  la  Corse,  et  l'on  n'en  compte  que  de  3  â 
10  dans  le  Horbihan ,  lea  Câies-^u  Nord,  le  Finislére,  les 
PvrénéeE-Orientali^,  la  flaule-Hsrne. 

—  liFâ  affaires  commerciales  sont  jugées  par  !!0  tribu- 
naux spéciaux,  instituée  dans  les  arrundissements  où  ces 
affairai  sont  nombreuses,  et  par  170  tribunaux  eWils  qui 
ont  mission  d'en  eonnahredHUs  tes  autres  arrondiesements. 

Ces  390  tribunaux  ont  été  suivis  de  179.504  causes  com- 
merciales en  1S44.  En  1843,  il  n'en  avait  élé  introduit  que 
170,450  devant  eux;  105,314  en  1842,  et  159,188  en  1841. 
L'augmenta tlun,  durant  les  trois  dernières  année^i,  a  donc 
étédeîO.aifiaiïuIres.prËsile  13  p.  0/0,  ou  un  huitième  du 
total  de  IS41. 

Les  330  tribunaux  spéciaux  ont  re^u  153,100  affaires 
commerciales  introduites  en  1844  :  chacun  60t  en  moyen- 
ne; et  les  170  tribunaux  civils,  27,404  seulement:  cha- 

Kn  réunissant  au\  n!i,504  alTalres  nouvelles,  celles,  au 
nombre  de  C, 933,  dont  les  tribunaux  étalenlreslés  saisis  le 
31  décembre  1843,  on  obtient  un  total  de  180,437  causes 
ù  jugeren  1844. 

Les  causes  cbmmerciales  sont,  en  général, «tb-AwaSve*.^ 
aussi  elles  s'expédient  avec  une  gtanie  cfe\feï\\â-  %'»■■'  ^*- 
Htn.iSl  aiAfrps,  nnciennes  ou  nouveWea,  àwft.  \«a  ^-■t**" 


r 
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DauxoDt  en  à  s'occuper  nn  IBU,  il  n'es  restait  (p«  0,fi79  i 
juger  lu  31  ilëccmlire.  llfl.T&S  ètulcal  tormliiées  :  IS.CH 
{0,!7)  pBT  des  Jugemenlâ  contradictoire»,  et  99,794  (0,55) 
pBrdcajDgeinents  par  déraul;  t.à'H  (0,03]  avalent  été  reo- 
m^éti  devont  les  arbitres,  et  !0.nîC(0,IA),  cnSo,  nyéet 
Aei  iiMce,  k  la  suite  de  transaction  ou  d'abandon. 

Le  nombre  proportionnel  des  aOblreseommerclaleB  JugiM 
par  déraut  est,  tous  les  ans,  fort  coosldëralile;  33  sur  100; 
à  peine  un  tiers  des  Jugements  rendus  eu  celle  matière, 
sont  cuutrsdt Gloires,  tandis  qu'en  matière  civile,  la  pro- 
portion est  de  6S  sur  100,  plue  des  deux  tiers,  Les  radla- 
llons  de  causes  par  »uUc  de  iransaction  ou  de  désietedlBnl 
UDt,  proportionnel! enient,  moins  nombreuses  en  maltèn 
commerciale  qu'en  matière  ch'lle. 

I.e  peu  d'Importance  qu'ont  ordinairement  les  atTalres  de 
commerce  se  révèle  par  le  nombre  élerè  dos  Jugements  ca 
dernier  ressort;  moins  d'un  cinquième,  18  sur  lOO  feule- 
ment de  iXixx  qui  inlerrionnent  dans  ces  alMtes  sont  sus- 
ceptibles d'appel.  En  mntière  civile,  près  des  trois  cinquiè- 
mes des  Jugements,  56  sur  100,  sont  en  premier  iMsoit. 

Le  tribunal  de  commerce  de  Paris  a  teriDlnJ  40,:02  ar- 
falres  en  1841  ;  Il  en  avait  expédié  1 1 ,931  en  IMS,  et  kh.lM 
en  im.  Il  y  B  donc  CD  diminution  de  3,403  alTslTei  pen- 
dant les  deux  dernières  années;  mais,  en  IS41,  le  mime 
tribunal  n'avait  terminé  que  40,931  causer. 

Il  n  été  jugé  9,088  arrniree  par  le  trlbunul  de  commerce 
deLjan,1,!R(tpar  celuldc  Rouen,  3,03! par  celui  de B0^ 
deaux,  3.S50  par  celui  de  Toulouse,  3,123  par  celui  de  Mir. 
selile,  1,80G  par  celui  de  Limoges,  et  I,5i0  par  celui  de 
Rodei.  Trette  autres  trlbunanx  ont  statue  sur  1 ,000  i  1,100 
afTaires;  ce  sont  ceux  de  Bcauvais,  de  Besancon,  de  Gmw- 
Me,  devienne,  de  Salut-Eilenue,  deMunIpcllier,  deTrojes, 
de  Rvims,  de  Kantes,  du  Puj,  de  Clermsnl-Ferrand  et  da 
Havre,  II  tribunaux  spéciaux  de  commerce  n'ont  tennluè, 
ensemble,  que  I,S87  affaires  ;  58  cbacuni  en  moyenne. 

Pendant  la  même  année,  It  a  été  déposé  aux  grelTs  dcl 
tribunaux  ûc  tommette  t.SSfl  actes  de  Boclélés  comraereb- 
les,  savoir  :  l  ,8W  atlei.  ôe  sisXWa,  s»  wna  csi&KxMf,  tM  U- 
108  de  socléléa  en  tomonma-W»  »-  \\'»  »s-'«*J^' 
acIiODs:  49  tiomloaVWeaA'A«^V«\«=ï--^ 


DE  LA  JUSTICE  CIVILE   ET  COMNEnCUI.E. 
royale»  ont  aularisé,   en  oatre,  19   aoct^trà  anonjinM. 

Ainsi,  le  nombre  dea  sociclés  commerciales  Uo  loute  na- 
luT  formées  en  1844  a  élë  de  !,367  :  c'est  aS  de  moins  qu'en 
IB43,  et  59  de  plus  qu'en  IB42. 

11  a  éië  furmë  708  «oelétés  commerciales,  près  du  liers 
[fl,3o)  du  nombre  total,  dans  le  dÈparl.eraent  de  la  Seine; 
1 1  des  38  sociéléa  anonjtnes  ont  établi  leur  Eiéjje  A  Paris. 
ID!  soclélés  nouvelles  se  sont  tonnées  dans  le  département 
du  Rhâne,  134  dans  la  Scine-Infërieure,  03  dans  la  Gironde, 
78  dans  let  BoucheE-du-BliOnc,  74  dans  le  Nord,  ib  dam 
la  Loire  et  la  Haute- Vienne,  41  dans  la  Loire-Intérieure. 

—  Au  1"  janvier  1S14,  les  390  tribunaux  de  commerce 
ne  complalcut  pas  moins  de  à,14fi  faillites  â  liquider,  ou- 
vertes, les  unes  en  1B13,  les  autres  durant  les  années  pré- 
cède nies. 

Aux  fi,I4G  fa illites  anciennes  il  s'en  est  joint  3,011  neu- 
velles,  i[ui  ont  été  oOTertes,  1,7:18  (0,SB)  sur  la  déclaration 
du  failli,  1,054  [0,35)  sur  les  pourjiuiles  des  créanclei^s,  et 
31S  (0,o;)  â  la  réquisition  du  mlnisiËre  public.  Ainsi  3,157 
faillites  ont  réclamé  les  soins  des  tribunaux  de  commerce, 
en  1844. 

Sur  ce  nombre,  3,907  ont  été  terminées  pendant  l'année  : 
c'est  plus  dti  tien  (30  sur  100)  dn  nombre  tolal.  En  1843, 
Il  n'avait  été  terminé  que  !,5iO  (ailliles,  33  sur  10(1. 

Parmi  les  faillites  rayées,  en  1844,  des  râles  des  tribu- 
naux de  commerce,  1,S70  ont  été  terminées  par  concordai, 
et  RSl!  par  llquidallon  après  l'union  des  créanciers.  737 , 
qni  étaient  pour  la  plupart  d'anciennes  faillites,  ont  élé 
closes  pour  Insufllsancc  del'actir;  cnQn,  les  Jugements  dé- 
clar.itibde  ISl  faillites  ont  été  rapportés. 

Le  nombre  des  falllilcs  terminées  par  concordat  eu  llqui- 
dallon de  l'union,  qui  n'avait  été  que  de  1,804,  en  1841  ; 
de  1,840,  en  1841,  et  do  I,S5G,  en  1843,  s'est  élevé,  en 
IS44,  Ji  3,109. 


Quelques  trlbnnaux  ont  â  s'occuper,  toua  te»,  ■Ki'i,^'™- 
gmritt  nombre  de  failUtcs,  V-e  Vsiv.tvi  î»\not.\.  last:»^-^^^ 
l'imUeatàm  des  sa  trlbnusuiL  ïçifi  Ktitt\i\.«a.Nfc*»*'  '«^  '*^^'* 


UW  H  fi  l,à9T).  Deux  culonncs  fonl  conrinllrr  comlilcn 
r.liacuu  d'eux  en  a  terminé  pendant  l'année,  el  comblait 
re»la)en(  t  liquider  le  31  décembre. 
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On  n'a  pas  consisté  quelle  a  <-té ,  pendant  la  liquidation 
de»  falllllcs  teitnlnées  en  1844 ,  la  KitunUori  pcraonnelle  de 
SS&  Taillis.  Piirm)  les  noires,  HO  ont  «lé  Incarcérés,  IM 
placés  sona  la  garde  d'un  onkier  ilc  police  ri  403  dlspensta 
de  la  miee  en  dépAl;  001  unt  ôblenn  des  saur-i-onduîls,  et 
iSâBcsont  «otislrallii  par  la  fuite  aux  rechenhee  dirige 
contre  eiiv. 

f  Le  pas»irde  !R  des  fiillliles  terminées  par  corcordat  ou 
pur  liquidation  n'u  pas  clé  indiqué.  Let  autres  faillitei  M 
claijsent  ainsi  qu'il  suit,  eu  éfaid  au  montant  du  pRcsif.  U 
ne  dépassait  pas  5,000  Tr.  diins  198  railliles;  il  varialtde 
&,MI  A   10,000  Tr.  dans  Z1H;  de  10,001  A  50.1)00  fr.  dans 

■  i,04Bj<leâ(),00i  A  109,000  fr.  dang  351  ;  enlta,  il  excédali 
100.000  tr.  dans  300. 

On  trouvera  dans  le  taliluuii  qui  suit  comment  II»  rallli- 
les  terminées  pendant  les  quatre  derniéi'Ci  années  se  di»- 
tiibiienl  d'aprAâ  te  montant  dci  passir.  11  en  résulte  que, 
chaque  année, U  vé^uiVWXwi  t3>vi^tui<l.ue  unifurnie,  et  que 
Jesfailllles  dont  lo  ButaW  ^M>a  iw-  \SiJ«\vy*î«»Vi.V«- 


.m»    le.    dillil,^' 
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La9  rallIiiKA  liquida  dans  le  déportcment  de  la  Seine 
prësenlnlent  enEembleun  pafsITdc  33,119,484  Tr.  (/est  plUB 
àa  qunrt  {»,!:)  de  la  somme  totale  dn  I2l,î0î,109  fr.  que 
formalRiiLles  passifs  i'cunisdesï,OSI  fnil1ltoalli[uldiieBdans 
loul  le  royiiumc.  Le  passif  total  îles  ralllitcB  liquidées  dant 
te  département  (le  la  Seine,  en  ISf  3,  dépassait  36  mllllona. 

Le  diTidende  de  39  rBillilei  liquidées  par  concordnt  n'u 
pu  être  déterminé  parce  qu'il  y  avait  en  abanilon  de  l'actif, 
et  que  cet  actif  n'avait  pas  été  réalisé  Immédlnlemenl. 
Dans  1S2  fnlllllee terminées  par  la  iiquidallon  de  riinlon, 
l'acllt  ayant  été  abeorhé  par  les  créanciers  privilégiés ,  les 
autres  n'ont  rien  reçu.  Il  rcsle  \,9bS  faillites  qui  ont  été 
clBBSces  d'aprb  le  dividende  obtenu.  Dans  3^:1,  les  erénn- 
clers  ont  reçu  moins  de  10  p.  OiOi  ils  ont  reçu  >le  il)  i 
2h  p..  0/0  dans  i.OiejdeSO  à  60  p.  0/0  dans  4:3;  de  il  i 
7&  p.' 0/0  dans  GO  !  enlln,  plus  de  7&p.  o/Odann  Tn. 

— Il  existe  «n  Franee  3,847  Juges  de  paix.  La  loi  a  voulu 
qu'ils  fussent  Irés-nombreux,  aûn  que,  se  trouvant  près 
dee  jueticinbles,.Its  pueeeni  être  appelés  aisément  fi  connat> 
tre  des  différends  qui  atirglgscnt ,  soit  pour  les  arranger  an 
début,  soit  pour  lei  juger  ft  peu  de  frais.  Ces  magistraU  ont 
trois  atlrlbutinnd  dislincles  :  1"  lU  interviennent  comme 
conciliateurs  dans  loules  lex  isontcfttaUnnfi  Q^cVf.^'E>i«& 
intéressées  veulent  leur  aoumeUtC-,  V  \\*  iJavacviV  ï»™^ 
/HjTPs  wir  relies  qiti  snnt  de  leur  comï^VPW*  A»*^**^ 
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pu  les  arranger  K  l'aminblp  ;  3"  enlln ,  Ils  sont  chargi^  de 
coQToqiMrrt  présider  les  ccnseils  de  tamil le,  de  délivrer  lei 
Mtes  de  notoTiéié,  d«  receruir  tes  actes  d'émancipation  ,  de 
pncéin  à  l'apparition  et  t  b  levée  de»  seellër.  elc,  etc.  Ce 
NMI  là  leuis  otirl  butions  extrajudicrairef. 

Le  Donlire  Ats  nltiilres  purlèes  en  cunrilialton  devant  W 
jDges  de  paix  peiidanl  l'an  net  IStl.B  ^té  àeimfil9~lA 
demandeurs  el  les  défendeur»  ee  sont  prémntés  v^oUii*' 
ment  dans  e,3l&  alTair»  (0,09)  ;  dan«  GO.Mi  (O.BI],  la  todt- 
paniUon  du  défmdenr  était  provoquée  par  une  dlalion. 

Laa  défenénir*  ont  toit  d^aut  dûii  IO,tdâa(TaJret(0,ISJ. 
ri  UMamMMhtaélF  prononeve  <«ntn>  eut;  dans  3l,DlIat- 
Mrs  (D,TS},  IU  OHl  oompani  per&annetkaunt,  A  te  MAI 
hil  t«pr*s«ncr  dans  i.T34  (0,09). 

Les  juges  de  v^ii  n'unt  pu  essaja  de  la  conciliation 

Îa'i  l'rgard  des  hS,'.ei  alUres  où  les  demindeurs  H  les 
élfaideurs  se  trouvaient  en  pr^^eore  puMunellement,  ou 
par  fondés  de  pouvoirs.  Ils  onl  abloiu  un  amngement 
amiable  dans  37, nS.  près  de  la  moitié  ;o,f8;;  et,  dans 
!9,G49  [0,Sï).  leurs  efforts  ont  élè  iornirluesi. 

DiDs  leurs  altrïbuliiHis  judiciaires,  les  £,StT  juges  de  palK 
Ml  eu  *  s'occuper,  en  Ifil  t ,  de  GtS.lS:  alEiirts.  Ce  sentit  en 
movenne  139  par  jup  de  paii,  si  la  ivpuiition  en  fltli 
faite  également  entre  ni;.  En  companal  ««  noml>n  d'aT- 
Ures  au  total  de  la  populatk»,  on  a  noe  allïire  gai  î/ù  ha- 
biiams. 

—  LescoQsdIs  depnid^amnK^.lnstiiaésdaules  TUht 
de  bbri<iDe ,  ronnais^nt  de;  diBéfciidE  qui  f'élHiM  foln 
ks  fabricants ,  les  tbe!s  d'ateliers  et  le*  ouvrien.  ]b  agis- 
seM ,  tanl^  coinme  coociliAtenn  ,  tanllic  ramait  Jli|ll 
LMtaimftratioo  ,  appréciant  toote  réuodiie  Aes  Mnita 
qne «â  c«o^ilï  imdent  i  llndusUie,  s'ap^iqne  1 CB  Uf 
meolfr  1»  ntvibfe.  On  comptait  00  coiUeiU  en  IMt  ;  (■ 
iMt ,  U  j  en  a  eo  «G.  n  dcvi  BHrmai  Mt  Hi  laiUMl. 
en  IBIS,  rnn  1  Paris,  loutre  1  Ben»j  [Cure;. 

Itemi  tes ooosdls  qui  nisumu  en  iSU  ,  mit,  ct«i4i 
àèebt)  tt-tert  9aa  sWïLVJ»»  wMm«A»!*  jrtâ^mW 
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bre  A  peu  près  qu'en  1843.  Les  parllet  ont  relire  3,I>B9  des 
aflaires  Introduites  en  1844,  avanl  1b  deulslon  4u  bureau 
ptrliciilier.  Sut  \ei  14.877  autres,  13,(lt(l  (0,R8}  oni  été 
conciliées,  et  1,837  (0,1!)  renvoyée)  devant  le  bureau  gén^ 
rai ,  pour  dire  jugées,  frit  dea  troU  quart»  de  ce»  dernjâres 
ulfalrcs,  1,348  ,  ont  été  reliréea  avant  jugement,  lea  parties 
ayant  aan^  doute  mia  i  profit  lea  Mosellis  qu'elles  avalent 
reçus  du  bureau  particulier  ;  et  le  bureau  géntiral  n'a  ou  à 
statuer  que  sur  489.  Il  a  rendu  363  jugement»  en  dernier 
ressort  et  13(1  jugements  euaceplible»  d'appel,  ViDgt~deux 
seulement  ont  été  attaques  par  cette  voie. 

Le3  conseils  de  Lyon,  de  Sninl-É tienne,  de  Rouen,  de 
Roubalx,  de  Cambrai  el  de  Reims  sont  ceux  qui  ont  eu  le 
plus  d'alTaires  en  1S41.  lU  ont  été  saisis ,  en  bureau  parti- 
culier, le  premier,  de  h.iW  alTalree ,  le  «econd  do  3,465 ,  le 
troisième,  de  l  ,687,  le  quatrième,  de  B13,  les  deux  derniers, 
de  eîii  et  fi05.  Le  conseil  de  Cambrai  est  celui  de  ton»  qui 
a  juge  le  plus  d'affaires  en  bureau  général  :  il  a  statué  sur 
iiOi  celui  de  Lyon  sur  8G;  et  celui  de  Roubaixsur  81  ar- 

Les  conseils  de  Lyon ,  de  Strasbourg  et  de  Reims ,  rem- 
plissant les  aitribuiions  de  police  que  leur  confère  le  diiaret 
du  3  août  1810,  ont  rendu  ensemble  IT  jugements  et  con- 
damné 18  inculpé!. 

—  Pendant  l'année  1844,  il  a  été  accordé  886  dispenses 
pour  mariage ,  savoir  :  761  dispenses  d'alliance,  93  dispen- 
ses de  parenté  et  13  dispenses  d'âge.  11  avait  élé  accordé 
8*lidl6lienseBen184-îet  70(1  en  1842. 


OPËBATIONS  DU  TltlBLNAL  l)B  COUHEHCE  LK  PAS 

{Dlicoim  deH.  BBtinAKD  ,  prèsldenl). 
Jugements.  —  Mu  faoùt  IStS  au  81  juillet  1846, il 
été  présenté  devant  notre  tribunal  à4,8T8  C! 
doDl  37,506  ont  tlOjUEi^  par  d«tiii< 
■-—' ■        _         ûrjtigc — 
ilMécaociliéiiii 


■  HG  OI-klItlION^  liL    IHIbtNKI  I 

P  UlffcreiicK  uonsiOetuble,  Neseieurs,  qui  explliiue  lu  mt-    , 

I  croit  de  iruvHll  uuqiiel  11  nous  a  Tnllu  salRn  ,  et  que  noue  i 

vou£«)gDHlonscepciiilunt  avec  saliafacDon,  imrce  qu'il  eM 
inalDa  un  «Igne  de  malalfe  corninereial ,  que  le  résultai  àa 
développement  que  prend,  de)ourenJour,  levomniepcede 
la  capitale;  ei  comment  en  serait-Il  autrement  quand,    ' 

taux  bientatts  de  la  paix  et  de  la  sccoiité  intérieure  dont 
elle  profite  avec  toute  la  France,  Paris  joint  encore  ravan- 
lagc  de  £e  vuir  unjuurd'luil ,  par  l'ooterture  île  commiiDf- 
cationi  nouvelles,  le  point  central  où  viennent  alOuer  btcg 
une  rupidllé  toujours  croissante  lei  aDïirea ,  les  beaolne  et 
lea  înttrétE  de  tous  les  pays  :' 

7&  iugeatentï  ont  été  rendue  pour  autoriser  la  vente  dd 
marcha Ddisra  neuves.  Sur  ce  nombre, 
ISJugemeniB  s'appliquaient  Ailcearttclej  de  nonveaalâi 
B       —        i  d<»>  bronies  el  ciselures  ;  | 

e        —        à  desobjets  de  curiosltéi 
1       —       A  des  arilcles  decouleurs; 
3        —        à  des  meubles  ; 

.S        —        A  des  poTcelalnea  el  Cuïencra  ;  1 

A  —  &  des  esiamprs  et  papiers  pelnu. 
La  nature  de  ces  marcJiandiBes,  dont  le  détail  est  facile 
et  le  débit  presque  u^uré ,  prouve  que  la  upécnlalion  n'est 
pua  élratif^re  aux  requêtes  qui  nous  sont  présentées  ;  aasti 
le  tribunal,  dans  l'inlÉrét  général  du  commerce  de  délail. 
croît  devoir  n'accorder  les  autorisations  qu'avec  réserve,  el 
après  s'être  assuré  de  la  valeur  et  de  la  sincérilé  des  mo- 
lifs  allégués. 

OntonnujreM.  —  ï.llii  ordonnances  ont  êlé  rendues  pat 
la  présidence;  elles  s'appliquent  panlculieremeul  aux  ren- 
voie devant  experts  .  aux  atTalres  d'urgence  et  aux  desi-  j 
gnalioDS  d'arbitres  juges,  quand  les  parlles,  ne  pouvant  k 
mettre  d'accord,  s'en  remetlenl  vulonia  ire  ment  au  clWix 
du  président. 
Rapports.  —  3,117 1  rapports  ont  été  déposés,  savoir:  i 

Laos  pur  MM.  I»  juges  «tuiiiiiBura;  ^m  ^ 

Sur  ce  iiumbie  A  a  été  ouvert  :  ^^^H 

j.tSSniipotUA'nbxtan-,  ^^^^M 

^    m 


ni:  coMHKHrK  Dt  i-mK.  «T 

h'uiis  Milairoq;  ce  moment  pour  rec^mmunilvr  A  M#l- 
. Meurs  les  nrbitr«Bd'ap[HiTtêrtoure  lar^lërllâ  pOMibleilnn* 
]'ex3iDen  desafinjreaqul  Icuraont  renvo}i'ei,  el  dtinslcdt- 
pAtde  leurs  rnpporls.  Celle  CKUciltuileilc  leur  pml  a  l'iivan- 
tagede  tnrlliterau  IrJbun'il  In  protnpie  eupMilidn  de»  «F- 
taim  clil'éviler  auxjuBtlciaUe»  des  lelardB  BOuvonl  nul- 
tiblee  ji  leurs  Intérêts. 

Non»  leur  rappellerons  nuul  qu'une  déllWrBlion  prlte 
Itar  le  tribunal  le  29  mai  183.S,  Inipoïv  aux  nrbltres  mIh- 
riës  robllgnllun  d'adresspr  tous  Ips  six  moia,  à  la  préil- 
dence,  un  rapport  détaillé  sur  l'élal  dei  aHiilies  venvoyée» 
(levant  eu^t.  Un  lr*s-pelH  nombre  s'est  conrormé  jusqu'à 
présent  A.celle  prescription,  qui  n  pour  objet  de  mmener 
de  temps  en  temps  l'atlenliun  des  atblliVB  et  eelle  des  Ju- 
ges ïur  les  a[T:ilres  en  suspens  ;  nnus  devons  priïvenlr  ceux 
qui  paraissent  l'avoir  oublié,  que  le  irlbunat  sltaehe  de 
l'imporiance  ï  celte  mesure,  et  que  .  dans  la  distribution 
desatTalres,  il  lieiidra  compte  de  l'empressement  et  it 
rexBclitude  que  HH.  les  arbitres  apporteront  ù  l'aecoiv 
plir. 


Faillites.  —  le  noinlir<;  des  faillites  s 

est  élevé  t  631 

TM 

oui  M*  prdiion 
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Le  passif  a  été  de 
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u-destuiispour 
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—        ■ 

L'ann<se  prrà^ilcnte,  le  nombre  des  fnillilM  ttVBit  n^^H 
tn,  fA  le  |»ssi[  iDial  ik  tl.SHo.lSH  Cr.  -,  ilIfTërenca  ^f^^ 
pour  celle  année,  lUH  hiillite»,  ei  C,GGI.373  (r.  rte  pasSr.    ' 

Ce!  nocruisKmenl  de  »in<t[Te$  c-l  ainigeanl,  sans  dvule, 
A  ecpendnnt  leur  iniporlaore  n'est  pus  en  rapport  atec 

tient  nombre  ;U  sulBI,  piiurs'cn  convaincre,  île  remaniDcr 
i|ue  la  ODjeDtie  du  iiBStif  pour  In  733  tiiilUiea  <le  tMà 
éUU  lie  &T,UOO  {t..  tandis  qiie  pour  les  Dâl  railliles  de  IBtO, 
rlle  ne  »'i\iye  qu'à  Si.WO  ft. 
'    V.a  elTeU  Hettienrs,  le  commerce  eo  général  est  actif  el 
piuspf'ni;  Ire cnpIlauK abondent ,  il»  amvenISTer.  empri'a- 
somenl  et  tMcllUê  pattoul  dû  les  appellent  la  proLilé,  l'In- 
telligeiirC  et  l'écuiMmle)  1rs  circonalaoces  et   les  kbwooï     I 
Minblenl  alaeeorder  pour  [avurjser  les  progrès  de  l'agrlcu)- 
Itiref'l  lesdéveluppetneolsde  notre  industrie  au  dwlint  et     ' 
■u  deliurs.  Peu  de  railliles  ont  produit  mr  la  iilaee  dt-  Pa- 
rts Une  perturbation  sensible;  le  plus  grand  nombre  porte 
EUT  les  prcfFs^ions  qui  composent  ce  qu'on  appelle  le  com- 
merce de  déluil  cl  ilu  coosoiumalion. 
AliHl,  parmi  Ira 

■      MirdMilt  it  *li»-li4ileM*,  loêWin,  ralaontMi-^.  "'  m" 

Linumilim  M  oft M 

Knïricra ,---.,,. -,-.---,-,,, ^...._ .   ai 

IWIIwlï ,  M 

ImpriiiKvrt.  librairtx,  MiHAH m 

MikIh  M  iwuvnvln jj 

UBierindaiçrans......... ,  a 

CnHiBiiHHoauiret  ta  marchutibwi. . , s{ 

IlUoulilWi.twHDtfn , |( 

Minhudi  d«  bâi»,  dechirtHMi  dtruïliers ■) 

Ko  cUerehant  i  nous  rendre  compte  de  teut  nogmalb' 
lion  du  nombre  de»  fiiilliles,  que  doue  ne  poutoiis  ntlrlbun' 
i  un  êlii  de  malalie  qui  n'existe  pus,  nous  avons  èir  ame- 
nH  h  reconnaître  que  psrffll  tCf  causes  liabitucMr^  déji  «i- 
ynalért  pnr  nos  prêdêc easeurs ,  telles  que  là  eoncutTenre 
i  Mimiléc ,  l'riaitérBtlon  des  dépenses  de  premier  AaUitM- 
meni,  le  lu\e  des  boullques .  les  approvisionnemeni*  tnt-  I 
fficbis  lie  (HavtUattdiw. ,  «*o»  ç-^aotte  d'ëcoatcaient  off- 


tlons  de  l'a^tiotage  sur  le«  uctloni  île  chemins  da  Ter ,  iuk- 
Celtes  se  aonl  IuIseé  enlrulnei  beaucuup  do  p«tlli  eoiD* 
Ineri;anl8  pnr  l'appât  d'un  yain  qu'Us  n'Hïnienlpaf.comina 
d'auK»  Bpëeulaleurs  plus  granda  cl  plus  habiles ,  le  ta- 
lent de  rendre  facile  et  Biir.  ^ 

7â6  fnillltes  ont  été  termine»,  savoir  :  &lg  par  conMW- 
dat,  338  par  rontrnt  d'union  ) 

ii2  concordats  ont  été  taomolifuég; 

306  FaillileB  en  union  out  été  liquidées  ; 

147  faillis  oDlélé  déclarés  excusa blei  i 

49  faillis  ont  élÉ  déclarés  1fiexcu«al>1es; 

84  faillites  ont  élê cli>se«  pour  InsunUanee  d'actif  j 

!4  Jugements  d«  clôture  ont  été  rapportés. 

Lea  dividendes  offerts  par  les  concordats  K  sont  alasj 
réparller 


odl  [iru 


B  i>.  u/o. 


[tous  manquons  malbeureuErnienl  d'éléments  pour  con- 
naître Jusqu'à  quel  point  ces  concordais  ont  étà  exéculéii 
mais  nous  sommes  fondés  â  dire  que  la  pluiiurt  demeurent 
■ans  elTet.  par  le  défaut  de  garanlle  el  de  sanction  pénale. 

Rappelons  il  celle  occasion ,  nii\  faillis  eiDi-méniea,  que 
la  remise  d'une  partie  de  lu  délie  et  l'aOHimcliIssemvnl  de 
poursiilies  consentis  pat  1^  eréaoclers  el  consacrés  par  la 
loi  sont  une  faveur  accordée  aux  cammeii;anti  malbcureux 
et  de  bonne  fol ,  pour  tes  mettre  A  même  de  retrouver, 
dans  le  travail  éclairé  par  l'expériencei  lu  moj  eo  d'acijuU 
ter  non-seulemenl  le  dividende  promit,  mal^  aussi  Ij  ' 
tallté  de  Ib  delte ,  quand  II  s'en.  i«Ta\ft  ko.  v^' 
A/n;;  car  le  concordat  ii'e»l  qu'urne  V\V*ra.\ta 


X  pour  lui  dire  nue  le  Vim 
El  I  oLiiuc  uC9  Biilres  el  le  contpDlcnieiit 
^t  k  pnk'Ricnt  iiiléi;ral  et  la  rehnlilllu-    ' 

■.n  unltinllquiilécsunl  dtinné  pour  Ai- 


M  <l«  10  à  10  |>.  VIO. 
«T  di^  10  a  IS  II.  0/0. 
•  iIp  M  i  45  |>.  0(0. 

i  nnldDniii>ci|iiK).  illl 


ttoxicuiip  (l'unluns.  rriDoiitant  même  i  plui 
nétt.  resleni  envoie  Ji  llqDldw  ;  Ira  unes  par  la  n 
(lraS)n<lLi-s  h  ac  conliirniïr  t  l'arllrle  S37  du  0>de  de  com- 
merce, que  noHs  ne  ccfsoiu  de  leur  rappder,  les  aulretpar 
le  nianqu«  de  fonda  nMesgnire«  pour  remplir  les  dcmifrec 
Fiirmnliiés.  Le  rAlp  générnl  «e  Irouvc  ninsi  chiirgé  tous  lu 
uns  de  bUliles  qui  devraient  en  ^tre  relriinchét». 

Peur  remédier  à  eel  incoménienl,  lions  bdub  snmmcs 
ndreasês  i  M.  le  tiarde-dcg-«ce8ux  ,  pour  le  prier  d'olilenir 
d(^  H.  le  miniiitTC  dei  financct  que,  dans  le*  laUliles  ai 
êlNt  d'nnioii  anus  actif,  iei  procéi-vcrbuux  qui  déclweai 
l'union  JisMHile  fussent  rédiçrs  sur  papier  visé  pour  tira- 
bre  eu  débeL  H.  le  iDÎnlïtre  des  Dnaucet  vient ,  par  une 
rércnle  dëvieiou  ,  de  raiic  druit  à  notre  demande;  les 
tyndlt»  pourront  donc,  guns  sacrifices  de  leur  part,  lemt- 
n<^  Ira  unions  doitl  la  lli|uidaliun  leur  a  été  conOéc  ^  nom 
les  engaseoua  U'aulant  plus  vivement  à  remplir,  satu  i>- 
iNrd,  i^tle  liimMlilé ,  qu'elle  eal  pour  eux  nan-&eMla 
un  devoir.  Dwtsaut^  le  seul  moyen  defaire-ecBMxJi 
poiiMliiliié  qui  ftae  tui  eux. 

Nous  ne  quitlerons  pas  le  sujet  qui  Dooa  e 
pnrier  de  la  gestion  des  faillites. 

tirlec  au  uMde  n^ulicr  cl  uirironue  île  a 
Idi  par  nuire  hononUle  prédn««seui,  nuu»  avoM  pu  b(f- 
leiuenlierVftot  \eEie«vVim&<l«£(reale-ciiM|  igeiit*  nlarW* 


non-&eiUHi^A  i 
e- ecBsM  JftiBMM 

mptaMlW^PV 
avoM  pu  brt-  ' 
■geiit*  «•latM 


l 


lotis  nos  c(i|j(>giie9,  dont  le  roni^DurR  obligeant  pI  éclnïri: 
eal  venu  confirmer  ou  re(lri>sur  les  uT)JieTVB lions  que  nuiiij 
leur  avions  eoumluï. 

Il  rëEulle  de  cet  examen  ,  que  <le  la  part  du  plu»  giunii 
nombre  des  syndics,  Ira  npéraUoni  des  rBillUea  sont  eui- 
viesavec  Inlelligence  eL  ncliiité,  les  réfmrtilioua  de  tonila 
cfTa^tuéea  avec  exactitude ,  et  la  situation  pécunlalie  eialre- 
ment  établie;  nous  avon»  remarque  aussi  quR  cLci  quel- 
ques-uns, Isa  comiiles  étalent  tenus  d'une  manière  nli- 
srurc  etdifliclle,  que  l'absence  de  détails  sur  le  journal  et 
au  compte  courant  do  chaque  rallllle,  ne  pernieltalt  pas 
toujours  d'uppiëciei  facilement  l'état  des  opétailuns.  D'au- 
tre», et  c'eiit  heureusement  le  plus  petit  nombre,  n'appor- 
tent paR  dans  leur  admlnlntrallon  et  dans  leurs  éctlluiea 
toute  l'allention,  l'acllvilé  elrsurlout  la  régularité  désira- 
bles ;  quelques  plaintes  nous  onl  été  adressées  à  cet  ésfivd, 
nous  croyons  devoli'  les  reproduire  ici ,  en  Invitant  ceux 
qu'dies  pourraient  conuciner  il  les  prendre  en  sérieuse 
considération. 

Le  chllfre  total  des  faillites,  tant  eu  cours  de  geslion 
qu'en  étal  d'union  non  liquidée,  s'élevait  au  I"  juin  der- 
nier, â  l,âl3.  —  A  lo  même  époque,  l'enaenible  des  eop- 
mes  appartenant  auK  faillites  ,  et  existant  dans  les  mains 
des  sjodiei,  était  de  7:iO,(i73  fr.  8tl  c 

Tout  en  reconnaissant  que  chaque  syndic  doit  conserver 
les  fonds  nécessaires  pour  pourvoir  aui  opérallona,  cette 
somme  nous  n  paru  dépasrer  les  nécessités  de  la  gestion. 
Nous  l'utlrlluons  en  grande  partie  ft  la  lenteur  qu'appor- 
tent ,  en  généml ,  les  ajndics  A  verser  ù  la  cuisse  de*  con- 
signations, les  fonds  qu'ils  re^uivcnt,  quand  l'emplul  ou  la 
répartition  ne  peuvent  s'en  faire  Iramédlatemenl. 

^ous  invitons  MU.  les  juges-eonimissuires  à  faire  npérer 
sans  relBid  le  veiwment  des  Eoinnies  dépassant  les  besoins 
de  chaque  faillite,  et  nous  rnppetuns  de  nouveau  au)i  syn- 
dics les  ptescriplions  de  l'artlcledu  Cudedeeuinmeree  qnt 
net  A  leur  charge  les  intérêts  des  somnies  qu'ils  conser- 
vent entre  leurs  niains  sans  en  avoir  obtenu  l'aulorlsutlon 
du  juge-commlssaife.  Nous  leur  recommandons  éaa\sixax>^ 
d'apporter  dans  leur  administcailm  V)uV.e\ift«.cNêMt  v 
s/bIp,  ettiirtùiitap  ne  pas  Inlewt  «a\ïi«  M\\viatKV'w 


f 


923    OPÉRATIONS  DU  TRierXÀL  DE  COMHEKCE  DE  PAKIS.         ^ 
falllile^  aocienneâ  qulls  doivent  terminer,  quelle  qu'en 
pDlE»e  être  l'Issue. 

Dans  un  mouTemeul  il'opëratlons  eatti  rspida  «I  qui 
toDche  à  Isnt  d'intèréu,  le  devoir  des  »;ndle^  est  de  se  te- 
nir ran^lninment  BucoQrdnt  de  la  mission  Journaliers  qui 
leur  est  donnée;  la  ennllBiice  du  tribunal  ne  peut  leor  èln 
continuée  qu'à  celte  Condition. 

Sociélêî.—  Sàt  flcles  de  société  ont  été  déposés  au  crefte, 
doul  :  S3t  m  nem  fvtl«tir. 
IM  M  nHimUHilile. 


h3X  actes  de  dissolution  ont  élë  égalemenl  dépocëE. 

Ces  nombres  dllîèrenl  peu  de  ceux  de  l'nniïée  fràeé' 
.dente;  c'est  une  preuve  <ioe  l'esprit  d'associaUon  a  pris 
une  assiette  plus  tlable  el  queTexpÉrience  du  passé  n'a  pu 
ftf  tout  i  tait  perdue. 

Ceux  qui  veulent  aujourd'hui  [onder  leur  prospérité  Jn- 
dutlrielle  sor  la  conflanee  générale  et  nlllrer  k  eux  lea  ca- 
pitaux, n'oublieront  pas,  nous  l'espérons,  que  la  premiéra 
condition  pour  y  parvenir  eel  d'olTrir  â  l'aE^aUon  un 
but  sérieux  01  raisonnable,  des  moyens  d'expltrilallon  M- 
gemenl  calculés  el  nue  admlnislration  tout  ï  ta  lots  lo<|nla 
el  économique. 

Sentences  arbitrales.  —  TU  sentences  arbitrales  ont 
été  déposées  au  greffe  et  revélues  de  l'ordonnance  d'eié- 
quatur. 

Ce  nombre,  comparé  à  celui  des  années  antérieures, 
ofTK  une  diminutioo  progressive,  qui  s'explique  par  l'ex- 
pérfence  chaque  Jour  plus  évidente  des  dilDcultés  praUqnct 
et  des  inconvénients  de  l'arbitrage ,  lel  qu'il  e«t  consùlné 
par  la  loi. 

Lee  observallons  de  nos  prëdéeessenre  ont  déjà  Qiél'at- 
tenllon  de  l'autorité  sur  ce  point  ;  des  discussions  appro- 
fondie* uni  été  ouvertes  dans  les  cbambres  de  commère*  (I 
dans  les  conseils  généraux  de  l'industrie,  liu  comnien«  el 
de  l'agrkullnre;  de  notables  modifications  ont  été  indi* 
quées  :  espérons  qu'elles  recevront  blentAt  la  sunt-llon  14. 


B<iroroie  Pa«lHle> 

L'année  I84T  ne  se  terminera  pna  sniig  i|iie  l'tin  voir 
l'uccumplir  une  réforme  ullle  h  In  folii  an  lirveloppetnent 
de  lu  preapérilë  malédelle  et  morale  en  Friinfe!  —  Hnig 
quelle  seiB  celle  réforme  ?  —  sur  quoi  porlcra-l-el!e  P  — 
sern-fe  la  réfurme  du  larlf  (les  dmiiinea  P  celle  riu  régime 
hypothécaire  f  on  bien  enfln  In  réfuime  [tnetHle  ?  —  Je  ne 
su ti^pageneoreassM  Initié  à  ta  science  des  HiilllUeulJiiisliei^ 
pour  préciser  ù  ee  point  une  préillclion;  J'iiïouemi  ce- 
pendant que  j'Incline  i  penser  que  In  réforme  postale  est 
la  pluB  mûre  de  toutes ,  «t  que  c'eal  se11e-lâ  (|ni  aboulirn 
la  première. 

Cette  réfonne  ne  pourrait  plus  consiiier  désormais  dana 
de  légères  améliorations.  Il  ne  s'agit  plue  de  la  supprea- 
BLon  du  décime  rural,  accordée  A  partir  dn  i"  Janvier  I8i1, 
ni  de  la  forme  des  malles-postes,  ni  des  l>ureaux  ambu- 
lants sur  les  chemine  de  fer.  La  réduction  i  %  pour  "/,  ou 
lieu  de  5  du  droit  sur  les  envols  d'argent,  est  un  autre  avan- 
tnge  concédé,  et  destiné  h  avoir  une  heureuse  InHnence  sur 
In  moralité  des  classes  ouvrières.  Toute  réforme  poslale  glt 
donc  maintenant  dana  l'adoption  d'une  lane  uniforme 
modique,  pour  tonte  lettre  n'eKCàJant  pas  un  poids  dé- 
terminé, quelle  que  soit  la  distance  qu'elle  ait  h  parcoiiiir 
dans  llntéfieur  du  pays. 

tl  s'en  est  fallu  de  bien  peu  que  la  dernière  chambre 
des  députée  dolîl  le  puys  de  cet  avantage ,  et  la  nouvelle 
législature  ne  voudra  p.is  le  laisser  désirer  plus  long- 
temps. Au  commencement  de  1845,  H.  do  Silnl-I>rleBt 
avait  projeté  des  modifications  radicales  nu  tarif  en  moln- 
tcn.int  leeyelËmedesiouw,  etpar  amendement,  MM.  Hu- 
teau  et  Monnler  de  la  Slteranns  proposèrent  la  taxe  unh 
forme  k  30  centimes ,  pour  toute  lellre.  ii'eKoéilnnt  pas  In 
poids  de  7  V2  gminnies,  quelle  que  [Ut  la  distance  qu'elle 
eût  i  parcourir.  r<et  i^mendetnenl  fut  adopté ,  dans  lu  ■«•<". 
ce  ilu  7  lévrier  1845,  it  la  majorité  absolus  s' 
nécessaire,  de  i;iO  voix  sur  ittO  votants;  mais, 
ces  fAcbeuï  reviremenle  de.s  choses  huniuinesj  ^^m 

voit  que  trop  d'eïemplea,  l'ensemble  de  la  loi  i  ^^U 

eer  le  lendemain  ;  le  fcrulin  ilumtn  \1ti  Novt.  ^^| 
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voiv  conire.  un  seul  suffrage  01  dëfuut  ii  lu  i^onnCi  et  cctlc 
voix  qui  manquii  était  ju^temeni  Ih  plue  importante  ite 
toutes  i  nblenir ,  celle  riu  wlniBtre  des  floauccs. 

La  irCotme  poEialeù  dëjn  fait  le  leur  de  l'Europe,  elle 
est  postée  en  Aniétl4)ue;  lu  Fiance  seule  rc^tti  en  arrière, 
li  est  humiliant  d'aïuir  â  le  constater ,  maie  dans  notre 
pnys  un  chef  de  famille  ne  reçoit,  en  niovenile  par  an,  que 
I  j  â  lâ  lettres,  tandis  qu'en  Angldeire  il  en  reçoit  plus  de 
et}.  K»l-ce  que  nous  serions  moin^  portés  que  nos  voiwni 
,-iui  affeetions  et  aux  épanchementâ  île  famille  ?  est-ce  que 
nos  Iraneactions  exi^raieut  niolns  de  correspondance? 
rien  de  tout  evia  ;  nous  sommes  piuï  cau^urs  ,  pourquoi 
»;rion^nouE  moins  écrivains  ?  L.a  eeule  et  unique  réponse 
i  faire  c'est  que  le  taux  exa^rédes  ports  de  lettres,  taux 
qui  s'accToit  pour  les  grandes  distances  non  pus  à  raison 
de  l'augmentât  ion  des  frai»  de  transport,  mais  dans  une 
progression  fiscale  des  plus  absurdes,  paraljae  toute  envie 
d'écrire. 

Avec  la  pouibilité  de  faire  parvenir  une  lettre  i  toute 
dislance  pour  un  port  modique,  et  avec  l'avantage  de  jkiu- 
voit  l'aRraïKliir  à  l'avance  sans  dérangement,  il  est  inda- 
bilable  que  l'on  écrirait  beaucoup  plus.  De  rtlationi  de 
famille  qui  cessent  faute  d'être  entretenues,  conterveraient 
toute  leur  forn  ;  le  Qls  et  la  fille  séparê»  de  leurs  parents 
en  pourraient  recevoir  d'utiles  conseils,  et  eniertaienl  m 
retour  ces  témoignages  d'atlachement  si  prédeui  aux 
vieillanU.  C'est  surtout,  du  reste,  bu  mouvement  içêacral 
des  affaires  cooimerc laies  du  pajs,  que  celte  facilite  deiirn- 
driiit  un  puissant  encouragement. 

Queiques  gras  banquiers  ont  pu  dire  que  la  réduction  èa 
paît  des  lettres  n'ausmenterait  guère  le  mouieicetu  de 
leur  correspondance,  ils  avaient  peut-être  même  le  pR»- 
seniinient  que  le  tarif  élevé  leur  procurait  un  certain  nt*- 
nupole  d'informations  utile»)  mais  il  suffit  dr  Tîvn  m 
milieu  des  commerçants,  pour  savoir,  an  contnite,  cHM- 
bien  ils  s'arrêtent  souvent  'levant  le  cMriScc  qu'il  fâminU 
faire  peur  le  port  d'une  leitre.  On  n'ose  pas  «IreMer  i  ■■ 
correspondant  iet  aMïUV\\n.\iiactexQlI«eB  ie  MiviM, 
signaler  OETlains  cxéneitttMa-.V**  Wwn^  itrt  Wwi  wU^ 
«lans  dt*  balhrts  i  "        *       "~"~~ 


RiiFOnnK  puSTti.i: 
ainsi  tiop  [aril.  l'uur  des  arlicleii  di;  \ii:u  île  viilcui 
cerleou  eu  librairie,  par  exemple,  les  Stali  âc  correspoc- 
dance  eolévent  lout  te  bénéflce. 

Hais  UD  autre  grnnd  avanlnya  de  la  reforme  serait  de  ne 
paeMiulenir  pliuloaglempe,  pardearêgleinenU  aterbes,  In 
Vigueur  du  oionopoic;  et  n'est-ce  pa a  en  effet  un  Inivinvc- 
nlcnt  eoclul  des  plus  strates,  que  de  tratiëfurmei  en  délit 
une  action  aussi  innocente  en  elle-inéme,  que  le  IraneiHii't 
d'une  lettre?  Cela  uooduit  Dalurelleinent  les  esprits  tcon- 
foiidre  le  sentiment  du  juste  et  de  l'injuste,  et  ucla  altère 
prufondémentle  resp«ctqu'on  porte  aui  \<ni. 

Au  taux  uniforme  de  30  centimes  la  taxe  serait  encore 
Qscale ,  et  la  quesllon  resterait  presque  entière ,  de  savoir 
si  ce  n'est  pas  un  Impôt  Immoral  que  celui  qui  eulrave 
aioïi  l'échange  des  sentiments  alTeclueux  et  qui  dëcourage 
d'autant  les  simples  uommiinicAtions  d'alTalrcs  sous  ce 
dernier  point  de  vue  mémp;  on  peut  penser  que  toute 
diminution  dans  le  produit  des  posicg  serutl  compensé,  cl 
au  delik,  |>ar  l 'augmentation  qui  pourrait  i-ésulter  pour  le 
trésor,  de  tontes  les  Autres  coniributiufia,  à  r^son  de  trans- 
actions plus  multipliées  qui  ne  manqueraient  pas  d'être  la 
conséquence  de  correspondances  plus  actives. 

M.  MooDier  de  la  Slurannu  ^valiiBil,  dtiis  la  diicuoion,  jiaur 

rtiBuue  lettre,  les  TraiB  ii«n«rau(  k 4  cent.  1/3 

L«  iraiB  lis  locomolion  a S    —    (/a 

Easenibie 8  cent.    " 

El  â  ce  compte  une  taxe  unirnrme  de  1(1  centimes  don- 
nerait encore  un  profit  pour  l'Étal.  Elle  aurait  mâme  le 
grand  avantage  d'être  inrérieure  niâtne  ft  la  taxe  actuelle 
des  lettres  de  Paris  pour  Pnris ,  et  ferait  ainsi  porter  la 
réforme  sur  l'ensemble  du  service. 

11  convient  aussi  de  remarquer  en  pnisanl ,  que  le  poids 
maxlmun  de  7  1/3  grammes  est  trop  faible  pour  chaque 
lettre  ;  c'est  en  quelque  sorte  une  prime  ù  la  fabri<'Jitlon  et 
à  l'usage  du  mauvais  papier  ;  ce  ptiids  devrait  être  porté  à 
10  ou  même  à  ]h  grammes. 

Quoi  qu'a  en  soit,  l'adoplion  d'une  Vû\c  qwAwtor,  «*. 
SO  ceatlaiea  pour  toute  lelini  o'p\i'i-i\ira\  \to*  \*  bj^^wÇ^^ 


du 
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Cl  iMiur  toLili^  distance,  setttM  d^Ji  une  flméllorBtinn  tré»- 
nninble  ;  eurtaut  avec  la  Tnrullé  de  l'almmehUlMiunt 
prénlsble,  sumnyend'eDveloppetoud'éliqueites  vendant 
l'avanve  pai'  rHilmlnisIrBtlon.  On  pouTrnH  d'allleun.  aprtt 
rexpërirncG  talle  du  nonTeau  Berricc,  abaisser  utlértratc- 
ment  la  taxe ,  comme  cela  n  élé  fait  anieiirf. 

On  aTMtl  d'ubord  Kxé  en  Angleterre  ta  laxe  unique  à 
quatre  penor  (tOiwnl.),  mais  ce  laux, appliqué  b  psrtiF^u 
à  décembre  183»,  fnl,  d^  le  10  Janvier  tulvant,  rMutt  il 
un  peiinï(IOi:«aL);  lesétlquetleslimbrreg  pour  l'affran- 
cbiswmenl  unt  ëlé  émises  i  complet  du  0  mai  ISfO. 

Vérone  inainlenant  quel  a  élé  wins  ee  régime  Douveau 
'arcmitsenienl  auccessir  du  nombre  des  lettres  iranopor- 
lées,  et,  eu  même  temps,  quetie  a  élé  la  reprise  graduelle 
du  revenu  net  obtenu  par  l'adminUIrolion .  au  moyen 
d'un  port  qui,  quuique  réduit  dan»  une  si  torte  proporthm, 
donne  encore,  eomme  «n  va  le  voir,  un  notable  pruflt. 


Km  tut... 
Ea  »I0.. 


Sa  tUl.. 


lui  fus  . 
El)  l»M.. 


Pour  celle  Jetnière  année,  on  n'a  pas  encore  le  chURe 
odiclel,  et  l'on  s'est  borné  à  prendre  une  semaine  du  omIi 
de  Janvier  et  A  multiplier  par  &3.  Il  ]  a  tout  lien  it  pan- 
ser, d'après  la  marche  prugrrssive  qui  ne  s'est  poiot  tné- 
tËe,  que  le  nombre  réd  des  lettres  dépassera ,  pour  ItlSi 
310  millions.  En  sept  ans,  c'est  one  distribulloii  qui  ( 
quadruplê- 

puut  montrer  plus  partie uli^reoient  la  marche  de  la  pro- 
gre^ion  dans  les  troi^  royaumes,  Il  sulflra  de  rapprad 
nombre  des  ieltres  distribuées  pour  une  semaina  -i 
ans  d'intervalle. 


sine  ilo  (839. . . .  I.133,B7T  I79.e3<  ISS.OGS  I.SSS.STS 
aine  de  lUS.,..   4,âlB,ee9|eïS.4tT|5IIT,013|s,t<39,tim 
ire  des  lellres  jetéee  û  la  buile  sans  affranehlSBe- 
il  préalable,  a  diminué  k  Loaàtf»  dans  la  pn^nlan  de 
8  A  I  1  ainsi  le  public  a  c^miil élément  aceeplê  ]H  nouTel- 
tea  facilllés  qui  lui  étaient  données  pour  affranchir. 

Voici  mainlenant  le  tahleaii  clllclel  des  revenus  pl  dé- 
penses des  postes  brilanniqu<?s  pour  sii  années,  tel  qu'il  n 
été  mis  sous  les  yeus  de  la  Chambre  des  o 


z*  mars  imit 

'"""?;■'"■■" 

«Il<:-™u  brul. 

,:"X.Z.- 

B»„.  ,„, 

flse.VBHliv.sl. 

—     two. 

-     mt. 

l,90(,SMt     - 

l,tï5,ÏW   - 

Pour  la  dernière  ai 
en  apparence  qu'ils  n'ont  été  oi 
lui  taire  supporter  le  paiement  d'uno  lommc  de  108, '08  1, 
sterling  qui  appartenait  aux  exercices  prifucdjjiitB,  pour  le 
transport  des  dépêche»  parle  chemin  de  Ter,  et  qui  n'uvait 
pu  être  payée  Jusque  là,  Faute  de  coDclusioii  des  arranKit- 
inenls  a\ec  les  compagnies  propriétaires. 

Ainsi,  miilgré  la  lédnctlon  au  prix  modique  de  11)  cen- 
times, le  revenu  net  des  poètes  en  Anglelefre  dépasiic  déjA 
Tlngt  millions  de  Trancs,  soit  molllé  environ  île  ce  qu'il 
était  avant  In  réiorme. 

Par  suite  <Jb  la  réduction  du  droit  prélevé  iw  tes  arll  - 
îles  d'argent,  les  opéiallona  de  celle  uutiiie  pour  Irtitue!- 
les  le  public  s'est  adresséà  la  pii6te,  ont  éié  3â  fuis  plus         . 
nombreuses,  el  ont  porlé  sur  des  sommi'j^  qui,  rënuiv:i  i 

atteignent  un  chilTie  total  40  fois  plus  (ort  qu'avant  ccll^  i 

réduction.  1 

11ïs4gljjjpq8Kefltoils4e*w\w«»WMN«»^'**»'''«^  , 
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ACADÉMIE  DES  SCIENCE»  HORALES  ET  POLITrQUBS. 

1.  —  CkaBgemenls  sunrari'  pendant  raiiarc  IBM. 

La  «ecUoQ  de  l^iElulion  Nvuii  perdu  le  4  DcUibrn  iMS 
H,  Berrlat-Salnt-Prix.  Ce  «avant  a  été  remplacé  par  l'ho- 
DDvable  U.  Vivien,  dépulé,  ancien  garde-des-sceaui,  colla- 
boralRur  du  Journal  des  éaiiioniisies  et  dé  ceL  unnuain , 
une  des  lumières  du  cODfeil  d'Étal  et  auleur  des  Êtudet 
adm  l'a  islm  lives. 

I.a  secliun  de  phlloEophie  n'a  point  celte  anoée  btusatb 
voulu  remplacer  Feu  E^iqulrol,  son  ciu-reâpundaDt  à  Chann- 
lon,  près  PurJE,  aiinl  en  IS40. 

Lu  section  d'économie  politique  et  de  BtallBtlqae  a^lu 
trol«  correspondanls  i  un  pnur  succéder  à  M.  Robiqiiet,  A 
Kenoes,  mort  en  février  IB'iti;  un  second  pour  remplacer 
M.  leTicomte  AlUan  de  Villeneuve  Bargemont ,  ^lu  mem- 
bre de  la  section  de  morale  ei<  I  %W,  i  la  place  de  Lakanal  ; 
un  trolBlèmc  pour  occuper  uoe  pince  vaumle  députa  quel- 

Le  successeur  de  U.  Hoblquel  est  M.  Frédéric  BasUal,  que 
Eea  articles  dans  le  Journal  des  Economiste]  sur  les  so- 
phisme» des  adversaires  de  la  liberté  cotnmerciale  ont,  en 
peu  de  mois,  mis  au  premier  rang  des  économistes  frai>i;ab, 
et  au  nombre  des  plus  piquants  et  des  plus  spirituels  écrl- 
TaJDs  de  notre  langue  '.  Son  élection  comme  membre  car- 
respondant  de  l'Institut  est  un  épisode  Tort  renisrquabla 
derhialoiredececorpssavaiit.  H.Frédéric Bu9t)al,iiiMlffile 
juge,  de  paix  à  Huvton,  au  fond  dus  Lnnde-s,  ne  se  doutailmi- 
me  pas  qu'il  yedtdes  places  vacantes  i  l'académie  des  scien- 
ces morales;  il  n'était  personnellement  connu  d'aucun  mem- 
bre de  cette  académie,  premier  cas  rare.  Proposé  i.  la  sec- 
tion d'économie  politique  par  MM.  Blanqui  et  Villermé,  U 
eut  même  le  vole  de  N.  le  baron  Charles  Dupin,  pré«î(leat 
et  rapporteur  de  cette  section  ' ,  et  de  plus,  comme  cbaeun 
sait,  ardent  partisan  de  la  protection  douanière;  deuiiénw 


I  Lb  premior  orlido  de  H,  Ibslitl  •  iKirii  dan! 
>bre  lUI. 
'  M.  Hiisai   fiait  A  Boow.W.  V»a>  »»S  " 
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cas  rare,  Ërjllii.  lu  jour  de  l'électiun,  loisqui!  l'Aividùmie 
~  l'iiccuelUult  dans  t/aa  m\n,  eut  la  propusltiun  de  H,  le  ba- 
ron Cliui'lea  Dupln  lui-même,  le  Joarwil  des  Econamintes 
paraluBll  armé  d'un  nouveau  eopbieme  intitulé  :  Le 
vol  à  l'i  prime.'  âliigé  sui'taut  contre  une  théorie  éuo- 
nomlque  que  M.  Du|>in  nvait  émise  la  veille  au  sdn  du 
conaeil  général  de  l'ugrlf(ltii''ni  IriilaièmeEas  rani.  Carde 
deux  vhoeea  l'une  :  ou  le  dujeD  ilo  la  eectiiin  d'econointe 
poliUque  n'a  pas  su  qu'il  ouvrall  lu  porte  il  un  de  ses  plus 
lerrlbln  advej'^lres,  et  alors  son  élonnement  a  dû  être 
B»sfx  ^rand  ;  ou  bien  il  a  ui^i  en  parltiUi;  connaissance  de 
cause,  et  alors  on  ne  saurait  trop  louer  un  pareil  désinté- 
ressement dont  les  exemples  sont  furi  rnres  dans  le  monde 
scientiQque,  surtout  quand  il  s'agit  d'iui  adversaire  mo- 
deste et  absent.  En  vêrllé,  jamais  noioinniimi  arailémique 
ne  présenta  une  pareille  singularité,  et  nous  hviiiië  voulu 
la  consigner  ici,  pour  la  rareté  du  Tiiil. 

C'est  l'honorable  H.  deLaFarelle  que  l'ArJidùnie,  sur  la 
proposition  de  H.  Duchàtpt,  au  sein  de  la  seclion,  a  nholsi 
pour  oucupei  la  place  de  correspondant,  laissée  vacante 
par  M.  le  vicomte  All>.  de  Villeneuve  Burgemont,  élu  mem- 
bre. H.  deLaFarelle,  dépoté  du  Gard,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  qnelui  ainspirés  l'étude  de  la  silualloa  des 
classes  ouvrières  '. 

MM.  le  comte  d'Angeville,  Guerry  de  Champneur,  Du- 
boys-Aiutéet  Jidlianl,aTaieiilËgaiementété  missurlalisle 
présentée  par  la  set^tion  d'éconouiie  politique;  mais,  sur 
viagl-nn  votans,  M.  le  comte  d'Angevlllc  seul  a  obtenu  une 

ÏOlx. 

La  lioisiéme  nomination  de  correspondant  avait  pour 
but  de  remplit  une  nouvelle  place  demandée  par  la  section 
d'économie  politique,  qui  avait  manifesté  le  désir  d'avoli' 
un  correspondant  en  Halle,  La  section  présentait  au  pit- 
mier  rang,  M.  Ceva  Grimaldl,  marquis  de  Pletra-Capelia, 
A  Naples  ;  au  second  rang,  U.  le  comte  Pellttl  de  Korcllo, 
de  Turin  ;  au  troisième  rang,   M.  Giuglio,   de  Turin.  Sur 


'  Ou  progrès  social  au  profit  dei  rtusi 
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vîngl-un  votantE,  H.  CevD  Grliniilili  ii  nlitenu  qitlnie  soT- 
ringes,  M.  Pelitll,  rin(|,  et  H.  Giuglio,  un.  M.  Cevé-Gtl- 
maliH,  ministre  des  finances  du  ro.vaume  des  Dcux-âtctin, 
eBi;auieur  de  pliisleiird  ecviis  Euf  divers  aujuls  d'écanoinle 
politique. 

I.D  «ection  d'êranoniie  |>o11lli|aequl  était  ri^t^avMhall 
membres,  en  a  inainlennut  dix.  MM.  Quetflet,  à  Rruielles  ; 
Bnffmnnn,  k  Berlliii  JFllUam  Jacob.k  Londres;  RamoM 
de  la  Siigr/t,  à  Madrid;  Porirr,  à  I/iniires;  A'tiisau-^ 
Mbir,  &  l.ondrcg;  nabbtige,  A  Londres  ;  Bantiiit,  A  Miij'- 
ron  (lADdes)  ;  <ie  In  Forrllt,  h  ninioi  (Gard)  ;  Ceut-art- 
mildi,  a  Nnples. 

Lm  autres  sections,  de  phllraophiv,  de  morale,  d'hlgtolrc 
et  de  léglUDlion  n'en  oni  que  «ept.  L'Académie  n%  di^ 
que  Irente-hiilt  correspondnnia.  Son  règlement  lui  en  ^er- 
mel  quamnle,  et  tout  porte  *  cruire  qnc  les  deux  pliifes  qui 
leslenl  vneantes  «eront  enc/irc  données  ft  l'économie  polî- 
liquc,  et  (I  Ib  slnlisllque  qal  préoccnpent  aujounl'tiuî  un 
plus  grand  nomtire  de  MTBnU,  et  qui  ont  évldemmcol  be- 
soin de  plus  de  leprésentants  A  l'itislliui.  Une  remarque  1 
fiiii*,  c'est  que  B«pl  «irrespondants  de  cette  seclton,  sur 
neuf,  sont  étrangers.  La  proportion  Av%  tegnlotlea  n'e^t 
pus  sulUeaDte  et  les  trois  nouvelles  places  devraient  Être 
réBcrïées  U  cplte  variété  de  membres.  Sans  doulc  les  cor-  j 
respnndanis  de  l'Académie  ne  représentent  pas  des  localitfs.  I 
parce  que  tans  cela  il  raudrnit  qu'elle  en  fût  au  moine  I 
un  en  Amérique,  un  en  Russie,  etc.  Sans  donle  l'Académït! 
prend  sOâ  honimis  partout  où  ils  m  trouvent,  au  pDipt<rcn 
avoir  quatre  dans  une  seule  ville  ;  mois  II  eel  évident  que  I» 
part  faite  aux  quatre-vingt -si  t  départements,  n'eijl  pU 
sunteante. 

L'Aeadémie  a  été  présidée  par  M.  Cb.  Duno>cr.  H.  Tro- 
pliing,  vire-p résident,  occupera  le  fnuieuil  pendant  1*Bnn^ 

IBIT.     ■ 
IL  —  Trai-nrix  de  r .■icnilèmie  pendant  Famiér  (MD- 
Les  prinripRUX  \ta\au^  ïcnnomique»  qui  ont  occupe 
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t  vlngéres  pour'Jps  vlelllarda  et  les  cJasBes  laborieuses,  îulïi 
â'ubncrva lions  de  H.  Charles  Lutas-, 

Un  Mémoire  de  H.  BlanquI,  sur  le  désDïconl  qu'il  y  a 
entre  IViiseigneipent  public  et  les  bceoina  publics.  Cette 
lecture  r  donné  lieu  à  une  vive  diei-ueslan  à  laquelle  ont 
prl-1  pari  HH.  Cousin,  Glraud  et  Dunover  ; 

Un  Mémoire  de  M,  le  vtïdmle  Albiin  de  Vllleneuve-Bar- 
gemunt,  eur  l'infiuenre  des  mauvaises  passions,  dans  l'or- 
dre éeonomlqne  des  sociétés.  L'honorable  Hcadémiclen  es- 
time fi  un  mllUurd  et  demlled'immaee  causé  annuellement 
aux  Français  par  les  penchants  déréglësj 

Un  Mémoire  de  M.  de  Lu  Farelle,  sur  la  nécesailé  de  fon- 
der en  France  renseignement  de  ITKiono  mie  poil  tique,  suivi 
d'une  discussion  entre  HH.  Cousin,  Bliinqai  et  Passy  ) 

Une  note  de  H.  Charles  Dupln,  sut  la  forme  commerciale 
ejiéritiure  de  la  Grande-Bretagne  ; 

Une  nnle  de  H.  Blanqui,  sut  la  concurrence  et  le  principe 
d'association,  A  propos  de  la  coalition  des  bouilllérea  de  la 
Loire,  suivie  des  observalions  de  M.  Passï,  Dunoyer  et  de 
Rémuial. 

Un  Rapport  de  M.  Villermé,  sur  le  mouvement  delà 
popiiladon,  publié  en  Prusse,  e(  un  second  Rapporl  sur 
le  mouvement  de  la  population,  publié  dans  les  Ëlals- 
Sardes; 

Un  Mémoire  de  M.  Benotslon  de  Châtenuneut,  sur  In  du- 
rée de  la  vie  humaine  dans  queli|uei-uns  des  pilncipnut 
Éiais  de  l'Emnpe  ; 

Une  réclamation  de  H.  Moreau  de  Jonnès ,  au  sujet  d'un 
Mémplre  lu  l'année  précédente  sur  la  population  ,  par 
M.  Fayet,  suivie  d'unodlscussion  sur  la  division  de  la  pro- 
priété entre  M.  PasEyeiM.  Bérengcr. 

UnMémolrede  M.  Murbcau,  sur  les  enfouis  abandonnés. 

Un  Mémoire  lie  M.  Joseph  (iarnier,  lulltulé  :  Pn.t'/'on 
du  problème  de  la  iiilsèn  ; 

Un  Mémoire  de  M.  Fa}'<'t,  sur  la  slattsllque  des  accusés; 

Un  conp-d'isil  do  M.  Vivien,  sur  l'ensemble  de  la  légis- 
lation Industrielle  en  Fronce  ,  suivi  d'ultser  vallon  s  de 
U.  Glraud  j 

Un  Mémoire  de  M.  LéUit,  Bm\*a'5l^w>'*■ï-^'^'*^^™'■ 
^n  Mémoire  dans  lequel  M.  Watl^w.'i'Wft\4fe''i.'»»:*^'*^'~^* 
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tnitallpt  le  salaire  comme  HKijpns  decombaUmla  mlsèie. 

Une  cumin uiikatlbn  de  M.  Cuusin,  sur  Xàum  Smllh, 

cunsidéré  comme  philosophe  rt  comme  ûcaaonilsle,  sujviii 

il  obi^rvaliuns  de  luiil  Itioughijm,  el  de  MH.  Bluiiqui  El 

Un  Mémoire  d(-  H.  Troplûng,  sur  lu  ronlviiinte  par  eotit». 

Divers  comptesHendue  d'uuvnigps  ont  é\v  fiills  ; 

l'nrM.  dcTocquevUle,  sui'lu  f'n»j'j  du  droit  nitminit- 
ii-aiif,  de  M.  Macnrel  ; 

Par  M.  Dunoyei',  sur  les  Eléments  d'économie  politi- 
que, de  H.  loseph  Garnier  ; 

Pur  M.  Vasiy,  i-arVIlixtoire  de  la  rie  el  île  fiidatinit- 
tnition  de  Col'bert,  de  M.  Picne  Clémcnl, 

Par  H.  pBssy,  sur  tes  Eludes,  sur  t ÀdmlnistraHon  de 
la  ville  de  Pnris,  de  M,  Bornée  Sav  ; 

Par  M.  Pdïsj,  sur  les  Recherchei,  «iir  les  ciiunes  de 
tiadigence,  de  M.  A.  Clénienl. 

C'était  le  tour,  celle  année,  de  l'Académie  Jes  scîeDCCS 
morales  du  présider  ia  séance  piiUtique  [les  cinq  claeses  do 
l'iiiatlliit  rùuuies.  Le  discoure  de  U.  Dunojrr,  préslÂËul  4* 
cette  solennité,  a  lieiircusemenl  fait  resgurtir  l'impôrtaiwe 
des  BCiencca  murales  et  In  nécessité  ùei  éliideis  i 
-ques.  M,  Mignet  a  lu  une  nuiice  pleitii^  tVliUérét  si 
lei'  Comte,  son  digne  prédécesseur. 

III.  —  Prix  doHiiis  et  proyosiSs. 

La  section  d'économie  politique  a  jugé  à  pnq)«e  <1 
mettre  au  c  un  cours  pour  ig4S  celle  question  :  Déiermlmen 
d'nprit  Us  principes  de  la  scltHce  tt  les  données  de 
t'txpirienre,  les  lais  gui  doiveiU  régler  le  rapport  prt- 
porlioHpet  'le  lu  circule/ion  en  billets  rnvc  In  cimi/«- 
/ioH  métulliqne,  afia  que  FEIat  jouisse  de  tous  les  at-ait- 
lages  du  etéiiit  sans  avoir  à  en  redouter  Fabus.  L'A- 
cadémie avait  re(;u  i|uatre  Hërnolres. 

La  section  de  morale  n  également  prorogée  iHtHlscoii' 
coure  sur  la  question  «nivante  :  ■  Rechercher  cl  cxpoeer 
companltls'emenllee  conditlunsde  moralilédesclasseaoo^ 
vriÈrei  agricoles  el  4cs  çoçvAa&ia'i  ■»»!*»&  i  (Industrie 
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M.  le  Iiaron  de  Mumgues  a  l^gué  un  nouveaj  piiti  qnin* 
quennal  n  l'Acadëinie  de»  sclencea  ruoialeB  et  polillquu. 
Ce  prix  est  do  cinq  mille  francs,  et  doit  être  dielfibué  ■  aa 
meilleur  ouvrage  sur  l'état  du  pnupérisme  en  France,  et 
le  niojcD  d'y  recniidler.  •  L'Académie  dniinern  le  prix  en 
IHta,  au  meilleur  ouvrage  imprimé  en  français  qui  l'em- 
plira les  conditions  preMvUee.  Le  problème  posé  par  le  ba- 
ron de  Horogues  eur  le  paupérisme  eal  au  moins  ausii  dif- 
ficile que  celui  de  M.  le  baron  de  Iteaujour  sur  la  Miaire. 

Pour  les  autres  \»\\,  voyci  le  prugriimme  InBéré  dans 
Y.lniinairt  ptmv  ISili  ■;[>.  33;.)-  i'"  (1. 

Sodélë  des  Éisonomlslen. 

Dana  le  courant  de  \%M,  a  sur  la  prupoailion  di'  M.  le 
comte  d'Esterno,  quelques  personnes  voulureri  se  cunatl- 
luer  en  Société  U'écimomie  politique,  pour  r'i^i  ciiiier  des 
IntérëU  et  des  pr<^rèa  de  la  science.  Uuis  lu  Turnic  un  peu 
tropacadémlqiK',  que  prit  tout  d'abord  celle  réunion  ',1a 
réduiElt  k  un  1ji>a-pe1it  nombre  démembres;  el  an  boulik' 
cinq  â  tix  fronces,  elle  cesi^a  complëlemrnt  d'exiater. 

Vers  la  même  époque ,  tTola  personnes  devlsaieul  sur  les 
avantagea  d'une  société  de  ce  genre,  el  sur  les  mojens  d'en 
condtltuer  ane  nouvelle,  sur  des  buses  plus  durables,  lors- 
que l'une  d'elles  proposa  de  se  réunii'  nne  lois  par  mois 
che>  un  reelauraleur,  ponr  y  causeï-,  dîner  talaant,  d'éco- 
nomie politique.  Celle  idée  Tiil  acceptée, elle  1&  novembre 
1842,  MM.  Ad.  Bi^iae  (des  Yoagpa),  E.  Daire,  GuiLi^Aimii 
el  Joseph  tiAnttiF.n  se  réunirent  pour  la  première  fois  â  lu 
ilaiioa-Dorèt.  A  \xi  Heesieurs,  se  juignirenl  sncessive- 
nient  les  autres  personnes,  qui  composent  actuellement  la 
aoclëlé,  il  peu  près  dans  l'ordre  que  nous  allons  les  nom- 
mer   :  UH.    P.  ClKHEKT,  Lotis  l.eCLERC,  HVPPOLITE   DUS- 

SAKP,  LoL'is  Retkaud,  Lodie  Wolowsii,  HnniCE  S*t, 
Théodore  Fix,  A.  Fumgthaud,  LiioN  Padcher,  MAUitM|^ 
MoiuEiiit,  Ca.  DiK' vrji,  HjtfsÉ,  Michel  CsEVAUEn,  I^H 

NOVlBP.fl"    PASSt,   DE    COLMOMT,    JuLEE    B[1RAT,    Vl^jAH 
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DE  L\  FiBtLLK,  comte  n'BBTÉB:<0,  BAHJtHD,  HOIIET.  VntU 

RK    DUSTUT,   r.llEUVHELX  ,    AMSEON    DurËROSi  ,    DUC  n'UtR- 

W.lllT.Vll.tEIIMÉ,l'AI>l,WEII.r.B.VEIir,É,UlIwmT-WHITB,,T»*- 

THALis  RuNWT  et  Hossi  npitarlenant  A  rinemm,  t  kt 
t<hiiirlJr«  (les  pnlrs,  a  \a  cliiinibra  Oes  dépul«s ,  nu  mHHII 
d'Kliii,  h  l'ailmlnlsimiion ,  A  riigrlculliinv  A  l'iiidiislrle  un 
au  comniei'oe ,  et  collnburaiil  nu  Jnuritnl  de.t  Ecimomli- 
tea,  recueil  (luvnt  à  toute»  les  productlonB  suienllllquei  (s- 
pnliles  da  falra  avanror  1a  sclenee. 

I^^ioclété  lies  éeonomlslefi  s'eal  t^gnleinent  associée  quel- 
ques membres  correspondnnli.  qui  neréâldenl  paa  A  l'aris. 
Ce  son!  HH.  HtCKSOK  ilirrcleuT  de  la  Srfue  de  M'Mtmliu- 
rcr,  il  LondiPS;  Raoul  Dcval  procuieur  du  roi,  A'Nanlcii 
Rahon  ns  LA  Sacra,  A  Madrid;  Jules  de  Whoh.,  fi  Rhcimsi 
RiRHARD  CoBDEN,  h  UsncbeMer. 

Lee  functions  lie  président  ont  été  Jusqu'à  f:ejuorcoiin^ 
par  nccininiilion  t  HH.  H.  Pasaj'  et  Ûunover  ;  celles  de  vlm 
président,  à  M.  Horace  Say  et  Renouàrd  ;  celles  de  secrétai- 
re, à  H-  Joseph  Gainier,  et  celles  de  trësorier-dlcetleur,  i 
M.  Gulllaumin. 

Les  savants  et  les  publicislea  élningers,  de  pasuge  1 
Paris,  assistent  i  la  réunion  mensuelle  de  la  eMéU  des 
éconymisles,  lorsqu'ils  soot  préi^nléa  par  un  de  «a  mem- 
bres. C'eslalnsl  qu'ont  élé  reçus  Mltt.iJe  f'illnrt,  i\iK\eiU 
de  la  maison  centrale  de  HonlpeHler  ;  Jubnrd,  dlrtcteiir  dû 
musée  Relge;  G.  /^r'jvynr,  avoral  A  Hontpellier;  KnHfJ' 
malin,  rédui:leurdi)CcrMfnr,i  Lyon;  tfitffÀjtt,  merptiredu 
ennscll  municipal  de  Ljun  ;  Colvin,  membre  de  la  cniiipi- 
gnie  des  Indes;  Homniiiin  de  Util,  savunt  vo)'n(W(ri 
Du/four- Duiergier,  maire  de  Bunleani  ;  Ciimpan,  uiçié- 
taire  delà  cbambredceonimercedelhirileBiiXi  Kon-lanii' 
mu  promaleur  de  In  rérorme  posLile  en  Anslt^ierre,  etc. 

Les  réunions  niensuetlea  de  ïa  swclélé  des  éronotnlateiiffll 
acluellenient  Heu,  le  lO  de  ehague  mois.  On  y  cause  hiiQl- 
llërement  des  quesllims  économiques,  sur  lesaui-lli^  lu 
circonelanees  appellent  plus  pnriieullcremeni  I «tliuitlini. 
Ces  conversai  Ions  piirlont  sur  une  Inflnlté  de  aujels)  sou- 
vent elles  deviennent  (t^néraies ,  et  prennent  tip  caricl  ' 
(ou ta  fait  scleiilVt\qnf..V.\\^  »n&  v^u{»un  éminetnm^nl  I 
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lesquels  des  gavanta  àe  premier  onlre,  et  dee  hommes  vn- 
■és  dans  les  alTairea  publlqufw,  échangent  avec  alTublUlê  et 
btoiiYi'lUnnee,  leurs  optniomet  leure  eenUtnepls. 

Il  €*l  entendu  qu'un  n'aborde  jamais  aucune  question 
purement  politique  ;  mais  Ih  plus  gi'ande  liberté ,  lu  pliia 
grande  tol^rani%[iréKlde  il  cesdirier»,  uù  il  estiwrmisde 
toiil  dire ,  il  la  senle  condition  de  le  taire  aveu  eonvenance 
et  délicatesse.  Membre  aisidu  de  cee  réunlona  depuis  qua- 
tre ans,  nous  avons  luiijoiirs  tu  brillir  uu  milieu  de  ces 
hommes  de  positions  si  dllTéi'enttu,  d'opinions  politiques 
si  diiersea,  la  plus  |remarqual)ie  con  fra  terni  lé  ;  et  il  est 
rare  que  nous  n'ayuna  eu  l'oeeaslon  d'adoilrer  A  la  fnis  In 
profonde  érudition  et  l'aimable  gaïté  des  cliefi  naturels  de 
la  réunion. 

Les  études  économiques  ont  toujours  été  négligées  en 
Franee  ;  et  cet  abandon  ft  laissé  les  traces  les  plus  déplora- 
bles duiis  notre  léglslatlun.  C'est  la  pensée  de  réagir  contre 
cette  igoorance  A  peu  près  géntïrale  i|ul  a  présidé  à  la  fon- 
dation  de  la  Société  des  Ëcjinomisles,  et  qui  a  amené  dans 
son  sein  les  notatillilés  dont  elle  est  Hère. 

£n  se  reunissant ,  en  disculanl  ensemble ,  tous  ces  hom- 
mes qui  ee  livrent  aux  mêmes  éludes ,  qui  se  préoccupent 
des  mêmes  idées,  devaient,  tout  nalurellemenl,  s'éclairer 
mutuellement ,  et  contribuer  plus  racilemenl  que  s'ils  Tus- 
sent restés  iBolés,  à.la; vulgarisation  et  au  triomphe  des  doe- 
Irines  économiques  de  Quesnay,  do  Tui^jol,  d'Adam  Smilh, 
de  Maltlius  et  de  Jeari-Baplisle  Sa  y. 

Il  est  évident  pour  ceui  qui  suivenl  tenuirs  des  idées 
publiques,  que  déjii  une  rëaulinn  Irès-marquée  se  manifesle 
depuis  quelques,  années,  eu  faveur  de  i^  docirines.  Le 
Journal ttei  Econanililts  et  la  Sociëlé  des  EcnitomUtei*, 
auront  pria  une  très -large  [ta  ri  A  se  mouvement;  et  II  leur 
«si  donné  de  seconder  et  de  mulllpller  encore  les  elTurts 
que  tenteront  les  ami»  de  la  science ,  soit  en  Fruiice,  suit  A 
l'étranger. 

En  rédigeant  cette  courte  nollue,  il  n'a  pu  enlrer  dans 
notre  pensée  de  rendre  compte  des  discussions  scient lllquei 
de  la  Suciélé  des  Ëeonotnistea,  ni  des  travaux  do  uhacun  ^ 
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!s  membres  dans  la  direction  générale  des  idées  que  nous 
enuna  d'Indiqaer.  Nuus  voulons  nous  borner  n  eonsignct 
ici  quelques  déluils  sur  deuiquestionsqui  nnl  plusparUcu- 
llvrement  aliiré  l'aiieniion  de  la  snciélù  :  l'enâeignemKDl  de 
l'êiionomle  pnllliqua  et  lu  Irionipbe  de  la  liberté  coiiiui«r- 
Clale. 

Convaincue quti  la  pluparl  des  sopbismes  qui  empêchent 
les  améliorations  les  plus  slinplea.  et  les  plus  i  aisoniiables 
Uonaent  h  l'Ignocanue  génémle  des  lois  éconniuiques,  mènie 
les  plus  èlémeutuires,  la  Société  îles  Kcunomistes  a  décidé, 
diin&  sa  l'éunion  du  lu  lual  IB^A,  qu'une  commlssioii  spé- 
ciale s'occuperait  de  faire  pénétrer  dans  l'ense^Demeiit 
public  ,  l'économie  politique  qui  en  a  CDnïlainnicnt  iiA 
écarlée. 

Cette  commission  est  composée  de  H.  Piissy,  membre  de 
l'Institui,  pair  deFrance  ;  de  H. de  La  Karelle.,  correspondant 
derinslilut,  dépulé  ;  de  M,  Renuuard,  pair  de  france  ;  de 
U.  DuDDjer,  membre  de  l'Institut;  île  U.  Horace  Say, 
meml lin  du  Conseil  général  ;  de^l.  WoloWski,  professeur  de 
lûgisluliuQ  Indnatriclle  un  Coneci  iatoire  des  erls  elm^lltfrs; 
de  U.  DuEEurd  et  de  M.  Joseph.Garoier.  Cette  cunmtsslon 
s'est  déjà  assemblée  plusieurs  lois,  et  elle  ii  remis  un  Mé- 
moire i  H,  le  ministre  de  l'Instruction  publique,  qui  s'est 
mnnlré  fort  déelreiiK  de  combler  une  lacune  laissée  dans 
l'enseignement  et  de  compléler  l'oeuvre  de  restauraUon  , 
commencée  par  le  rétaldisseincnt  de  l'Académie  des  Sdco-  ' 
ces  morales  et  politiques.  Dana  ce  Uémoire,  In  r,iinimlMiun 
a  surtout  Tait  ressortir  i^mmenl  les  études  potitivcs  des  hris 
naturelles  de  l'éconamie  polllique  pouvaient  servir  d'appui 
aux  Jeunes  (tens  qui  se  trouvent  livrés  sans  bousHle  sut 
Tucènn  des  Idées  do  tous  les  si^lcs  ;  et  elle  montre  uimlilen 
ces  mêmes  bommea,  arrivés  à  l'âge  mit r,  sont  d'un  précicui 
secours  ï  ta  société,  suit  qu'ils  suivent  in  carrière  des  «Ai- 
res publiques,  soit  qu'ils  se  Ihrcnl  A  une  branche  quel- 
conque de  travail.  La  Commission  ne  e'rn  liendra  par  U. 
Elle  a  rei;u  des  assurances  [aroroblea  d'antres  mendirts 
du  cabinet  ;  cl  elle  compte  mener  A  bunno  Du  la  mission 
qae  la  Société  lu\  a  eontléc. 
La  Société  des  &»'i\omva\es>  ^»  aw^v,  t"es.  m^î*  ^««UjOde 


ligfjeiii'â  de  MiincTiester,  en  (nvcur  de  In  Uberlé  ilii  rom- 
merce  déjà  réclamée  par  Siitly,  piir  BiiUijullleberl,  pur  Vun- 
ban  ;  et  dont  la  fécondllê  ai-ail  ^lé  il^monlrée  par  In  bril- 
lante école  de  Quesnoy  et  pnr  notre  immorlel  Tur^t,  n\iint 
qu'Adam  Smith,  Jeun  -llaptisle  Say  et  tous  les  grands  et 
libree  peneeure  de  la  scjenc«  en  tissent  l'oljJ«t  de  leurs  prn- 
fondes méilitnllons. PénËIrée d'admiration  ponr  le  latent, 
le  dévouement  et  la  science  des  eMiàe\'ji«/i-C'ira-Laiv- 
£engHe,- beurease  de  voir  que  tituE  ces  hiimmes  ëlnlent, 
sans  arri ère-pensée  de  DalbDalIlé  exclusive,  les  adversai- 
res loyaux  de  tout  monopole,  les  npAtifs  fervents  de  lu  paix 
entre  les  nations  et  de  régnliié  des  peuples,  la  Hoeiété  des 
Ecunomlsles  voulot  témulgner  piir  une  adresse  lia  sym~ 
pathie  et  sa  reconnaissance  II  Cobden  et  il  sei  glorieux 
uinis ,  BU  moment  où  s'ouvrit  la  bataille  parlement» Ire 
qui  dpvall  i-onaacrer  leura  victoires  sur  l'opinion  publl- 

Cetle  adresse  eut  un  certain  relent issemenl.  Plusieurs 
Journaux  de  Pnrl&  et  la  plupart  des  journaux  des  départe- 
ments  la  reproduisirent.  Elle  etclla  l'ardeur  des  amis  de  la 
liberté cummerciale,  et  contribua  beaucoup  à  la  furmallon 
de  l'association  frani;aise  pour  lu  liberté  des  échanges.  Les 
Industries  eucrinées  aux  illusions  du  sjsl^me  prul««'[our 
comprirent  qu'elles  avalent  un  appui  tout  naturel  dans 
les  hommes  de  la  science,  ellM  reprirent  cnuraKeel  songè- 
rent à  recommencer  la  latte  pour  la  conquête  d'un  grand 
principe. 

Plus  tard,  lorsque  Bordeaux  eut  bravement  pris  l'initia- 
tive, et  fondé  une  a«socliition  sur  de  solides  bases,  c'est 
encore  au  sein  de  la  Société  des  économistes  que  s'est  formé 
le  premier  nojau  de  l'assoclalion  parisienne  dont  l'exemple 
a  dèllnltjvement  entraîné  la  formation  des  associations  de 
Marseille,  de  L^on  et  du  Havre,  et  provoqué  les  manifesta- 
tlons  protectionnistes  dont  la  série  commence  au  vote  fa- 
meuv  du  conseil  général  du  Nord. 

Un  instant  sollicitée  par  quelques  uns  de  ses  membres 
qui  rengageaient  à  se  lancer  dans  l'agitation,  la  Société  des 
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éoonomii^les  u  ain  qu'il  élait  de  son  devoir  de  ne  pM  caut' 
ner  tout  son  lempi  bu  «uccés  d'une  dltcusslua,  quelqae 
Imporlanle  qu'elle  pût  lui  paraitie.  Tous  les  liomnie»  qui 
1b  composent  iiouvaleiil  d'ullkur»  dilTëcer  cur  l'applloition 
d'une  vérité  pour  Inquelle  ils  sont  complètement  d'aeuutdi 
buuucoup  d'entre  eux.  ont  d'ailleure  â  auiTre  des  étude»  qui 
CDUTlenuenl  mieux  i  leur  position,  i  leurs  gvùts  uu  i 
leurs  sympathies.  Ainsi  donc,  eu  laissant  â  cbucun  âe  M 
membres  luule  leur  liberlâ.  In  Société  des  €conoRi1slcat 
vuulurMter  uncrsoeiélé  e ici uelveme ni  scientifique  et  résQr* 
ver  k  l'Association  pour  la  liberté  des  êeliaugi'a  le  sotlt  de 
conquérir  l'opiojon  publique  et  île  rendre  1»  réforme  pos- 
sible par  les  trois  pouvoirs  de  l'Ëtnt ,  e'eal-â-djre  par  la 
mulocllé  des  curps  publics  qui  Tuai  les  uOUircs  de  ta  naiim 
française. 

Lorsque  la  Sociélé  des  économistes  a  su  que  M.  Cubden 
se  proposait  de  linverser  In  Fmnse  pour  aller  dans  tA  nridi, 
de  rn^umpe  rvlrouter  le  cBlme  el  lu  lanLË,  elle  lui  a  fBII 
exprimer  le  vif  déali'  de  le  voir  A  PdtU  el  de  lui  WmM- 
jjner  les  sentiments  d'esiimc  et  d'admiration  que  loua  *eâ 
membres  BTni eut  Conçus  pour  lui  '.  Le  bnnquet  off^l  au 
dief  lie  la  Ligue  a  été  une  véritable  solenDîtè.  La  Chambre 
(les  pairs,  la  l'JiambredeE  députés,  l'Instltul,  ial>rvssc,  la 
l^mmeree  et  l'Industrie  av&lent  des  représenlanls  dans 
cette  réunion  qui  a  dignement  gloviflé  l'iEuvro  de  la  Ligue 
anglaise  dans  la  personne  de  son  illustre  chef  *.  ■ 

La  Swiélé  àea  économistes  n'a  pas  voulu  laisser  pailir 
M.  Ko3si  qu'elle  revotait  dans  son  sein,  après  un  long  înltt^ 


iisrai^U!  lniuT«rii  Parti,  ou  n  la  «nl«  ilc  M,  Luuosn  ivui 
nia  runiMrl'iiiviliUuiidelatiKiieiéduiMpnauiïilr».  *l>ina  Hili< 
■suFialiuli  pour  la  libcrti*  ilci  ëthatiBa.  i  BonlMiii,  la  pcrUilc  AI- 
liïiin  surtil  da  s'y  vrendre  de  Utulc  autre  maiii''rG. 

'  Vuir  le  tonmW  tunùi  *»  «**«  ï-suntun.  Jj^is  soBi,  teM  k 
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vBtIe,  sans  lui  témoigner  Hîns)  combien  elle  avait  loujoura 
présents  ses  rcman]u»blee  i^crilE,  et  combien  elle  désirait 
qu'A  traverH  les  ocvupatloiiE  que  lui  donnait  son  honora- 
ble mission  auprès  ilu  Sainl-SIége,  il  i-ontlnuâl  A  enrichir 
la  science  de  ws  obEervallons  et  de  aCE  Iravâuli  ■ , 

Halbeareusexent  notre  lAche  de  clii'oniqueur  ne  peut 
l'arréler  ici  ;  et  il  nous  faut  consigner  encore  une  perle  bien 
douloureuse  que  la  sneiélë  n  faile  dans  lu  personne  de  Théo- 
dore Flx,  mort  «ubilement  le  38  Julliei,  en  conversnnt  avec 
quelques  anli s.  Thitodoi*  Fi\,  ei-prii  rrolll  et  se  mëflunt 
beuucoiip  de  l'entraînement  et  de  l'engouement,  était  de- 
venu, dans  ces  derniers  temps,  un  membre  Tort  aMidu  nux 
réunions  de  la  Société  lies  itromimisle».  Il  vojuit  dans  les 
elthrl  tciiDtInuE  de  Ions  ci's  Hommes  réunis  pour  le  bien 
scientifique,  un  gage  Je  su^^tèi  puur  des  éludes  auxquelles 
Il  HTail  Voué  ea  râtrlère  e l  sur  lesquelles  II  n'a  mnlbeureu- 
Bument  |iu  noUB^Iaisser  loule  sa  pensée.      Josepti  GAttïiKR. 
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Asaocialinit  française  jWt  11  liberté  des  échanges. 

Il  E«l  toujout-B  inléreEsanl  de  préciser  l'origine  des  inslî- 
lulîons  qui  doivent  avoir  de  l'intluence  sur  l'éconamic 
sociale.  L'AsBoclatlon  pour  la  liberté  des  échanges,  e«  pro- 
pose unç  brllc  et  noble  tâche  ;  ilxons,  tant  que  nos  souve- 
nirs sont. encore  j'écents,  la  pari  de  chueun  dans  iietlc 
grande  entreprise. 

D'abord ,  Il  ne  peut  cire  question  du  principe  dont  la  té- 
eillmllé  uélé  reconnue,  élucidée,  démontrée  pur  luus  les 
Ëcunumlslee,  depuis  que  lu  science  est  science,  e'est-à-tllre 
depuis  (juesnaj)  depuis  ce  docteur  qui,  selon  l'eiipresslon 
de  M.  Cousin,  s'est  montré  génie  en  philosophie,  en  écono- 
mie politique,  en  liistuij'e  niilureliej  eu  médcclito,  .dans 
lout  ce  qu'il  a  touché*. 

Libre  uui  écrivains  qui  plaident  la  cause  dv  lu  protcc- 

■  Yoltlarulaliuadifireller^Hnigii,  duW  atlolire,  ilaiiilv  Jimr- 
Hot  Sa  Emumiiitii,  li-  de  iiotuinbra  tue ,  I.  X\ .  \<  JDO. 
'  UÎUiisiilHl  II  l'AcjilrJmfe  ib*   Sïtoïc»  mwulya.^'  — 
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lion,  de  dire  que  In  liberté  lie»  échanges,  est  une  iilôi:  nn- 
glnise.  imporlâs  des  borda  <le  In  Tamise,  unhiuempnt  profl- 
tuble  aux  Inlérëtt  brllonniqnes,  et  dont  l'applicailon  d«ll 
asecrvlr  le  traïDil  de  loua  1m  peuplca.  C'est  if,  l'ignoranp)i, 
c'est  du  t.t  maiiTiiiae  foi.  c'eel  de  lu  lauliquc,  e'ttl  de  la 
Htrniégic  d'avocat;  mais  ce  n'est  pat  la  vérité.  Qui  que 
vousanjei,  al  vooa  tnuiei  vousenconvaincre,  l'emgnlmlH 
Ulacoui'i  et  des  pnoiphleti  des  ligueurs  rraocala  ou  anghiig, 
aux  étadea  et  aux  analyses  dea  philusaphea,  qui  onl  fMdé 
la  BCtance  économique,  et  voua  tous  convaincre!  que  eeat- 
]A  seule  onl  copié  l'Angleterre ,  qui  ont  gretTé  le  syslèm* 
prulectenr  sur  la  faussti  Idée  du  système  mercamlk  ;  al 
que  ceuv-Ié  seuls  co[iienl  sans  inteiligence.  qui  après  aiDIt 
Imité  l'erreur,  Terment  les  yeux  pour  ne  point  voir,  poor- 
<]UDi  el  eri>mmeDt,  leur  cl-devanl.  modèle  Iravaille  à  répa- 
rer les  tuutee  passées. 

En  ■[(ribuant  d  des  penseurs  français,  ré1ucidationd*iinc 
vérité  aclenllflque,  nous  constalnns  UQ  fait,  dont  il  noua 
bitn  permis  de  tirer  parti  en  tace  dea  accusalione  réilé- 
Kijen  desquelles  nn   voudrait  em- 
ippeller  de  vieux  ferments  dn  dls- 
luveuu  la  haine  des  peuples,  l.'his- 
que  la  doctrine  du  lilire  échange 


rëes  de   plugiiit, 
brouiller  la  quealion, 
coi'de,  el  fomenlei'  de 
loireA  la  main,  i>oue  disons 
est  ém  In  em  nient  Tra  Divise. 

Ce  qui  est  peui-étre  anglais,  c'est  la  priorité  de  l'IppU- 
cation.  La  Conatltuante,  s'inspirant  à  la  même  aturce  que 
Turgot.  avait  émancipé  le  Iravail,  et  frayé  la  vole  A  la  li- 
berté absolue  du  Commerce;  maie  le  monopole,  PreUe 
d'un  nouveau  genre,  sut  â  l'aide  de  formules  qui  varlalenl 
suivant  les  temps ,  profiler  du  désarroi  de  la  guerre,  peur 
enchevêtrer  ses  doctrines  dans  celles  de  la  Convention,  ih 
Dlrectoii'e,del'EmpireetdelaRestnuralion,et  ncast'aTOM 
vn  pendant  les  quinze  ans  qui  ont  suivi  la  Révdlullon  dt 
juillet,  prendre  avec  une  égale  facilité  le  bonnet  codsiIIu- 
llonne],  elcouvrirdu  bruit  de  toutes  ses  voix  la  parale 
deJ.-B.  Sav.dudnc  d'Harcourt,  de  M.  Anlsson  Uapéren. 
de  H.  Lberl>elte,  de  Frunfràle,  de  Charles  Comle,  de 
MM.  Duiioyer,  UuchAtet,  'Itlaoqol ,  ele.  ..échos  UdËUs 
mais  Isolés,  de  nuXvreï  aaUi\fe>.'Ëia  K.w6i«.«wi.  aii_e<!n_-_ 
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ncmeiit  avait  pu  faire  quelques  boblee  lenlallves  ;  Hus- 
klison  avait  pu  piéehi-v  ouseUemeal,  et  obtenir  du  parle- 
mpntdcE  réFormeE,  qui  lui  valurent  l'houueur  d'élre  pendu 
en  (.'lUtjie.Vingt  ans  aprta,  Colxlen,  Wïllierii'el  Brigbt  entrai- 
nnnt  Itohert  Pcel  e\  utie  partie  de  ^  phalange  vK'unt  du 
monopole,  faisalenl  voler  lu  reslaui-nlion  éconoialquo  de 
l'Angleterre  rt  arborer  le  drapeau  de  la  liberté  commer- 

Que  les  loyaux  défenseurs  de  la  Protection,  ae  donnent  la 
peine  de  lire  l'tirsiaire  de  ta  Ligue,  et  les  effnrts  suprâmes 
qu'elle  n  di^  tenter,  pour  faire  cotnprendre  aux  miinufaïu- 
rler^,  aux  oiiiimeiçant»,  aux  agricuileura,  aux  grands  sei- 
gneurs, aux  ouvriers  de  leur  pajs ,  les  avantages  que  tou- 
tes les  nations  rellreronl  du  Free  Tr/ide  ;  qu'ils  se  donnent 
la  peine  de  lire  lea  objections  et  les  calunintcs  des  monu- 
polislesi  qu'ils  ouvrent  ces  milliers  de  discoars  où  les 
orateurs  de  la  Ligue,  après  avoir  monlré  combien  sérail 
féconde  dans  leurpByel'appIlcalion  de  la  liberté,  avouaient 
qu'elle  détruirait  l'ariitocralle,  qu'elle  tendait  Ji  repousser 
le  système  colonial ,  It  diminuer  la  force  de  la  marine  mi- 
litaire, et  llnuiemenlA  faire  i-cnlrerlo  nationalité  anglaise 
dans  le  rang  qu'elle  doit  solonneDcnient  occuper  parmi  tes 
iiallons.Â  l'aide  de  son  intelli^nce  et  de  son  travail;  qu'ils 
lisent  tout  cela,  et  je  les  dëHe  de  reproduire  snna  rougir 
que  le  parlement  ungiais,  en  proclamant  la  liberté  cnm- 
merclBle,  à  fait  une  nouvelle  perlldie ,  et  qu'il  dresse  un 
nouveau  pi^e  ao.t  autre  peuple». 

MBis,dlra-t-on,ceBont  les  elVorU  et  le^  succès  de  la  l.lgue 
anglaise,  qui  ont  ranimé  l'ardeur  des  partisausde  la  liberté. 
— Oui  sans  doute,  ceui-cl,  sans  le  trlompbe  des  Frre  Tra- 
ders ne  se  seraient  pas  groupés  aussi  facilement  et  le  cou- 
rage ne  leur  serait  pas  venu  aussi  vite.  Pourquoi  ne  l'a- 
vouerions-nauB  pas  ?  Il  y  a  A  peine  un  an,  lorsque  quelques 
publiclstes  de  l'école  économique  demandaient  une  réforme 
douanière,  on  se  bornait  ï  leur  répondre.  —  Voyei  l'Angle- 
terre )  elle  n'est  pas  si  folle.  —  '^  bien  \  l'Angteteric  a  re- 
uoMue  qu'elle  avait  suivi  un  faux  système^;  noua  avons  ap- 
plaudi A  la  frunclilse  de  Robert  Peel  qui  eonfeEsoil  sei 
reurg  et  i  notre  lour  nous  avons  dit  :  Vojet  l'Anslel" 
et  à  niilre  lour  n'<us  avonTS  voulu  ïn\io  tt^^dX  «xii  *  " 

I  \^ 
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raEMKiutioD  pour  renverser  le  d^plurable  e)'Bti'ru«  de  U 
prutecUon,  qui  est  en  UésocMi'd  av<<c  lee  InGtIlullona  «t  lu 
iiitéréls  de  la  France. 

Ceci  poié,  enirans  liuo»  l'Iiûloirt;  det  winntencemcnts  de 
la  Ugue  tran^aiïe. 

C'est  ua  Fuit  avéré  qu'uvnnl  le  milieu  de  I8fâ,  c'eAi- 
dire  avant  les  pub Hca lions  de  MM.  Dnsllal,  Léon  Failebû 
et  Ponteyraud  ',  pergonne  n'avatl  suUlEomincnt  siliré  l'ai- 
lenllon  ]iubllque  sur  leaefforis  de  la  Ligje  et  sur  le  ca- 
ractère vraimcnl faumanllolre de  celte  asllsllun. 

Ce  ne  fut  que  plui  tJiid,  lorsque  If  mouvement  i5cuniHB)- 
que  dominait  le  pnrlemont ,  que  tailles  les  rcuHleB  ptd>E- 
ques  cnreslUrèrent  le«  phases  de  veltu  liillc. 

La  Société  des  économistes  g'émul  de  tmnne  bvurv  k 
In  vue  de  cet  imposant  speclacle-,  mniâ  ce  gui  lui  fit  sui- 
vre les  travaux:  de  la  Ligue  nvec  une  vérllBblp  anxiété,  tt 
[ni  In  pureté  de  In  docUine  des  diseourii,  li'nduilB  par 
M.  Basiial,  l'un  de  ses  memlires  '.  On  peut  en  eSel  ac  COD- 
vaincre  dans  ce  recueil  de  l'ampleur  des  vues,  de  la  Béïri- 
loglté,  de  la  justice,  et  de  t 'Indépendance  de  ce  jMrtt 
économique,  que  Cobden  b  conduit  i  la  victolfe.  ai  tfp- 
lant  But  pieds  tous  les  vieux  iiréjugés  britaniitqueï.  La  So- 
ciété des  éciinomiates,  pleine  d'admlrallon  pour  tatii  ile 
sclonee,  lanl  de  talent  cl  tant  de  courage,  voulut  limolgrier 
sa  recunnaiMBnce  k  ces  repréeetilanla  do  la  nouvelle  An- 
gleterre, el  elle  leur  écrivit  une  adresse  dans  laqudle 
elle  déelaraîl  pnrtager  la  peûeée  soeiate  dont  la  U^uc  k 
monlrult  véi'liablcment  animée^.  Celle  adresse  contrlbui 
b  éveiller  l'eap rit  public  sur  la  question  de  liberté  CcniIDn- 
cinte  qii'ngllaienl  dëjA  quelques  organes  de  la  presse  ijuo- 
lldionne*. 

En  ce  moment  lou  le  la  presse  fran^ali^admlnill  la  gnn- 

■  Vuy.  JttrAant  CoMi n,  let  tigaeun  et  la  Ifsue,  thei  GoUks- 
nilH,  |i.«.V«irauHi  l'.^Hnuiln' ^Mtir  4M«,|'-S*)- 
'  VoUtH  tl  la  Uiftti,  iB-a. ilm (iuilliiiniin, 

'  Voiruue  teltn!  Jaui  k  Jouriiat  lia  Xcmiomiite»,  n-de  I^ 
vricr  laie,  1.  XIII,  p.VS». 

'  llelliHlede  n[ipekr  ici  letclturli  porifv'nliu  ils  H.  V» 
/unslii.daQs  1«  Slictc.iteMU.  CU-  Iteilwuil  m  Juwpli  (itrnin. 
(le  M.  MoUmri,  iint  l«  Çourritr  Trowi-tj,.^  <ou<i«M.lli- 

■        "  "     t,  ^UW  Ift  POlTU!  A  ù»w-  ^  B-^u. 
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deor  de  la  révolutlan  qui  s'opérkit  en  Angleterre  ;  t 
pre^e  lre»iBlt  des  couronnes  à  Cubden  ,  répélait  avec  l'ho- 
noraWeduc  d'Harcflurli.qa'ilfallaltlul  élever  une slalue, 
et  proposait  BabcrtPeel  pourmodèlait  notre  mlnfstËre.  De- 
puiij,  plusieurs  rùlee  ont  changé  ;  et  les  mêmes  qui  glorl- 
-flBlent  la  Ligue  an^lalse.diiigenl  de  violantes  atlaques 
tro  les  parllaans  de  la  réforme  douanière  en  France, 

Cependant  la  ville  de  Bordeaux  sentait  que  le  jour  de  ta 
justice  commença  il  ù  luire,  et  qiicle  moment  aérait 
Gormals  plus  propice  pour  demander  la  liberté  des  ti 
actions,  tant  de  ToU  vloli^e  depuis  1811. 

C'est  de-Bordeaux  que,  depuis  trente  ans,  sont  parlfÈï 
tc«  réclamalloMB  tes  plus  énergiques,  tantAt  au  nom  des 
Intérêts  maritimes  quîlul  sont  communs  avec  les  autres 
ports,  tantût  au  nom  des  intérèls  vlniMles,  qui  sont  les 
mêmes  que  ceux  de'loutc  la  France  méridionale;  lantât 
par  la  voix  de  sa  chambre  de  commerce,  de  ses  depuis 
ou  de  ses  aulres  représentants;  tnntdt  par  l'organe  de 
commissions  ou  de  comités  libres  formés  spontanément 
pour  faire  pénéirev  les  lumières  à  Paris  ;  lanl6l  enfln  par 
la  plume  de  ses  écrivains,  au  nombre  desquels  II  est  si 
juste  de  rappeler  l'éloquent  Henri  Fonfréde,  et  l'habile  in- 
terprète des  idées  de  la  chambre  de  commerce  d«  Bor- 
deaun,  qui  a  publié  de  si  remarquables  mémoires. 

Bordeaux  s'agitait  donc  au  commencement  de  lB46avec 
d^aulant  plus  d'espoir  qu'H  savait  maintenant  que  la 
science  et  la  Jnsllce  avalent,  A  Paris,  des  partisans  qui  fe- 
ralent  cause  communeavec  lut.  Une  réunion  de  négociants 
eut  lieu  le  10  février,  et  quand  elle  se  sépara ,  Viissocia- 
tlaa  pour  lu  librrlè  tlei  échanges  était  fondée. 

M.  Bastlnt  élail  ii  Muyron  (Landes).  Les  associés  de  Bor- 
deaux lui  demaudèrent  aide  et  cunsell.  Aussitôt  l'intrépide 
llgoenr  prit  la  plome  pour  rédiger  trois  lellres  dans  les- 
quelles Il  engageait  l'Association  naissante  ù  avoir  un  but 
net  et  tranché,  A  poursuivre  l'afCranchlsseflient  complet, 
absolu  des  échanges ,  ù  l'ester  ëtrangei'  à  toute  mesure 
politique,  h  se  délier  des  entraves  que  l 'amour-propre  et 
les  questions  de  personnes  sascltent  constamment  dÂ 


■1U 

artfM         -^ 
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les  ri'unrons  il'hDmmcs.  ù  conEtIluer  une  oi'ttmiisiilion  i'.  ■■ 
titilla  à  Paris,  «t  â  riKucillJr  de  l'argirnt  el  bcauroiiii  d'antenl 
pniir  exfcuUr  eonvenatilement  [tniita  Ira  maniitivns  <le  la 

M.  BaGlint  vint  en«iiit<r  ï  Boidruux  pour  pnyer  nussi  it 
ta  pvrsotinc.  Il  lit  pnriie  Je  celle  commïBsjon  [den»  laquelle 
se  trouvaienlUM.  FrlncctHiuelBrunel.préeidenletsecra- 
taire  du  camllé  vlnlcolc,  Duperrltir,  Vergés,  Dorls,  Jol» 
Fauché,  elc,),  qui  curent  l'heureuse  Jd«e  «l'olTrlr  la  prM- 
tlence  de  l'Assoriation  i  M.  Dunnur-Dubergier.  L'Iiononibk 
majri! était  bien  certainemeDi  rbaoïmele  plu«  capable  it 
conduire  celte  grande  Birairc.  R)clie,nMii['' de  luus  ^racwi- 
citoyens,  plein  d'énergie,  amoureux  de  si  ville,  cl  pénétra 
d<<  la  Jusllce  de  sa  cuuse,  son  adl)ii»ian  Fut  un  ImmeKt 
succès  ;  )l  ne  voulut  d'allleur«  la  donner  qu'après  s'être u- 
suré  que  le  miiuvement  qui  te  désîrnll  à  ta  lëie,  était  iffei 
Tort  poui  njilr  el,  en  liomme  positif,  Il  en  mesura  l'in~ 
tensilé  au  cUlITre  de  In  «ouscrîpilon  probable.  (l'Mt  le 
13  février  qu'eut  lien  la  premliVe  réunion  publique;  elle 
était  uimposé  de  quatre  ù  rinq  ceotB  personnes.  H,  Ôuf- 
foui •  Dubergler  dit  ù  l'assemblée  qu'il  fallait  demindei' 
énei^lqucmenl  le  rodresEemenl  ilea  torLi  donl  souïïre  le 
eoiLeommnleur.  H.  Basllnl  donna  de  n(iuve:iux  conseils 
pour  la  formation  de  la  Ligue,  et  nuuitra  en  quoi  l'ceuTrc 
l'rani^aiie  dlITéj'eralt  de  l'utuvre  anglaise.  H.  Dorls  releva  le 
rAle  du  iwmmerce  el  [larla  du  sorl  que  la  protection  a 
fait  â  celui  de  Bordeaux.  EnBn  M.  Princeteau  monliuntla 
nulileiie  ot  la  grandeur  de  l'uniTrc  qu'en  (reprend  rail  l'w- 
soclBllou,  eiclla  par  sa  belle  parole  un  enlhousïaBlne  unl- 
voriel.  La  Fuuicrlption  s'éleva  séance  leiinnie  â  fiO.OOA  tt. 

Lu  manlfeslation  de  Bôrdeaui;  produisit  quelque  éUmn»- 
nient  :  on  commença  â  voir  qull  ne  s'agissait  plus  des  tf- 
clanialions  d'un  simple  comité  vinicole ,  maïs  d'uni!  gtUh 
de  nssuciallon  de  tous  les  intériits  méconnut  el  lésés  par  no- 

<  Viiir  i1*iM  le  Journal  dn  tr-m'imMei ,  le  raniiTlr  muta  il» 
ivllc  iMnrv.  n-:il«  nian  IMS.  [.  Mil,  n.  (M.  L'Aiewialiun  <tr  Bm. 
ilMm  H  WHir  pri>siileul.  U,  DuiTiiiir'tialKirliH'  ;  |H>ur  lii'n-urài- 
ilenliMA.  Bruun-Bevei„TioT\n,ïMiM^*,l^ulv(gin-s^  iHnirumi. 

Cofb,  Loutf  f^m,  1»^ ''"'**i^^*^\>J|^~^*^*"'  ■*™ 
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trc  «j'iitÉuie  écoDooilque.  Cependant  la  question  sérail  peut- 
être  restée  trop  Burdeluise  et  n'aumit  pai  asaei  pris  le 
caractère  national  si  l'on  n'eùl  également  fondé  à  Paris 
on  centre  d'nciion.  C'est  ce  que  comprireul  de  bonne  heure 
tes  économistes,  les  négocianis  et  les  Industriels  qui)  ont 
pris  part  au  mouveinent.  Dès  le  14  mars,  une  réunion 
convoquée  au  tureiiu  du  Jourmil  des  ceonoinistei  ',  Ira- 
vailluilâ  la  conslllution  d'une  association  â  Paris.  Cette 
réunion  déciJa,  sur  la  proposition  de  H.  Lcclere,  qu'une 
Tlsite  serait  fuite  â  H.  le  duc  d'Harcuurt ,  par  une  com- 
mUslon  de  trois  memlirea  "  pour  le  prier  de  contribuer 
coninic  président  provisoire  à  la  constitution  déllniilve  de 
rAseuuiuUou.  L'honorable  vétéran  de  la  liberté  ayant  ac- 
cepté, groupa  facilement  autour  de  lui  les  nolublUtés  qui 
sont  venues  successivement  donner  l'appui  de  leur  nomel 
l'éclat  de  leur  talent  à  l'Association.  On  arréla  chei  H.  le 
duc  d'Harcuurt  le  manifeste  rédigé  par  U.  Basilat  dans 
lequel  ,  l'échange  est  reconnu  comme  uit  droit  inhérent 
au  droit  de  proprié. é ,  et  dans  lequel  l'Association  déelnrc 
vouloir  travailler  A  ruiner  dans  les  espritg  le  sygtùmo  de 
la  protection.  Une  commission  provisoire  d'organisation 
fut  nommée.  Cette  cummission  s'adjoignit  bleutûl  do  nou- 
veau! membres'  rédigea  les  statuts,  demanda  et  obtint 
l'autorisa  lion  de  l 'administration  ,  installa  l'ABsoclallon 
dans  ta  réunion  du  I"  juillet,  ,et  fit  In  première  réunion 


llanqui  el 

,  ,  .   ,    inseillirli 

t>  cour  de  raniliua:  Deniïrfl,  pr^iidealdu  (unieil  det  pnidlunmnes; 

Horu»  Hij,  dwmhre  de  la  cBiEiibre  de  commerce  de  Psrb  d  du 

luil  RM#r<l  de  la  Seine,  et  BasHal.  «inime  HcrMoire  aéntni. 

■■'■  ■-•-•■•    '■  - " -leislier,  Hi- 


[AbI,  fabricaril  de  bronm,  aneit  

Potniiié,  negociinl,  PiIlhUet,  TtM-prësideLl  dn 
*■ u,  et  l'eupio  — "" '~   ■ 


- io.pradl» , 

blû  daoi  11  E^nMifu  at  od.  Dnln>nllna<^laa!in«!>'sw^'««^«» 
oDuild'idniiBlilrsIinii  «InsV  tatnfinfe«ABJa\'%.^k»>^  ^ 
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piililiqtio  ilii  18  nnni  pnr  Inqurlie  n  commencé  rugitniinn 
an  In^lniit  xaspendae  pur  les  ûlurllone  générales. 

l.'AMocInilon  pnriBli'nno  bp  «impow)  d'éléments  Mt- 
divers  ri^penilus  dnns  une  ville  Immense.  Celle  uoDsMAra- 
tinn  explique  A  la  Fols  le  terttps  qu'elle  a  mie  à  «n  conrtl- 
IiiiTEur  une  large  base,  et  les  eerylces  qu'elle  a  iléJâren4iH 
pl  qu'elle  est  appelée  A  rendre  ft  l'As^ocialion  générale. 
C'eit  Bon  exemple,  Il  but  lé  dire,  qui  n  puissamment  con- 
liibiié  A  la  rormaUon <le  l'astoelillon  de  Hm-Belllo,  de Lf oa, 
du  Havre  ;  c'est  elle  qui  a  proT«iué  les  mitDifesIâtlons  pn- 
tilhlUonnUtes ou  écleellques  quionlélé  railes  depuis  Irnb 
mois  ànm  les  Tilles  du  Nord ,  A  Hulhouse,  A  Nantes,  à  li- 
moges, etc.;  et  qoi  prouvent  en  m^me  temps  que  la  qoet- 
tloD  de  la  liberté  des  échangea  nvsnce  Terssa  maltirilé 
et  que  les  pouvoirs  publies  icromobligéB  de  la  sanctionner 
dans  quelques  années. 

Islri  des  arts  el  mrH 

d'ElubeUI,  membre  du  coiiwiJ  B<!n<ral  di , 

b«ucl  , déimté;  Nitulsa  Kinlilin  inanur.  ;  Basson  ,  OtoMir  de  li|i  ; 
Adiilphe  Deickllul,  régenl  if  b  Biumie  ei  membre  du  II  Fhambre 
Aecommcm,  coma»  treiuhcr;  H.  CHînir  Clieuvreiu,  nceiiriint. 
a  Lunjl ,  btaquin,  cantint  isBMiin.  «4  UU.  JoHph  Ginitm',  d< 
Hnlinari,  Fuule)'rtuil,CaqucJln,  Gurilemiii,  D(>B«unl,CIJl.  UtaiM, 
ranime  iscreiairM-adJoluli 

>  L'MsiMiaIJao  dp  MaruïDe  s'at  conilitu^  If  17  seplembrei  Me 
■  clwl>lpDiirpMrid«UM.  iaian  Luif,  pri>tidniit  du  irllwBal  di 
tnmimtrt, 

L'BBsodafinn  de  Lyon  s'cil  fomiM  le  13  rirtobr»  aom  la  pr*B- 
df  nre  lie  H  ItnuiM  aine. 

L'uMKiatlan  du  Havre  s'est  d^nnïtlrcnienl  coiulllui'e  le  MH- 
Tfoibre.  H.. DelauiUT a  tU  □ooiaie prCGideet ,  vl  U.  UuriiHiice- 
presideiil. 

Lm  diterseï  BHOcItliona  pmhlbitlDniilM  ont  roiiiniaic«  k  m 
former  tfttu  la  icskiD  dei  cnntefii  |i>iiér*D<  ea  svplemti»  M  W- 
tubre.  Le  a>aiUe  de  l>srl>  a  pris  le  nom  du  ouiniii  central  dt 
ramùmatioti  pour  ta  dfjenn  du  travail  natioiiat.  Il  ■  poNt 


nrnideni ,  M.  Odii 

liiin;  murttre-pMiidnil,  V.  Hlm^rcl,  lllaleur  ûv 
laine  k  RoubiU ,  M.  Oaulbiee  do  Humilli.  dr^ul 
U  ^„€oa},  Pvrrier,  rli^puli'.  ailminlilnlcur  dn  ma 
M.  LeiHtuI,  legeul  de  ta  Dauquc,  tlibriiaol 
Creil  cl  Monlerem. 
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Il  ï'ngit  d'une  Immcnee  réfornic  ;  Il  B'ngll  de  ctiaeser  de 
loulM  nos  lois  économiques  un  principe  cnptietix  ;  Il  a'oglt 
pour  la  plupart  des  Industries  pralëgëes  el  pour  la  marine 
do  comprendre  quelles  ont  à  gagner  beitucoup  plue  i|u'ellea 
n'ont  JL  perdre  à  l'adoplion  d'un  grand  principe  qui  en- 
lèvera un  privilège  Inique  â  un  Ivis  petit  nombre ,  pour 
Tendre  justice  it  toua ,  qui  vlviflera  toulee  les  btanehfs  du 
travail,  ramènera  l'ordre  naturel  danâ  i'écouomie  nsllonale 
dee  peuples,  li&lera  le  moment  de  leur  érnsnclpatian  el 
clmenlera  les  liens  qui  doivent  Oxer  la  pa)\  et  la  concorde 

L'éveil  eet  donné,  l'agllatlon  est  générale  ;  partout  sor- 
gissent  des  ossodatinns  locales.  Une  fuis  que  ce  travail  géra 
ucliei'é,  un  autre,  celui  de  la  fuelon,  commencera.  Déjà  les 
associations  de  Parle,  Bordeaux,  Lyon  et  Marseille  ont 
préludé  par  la  création  d'un  organe  central  le  Ubr<-éc}uin- 
gr,  qui  doit  recueillir  loue  lei  argumente,  l'épondre  â  luu- 
lea  lee  objeetlona  et  servir  il  la  fois  d'auxiliaire  et  d'arsenal 
[  pour  les  autres  feuilles  publlquee  qui  défendent  la  cauee 
'       de  1»  niicrlé.  C.  L. 

Quci'InuK  lie  liiilM  lu  lances* 

La  quetllon  des  subsistances  a,  plus  qu'aucune  autre, 
servi  de  thème  aux  déuiamalions  contre  le  InUser-faire  et 
le  taiiter-possfr.  Quoi  !  ont  dll  aux  écouoniiales  les  par- 

I  lisans  du  f  ysiëme  réglementaire,  voue  osez  proposer  d'a- 
bandunner  fi  ellfr-méme,  dans  les  temps  de  crise,  dans  lea 
années  où  le  pain  est  rare,  où  la  vie  est  difficile,  la  toule 
iranienee  des  déshérités  de  la  fortune?  Vous  oaeï  proposer 
de  conller  aux  hasards  des  ealsune,  aux  caprices  de  la  tem- 
pérature, la  subsistance,  la  vie  dea  millions  de  pnuvrei 
êtres  humaine  que  la  destinée  a  placée  au  bas  de  l'échelle 
BOclaleP  Étrange  aberraLiou  [   abandon  impie  !  Vous  011- 

'  bllezque  le  premier  devoir  des  gouvernements  consiste  A 
servir  de  providence  aux  pauvres,  h  sauvegarder  l'existence 
de  ceux-là  qui.  malgré  leur  bon  vouloir,  malgré  leur  ar- 
deur au  travail, ;ne  pai-vlennenl  point,  même  dans  tea.'wsi,- 
nes années,  S  subvenir  aux néMBaWH  it\^-*\t\'*ti'a».'»ir^ 
Meïgo'on  précepte  plus  élesè, -çVvjï  wJ^a'*»'?*»  ^* 
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préceples  de  votre  ecleace  maté^elle,  a 

mandé  aoi  puissants  de  la  terre  de  ii< 

faim,  et  de  donner  à  boire  à  ceux  qui  oat  soif.  I 

tes,  voue  ne  Mngei  pes  qu'm  réclaounl  l'application  rlgeo- 

reaae,  lodeilble,  du  principe  de  liberté,  danf  l'affaire  âa 

subsistances,  vous  sacrjQei  U  charité.  Or,  lu  ebarïté,  c'cat 

la  vie  du  pauvre. 

Mille  fois  déjà,  les  économlstea  ont  lépondu  à  c«b  objec- 
lians  et  à  c«s  repiiches  dictés  par  une  géiiéreuse,  DMt« 
aveuglp  philantropie  ;  mille  fulsdéji  lis  onL  pronvé  â  lears 
adversaires  qu'en  proscrivant  le  régime  régi emt niai re,  lis- 
lervenllon  des  pouvoirs  publics  dans  iea  aU'airee  de  la  pro- 
duction, et  en  particulier  dans  raDTairc  ili>s  subsistances,  ils 
agissent  dans  l'inléièt  même  des  populalinns  néc^ilteu- 
3e«  j  qu'en  demandant  la  liberté  «bstilue,  illimitée  du  tra- 
vail  et  lies  échanges,  en  tous  lieux  et  «n  toutes  circoiiBlaB- 
ces,  ils  veulent  assarer,  parttiul  et  toujours,  aui.  clessea 
que  la  misère  assiège,  envaliit,  au  pniiirr  peuple,  paai' 
nous  servir  de  l'expression  alTectlonnée  de  Turgot,  la  plw 
furie  somme  passible  de  bien-être  en  échange  de  la  moindre 
somme  (l'enbrls;  mille  Tcis  cnDnlIsbnt  prouvé  aux  parti' 
sans  du  régime  réglementaire  que  la  liberté  ne  saciiAela 
eliarilé  qu'en  se  subslUunnt  à  elle,  -((u'en  nourrlsHant  le 
peuple  à  ineilleur  marché,  plus  abondamment  que  no  le 
pourraient  taire  la  charité  légale  ou  la  charité  privée. 

Cependant  la  tbule.  Juge  et  partie  dans  cette  grave  aSal- 
re,  n'a  pas  encore  prononcé  son  verdict  ;  émue  des  Htj^ii»- 
mes  de  ceu\-li  qui,  de  leur  outorité  privée,  se  sontconilî- 
lués  SCS  protecteurs  naturels,  elle  tloUe  incerinine  entre  la 
restriction  et  la  liberté;  00  dirait  qu'elle  a  oublié  les  Ion-' 
gués  EoulTrances  dont  elle  a  supporté  le  fjirdeau,  l'al^eetlM 
immonde  qui  était  son  partage  à  l'époque  où  ses  gsnTtav 
nants,  ses  mailits  se  chargeaient  de  la  nourrir,  tantallg 
redoute  d'assumer  sur  elle-même  la  ri^spunsabililé  de  aon 
evistenee,  tant  elle  craint  de  laisser  au  commerce  libre  Jbt 
soin  de  lui  fournir  son  pain  de  chaque  j( 

Ktaminons,  pour  la  mille  et  unlètne  fc 
ces  défiances  sont  fondées  î  s'il  est  vc 
les  partisans  du  régime  réglementaire ,  que  llDUifi 
du  iiniivolr  dans  l'affaire  des  subsislâneM,   Mrit  wn 


le  jour,  -n^A 

ic  folï,  si  ces  «nijî"^^™ 


DUMÎTION    DES   SUBSIETADCEli. 

ulilp  i;l  iiurlilucfols  indlspensaUe,  ou  si,  romnic  le  iircieii- 

(lenl  les  éconnmîBte?,  une  seniblslile  inli^rveotlon,  lotn  dn 
seirlr  lee  Intéri^tE  des  classes  nêcessileuses,  a  ]iuur  elfel 
unique  de  jeler  une  perla rbn ti oa  désiislreuse  duns  le  do- 
maine du  travail  et  des  échnagei^,  une  perlurbaDon  dont 
Ivs  désordres  te  Iraduisenl  toujours  en  un  surcinK  de  Int- 
vail  cl  de  misère  pour  In  classe  que  l'on  a  préteudu  secou- 

Le  systèmP  de  l'intervention  gouvernementiile  peut  rece- 
voir deux  applications  dilTéreutes  duos  lu  queetion  des  suli- 
Kistonces  :  le  gouvernement  peut  Intervenir  à  l'inlérieurde 
l'Étal,  en  pourvoyant  au\  approvlslonnemenls  publics, 
concurremment  avec  le  commerce,  ou  même  en  te  substi- 
tuant complètement  au  commerce,  en  s'attribuani  le  mo- 
nopole, la  régie  des  subsialances  ;  il  peut  înlervenlr  ik  l'ex- 
léiîeur,  en  régleiaenlant  l'Importutlon  et  l'eiportntion  des 
céréales. 

De  ces  deun  modes  d'intervention,  le  premier  a  été  géné- 
ralement Bbaudonné;  en  revanche  le  second  n'a  ccssii, 
nulle  pari,  d'être  en  vigueur. 

La  question  se  réduit  donc  aux  termes  Tort  simples  que 
voici  ;  Est-il  utile  de  réédlBer  A  l'inlérieur  le  sjstème  ré- 
gleonenlnire,  ou  bien  est-Il  utile  d'achever  de  le  détruire  à 
l'extérieur  ? 

SI  le  haut  prix  et  la  mauvaise  répartition  des  subsistan- 
ces, si  les  disettes  généiulesou  partielles  qui  pnrfoia  encore 
rieiinenl  afdiger  les  peuples,  ont  pour  cauEerubscncc  du 
In  réglemenlulion  à  lliilérleur,  Il  esl  bien  évident  qu'il  la 
faut  rétablir  ;  si,  du  contraire,  ces  mBU\  proviennent  de  In 
régie meiilatlon  extérieure  ,  il  esl  bien  évident  qa'U  faut 
supprimer  le^  fois  rérénlts,  qu'il  faut  ronder,  sans  relard, 
la  liberté  au-dehore  aussi  bien  qu'au-dedans.  Il  n'y  a  pas 
Ici  de  moyen  terme. 

S'il  était  vrai,  comme  le  prétendent  les  réglementatenr», 

que  les  disettes  générales  ou  purlielles  Fussent  produites 

par  la  liberté  intérieure,  ne  devrait-on  pas  en  inférer  que 

la  diselle  était  un  mal  inconnu  au  temps  où  flurigaail  le 

,     r^ime  restrictif,  au   temps  oi\  la  production  et  le  -awK^- 

meree  des  subsista DCCd   se  tiouiaVtnX.  »»nîv\fe'i\a-ik^'«^ 
f  rilfripline,  non  pas  d'une  aeiile  \o\,  mti*»  ^»  ■w»!w.>w.'^.  '•^ 
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lempE  où  chnque  vlUe,  chaque  commune  avall  ea  çttiit 
loi  cérénte,  ft»  grenivra  d'abondanrp  et  m  cTisiil(  rugaal- 
sér,  soit  pnr  1c  pouvoir  rellglenx,  soil  par  le«ouvolrcliil! 

Eh  hien  1  c'est  pourlant  un  fall  flïérf,  posllir,  qu'i  «IW 
époque  1*9  dleeltes  ^talenl  61a  fols  plus  fréqu^nteB  etplai 
rigôtii-enses  qu'elles  ne  le  sont  ntijourd'hul  ;  c'es\  un  fait 
que  les  lois  céréale!,  les  gi'enlers  d'abondance  et  la  cJiarilt 
iirganisfedescoiiventsomlescllésii'empéïliaienlnullemenl 
lu  [nlm  lie  venir  périodiquement  décimer  les  populations; 
c'est  un  fsU  qu'A  dater  da  Jojr  où  ont  (Itspnru  les  lois  cé- 
rëalns  inlérleores,  les  greniers  d'abondance  et  lea  eouvenls, 
tes  pupulatlone  ont  été  plus  r^ullËremcnt  opprovlslonuéêi, 
sinon  mieux  noorrles;  c'est  un  fait  quti  la  subslllnlton  de 
In  llbcrié  a  la  réglomenlatlon  dans  le  régiine  intérleiir  dêt 
Ëlats,  n  augmenté  le  Men-éire,  Du.aU'on  aime  mieai, 
diminué  la  mieéic  de  la  masse  du  peuple. 

Les  circonstances  auraient-elles  changé  k  ce  point,  de- 
puls89,  qoela  lllicrlé ,  qui  alors  cUit  Inconleslablemoit 
un  blenrnlt  immense,  inappréciable,  serait  deyeni^è  BDa 
cause  de  désordres  et  de  mIsËrea  P  V  aurait-Il  lien  de  rAt- 
blir  aujourd'hui,  dans  rintérétdu  peuple,  des  liifOEirt6i|M 
qal,  à  rétte  époque,  furent  supprimées  dans  TlnlMI  du 
peuple  F 

Nous  n'apercevons,  en  c«  qui  concerne  la  question  dM 
subsistances,  qu'un  seul  changement  considêraUc  depuis 
iTSD;  nous  voyons  que  ta  population  s'est,  dans  toute 
l'Kurope,  augmentée  d'un  tiers  ou  de  moitié,  et  pur  conif- 
quenl  qu'il  faut,  pour  l'approiisioniier,  beaucoup  plus  de 
capitaux  et  do  bras  qu'il  n'en  fallait  alort. 

Volcf,  par  exemple,  quel  est,  d'après  les  derniers  rapporta 
oITlciels,  le  taui  annuel  de  In  production  et  d 
mailon  des  aubslslnures  en  France. 
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Si  donc  ]e  goiivememenl  voûtait  se  eharf^er  de  nourrir  le 
peuple,  11  serait  obligé  de  livrer  chaque  anuée  i  la  eonsun- 
niBlion,  une  valeur  de  3,500  millions  de  aubaiatances.  En 
admettant  que  l'élabllSEeineat  de  cette  monstrueiiee  régie 
Iilt  praticable,  Drait'On  que  la  gouvernement  n  le  peuple  y 
ga!jneraienl?,DéJ^ion  le  sali,  le  pouvoir  ploie  boub  le  faix 
de  l'admlnlalration  de  l'Ëtal,  déji  la  macblne  ndminlgtra- 
Uveeat  trop  vaste,  Inq)  compliquée  pour  ronctionnei  libre- 
ment, acllvemenLQueEerait-ce  donc,  »,  h  la  manutjen'J.»»- 
d'uo  bugdei  de  i,âOO  inlUiane,\caa\V  wVA«s^xe  cjât\«,<iM.s6-' 
régie  de  3,i00  millionB?  En  vèïiVé  \V  Uu&^aïN.  wi.TO>i^wt.-aw- 


dciiii-iluuuiiiiG-dcCnllicrt  pour  suflVrc  A:iii)c  |iareill«  b 

'>l>endiitil,  Il  ïeriiit  IndlepensNlilo  mut  celle  lourde 
''hlne    nilntlnlglmllvu    fonctionnât   aiifc    une    régiilarité 
nbwlUE ,  rir  1:^  maliiilrc  r«tiird  dans  In  distribution   ' 
Eitbaislanues  produiinii  des  mnux  irrc 
liutcuucratlt^  parisienne  fasBe  «((«ndre  iiii:' 
iiu  maire 4'un  village  des  Pjrenéee,  laptu' 
MnnehlPla  rai;iidede  lu  niei^n  cammini 
tout  ((U'UR  deml-mH'tieui',  Diaissi  celle  ii«  ': 
lie  dont  l'aetiTlIé est,  cornme  chacun  ïait,  iirtt.'nin'  |ju>vn- 
liiiik.  s^Tisnit  à'oiiblifr  penilunt  un  mois  ou  iteui,  di 
nourrir  l'une  eu  l'autre  de  no?  44,0011  romniunes,  J'aÀint 
iigGUiTment  pourrait  devenir  plus  grave.  La  bim  ne  -Jw- 

Que  si  l«  jouvernetoent  au  lieu  d'asAumer  CMnplé(etiMiii 
£ur  lui  lachnrge  de. là  sutislBlanc^  publique  voulait  lapat- 
tng«r  avec  le  commerce,  le  niai  s'aggraverait  encore.  Cette 
ionnUtble  concurrence  gui  serait  inces^unnaenl  siiBptii- 
du«  comme  une  ntenaee  sur  la  tète  des  nëgociaiila  «9 
gmins,  en,péc^erall  le  commerce  des  ïé'ïaJes  de  prolrfni 
toute  l'exteoston  néces^aîie.  Qui  voudrait  en  efti,  enpger 
ses  capitaux  et  »od  Industrie  dans  une  branche  de  n«BOC« 
oij,  âchaquelnslant,  tuuleslet  spécjjlalionspifnrraient  être 
paralysées,  anéanUrs  par  la  présence  d'un  spécutaUfii  du- 
poMnlde  tuuti!  la  fortonedu  pnjset  qui  aurait  pour  s;t- 
tème  de  spéculer  i  perle  ?  évidenimenl  ce  serait  coipnHtUV 
une  insigne  Tolie  que  de  vouloir  lutter  avec  1rs  resMum* 
bornera  d'un  particulier,  eoDire  un  gouverneinent  dlt^o- 
ïant  des  ressources  dune  tution;  ce  senùt.  de  ffiité  dt 
cœur,  s^ipne«r  i  une  ruine  a^ur^. 

Aussi  le  gouvernement  se  Irouverall-il  bientôt  wul  jol 
le  unrclié ,  niai»,  dans  la  transition ,  que  de  mallrtnn,  que 
liedê^a&lrcs!  Dans  cet  intervalle,  uù  lecommeree  llbreauMIl 
'  dispuru  «ins  que  le  gouvernement  se  trouvai  en  ^lal  drif 
remplacer  complètement,  Dieu  uit  eiHonicnt  Icg  pupOlt- 
tiuns  seraient  nourries' Dieu  sait  cumnieiit  le  pauvre  pM- 
pte  puviunlrùt  i  vivre!  Si,  comme  on  le  lui  (omitlM 
iouveot,  legouientemEift  t^bvMMM  ^ur  mtvrronu  dtM 
(e  m8rclw,leiaOTivw\<A\»M**»«w«^ 


ULi:«Tio>  iifcs  stiisi)i'i'A:(G£s. 
MçnUnble  qu'aiiseiEûl  et  en  loua  |[eux  la  rareté  devh 
^Ine.  OnarrétemUpluUtJccourgdD  eoleil  et  riniétolkni 
'411e  d'obliger  le  commerce  k  vendre  A  bon  marché  ce  quli 
Kacfael^chei'.  I.e  maximum  eaMt  M. 

Ce  n'eel  donc  pas  dans  la  Itborié  inlérieure  du  commerce 
dM  W&  qu'il  faut  [-bercher  l'origine  du  mal,  et  daus  la  rê- 
Hlemenlallon  qu'il  faut  placer  le  remfilc.  Le  mal  est  dans 
U  réglementation  e^térleare,  le  remède  est  dans  la  liberté 
ahsolue,  illimitée  du  l'oraraerce  des  subsislances. 

Quel  résultat  doit  ae  proposer  loul  entrepreneur  d'in- 
diiatrle,  soit  agrîmlc,  soit  manDtaotiirlëre^  C'est  d'arriver 
à  un  maximum  de  production  c^t  fi  un  minimum  de  prix, 
c'est  de  produire  le  plus  abonilamment  et  au  meiUear 
marché  possible.  Or,  si  l'on  recherche  quelles  sont  le« 
^jUditions  nécessaires  pour  qu'un  tel  résultat  puisse  être 
ntteini,  on  trooTera  que  ces  conditions-là  manquent  ab- 
solument k  l'agrlcutlurc  frunçajsc,  par  le  Tail  oicme  de 
l'existence  de  nos  lois  céi'éàleB;  on  trouvera  que  si  notre 
agriculture  est  moins  Tëconde  et  plus  chère  que  la  plupart 
de»  autres  aiiricullures  du  monde,  la  faute  en  doit  être  at' 
tritiiiëe  BU  système  régie men lai  11:. 

Un  d^oucbë  vaste  elaisurél  volli  quelle  est  la  première 
tondllinn  nécessaire  au  développement  et  au  progrès  de 
IMite  itidustrie.  Or,  quoi  de  plus  limité  et  de  moins  stable 
que  le  débouché  oéei-t  à  noire  production  agricole!  I.a  loi 
atirandissani  ou  rétrécissant  le  marché,  selon  l'état  des  ré- 
coltes dans  le  pays  et  en  Eunipe,  sur  quelle  base  le  pru- 
ducteur  peut-Il  asseoir  ses  calculs?  S'il  produit  heauconp 
il  se  trouve  exposée  garder  par  devers  lui  l'excédant  de  seB 
récoUes,  car  tout  te  monde  se  dérend  plus  ou  moins  contre 
l'abondance;  s'il  produit  peu,  il  diminue  par  là  même  ses 
bénéQciïs,  car  vendant  cher.  Il  vend  moins  ;  de  plus,  la  li- 
mite dn  tarif  se  Irontanldans  ce  cas  rapidcmeDi  atteinte.  Il 
est  obligé  de  réduire  son  prix  et  par  conséquent  ses  pmDls. 
Qu'il  j  ait  slMudance  ou'disette,  le  produrteur  se  trouvi 
^  toujours  en  perle.  L'abondance  le  ruine,  la  disette  --  ■■  - 
Bllkhit  pas. 

Ht'  l.e  négociant  en  arains  n'esl  ^te  \icuj\m  ' 
Vu  chaque  liufanl  la  loi  vient  se  wieVWe  «^  V 
■iLiofirjiiiiu^^'ita  Mi»   ir\,€ià<ir.  —  \^b: 
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Havre  possMc  une  réserve  de  grains  de  qualité  aupérieure 
Hii'il  ee  dispose  i  vanilrc  en  Angleterre  alln  d*Jmparter 
ensulii!  des  lêBuBies  secs  ou  des  gmiiiB  de  qualités  InlërlBU- 
res  néi'essalies  ï  nos  populiLtlons  puuvres.  Iji  lot,  quJ  élirB 
le  tarif  fi  l'cxportBtion  A  mesure  quu  le  pri^i  s'augmente  1 
l'Intérieur,  s'uppusc  i  eel  utile  el  tiucluGus  échange.  Le 
négociant  gerdc  son  blé  de  première  qualité  ou  bien  il  on 
détruit  nnc  piirtic,  adh  de  vpndre  plus  clipr  le  restant  dam 
te  tniirvhé  limité  dunt  il  difipoâe ,  et  les  classes  pauvr«  m 
trouvent  prl\ée«  de  subalunccs  Hlimcntaiics  ii  li'ur  portée. 
Ou  bien  encore,  un  négociant  mureejlluis  achète  à  OdesN 
une  cargaison  de  blé  â  13  Ir.  au  mument  uù  le  prix  iiant 
6  l'Intérieur  de  Tr.  33,i>0  el  par  conséquent  le  droit  dt 
tt.  â.fiû,  Il  peut  compter,  frais  de  Iransporl  déduite,  sur. un 
bënelicede  Tr.  !  entiron. Survient  un  mouvement  Inopiné 
dtins  les  prix  A  l'intérieur,  qui  abaisse  momenlanémeot  k 
prixtnayen  des  marcliés  et  relève  le  droit,  ci  voici  que  llm- 
portnteur  est  obligé  de  meilro  son  blé  en  cnlrepRt  Jugqut 
ce  qu'une  nuctualion  nouvelle  lui  permette  ùa  livrer  sa  em- 
gaisoo  de  blé  A  la  con  sommai  ion.  Mais  dans  riDtfirTJiIle 
les  inlérf  Is  ont  couru,  les  Trois  de  magasinage  se  sont  accu- 
mulés, la  roarchundlse  a  Éprouvé  du  déchet,  el  les  béné- 
fices présumés  de  l'entreprise  ont  dispiiru.  Sous  l'empire 
d'une  telle  législation  ,  le  commerce  n'est  plus  qu'une 
loterie  où,  comme  dons  toutes  les  loteries,  les  bons  lots  sont 
plus  rares  que  les  mauvais. 

Hais  c'i^l  le  consommateur  qui,  plus  qu'aucun  uulre,  est 
la  vicllme  des  restrictions  appoilécs  au  commerce  des  sub- 
sistances. L'agriculture  des  pays  pourvus  d'une  foi  cérMt 
oppressive  a  beau  élre  plus  avancée  que  celle  dus  pays  ail 
la  protection  est  moins  con&idérabic,  le  prix  de  vente  du 
produit  agricole  se  lixe  invariablement  A  un  taux  plus  èlet* 
dans  le  premier  que  dans  1q  second.  Quelle  eft  la  caitceds 
ce  phénomène  P  l'oorquoi  leprlx  courant  des  c4rénlo  nCK 
nIveUe-l-il  point  comme  celui  de  tous  les  autres  produits  t 
la  hduleur  deatrals  de  production  ?  Pourquoi  eilste-t-tl  m- 
Ue  le  prix  coûtant,  tt  le  çtln  naturel  des  objets  senruAi 
'  I  consomtnoliD^^  hWtneWrâe.MwtoXi^siiWfc'.mTOefiaf  .q» 
,  coofionimaleut  eaV(toVv%é  to  wioJAw  4^  *».  ibi^i-b.  «.  * 
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venir  celte  anomulio  étrange,  si  ce  n'est  de  la  Ritai 
du  monopulo   que  les  lole  céréales  onl  fsil  A  l'ag  ' 
ture?  On  a  llmilé  et  entravé  la  production  et  le        ^ 
ché,  mais  on  a  oublié  de  limiter  et  d'eatraver  la  population, 
et  l'an  a  par  lA  mêine  aucru  .la  valeur  de  la-  terre  aux 
dépens  de  celle  du  travail  .'Chaque  année  le  montant  de 
la  rente  de  la  terre  s'aujjmcnie  en  Fiance  ;  snr  une  valeur 
annuelle  de  Tr.  à,3l  3  millions  qui  lie.  produit  à  l'aide  de  ta 
terre,  ta  rente  n'abMrbft  pas  moins  de  Tr.  3,008  milDou». 
Qui  oserait  piélendre  que  la  rente  se  eerait  k  ce  point  élevée 
Ellcconsommnteur,  au  lieu  d'acheter  son  lié  de  IB  il  10  * 
par  bccl..  pouvait  se  le  procurer,  wmme  en  Ruisle  et 
États-Unis,  à  13  et  15  fr?Et  qu'eel-cc  donc  qu'une  toi 
déprime  ainsi  le  revenu  de  la  masse  de  la  nallon  - 
augmenter  celui  d'une  minorité  de  détenteurs  du  soi  \ 
ce  une  loi  Juste,  une  loi  épie  pour  loue  ? 

Nous  pensons  doue  que,  dans  l'intérêt  de  tous,  agricul- 
teurs, marchands  et  coiisummateurs,  il  n'y  il  rien  de  iiiieax 
à  Taire  que  d'abattre  trs  derniers  obstacles  qui  entravent 
dans  le  monde  la  production  et  le  commerce  des  blé*j 
nous  pensons  qu'avant  d'accuser  de  la  rareté  des  nubslslan- 
ces  ullmcntalies  et  de  la  cbertê  des  prix  une  liberté  qoi 
n'eiisle  encore  qu'i  demi  et  de  recourir  il  la  réglementa- 
tion comme  à  une  panacée,  ilscraUbond'cssajrernnc  bonne 
[ois  de  la  liberté  complète,  llllmilée,  du  iainser-falfs 
absolu.  Si  l'expérience  ne  réussissait  point,  si  la  liberté  no 
tenait  point  ses  promesses,  alors  sans  doute  Uj  aurait  lieu 
de  revenir  i  la  réglementation.  Hais  avant  de  rejeter  la 
(Iberté,  an  moins  faul-ll  tu  mettre  i.  l'essai. 

-  G.  DEM0L1^ARI. 

'  *  '         Uj-glAno  e(  M«nt«  pabllqtieti. 

l.'admluistraUon  publique  est  autorisée  pnr  les  lois  â 
veiller  sur  tout  ce  qui  Inlérease  la  sanié  des  ciiojcns  ;  c'est 
pour  elle  plue  qu'uD  droit, c'est  un  devoir  des  plus  impé- 
rieux. A  ce  titre ,  elle  Inspecte  toutes  les  denrées  apuortées 
sur  les  marchés  ou  olTerics  aux  conson:lIna.t.>^uc%  &?».%%>». 
Loullqucsj  elle  saisit  les  viiindea  i:OTïMnï'iEï>,\«.'«î*>*-^-^ 
tcdM  de  cerlaioes  espèces  de  tbatoçi^uMwt  i^ïO^■^'i■b^ï^®^"    » 


» 


cl|it8  i«iipiietix  ne  pourraient  Un  consutés  avec  cattluih 
»t  fait  vewtr  «tans  l«*  niî3*Mnii  I*»  vin»  frrt»liM;  elle  ii«  Vue- 
TUft  pas  fculnnent  de  la  MOlé  publiqa« ,  elle  prend  luai 
(W  pmBPllDns  pvur  issnter  ii  fldéllié  des  iransuctlDns.  d 
mipArher  sue  li  Traude  ne  dùiMure  les  poids  et  mesurer 
Sa  Tiliilanw  ne  «c  borne  pus  encore  »  ees  soins.  S<  la  Riuie 
iloit  $r  réunir  dant  un  thrAIre,  ou  dons  quelque  antre  lien 
publie. etlepie«erll  lesdUposilionsproprteàafeuTerlaicnr 
lilalion  rt  ft  prf\eiiir  les  Ktldents  de  tonte  espèce  qoe  te  4è- 
tnul  d'air  stidbanlpoumiU  enlnlner.  Elle  inlerrlenl  duw 
la  con»li  urllon  d»  lues  dts  Tilles  ponr  pte^rtre  une  lar- 
geur appropiirc  aux  besoins  de  la  elrculallon,  pour  défat- 
lire  de  donner  ru\  maisoiu  uneèlèTallon  telle  que  t«  Jour 
et  rair  ne  piii»ieia  pns  pénétrer  libreaneot  dans  le^  habil*- 

Toules  MS  mesures  seul  rondéo  irui  un  prinelpv  lueon- 
bwlaUei  e'est  que  la  saule  rt  le  bien-être  des  cîtojeM 
aont  placé)  sous  U  prolecttun  de  raulorité  pubJiqae, 
seule  eapaUe  d'aeir,  car  A  n'y  a  qu'elle  qui  repi«*enl« 
le»  inlé(<b  colltctits  et  sénênui  qui  n'ont  potol  d'orniM 
spécial,  et  qui  mH  pourvue  de  tous  les  mo^et»  de  suncU- 
lanee,  de  pouvoir  et  d'exécution  neeessaites  pool  as»uter 
raecompllnement  de»  dispo^Uons  preseritesjiarleEbewrtK 

Il  tfl  pourtant  un  porni  sm  lequel  la  prateelion  due  aui 
i-itojriii  se  trouie  eniiéremeut  en  Uéraul  :  et  ee|iendanl  il 
ne  R'agii  de  ritn  luoins  que  de  sécurité  perfonnelle  et  de 
rondiitons  d'e\t»tence,  tietie  lacune  dans  les  atiTibuUMH 
de  lUminiitration  a  pour  conséquence  d'exposer  la  de  4ri 
cktojeitt,  d'en  condinuier  on  triml  Dwnbre  1  reapint  un 
air  ïieié  et  quelques-nnï  à  Irainer  la  plut  misérable  nmll' 
twn.  Je  «eux  pwttr  du  mode  de  tonstniclioa  des  nMÉaoH 
dans  les  jnndes  Tilles  et  en  particulier  1  Pari& 

t.a  poliee  a  droit  d'eviger  qu'on  lui  demande  un  aligne- 
nient,  quand  une  enuMiuetion  doit  t'étetersurla  limlUde 
la  Toie  pntdiqur.  KIte  e^t  aussi  chargée  de  s'oppiMer  AM 
nue  les  hnnleun  A\'n  i^i  le^  rr^temenli  «oient  4^m> 
Vart^Ve  tan  you^wi.  \Jt  vnt«^<*«dn  ^ 
»ri|  ^»»n4  *  ^«o"*  ^"^  ^^.2;?'^^*_ 
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sêe».  omU  Ni  Var 
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de  ses  liàtlmenU,  dans  le  choix  des  mntérlRux.  dsn.'>  le  ni 
bre  et  l'élévallon  des  étages.  On  le  iwnsldère  commci  étant 
cbex  lu) ,  dispoaant  de  aa  chose  et  itirriinchl,  ft  ce  litre,  de 
tout  contrôle  :  on  s'cti  rapporte  ù  son  intérêt,  qui,  an  elf^l, 
dans  la  plupart  dei>  eus,  doit  éti'e  en  harmonie  avec  l'inté- 
rêt d'aulrui.  Il  peut  employer  qui  bon  lui  semble,  et  aucune 
r^gle  n'étant  établie  pour  la  prorcssion  d'arebtiecle,  il  peut 
s'adresser  au  derntci'  des  ma<;nnB,  nu  plus  inhnblle  des 
maniGUvreB,  comme  un  constructeur  le  plus  expérlmentéi 
le  plus  prudent  et  le  plue  inslruit  dans  son  nrl.  (ielte  11- 
herté,  quelque  ëicndue  qu'elle  soit,  ne  devrait  point  s'exer- 
cer aa\  dépens  du  public,  et  cependant  voici  quelqueH-uim 
des  conséquences  qui  en  résultent. 

S'aglt-il  de  démolir  une  maison  ?  on  ne  songe  point  A  la 
maison  voisine  qui  vu  perdre  un  point  d'appui  nécessaire, 
et  dont  la  chute  metlralt  en  péril  la  vie  de  ceux  qui  l'hnbi  - 
lent.  Le  même  danger  peut  résulter  des  trsviiu\  de  Ton- 
dation ,  pour  lesquels  le  sol  est  creusé ,  et  les  fondations 
du  voisin  sont  mises  &  nu  et  ébranlée!^.  On  a  vu  jécem- 
ment  un  exemple  de  cette  coupable  Imprudence.  Plu- 
sieurs personnes  ont  été  exposées  â  périr  dans  une  catas- 
trophe de  ce  genre,  occasionnée  pnr  des  ranlllcs  Tnlles 
sans  précaution. 

Dans  la  construl^lion  de  la  maison,  on  s'occupe  exclusi- 
vement du  soin  de  multiplier  1m  h:iblta1lona,  La  cherté  des 
terrains. en  fait  souvent  une  loi  à  des  spéculateurs  avides 
ou  qui  ont  mal  cakulé  les  ressources  de  leur  entreprise. 
Comme  le  maximum  de  hauteur  est  déterminé,  on  colonie 
l'espace  compris  entre  le  sot  et  ce  mnximiim,  et  on  le  di- 
vise de  manière  A  j  superposer  le  plus  grand  nombre  poi- 
sible  d'étages.  On  (ait  ainsi  des  appartements  où  l'air 
manque  et  peut  aisément  se  corrompre.  Lee  loih  les  plus 
élémentaires  de  l'hygiène  sont  méconnues  et  oeux  qnl 
Tiendront  occuper  ces  espaces  rétrécis  y  contracteront  des 
Innrmité»,  et  n'y  vivront  qu'au  milieu  de  MulTrances  cou- 
Ilnnellea.  C'est  surlonl  dans  les  étages  des  combles  que  cet 
abus  se  produit,  La  hauteur  des  combles  a  été  mesurée 
par  les  anciens  règlements  de  manière  &  «>%\n*x  \«.  \\k«. 
écoulemenl  dea  eaux,  el  dana  \iv  çenufee  ixa'**  '"**^^ 
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ICBYteMleB  cunalruttlona.  Ces  prévisions  (ml  plé  dÉjouéa 
par  1c  giaie  île  la  sp&ulallon.  Ooub  cet  espnce  tleitiné  aai 
comble»,  on  uonsti'ull  en  retraite  un ,  ànax,  même  trois 
petits  cisgce,  qui  n'ont  pns  deux  maires  d 'clé  vu  lion ,  oi 
s'cjttBBsent  parfois  des  TaiDilles  nombreuars .  vt  aH  l'air 
cat  Inufnaanl  qunml  les  fenêtres  resient  fermera, 

MnU  w  qui  mérlle  le  plue  d'évelllar  In  sollicitude  de  l'au- 
loilli^,  c'est  la  poniËre  dont  les  loges  des  poriierg  sont  dts- 
poaéfis  dans  un  grand  nombre  de  miilsons,  dans  toutes  ta 
ninisooi  de  certaines  ruei.  Tous  les  locaux  du  res-de- 
clmussi^  Mint  envublfl  par  des  boutiques,  des  remisa, 
des  écuries ,  drs  cliambrcï  même  deal  on  veut  obtenir  an 

Srix  dolocAlion.  On  relique  lepurlicrdanH  un  coin  obscnr, 
ans  nne  soii|)erile  où  le  Jour  manque  aussi  bien  que  l'air, 
quelquefois  iou s  l'eieslierjon  lui  donne  un  logement  oùl'ba 
ne  logerait  pua  un  cblen,  r.ù  ne  tiendrait  point  an  dteraj; 
stles  c«ndan>n^,  duns  noa  maleops  de  délenUon,  Ataimi 
ainsi  Irallés,  on  ae  récrierait  contre  In  barbarie  do  gouTer- 
nement  et  il  n'y  a  pas  d'esclave,  li  où  l'esclavage  existe, 
qui  n'ait  une  habilutlon  préférable.  On  ïoil  de  ramilles 
enlttres,  le  pire,  la  mère,  les  enCanls,  encombrer  ce  r6duit, 
où  Ils  n'ont  piiB  une  place  poure'asBeoIr,  où  une  lampe  ré- 
pand tout  le  Jour  une  clarté  douteuse  et  des  êmnnatiimt 
milinlties  )  trop  tieureux  quand  il  leur  est  permis  par  l'a- 
sagu  BcclJentel  d'une  cour  étroite,  de  prendre  un  peu  d'air, 
et  d'échap|ier  aux  ténèbres.  Et  cela  se  passe  i  (■arts ,  dam 
celte  villequ'on  vante  comme  le  rojer  le  plus  actif  de  ladvl- 
llealion  el  îles  principes  d'une  généreuse  philanlhrople,  MMt 
teeycuxdelous.dans  des  maisons  dont  les  étages  supérlean 
font  briller  aux  regards  ce  que  l'opulence  a  de  ptoa  édi- 
tant et  le  luxe  de  plus  somptueux.  De  ticbes  équlpafet 
sortent  de  ces  maisons  dont  le  seuil  recèle  toutes  les  hot^ 
reursde  la  misère;  desbommes  dont  on  tante  l'IiumaDU^ 
et  qui  sont  en  posse;siuD  de  l'eslime  publique,  ne  rougis- 
seni  point  de  condamner  les  malheureux  qui  ^irdent  leur 
maison  a  ce  régime  destructeur,  el  pour  obtenir  qu^qua 
centaines  de  tinnea  àa\o\^  &&\&cS&Bakbre  où  le  portier 

L J 
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ei  sll  en  eit  qui  .'firAce  à  une  constlMIon  robittle,  ais 
(fai^rent  quelque  vigueur,  1e  sentiment  ûf  cei  Inctiruble 
malaise,  le  speclacle  àe  la  richesse,  en  eonlrnële  permanent 
avec  leur  détresse,  l'uislveté  à  liiquelle  les  eonilnmne  par- 
fois l'inipossiLililé  [Qatérlelle  du 
le  ctBiir  et  livrent  les  gérons  a 
aux  |)1us  honteux  désordres. 

La  liberté  du  propriétaire  qui  LAtU,  qui  e;(plui1esB  mai- 
son, qui  doit  tirer  un  profit  (tes  capitaux  qu'il  j>  emploie, 
est-elle  lellemeni  illimitée  qu'elle  dulve  couvrir  ces  abus  et 
que  l'autorité  publique  ne  s'en  puisse  préoceup«r?On  no 
saurait  l'ad mettre.  Toute  llbertés'arrételâoù  elle  ne  s'exer- 
ce plus  qu'au  détriment  de  lu  soelélc,  et  l'administration 
est  [ond^  1  Intervenir  partout!  où  la  vie  et  la  santé  des 
citoyens  sont  mis  en  péril. 

het  mesures  à  prendre  sont  drilicatcs;  toutes  les  fois^ue 
l'Intérêt  privé  est  en  eontatt  avec  l'intérêt  pulillc,  le  guu- 
Ternemetit  doit  user  de  tous  les  ménagements  nécessaires 
pour  obtenir  une  équitable  coiiclllatlon.  tel,  les  droits  de 
la  propriété  doivent  être  respectés  tant  qu'ils  ne  causent 
aucun  dommage  au  publie,  et  uno  admlDlstrallOu  sage  est 
tenue  de  leur  faire  nne  large  part.  La  solution  de  la  dlOI- 
CDlté  ne  peut  se  trouver  que  dans  tin  pouvoir  de  yériflca- 
tlon  préalable,  dont  les  limites  seraient  rigoureusement 
Itacées,  dans  l'obligation  Imposée  aux  propriélaircE  do  faire 
connaître  i  l'autorité  locale  les  plans  qu'ils  se  proposent 
d'exécuter,  dans  le  droit  conféré  k  celle-ci,  non  de  rien 
prescrire ,  mais  d'interdire  ce  qui  serait  ctmlralre  à  l'Jiy- 
giine  et  à  la  salubrité  publique,  peut-être  aussi  dans 'une 
organisation  qui  imposerait  aux  architectes  certaines  con- 
ditions d'aptitude.  Il  sufOt  de  présenter  ces  Endleatlons  gé- 
nérales, et  nous  avons  voulu  seulement  signaler  les  vices 
d'un  régime  où  la  surrelltaucc  de  l'Ëlal  parait  n 
s'evcrcer  comme  l'eKiserait  l'intérêt  social.         Vivn 
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L*  l'IlOTECTlON*   Oli    LES   THOIS    ÉCHEVINS, 

WninilraliH  r>  fuin  uMh». 

Pnpiln-  Tablrmn. 

PiEHnE.  Mn  fui  1  Vive  le  feu  «luand  Guler  est  satisfait.  Il 
fnnl  coTivfnli'  que  c'esi  udb  douce  chose.  Hais  hëias!  que 
(tv  brave»  wm,  Minme  le  Roi  il'lvelul  . 

ÎHiumi>nl.  faulK  il(  lui». 
Dicis  lenn  ilolgls. 

Ualheiireusea  créatures  '.  le  Ciel  m'inspire  une  peiit^rlia- 
rilable.  Vous  voyeiceabeauxarliles,  je  les  veux  iiliuttre,  «t 
dlBlrlIiuei'  le  bois  aux  pauvres. 

Paul  tTjEAn.  Quoi I  gratis? 

PiEBNi.  Pas  prëciaémeut.  C'en  serait  bionlùl  faiL  de.  mes 
bonnes  Œuvres,  si  je  dissipais  ntnsl  mon  bien.  J'esUnie  que 
mon  parc  vaut  vingt  raille  livres  ;  en  l'aLatlHUt,  j'en  UreraJ 
bien  davantage. 

Paul.  Erreur.  Votre  bois  sur  pied  a  plus  de  valeur  que 
celui  <les  forets  valsiiies,  car  11  rend  des  services  que  celui' 
U  ne  peut  plis  rendre.  Almttu,  il  ne  sera  bon,  comme  I'iik 
tre,  qu'au  chiuiiTagc,  cl  ne  vaudra  pas  an  denier  de  plu*  Il 
vole. 

Pierre.  Obi  oh!  Hongieur  le  théoricien,  vous  ouUiei 
quejeauls,  moi,  ua  liommedQ  prallque.  Je  croyais  ma  ré- 
putntinn  de  spéculateur  uSEetbienélublie,  pour  me  m<itlr« 
â  l'abri  d'être  taxe  de  Diaiserie.  Pensez-vous  que  je  vaii 
m'amuger  b  vendre  mon  bois  au  prix  du  bois  llolté  ? 

Paul.  Il  le  faudra  ttlen. 

PiEiRE.  Innocent!  Et  si  j'empêche  le  tiois  IloUé  d'arrt- 
Ter  *  Paris? 
Paul.  Ceci  changerait  la  quesliou.  Uals  comment  vous  ; 

riF.RBE.  Voiri  tout  le  secret.  Vous  ïsïm  que  le  bola  îtoOi 
pule  a  l'clUtée  il\\  wim  \a  ^wt.  \yta»\i.  ^  déïhle  tel 

-[  qu'il  iOi>n«\\T«   WW  AtO0.«*'\'W"-  WftB\wii 
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EliisaiaiEsei-ïouBP— Si  le  bon  peuple  ne  veut  pas  crever  Je 
froid,  il  Taudra  bien  qn'il  vienne  ù  mon  chantier.  On  se 
Laltra  pour  avoir  mon  liois,jele\endrnlaupoi<Is(1eror,  et 
cette  charité  bien  ordonnée ,  me  mettra  ii  même  d'en  Taire 
d'autres. 

P«DL.  Morbleu!  la  belle  invention'  Elle  m'en  «uggère 
une  autre  de  tnémc  force. 

Je*!«.  Vojoiis,  qu'csi-ce?  La  pliilanlropie  est-elle  buesî  en 

Paui,.  Comment  avu-voua  trouvé  ce  beurre  de  Norman- 
die? • 

Jean.  Etcellenl. 

Paul.  Eh!  e-hl  11  mepaniii^ail  passable  tout  à  t'beure. 
Mais  ne  trouvez-vous  pus  qu'il  prend  i  In  gorge?  J'en  veux 
faire  de  meilleur  à  Paris.  J'aurai  quatre  ou  cinq  cenU  va- 
ches;  Je  ferai  au  pauvre  peuple  une  distribution  de  luit,  de 
beurre  et  de  fromage. 

PiEnnE  ET  Paul.  Quoi!  charitablement  P 

Paul.  Bah  I  mettons  toujours  la  charité  en  avant.  C'est 
une  ai  belle  ttgurequeson  masque  même  est  un  excellent 
pBsae-porl.  Je  donnerai  mon  beurre  au  peiiple,  le  peuple 
me  donnera  son  argent.  E»t-ceque  cela  s'appelle  vendre? 

Jean.  Non  selon  le  bourgeois  gentilhomme ,  mais  ap- 
pelei-le  eomme  il  vous  plaira ,  voua  vous  rulncrei.  Esl-co 
que  Paris  peut  lutler  avec  la  Normandie,  pour  l'élève  des 
vaches  ? 

Paul,  l'aurai  pour  moi  l'économie  du  transport. 

Jean.  SolL  Mais  encore  en  payant  te  transport,  les  Kor- 
roands  sont  A  même  de  ballre  les  Parisiens. 

Paul.  Appelei-vDus  bntm  quelqu'un,  lui  livrer  les  cho- 
ses A  bas  prix  ? 

Jean.  C'est  le  mot  consacre.  Toujours  est-il  que  vous  se- 
rez battu ,  voua. 

Paul.  Oui ,  comme  Don  Quichotte.  I^es  coups  retombe- 
ront sur  Sancho.  Jean,  mon  ami,  vous  ouhliez  Voctroi, 

Jëah.  L'octi'o)  \  qu'a-l-il  à  démêler  avec  votre  beurre? 

Paul.  Dès  demain,  je  réclame  protectinn  ,'^  4feùA.fi>a. 
commune  i  prohiber  le  lieurte  de  î\(rtHiMiSw.«    "    ' 
joe.  II  Audn  bien  que  \b  ■ffai.^t  iw^-^ 
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JuR.  Par  là  sembleo,  Uessieurs,  votre  phllani 
m'en  [raine. 


Mon  parti  est  pris.  U  ne  sera  pus  dit  que  Je  «lis  Eche- 
vin  indigne.  Pierre,  ce  feu  a  enflammé  votre  âme ,  Paal, 
ce  beurre  a  donné  du  jeu  au  rcssurl  de  votre  eapTit ,  et  ce 
salé  stimule  mon  inlelllgenre.  Demain,  je  vole  et  fais  ittUt 
l'esduBlon  des  pores,  morts  pu  vits;  cela  tait,  je  ce — "— ^  ' 
de  superbes  loges  en  plein  Paris  , 

Pour  l'aDimal  ïmmniiile  aui  Hi'breui  ii, 

Je  me  fais  porcher  et  charcutier.  Voyons  a 
bon  peuple  lutjcten  évitera  de  venir  ^ 'approvlslon 
boutique. 

Pierre,  Eh,  Messieurs,  doucement,  si  voua  rencbérisee! 
ainsi  )e  beurre  et  le  salé,  vous  rognez  d'avance  le  profit  que 
j'attendaiË  de  mon  bols. 

Paul.  Dam!  ma  tpcculation  n'est  plus  nussi  roerveil- 
Icuse,  si  vous  me  rançonne*  avec  vos  bùchts  et  ïoa  jam- 

Jeàn.  El  mol,qnegagneral-je  II  vous  taire  surpayer  mes 
saucisses,  si  vous  me  Tailes  surpayer  les  lartlues  et  les  b- 
lourdes  ? 

PiEnitK.  Eh  blenl  vollft-t-il  pas  que  nous  allons  nom 
quereller?  Unlssons-nouspLulât.  Faisons-nous  des  conces- 
sions réclproqoes.  D'ailleurs,  il  n'est  pas  bon  de  n'écouter 
que  le  Til  intérêt;  l'humanité  est  là,  ne  Fa ul-il  pus  assura 
le  chaulTage  du  peuple  ? 

Paul.  C'eut  juste.  Et  II  faut  que  le  peuple  ait  du  beurre 
A  étendre  sur  son  pain. 

jEtN.  Sans  donte.  Et  11  faut  qu'il  puisse  mettre  du  Ivd 

Ensknei.g.  En  avant  la  cbariiél  vive  la  pliilantroplc ! 

fi  demain!  ï  demain!  nous  prenons  l'ocrnii  d'assiiiit. 

{Pnu/  et  Jfiiii  vniil  pour  ne  retirer.  Pierre  les  rappelle.} 

PiËtihE,  Ah!  j'oubliais.  Encore  un  mot  C'est  essentiel. 

Mes  omis,  dang  ce  siècle  d'éguïsme,  le  monde  est  méDanli 

.    et  les  intentions  les  p\u»  çutei  wrtvV  wavent  mnl  ioterpré- 

i  tées,  Paul,  plaidex  pout  \e  \nA4-,ie-4Ti,6fe\'!oteLUbwÙTe. 
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et  moi  je  me  voue  hd  crnihon  locnl.  Il  esl  bon  ik  pri^vcnir 

les  SDupçoniinalvellIanLE.  ^X 

Paul  et  Jein  (  en  sorinnt).  Par  ma  TaU  voilî  un  m| 

bile  homme  !  ^Ê 

Second  Tableau.  *■ 


PMJL.  Mpb  cbers  collègues  :  Il  entre  tous  Ica  jours  des 
masses  de  bois  ï  Paris,  ce  qui  en  fait  sortir  dee  masses  de 
nuniéraire.  De  ce  train,  nous  sommes  tous  ruinée  en  irois 
ons.et  que  devienilra  le  pauvre  peuple?  (Aroco).  Probi- 
bDD4  le  bois  étranger.  —  Ce  n'eât  pus  pour  mol  que  Je 
parle,  car  île  tout  le  bois  que  je  possède,  on  ne  ferait  pas 
un  cure-dent.  Je  EUis  donc  psifaitemenl  désinléreaaé  dans 
la  question  {bira,  bien)  mais  voici  Pierre  qui  a  un  parc,  il 
assurera  le  chauQage  à  nos  concitoyens ,  qui  ne  seront 
plus  sous  la  dépendance  des  charbonniers  del'Yonne.  Avez- 
vous  jamais  songé  au  danger  que  noue  courons  de  mourir 
de  froid ,  s'il  prenait  fantaisie  aun  propriétaires  des  forets 
étrangères,  de  ne  plus  porter  du  bois  i  PerlsP  Prohibons 
donc  le  bois,  par  li  nous  prévtendrona  l'épuisement  de 
notre  numéraire,  nouscréeronsl'induetrie  bûcheronne,  et 
nou£  ouvrirons  à  nos  ouvriers  une  nouvelle  source  de  tra- 
vail et  dé  salaire»  ippplaudlssemenls). 

Jean.  J'appuie  la  proposition  si  philantroplque,  et  sur- 
tout al  désintéressée,  ainel  qu'il  le  disait  lui-même,  de 
l'honorable  prëoplnanl.  Il  est  temps  que  nous  arrêtions 
cet  insolent  taissei^poMer,  qui  a  amené  sur  notre  marché 
une  coneurreuce  elTrënée,  en  sorte  qu'il  n'est  pas  une  pro- 
vince un  peu  bien  située ,  pour  quelque  production  que  ce 
soit,  qui  ne  vienne  nous  en  Inonder,  noua  lu  vendre  é  vil 
prii ,  et  détruire  le  travail  parisien.  C'est  It  l'Ëlat  i  niveler 
les  conditions  de  iiroduction,  par  des  drints  sagemeni  pon- 
dérés, â  ne  laisser  entrer  du  dehors  que  ce  qui  jr  est  plus 
cher  qu'à  Paris,  el  à  nous  soustraire  ainsi  à  une  lutte  îi 
gale.  Comment,  par  exemple,  veut-on  que  nous  pi 
taire  du  lait  et  du  beurre  à  Paris,  en  présence  de  \a 
gne  et  de  la  Normandie  ?  Songei  donc ,  Uessleura ,  que 
Vrtàan^MÊit  It.tuTt»  hmMIImc  nuntlu!.  lu  fnln  nlmki 


2lU  U  PROTECTION 

Iwn  fen$  ne  ilil-ll  pas  qu'il  faat  ^li;er  les  chances  p 
tnrif  d'octroi  prolpcleurp  Je  demaDde  que  le  droit  ■ 
laftel  lebeUfreaoitportéil.OOOp.  0/o.etpluss'illetBUt.Le 
d^etiner  du  peuple  en  seru  un  peu  plus  cher,  mnlsanui 
comme  ses  snlaires  vont  hausit'i  1  umia  rerrons  aViever  éet 
clsbles.  de«  laiteries,  se  multiplier  ûes  barales,  et  se  fonder 
de  nouvelles  industries. — Ce  n'est  pas  que  j'nie  le  moindre 
liitérdt  à  ma  proposltian.  Je  ne  mh  point  vacher,  ni  ne 
veux  l'éite.  Je  suis  mu  par  le  seul  il^ir  d'être  utile  aux 
elHBses  laborieuses  {.Voui-ement  d'iiilMéiioii).' 

Pierre.  Je  snls  heureux  de  toIt  dans  celte  aaiemblte 
des  hommes  d'Etat  aussi  purs,  nnssi  éelairés.  aussi  dévoua 
aux  Intérêts  du  peuple  (bravo).  J'admire  leur  aboègatlon, 
et  Je  ne  saurais  mieux  Caire,  i|ne  d'imiter  un  si  noble 
eiemplc.  l'appuie  leur  motion,  et  j'y  ajoute  celte  de  pro- 
hiber les  pores  du  Poitou.  Ce  n'esl  pasqne  je  yeniUe-me 
blre  porcher  ni  charcutier  ;  en  ce  cds  ma  conscience  me 
ferait  un  devoir  de  m'abstcnir.  Huis  n'est-il  pas  honteui. 
Messieurs,  que  nous  soyons  tribulairtt  de  ces  paysans 
Poilevins,  qui  ont  l'audace  de  venir  jusque  sur  notre  pro- 
pre marché,  s'emparer  d'an  travail  que  nous  pourrions 
foire  nous-mêmes?  qui,  après  noua  avoir  inondés  de  saucis- 
ses et  de  jambons,  ne  nous  prennent  peut-être  rien  râi  re- 
tour T  En  tous  cas,  qui  nous  dit  que  la  balance  dn  com- 
merce n'est  pas  eu  leur  faveur,  et  que  nous  ne  sommes 
pas  obligés  de  leur  payer  un  solde  en  argent.*  N'esl-ilpas 
clair  que  si  l'industrie  poitevine  s'implanlsil  A  Paris  ,  elle 
ouvrirait  des  débouchés  assurés  au  travail  parisien  ?  —  El 
puis,  Messieurs ,  n'est-ll  pas  fort  possible  comme  le  disait 
si  bleu  H.  Lcstiboudois ,  que  inous  actietions  le  salé  poite- 
vin, non  pas  avec  nos  revenus,  mais  avec  nos  capitaux? 
Où  cela  nous  ménerail-il?  Ke  souffrons  donc  pas  qoedes 
rivaux  avides,  cupides,  perfides,  viennent  vendre  Ici  ta 
choses  à  bon  marché,  et  nous  mettre  dans  l'impossibilité  de 
les  (aire  nous-mêmes.  Echevina ,  Paris  nous  a  donné  ta 
conAance,  c'est  à  nous  de  la  jusliUer.  Le  peuple  est  sans 
ouvrage,  c'est  à  noutû^^*"^'^^^^  %*<■*'  le  salé  lui  coûte 
un  peo  plus  cher,  nous  aii«iTO  4m  toùiii  \a.  «koc^som 
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:  J'entends  qu'on  parle  l)eaucoup  di 
peuple,  mnls  snii^i  le  prétexte  de  lu)  donner  du  II 
commeDce  par  lui  enlever  ce  qui  vaul  mieux  que 
même,  le  boi^,  le  beurre  et  la  soupe. 

PiEHBE,  Paul  et  Jean.  Auitoïï:  aux  voix!  kba 
pistes,  les  Ibéoriciens,  les  gêné  la  11  sa  leurs,  aux  ' 
voi\  !  {Les  irais  pmp;silinas  sont  ailmists.) 

Trolt'il'iiie  Tabifau, 


JACQUES  BOKHOMME,  ET  SON  FIIS. 

Le  filb.  Père,  déddei-vous,  Il  faut  iiuliter  Paris.  On  n'y 
peut  plus  vivre.  L'ouviage  manque  et  Inul  y  e^t  cher. 

Xe  pëhe.  Mon  eurent,  lu  ne  eals  pas  ce  qu'il  en  coûte 
d'abandonner  le  lieu  qui  nous  a  vu  naître. 

Le  hls.  Lepirede  tout  est  d'y  pëririJe  ntisère. 

Le  pèbe.  Va,  mon  fils,  cherche  une  terie  plus  hospita- 
lière. Pour  mol.  Je  ne  m'éloignerai  pas  de  cette  fnue  où 
sont  descendus  ta  mère,  tes  frètes  et  tes  sœurs.  Il  me  larde 
d'y  trouver  enfin  auprès  d'eux  le  repos  qui  m'a  été  rcrusé 
dans  celte  ville  de  dëaolation. 

Le  fils.  Du  courage,  père,  nona  trouverons  du  travail 
à  l'étranger,  en  Poitou,  en  Normandie,  en  Bretagne.  On  dit 
que  toute  l'Industrie  de  Paris  se  transporte  peu  A  peu  dans 
ces  loi  niai  nés  contrées. 

Le  pëhe.  C'est  bien  naturel.  Ne  pouvant  plus  noua  ven- 
dre du  boli  et  des  aliments,  elles  ont  cessé  d'en  produire 
au  delà  de  leurs  besoins,  ce  qu'elles  ont  de  temps  et  de 
capitaux  disponibles,  elles  le  consacrent  â  faire  ellce-mË- 
mes  ce  que  nous  leur  fiiurnissjons  autrefois. 

Le  fils.  De  même  qu'à  Paris  on  cesse  de  faire  de  beaux 
meubles  et  ili:  lieaun  vêtements  pour  planter  des  arbres, 
élever  des  porcs  et  des  vaches.  Quoique  bien  jeune.  J'ai  vu 
de  vastes  magasins,  de  somptueux  quartiers,  des  quais  ani- 
més sur  ces  bords  de  la  Seine,  envahis  mainlenant  Qa.c  ds» 
prés  et  des  taillis. 

Le  pèbs.  Pendant  que  la  ptovmcc  vt  t^yaixt  to.'^^y 
Paris  se  fait  campagne.  Quelle  aïïteviwi  ■tê,NO\tt\.\<»-'^|^ 
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eutn  de  trois  ^hcTins  égarai,  aidés  ie  rigOoraDce  pulili- 
que,  pauv  atUrer  sur  Doua  cette  territile  calomllë, 

Lf  FtLS.  CoDlei'inoi  celle  liiatoire,  mon  père. 

Le  FËkE.  Elle  esl  bien  slmplR,  eouiprêtexte  d'implutlM 
k  ParlE  iruis  induslrlcs  nouvelles  el  de  donner  aingl  de  IV 
limenl  au  travail  des  oavriere,  ces  huinmes  Qrent  protiibR 
le  bols,  le  beurre  et  la  viande.  Ils  s'urrog^renl  le  droit  d'en 
approvisionner  lenrs  concilovens.  Ces  nbjcia  s'êlevérenl 
d'abord  A  des  prix  exorbilunla.  1>er5oune  ne  gagnait 
nsseï  pour  s'en  procurer,  et  le  pelll  nombre  de  ceux  qui 
pouvaient  en  ubtenir  y  mettant  ions  leurs  pronts,  éiaienl 
hors  d'ëlat  d'acheter  autre  vbose;  toul«s  les  industries,  pu 
cette  cause,  s'arréti'rent  à  la  Tois,  d'autant  plus  vii«  que  les 
provinces  n'olTraient  non  plus  aucuns  dëbniiclK^.  La  mi' 
aère,  la  mort  et  l'émigration  comincncèrent  â  dépeupler 
Parla. 

Le  fils.  El  quand  cela  s'aiTélera-t-il  ? 

Le  pëh£.  Quand  Pari;  sera  devenu  une  torét  et  une 

Le  fils.  Les  trois  écbeviDS  doivent  avoir  foilanB  grande 
fortune? 

Le  pëbe.  D'abord,  ils  réalisèrent  d'énumes  proOLt. 
mais  à  la  longue  ils  ont  étc  enveloppés  dans  la  misère  cuiii- 

Im  fils.  Comment  cela  esl-il  pn^lble  ? 

Lk  père.  Ta  vois  cette  ruine,  c'était  un  magnllliiae  bi^ 
tel  entouré  d'un  beau  parc.  Si  Paris  eût  cvutinué  i  pro- 
gresser, maître  Pierre  en  tirerait  plue  île  rentes  qu'il  m 
vaut  aiijourd'hui  en  eapilal. 

Le  fils.  Comment  cela  ee  peut-il  puisqu'il  s'est  d£btr- 
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pour  vendre  a  disparu,  mai*  la 
pour  Bcbcter  disparait  aussi  tous  les  juim  et 
continuera  de  disparaître  jusqu'à  ce  que  Paris  sait  nse 
campagne  et  que  le  taillis  de  muitre  Pierre  n'ait  pua  phu  ta 
valeur  qu'une  éçaV.  *açtiWede  taillis  dans  la  fbr^dr 
Bondy,  C'est  umsi  qMt\B*u\wviV,«nin»t\jMS«.t«tuatioï, 
porte  en  lui-mène  son  v^»Ç"  ttottow»-  _ 
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donc  aucun  moyen  de  renTcrser  cette  mesure  inique  que 
l'ierre  cl  eee  collègues  firent  adopter  il  y  n  vingt-ans  ? 

Le  ?ëbe.  Je  vais  te  eohfler  mon  sucret.  Je  reste  A  Paris 
pour  cela;  J'appellerai  le  peuple  à  mon  side.  Il  dépend  de 
lui  de  rcplacei'  l'octroi  sur  ses  anciennes  bases,  de  le  déga- 
ger de  ce  Tu neste  principe  qui  s'y  est  ealé  dessus  et  y  a  vé- 
gélé  comme  un  fungus  pnraaite. 

Le  TiLs.  Vous  devex  réussir  dès  le  premier  jour. 

Le  père.  Ohl  l'œuvre  est  su  contraire  dlilluile  Pl  labo- 
rieuse. Pierre,  Paul  cl  Jean  s'entendent  à  merrellle.  Ils 
sont  prêta  i  tout  plutôt  que  de  laisser  entrer  le  luiiB,  le 
lieurre  et  la  viande  i  Paris.  Ils  ont  pour  eux  le  peuple 
Diâme  qui  voit  clairement  le  travail  que  lui  donnent  les 
Irols  JnrlUBti'ies  protégées,  qui  sait  i  combien  de  Ijûcherona 
et  de  vacbers  elles  donnent  de  l'emploi,  mais  qui  ne  peut 
avoir  une  idée  aussi  précise  du  travail  qui  se  dévulupperail 
au  grand  air  de  la  llbcrié. 

Le  fils.  Si  ce  n'est  que  cela,  VOUS  réclalrerei. 

Le  ptHE.  Enranl,  à  Ion  âge  on  ne  doute  de  rien.  Si  J'é- 
cris, le  peuple  nelira  pas,  car  pour  soutenir  sa  malheureuse 
existence,  il  n'a  pas  trop  de  toutes  ses  heures.  Si  je  parle, 
les  écheviDs  me  fernicront  la  bouche.  Le  peuple  restera 
donc  longtemps  dans  son  Euneste  égarement  ;  les  partis  po- 
litiques qui  fondent  leurs  espérances  sur  ses  passions  s'oc- 
cuperont moins  de  dissiper  ses  préjugés  que  de  les  exploi- 
ter. J'aurai  donc  à  lu  fois  sur  les  bras  les  puissants  du  Jour. 
le  peuple  et  les  pailif.  Oh  !  je  vols  un  omgc  effroyable  prêt 
à  fondre  sur  la  léte  de  l'audacieux  qui  osera  l'ëlevcr  contre 
une  Iniquité  û  enracinée  dans  te  pays. 

Le  fils,  Vouï  anrei  pour  vous  la  Justice  et  la  vérilé. 

Le  pëbe.  El  Ile  auront  pour  eux  la  force  et  la  calomnie. 
Knnire,  si  j'étais  Jeunel  mais  l'âge  et  la  souffrance  ont 
ëpulBË  mes  forces. 

Le  fils.  KhlHen,père,cequl  vousen  resle,Gonsacrei-le 
au  service  de  la  patrie.  Cnniinoncei  telle  leuvre  d'nlTrun- 
chissement  et  lalssei-mui  pour  héritage  le  soin  de  l'uche- 


JxcorEf  BosKoinE.  Purifias,  danandons  la  rétonne 
àe  Foctni ,  qu'il  soll  rmdu  i  su  pncnière  deflînalîon. 
QoeUntcilDW»  soJl.uMEd'iclKlerdu  bols.dn  beurre. 
M  de  I*  viande  où  bon  lui  ^einhle. 

Le  FEcpui.  ViTf,  vite  la  llberlé  '. 

riEtRC  Parlsieoi ,  ne  vmis  \a\ssn  pas  séduire  *  m  idM. 
Qoe  rati3  impiirle  lu  liberté  d'adider  â  Tnus  n'en  ava  pu 
les  moyent  ?  el  comm'^nl  en  anrei-wius  les  ma>'etu  si 
VoiiTT*^  >ous  manque  ?  1*arb  peiiNI  produire  du  bail 
i  aussi  bon  marcbé  que  la  forél  de  Bondj  ?  de  la  Tiande 
i  aussi  ba£  prix  que  le  Poltnu  ?  dn  beurre  à  d'soa^l  boD- 
nes  «udtlion»  que  la  ?ïonnandîe  *  si  tous  ouTrei  la  porte 
idmi  batlanliâ  ces  priiduilsrtvaiix.qiK  deviendront  les 
Tac4ien,  les  bùdierons  et  les  fAarmUen^lUnepwiTeatM 
passer  de  proterlion. 

Le  PEi'PLE.  Vite,  vire  la  prnleclion  ! 

lAC«rES.  La  prDl«clian  :  mais  tods  protj^e-t-on.  vous, 
MiTTicn  ?  oe  TiHi«  faites-vous  pas  «oncurreott  les  uns 
aux  aaUe*  ?  qoe  les  marcJiaiids  de  bnls  louffrent  donc  la 
eoucarrencei  leur  U-ur.  Ils  n'ont  pas  le  droll  iTrlerer, 
parla  M.  le  prix  île  leur  bois,  à  moins  qu'ils  u'âèrenl 
aussi,  par  la  loi,  li>  laui  des  salaiies,  n'éles-Toug  plus  ce 
pruple  amant  de  t'^lité  ! 

Lï  rtntx..  Vive,  tire  l'ézalite  ! 

l>itaaE.  yêcoulei  pas  ce  radieux,  nous  avons  élert  le 
prl\  da  t>ui^,  de  la  viande  et  du  beurre,  c'ist  vrai,  mal* 
c'est  pour  pooToir  donn-n-  de  bons  nlair»  aux  ouTfion, 
nous  sommes  luus  par  la  cbarité. 

Le  reuH-E.  Vive,  vive  la  charilé  ! 

JikCiKBS-  Faites  servir  l'octroi ,  A  tous  pouvet .  il  haïu- 
ser  les  salaires,  on  ne  le  faites  pas  servir  i  reuchéiir  If* 
produits.  Les  Parisiens  ne  demandent  pas  la  eharilé ,  : 
la  jnsbce. 

Li  reïPix.  Vive,  vive  la  justice  '. 

PiEiBc.  C'esl  précisément  la  cberlé  d 
tménera  par  ikochel  la  «herté  des  salaires. 
Vive.Tive\achCT\è'.  — 


M'vir  i  renchérir  If* 
pas  la  charilé ,  nuii     I 

lé  des  prodiM^^I 
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Jacques.  Si  le  beurre  est  ctiei',  ce  n'est  pas  paire  que 
voua  payes  chèrement  les  ouvriers,  ce  n'eut  pas  infime  que 
loua  Fassiez  de  gmnâa  profite ,  c'est  uniquement  parce  que 
Paris  est  mal  placé  pour  celte  industrie,  parce  que  vous 
avez  TDulu  qu'un  fit  ï  la  ville,  ce  qu'on  doit  faire  ù  la 
campagne,  et  à  la  campagne  ce  qui  ae  faisait  à  la  ville.  Le 
peuple  n'a  pas  plus  de  travail,  seulement  II  travaille  '' 
autre  chose.  Il  n'a  pas  plus  de  satairee ,  seulement  il 
chiile  plus  les  cbos«s  A  aussi  bon  marché. 

Le  nvnx.  Vive ,  vive  le  bon  marché  ! 

Pierre.  Cet  homme  vona  séduit  par  ses  belles  phrases. 
Posons  la  question  dans  loute  sa  simplicité,  ^'est-]l  pas 
vrai  que  si  nous  admellons  le  beurre ,  le  bois,  la  viande , 
nous  en  seron»  InoQdég  ?  nous  périrons  de  pléthore.  H  n'y 
a  donc  d'autre  moyen ,  pour  nous  préserver  de  cette  inva.- 
slon  de  nouvelle  espèce,  que  de  lui  fermer  la  porte,  et 
pour  maintenir  le  prix  des  choses  que  d'en  occasionner 
arliQcielkmentJa  rareté. 

Quelques  voix  fort  rares.  Vive ,  vive  la  rareté  ! 

Jacques.  Posons  la  question  dans  toute  sa  \MW..  Entre 
loHs  les  Parisiens ,  on  ne  peut  partager  q.un  rt  (|u'il  ;  a 
daris  Paris;  s'il  y  n  moins  de  bols,  de  vin,  de  beurre,  lu 
part  de  chacun  sera  plus  petite.  Or  il  y  en  aura  moins  si 
noua  les  repoussons  ,  que  ai  nous  les  laissons  entrrf^ 
Parisiens,  il  oc  peut  y  avoir  abondance  pour  chaoi 
qu'autant  qu'il  y  a  abondance  générale. 

Le  peuple.  Vive,  vive  l'abondance  '. 

Pierre.  Cethomme  a  beau  dire,  Il  ne  vous  prouvera  pas' 
que  voua  soyez  intéressés  à  subir  une  concurrence  eCfiénée. 

Le  )>eiipi.e.  a  bas,  à  bas  la  concurrence  I 

jAC0UEi>.  Cet  homme  a  beau  déclamer,  il  ne  vous  fera 
pas  goûter  les  douceurs  de  la  restriction. 

Ij:  peuple,  a  baa,  A  bas  la  restriction  ! 

Pierre.  Et  mol  je  déclare  que  ai  l'on  prive  les  pauvres 
vachers  et  porchers  de  leur  gagne-pnin ,  si  on  les  saciille  A 
des  théories,  je  ne  réponds  plus  de  l'ordre  public.  Ourriers, 
méQez-vous  de  cet  humme.  C'est  un  agenl  de  la  perUde  Nor- 
mandie, Il  va  chercher  ses  Inspirations  n  rélrang<>r.  C'est 

n  traître,  il  faut  le  pendro. 

|p  II' «tlence. 


!.  Le 

'14 


"M 


r.e  penpie  gi 


270  MPnUTiON. 

)»fOi-FS,  Parleiens,  loUt  m  que  je  dU  Bnjourdlinl .  je  le 
aiiiii&  il  y  a  vln^t  ana  loi^ue  PiiMrre  a'nviu  d'uplult" 
roclroi  i  «on  proBt  ei  ï  Tottc  préJtHlIee.  Je  ne  sais  donc 
pas  un  agpnl  des  Xormnndsi  prndM-mni  s\  tous  mulo, 
iDBis  cela  n'rinpéchem  pas  l'oppresBion  d'èlre  oppretslùil. 
AmU,  te  D'est  ni  Jacques  ni  Pkrre  qu1l  laut  mer ,  IMb  11 
librrtë  ai  elle  vous  rail  peur,  ou  la  retlrictioD  si  m«  VOOt 
rail  mal. 

Le  peuple.  Ni:  pendons  pcr^noe  et  BfIrolKhIesom  lont 


Population. 

Renseignements  Stalistiques. 
Nous  empruntonE  ks  renseignements  Buiianlt  aut  MU- 
Hifals  de  Slatisligur  de  M.  Moreau  de  Jonnis.  • 

Enfant  s  trtim-rs. 

L'indigence,  le  vice  et  des  pasilon»  déMrdwinées  don- 
nent le  jour  A  une  Foule  d'enlttnls,  qui  n'ont  pour  mire  que 
>■  bienfaisance  publique.  Un  hApital  est  leur  pairie  ;  il*  y 
naieseut,  et  presque  nus»  souvent  ils  f  mettront  ;  g^nén- 
llun  stérile,  qui  languii  et  s'éteint,  sans  avoir  véco.  i.'à- 
frayante  mortalité  des  enfanta  trouvés  rappelle  loTolontal' 
remeut  à  l'esprit  les  cavernes  du  mont  Ta>gM«,  oA  |n 
Lacédémooiens  précipitaient  les  enlanls  cmitrelaits.  lui  h 
dlUbnnltÉ,  c'est  la  misire  des  perenis  et  un  système  dadi»- 
Ti)é,  qui  exige  non  pas  une  réforme  mais  une  ténafitlM). 
L'ioslilnlion  des  crèches,  des  salles  d'asile  cl  des  uuvnili» 
a  déjà  coDunenrc  cette  révolution  bienfaisante. 

A  la  On  de  ISiâ,  il  existait  dauE  les ho«pkes  delà  Fraon 
Bâ,80S  enfanU  IntUTéi.  De  1B1G  *.  ISII  iDdutiTement ,  ll 
y  eu  a  étd  admis,  en  ii  ans,  79t,SSi,  ce  qui  donne  un  Ir 
lai  de  S80,IS39.  Il  en  est  mort  t7â,i!7  ou  plus  de  lu  moitM, 
—  e.xacleaient  54  sur  iflO.  I<ea  scdns  donnés  dans  ces  ilo- 
nirrs  Icmpa  fa  «A.  \m9i«c\Mt\.i&^)tL.  vuntrent  oe  que  fwt 
]Miiir  bien  {aiic»aMi\o(v'***as"w*'™*'<P^'«^S*.  iw. 
1(M  entants  trouvés,  vn>''«««''^^''*^™'^" 
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laax,  25,472;  ensemble:  133, i7!.Snr  ce  Tiomlji'c  il  en  est 
mort  [a,13a  ou  1  eur  3,  —  exaclemeiil  12  et  demi  sur  101). 
C'eet  42  enfunte  sur  100,  qu'on  sauve  mBinlenanl  de  In 
mort  loévitalile,  à  laquelle  ils  étaient  conilainnés,  il  y  a  peu 
d'années. 

Si  cette  perte  d'uu  huitiène  paraissait  encore  Itès-gran- 
de,  viilci  des  nombres  historiques  qui  moutrernienl  iKimpa- 
Taiiveuienl  le  piissé  et  le  présent,  constalén  puiir  la  ville  de 
Paris. 


IT.tlO       tosurti.: 


<S33  —  tB38        lOS.e» 


(8«- 


18.107 


Ainsi  la  morialltë  est  moindre  i 
l'RmpIre;  el  elle  était  sextuple 
lions  de  la  vieille  Honarcble. 

Le  nombre  des  enfanls  trouvés  est  si  pand,  qu'ils  ont 
coûté  en  15and  plusile  133  miliionS)  il  mérite  donc  d'être 
calculé.  Il  ï  a  en,  de  JSlfl  A  1840,  704, B3I  enfanls  retug 
auit  hôpitaux.  Le  nombre  des  naissances  totales  ayantélé, 
pendant  ces  2â  ans,  de  24,lgl>,SlS,  c'est  1  sur  30  naissan- 
ces. Cette  proportion  était: 

En  Portugal eu  Iil9,    ^c  <  sur    9  niïtsincis. 

EQpija-Bss.'....    cnliiSI,    <I<r  I  —  10        — 

EnBcIfiiquc en  lg3B,    dF  I  —  IT        — 

BnTosanB. en  IBS*,    de  )  —  31        — 

En  Angleterre,  il  y  eut  en  1835,  sur  environ  376,000 
naissances,  04 ,4Tf>  enfants  mis  Alacharge  despnnilsscs,  ou 
1  sur  6.  Il  est  vrai  que,  par  l'eifrl  d'une  réforme,  le  nombre 
de  ces  enfants  fut  réduit,  en  lfi37.  Il  39,371,  ou  I  surO  1/î. 

Lorsque  l'on  wmpare  Pbi1s  lui-même  aux  grandes  villes 
de  l'I^urope,  on  lui  reconnaît  le  même  avantage. 


DhÎiUu.  . . 
Mubid... 


27,018        ^2,^t■. 


irS.a, 


3,060        i  —  3, 


n 


■i7i  wh-iulTiox. 

En  gin-nani,  connue  an  le  doir,  la  |HipulatiHi  du  < 
Imieiil  lie  U  Seine  pour  tmae  di^  tomparaUon.  la  p 
Uon  esl  à  pré^nl  d'un  nifanl  Ir  ' 
demie ,  ce  qui  revieiil  au  qaarl  du  nombre  IndlijUB  pour 
Lnndres  el  pour  Porio .  et  i  la  nwlltê  de  celui  des  villes  de 
Milao  .  Dublin  et  Lisbonne.  Relatitemenl  su  nombre  dei 
naissances,  il  y  avait  ancien ncment  à  Paris  deux  i  ttOiÊ 
Tuli  autant  d'enfnnis  trouvés  qu'aujourd'hui. 

Ainsi  celte  population  ne  s'augmente  poini,  comme  on  le 
dil.  compara liremenl  aux  naissance«  totales  ;  au  contraire, 
elle  diminue  i  Paris,  onnme  dans  tout  le  royaume,  et  elhi 
est  inrérienre  ù  celles  de  plusieurs  niilres  Ëtiils  de  l'Kurope. 
La  mortalilé  qu'elle  éprouve  esl  bien  moins  grande  qu'au- 
trefuls,  et  de  beaucoup  au-dessooit  de  celle  des  pays  étran- 
gers ;  ruais  ce  n'e^  e«t  pas  moins  noe  ploie  duuloimwH 
qui  exige  des  remèdes  diOlcLle»  et  dispendieux. 

Ka/iporls  des  niiûiances  à  In  iMpulalàm. 

Le  maximum  de  ces  mppnrts,  pour  noe  population  eon- 
Eidrnble,  est  mninlenant  d'ane  nai^ance  sur  i!  1  33  ha- 
bilantsi  terme  qu'oiTre  une  partie  des  contrées  de  l'Italie. 
Le  minimum  est  d'uoe  naissau'i' annuelle  sur  3S  el  même 
iuequ'à  W  liahilanls,  comme  eu  Ecoese.  en  Korwése  et  dans 
les  Etals-Danois.  Ainsi,  dans  les  termes  opposés  el  eitrf- 
ntes,  la  fécondité  bumaine  varie  de  moitié  dniw  les  dlllé- 
rentes  contrées  de  l'Europe.  Elle  peut  être  une  fois  ploa 
grande,  ou  moitié  moindre,  telon  les  divers  paja;cc«~ 
implique  que  la  stérilité  des  temmes.  la  ]i 
uérullons  et  l'étendue  movenne  des  familles  penn 
rer  dans  cette  énorme  proportion. 

U  >  a,  année  moyenne,  une  naiisanre  aBOtwIli 
Sar,  ïl.     3  hibitiDli  Jaiu  \tt  nraliuvt  tMilifnMt; 

—  ^.     S    —         •lalHicmjlUDtediTMiiiln; 

—  M  '         «1  LMObardic.  TotoM,  fluiiie  iT 

^    fsi  —         dus  irs  Elstt  I 


en  Fruice,  ea  lltl.  IMT..  itao,  IBJI,  Irai, 

—  ;iJ  —  Aam  les  Iles  Britauniitucs,  les  Etnls-Buiiuiini; 

—  m  —  vil  Fnnce.dïuuis  <SSa: 

—  S4  —  BiiNorwi>Bfl,  (iBnakHuWeinelloSleçwic; 

—  35  —  en  AugLpIerre; 

—  M  —  rnEcvSï.eatsai  i!luiMie4t  eni8(H. 

Il  n'est  pas  facile  d'assigner  à  ces  varlaLions  les  cansEe 
qui  \ei  produisent,  et  qui  semlilent  être  complcves  et  ap- 
parlenir  ï  des  ordres  diOVrenU.  Les  unes  sont  des  agenU 
physiques  et  se  rapportent  principalement  A  l'influence  de« 
cilnials.  Lei  autres  tiennent  un  degré  de  uiTJlisation  des 
peuples  et  résultent  de  leurs  insiiiutions,  de  leurs  mœurs 
et  de  leurs  babitudes  sociales. 

I,a  dnure  lemiiéintiire  des  pays  méridionaux  favorise  la 
tétondîlé  nu  plutôt  développe  les  circonstances  qui  l'ac- 
croiesenl.  Dans  les  «iiitréee  boréales,  telles  que  la  Nor<A'é- 
ge,  Ib  Suède,  I'Ëcosbc,  les  Ëtaie.Danois,  te  nombre  des  eu- 
I^nts,  qui  naifsimt  annuellcmenl,  est  moindre  d'un  tiers 
comparall veinent  à  la  population,  que  dans  les  pays  situes. 
comme  la  Lombardie,  la  Toscane,  le  ruyaume  de  Nuples. 
sons  l'empire  d'un  beau  climat.  Il  est  vrai  que  la  Prus»  et 
la  Ruisic  d'Europe,  qui  sont  privées  d«  cet  avantage,  ont 
une  population  aussi  féconde  que  celle  des  pays  mérldio- 
naux  ;  mais  elles  le  doivent  A  leur  territoire  encore  Talble- 
ment  peuplé,  et  sans  doute  aussi  i  une  industrie  récente. 
qui  oITre  aux  populations  des  moyens  de  travail  etd'exlen- 
sion.  Au  contraire,  [ualgré  la  protection  du  climat,  en 
France  où  une  civilisation  avancée  ne  permet  i  rien  de 
lester  vacant ,  la  population  est  maintenue,  par  celte  di- 
gue, dans  des  limites  que  le  temps  resserrera  de  plus  en 
plus;  et,  dél^  une  centaine  de  srs  habitants  ne  don- 
nent naissance  annuellement  qu'A  trois  eurauis.iandlsqu'en 
Russie  et  en  Prusse,  le  même  nombre  en  produit  quatre. 

Il  semble  toutefois,  quand  on  Bgroupe  les  Ëtats  de  l'Eu- 
rope selon  leur  position  géographique,  que  l'inllucnce  du 
climat  agit  eat  le  nombre  des  naissances,  avec  une  puis- 
sance non  moins  grande  que  celle  de  la  civilisation.  Si, 
pour  l'apprécier,  nous  réunissons  ensemble  les  pays  les 
plus  septentrionaux,  la  Suéde,  la  Nur«ége,  le  Dauemai'  ' 
l'ÉfiOsse,  nous  trouvons  que,  par  un  teime  niaii»\,\>L'' 
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bre  àtà  enrunU  qui  y  naisseal,  chaque  année,  n'est  ^ 
d'un  33'delearpopulotloD,Uoilisqa'ïls'e1èie  auK'dtn 
le*  réglons  qui  Torineal  le  oiiili  Je  l'Europe!,  et  qat  ofalien- 
ncnl  quatre  earaolcav  lieu  de  trois,  par  chaque  cenlalne 
de  persgnDes. 

(Jirsqu'on  ulioi^it  les  quatre  pays  dont  la  civilisatton  est 
su(iérlGDre  :  la  Fraocp.  les  Ile»  BritanuîqDeE,  r.Ulemagne  et 
la  Hollande  avec  11  Belgique,  en  rceunnail  qu'ils  n'cml 
qu'une  tiaissanee  poor  31  habilanls.  Il  n'y  en  a  pas  inoltu 
d'une  fur  33,  quand  on  réunit  la  Russie,  la  Pologne,  l'em- 
pire d'Autriche  et  la  vielle  Prosse.  Ain^l  10  enfants  naic- 
«ent  ilansces  dernières  contrées,  quand  il  n'en  eït  produit 
que  Zl  dans  le$  premières.  La  dlllcrenre  est  pour  chtqnt 
million  de  la  yopulaiiou  d'entlron  S.OOO  nsiuttnees  su- 

Il  est  donc  rertain  que  la  reprodueliOD  de  l'espace  bo' 
malne  peut,  en  Europe, .eoiis  llnfluence  des  cHets  do  rfi- 
mal  ou  sous  celle  de  la  elvilifatiun,  s'an^entcr  d'un  (iers 
en  sus  Je  ïon  terme  le  plus  bas  ou  diminuer  d'une  quantité 
é^letui  quart  de  son  terme  le  plus  (rlcréiréiullafs  fort 
éloignés  des  idées  de  Sufemech  et  des  staliEliciens  de  b 
Tiellle  école. 

L'innuence  de  rétai  de  1s  Mciélé  sur  la  fécoutité  bD- 
maine  est  aussi  certaine  et  auKi  grande  que  celle  du  eb- 
msl.  l-rs  causes  qui,  dans  les  pa}s  où  la  civilisation  Ol 
trte-arancée ,  tendent  i  restreindre  le  nonilire  dis  nais- 
«ances,  Hini  principalement:  l^idilHeulté  de  soutenir  on* 
tamille  au  milieu  des  evigonces  sociales  ;  —  tes  calculf  it 
l'égtHsnie  et  de  l'ambllion  aussi  bien  que  ceux  d'une  oft 
prêvojance;  — la  néeessjtédes  eonTenaoces  qui  demlM 
d'auKini  plus  le«  alliances  que  la  Goriéié  est  plus  raOn^j 

—  la  concentration  des  populalionB  dans  les  grandes  tiXkt, 
où  les  moyens  de  sub^i$te^  sont  plus  difficiles  et  plus  peê- 
enires;  —  la  peroianence  et  l'accroisMmetit  des  araKes. 
quienlrainentàleursuile  le  cébbut  de  l'élite  des  nailoM; 

—  les  ïoeuA  monastiques  qui .  dans  quelques  contito, 
fool  de  Is  lie  claustrale  un  métile  rdi;ieui  ;  —  la  malti- 
ludedes  courtisanes  qui,  dans  toutes  tes  capitales,  enli 
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dans  les  prorinces  européennes  de  l'Empire  olloman, 
dnmtie  presque  loutes  les  femmee  d'un  liarcni  k  une  i 
union  ;  —  enfin  cl  surtoul ,  la  diminution  gtadalive  de  lï 
Diarlalilé,  par  les  efleta  réunis  des  pnigréE  des  eclencef,  de 
rindusUie  el  de  lu  clvilUelion  ;  ce  qui  met  ohstacle  à  CB 
qu'il  eurçlsae  jlcs  généralLons  ncuiellee,  les  plus  ancieni  ■ 
reeUint  dans  la  puesosalon  imnuibili^éc  des  propriélés  et 
des  postée  avantageux  de  la  soeiélé. 

On  peut  mesurer,  perle  nombre  des  naissances,  les  pro- 
grès de  la  Eticléié  civile,  cl,  pat  Eontre,  on  peut  augurer, 
par  cea  progrès,  quelle  restreinte  éprouvera  la  fécundilé. 
1^  lable  suivante,  Formëe  de  ctilITre»  efllciels 


^^^™ 


pur  l'exemple  de  ta  Franc 

,  l'intime  eunne 

iondecesdeus 

termes,  et  l'eiretqu'eiterw 

la  ciTilisallan 

tlon  de  l'espèce  humaine. 

' 

im         ït.«iw.«oo 
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laae  aj.Mu.imi  uTS.a^  i  ~  ^3.75 
iMi  34.330,000  gre.sM  i  —  at.io 
Deux  résullnts  Importants  sortent  de  ces  termes  riumé- 
riquM.  D'abiird.  une  population  de  plus  de  34  mlllloue 
d'iiubjlanti,  dans  ua  leuips  de  pnwpérlié  el  dans  un  état 
d'oisauce  et  de  civilisuiion  Incuinparalilement  plus  {jrand, 
ne  donne  naIsFanco  qu'au  même  <  nombre  d'cubnla,  qui 
étalent  procréée,  Il  y  a  GO  ans,  iMir  une  population  moins 
grande  do  dix  inillions.  —  Kl  à  une  distance  de  70  ani> 
comprenant  ta  pérluJe  qui  nous  sépare  du  Tifoe  de  Leull 
XV,  il  su  trouve  que  dans  le  même  pa,vB,  la  lécondilé  a  dl' 
mlnué  comparalivemenl  i  la  pupulaiion  de  plus  de  deux 
cinquièmes  ou  W  pour  cent. 

Statistique  de  In  fie  hiimBifyi^ 
La  vie  de  l'bomme  est,  comme  se  nah'  do 

douleurs.  Les  maladies,  les  posBiong,'  'a 

reinpllseent  prci-que  toul  entière .  et  1| 
heureux  est  inllnlmwt  petit.  La  duré( 
Ués<courte  -.  et  Dieu  aalt  cependant  os  ^ . 


ur  les  g.'W  liFUrt«  dont  se  compost  cbaqiK  ». 


730  on  un  Hrtic  duaiiniw.  eo  toïiu  patonnrk. 

IiiiiL . . .  4.H0  htom  on  It  iwili^  ila  l«n|<s. . 

L'ouvrier,  qui  est  allacbé  11  heures  aa  IravaLI,  en  pren 
ileui  sur  ce  compte  ;  inalg,  i'i\  fêle  le  dimanche  El  cttte 
le  loDdi,  il  Aie  loi  jours  1  «on  salaire,  et  rédoit  pour  loi 
y^noée  à  huit  mon  et  demi  seiMeinent.  L'emplojr^,  qnl 
n'est  occupe  que  !ii  heures,  (rendant  300 jours,  donnriiiii- 
quement  IBOO  heures  à  iiin  travail  ;  il  lai  ea  reste  2,àt~ 
sept  mois  qii1l  dépense  nutr^Drat.  L'homice  de  tuhii 
paue  six  heures  de  sa  journée  au  âpeclacle,  à  la  ptomeoUf 
ou  en  Tisite.  dissipe  également  un  tien  de  ton  tempi  Inn- 
produclivemeol.  Lee  ëTênemeaki  publici 
malheurs  de  famille  prélèvent,  en  ouli 
d'nlstences,  une  énorme  part 

On  ignore  l'eLtenslon  des  inBnuités  moraS»  «I  noM  W 
pouvons  eu  iii^aler  que  Irols  sortes  :  l'aliénUioii  DiHt'~'~ 
l'ignorance  et  le  crime.  Il  y  a  en  Krance  maintomt,  ai 
mo)enne  : 

Sur    M.OOO  aliéna  041  iHir  IT.tmbabiUnli. 

—  IM.nW  iraiiB  gras  Je  «0  ins,  ne  M  ' =  " 

—  1H,UM  iDKTTli  «t  pmoils,  ou  U  iv 


l 


Le  B^ur  des  priions  abrège  conejdérablemeni  l'eûâcwe 
de  cette  masse  d'individus  des  deux  seief . 

Ces  maux  partiels  élalcnt  bien  pins  grands  anb 
puisque  la  durée  mosienne  de  la  tle  était  beaucoup  m 
dre.  Voici  les  Iprmea  de  son  accroissement  progressif,  pM>- 
danl  les  deux  dernières  générations,  en  suppoaatit,  >*«c 
H.  Nallileu,  que  la  popiilatioD  était  à  peu  près  stalioa- 
jiaire,  â  chaque  époque  : 

17»..    U«uftid<iii  I         taU  .     Uku'IUk» 

I7M..    iï  —  S    — 


Ainsi,  en  Vespau  Ae'i  aw 
rine  protongalion  àttnDftwCT 


urJiimlrt' tel  le  plii«  grand  Dtle  plua  PiagnlUque  réanUut 
delà  rënovatiDD  sociale,  Mmmeiicée  en  I7S9.  En  1757,  la 
ditrrc  moyenDe  de  la  vie  n'élail  que  de  23  uns,  dnns  les 
généralltée  de  Tourg  el  de  Limogea  ;  Elle  n'était  mène  que 
de  90  ans  dans  riledcRhé  et  dans  celle  d'Oléron. 

De  tous  \ei  pujs  de  l'Kiirope,  l'Anglelerre  seule  Bât  auaal 
tavoritée  ;  la  llussle,  l'Irlande,  la  Lomliardie  et  la  Toscane 
sont  à  cet  égard  dane  la  elluallon  où  la  France  était,  Il  y  a 
SO  ans.  A  Parla  romnie  dans  les  autres  grandes  capitales, 
la  vie  eEt  beaucoup  plua  Ilmlléei  malaon  ne  saurait  guère 
en  fixer  le  terme,  attendu  les  mouvemenU  perptUuels  de  la 
population . 

Un  statisliulen  distingué,  Gasper,  a  recherché  lea  dill'é- 
rencei  apportées  par  la  (llvcrsité  des  professions  dam  la 
durée  de  la  vie.  11  a  Irouïé  les  lermes  aulTanls  : 


Mïlilaira S9  —  B    —    iTouBlahommw.  aa  —  B    — 

On  voit  que  dana  la  plupart  de  ces  profeasione  lu  vie  est 
deux  rois  lonsuG  comme  In  vie  commune.  C'eat  qu'il  ne  s'a- 
git Ici  que  de  personnages  qui  ont  échappé  aui  oragea  de  la 
JeuneEse,  et  qui,  d'ailleurs,  appartiennent  ami  classes  ri- 
ches ou  aisées,  pour  lesquelles  l'exlatcnce  u  bien  moins  du 
dangers. 

— L'indigence  est  la  cause  qui  abrège  le  plus  la  vie. CVsl 
elle  qui,  CD  I7T!,  réduisait  à  24  ans  l'existence  moyenue 
de  tous  les  babitanta  du  royaume.  Voici  un  exemple  frap- 
pant de  ses  cITets  dans  la  Hélnipolei  il  ressort  dii  la  compa- 
raison numérique  de  deux  urrondlaaemauls  :  l'un  riche,  le 
deuxième  qui  comprend  la  ChauaaéS'd'Antln,  le  faubourg 
Montmartre  et  la  Palais-Rojal  ;  l'autre  pauvre,  qui 
terme  les  faubourgs  Saint-Jacques  et  Salnl-Harceai 
Poputation  receiiiit. 


1 


I 


Uii  J6ct«(ureSbab[lu]is.  Vu  rlMstur  IStublIuiU. 
AiiiEl,  pendHDl  une  jiériode  de  30  ans,  et  malgré  lesainiillo- 
Talions  intrudultCïilnnEla  vledom>'£tli]ui!,  l'Indigence  plui 
puiasiinte  iiue  tout  lo  bien  nu'ou  a  pu  faire,  a  quudtuplé  U 
mortalilé,  dans  l'Bn'ondlei'enitnt  âe  Paris  le  plus  poutrr, 
cotn[inré  au  plus  riche,  el,  pat  ixinscquent,  elle  a  ttbté^, 
(lana  coUc  lerrilile  prD|iorllon ,  la  durce  de  l'eiUlenM  de« 
haliltnnl»  de  celle  partie  de  ta<MëtrupolB. 
Mariages. 
Sur  environ  335  millions  d'habilanlfi  que  c«nl]enl  l'Eu- 
rope, 11  se  rail  annuellement  1 ,8â5,0iH)  mariages,  on  i  sut 
131  personnes.  Alnei,  un  GO'  do  chaque  sexe  se  roarle  otu- 
i]ue  aonfe.  Le  mailmum  est  d'un  sur  100  baliiiaulatlc 
Diinlmum ,  un  sur  iG3.  Il  ae  tait  un  tiers  plus  de  Bwrlagea 
en  Allemagne  qu'en  Espagne  et  en  Portugal  ;  Il  a'en  fait  A 
Paris  deux  Tols  autant  qu'i  Péicrsbourg,  propaillaniielle- 
ment  au  nombre  des  habitants.  Le  rapport  généra)  des 
naissances  lôgUlmes  A  ta  population  de  l'Europe,  tan 
d'une  sur  27  personnes,  Il  naît,  chaque  année,  S, 331,0011 
enlant».  Les  mariages  conlraelêa  annuellemeul  sonldani 
la  proportion  d'un  à  quatre  et  demi,  avec  cette  prw'  '~ 
Depuis  un  dcmi-slêcte  les  mariages  ont  dltalnuë  g 
atatt  dans  tous  les  pays  de  la  société  europtfeo 
(Mcroisscment  a  été  : 

En  Suède,  d'un  îî*,  ensonns; 

En  Portugal,  d'un  13',  en  31)  aaa; 

Eu  Russie,  d'un 9*,  en  30  ans; 

En  Angleterre,  d'un  S',  en  'Q  ans; 

En  Hollande,  d'une-,  en  3Sansi 

En  Prusse,  d'un  â*,  en  137  an»; 

Eu  France,  àe3  cinquii^mea,  en  41  nos. 
Celle  diminution  s'accroil  comme  les  progrès  de' 
salion  qui  augmenkal  U»  besoins  des  huamu»  n, 


ï    STATISTIQUES.  270 

leur  prétoyance  plaa  inquiËie.  Les  unions,  qui  ne  sont  pas 
légttiroées  par  le  marlnge,  âeniu11i[>llent,BurtoLitilDns  tes 
grandes  villes  et  ûant  les  pnjs  où  les  mœurs  des  popula- 
tions agrlcotes  sont  remplacéea  par  les  linbiludes  de  l'In- 
dustrie. Un  ilDuzlème  des  naissances  annuelles  appartient 
â  ces  unions  dans  ta  plupart  des  Ëtals  de  l'Europe,  et  cette 
propoiiion  s'élève  eu  tieis  on  même  i  lu  moitié,  dans  les 
capitales  et  dans  quelques  villes  niarlllmcs  soumises  &  de 
pemielBUSCB  InOuencas. 
llyeuten  France; 

En  tTIU...        3S9,saT  mBTlag»        I  sur  lOS  lixbilonts 
En  11(44...        ÏÏ8,M7        —  *  —    IM       — 

Uais,  de  ISIT  b  1834,  la  proporUon  fut  d'un  ft  MO  et 
même  145.  La  persistance  de  la  pmEpérité  publique  a  évi- 
demment étendu  Ees  efTets  eut  le  nombre  des  mariages  et 
a  permis  de  les  multiplier  ;  elle  a  fait  plus  encore,  elle  a 
augmenté  les  soins  dont  les  enfanta  ont  besoin  d'être  en- 
toures; en  assurant  davantage  leur 'existence ,  elle  llmlle 
les  naissancce  de  eeux  proeréés  en  foule  autrefois,  pour 
ne  remplacer  que  les  morts.  Voici  des  chllTres  officiels  qui 
témoignent  de  ce  fait  curieux. 

4BIIC  Dne iHiHBOve  légitime  tnr  6  tvinnicB  maiii^. 

tait  —         —  B.  M       — 

laSE  —  —  a!  84       — 

Ainsi,  c'est  pendant  la  guerre,  romme  dans  les  temps 
d'épidémie  et  de  détresso,  qu'il  naît  le  plus  grand  nombre 
d'enfanlsi  et  une  lonuenee  contraire  est  exercée  par  le 
bien-être  de  lu  pain  ;  mais  alors,  il  en  survit  beaucoup  plus 
aux  épreuves  de  leur  premier  Age,  et  lu  générutlon  est  t  la 
fois  plus  assurée  et  plus  forte. 

Si  l'un  compare  le  nombre  des  naissances  annuelles  i 

celui  des  mariages,  i  des  époques  nnclenncs  et  rëeentes , 

\et  dlllërencea  sont  nneure  plus  frappantes.  En  c|uutrc  ui 

de  nsi  âi781,  ily  eut  en  France,  pat  un  terme  moyeu 

EHi4,93{  naiisancEs,  et  'j!9,  963  muringes. 

El, de  IS41  à  1844  compris,  Il  y  a  en,  unnuellemeiil 

977, âl8  naissances,  et  2B2,:)3l)  mariage», 
Congé quemment,  il  y  u  soiianlc  ans,  on  comg) 
■X  auiouri'Vmv  î«vi\iiïW!» 


1 


n''>â  II  r-ail  <iuc  la  (pcondilv  oinjuimle  »  Oitninui'   il'iiii 
si^sii^nie  i-ar  chaque  union. 

Dune  de  In  i'(>. 

Les  effets  praduiis  ?ur  la  lona:ueut  île  la  vi«,  par  Iw  |ir«- 
grisdclB  ciïllisalion,  ne  sont  pas  moin;  ëlendus  que  ftnx 
dont  la  (auee  e&iste  dans  le  degré  de  ralobril^  du  rlimat. 
Un  peut  )e>  mesurer  en  eompnrsnt  le  rapport  des  àétia  i 
U  pupulallon  dans  un  même  pays,  à  de»  époque»  dont 
llnteTTalle  a  êlë  marque  pnr  dm  aroélioralions  sociales. 
Voici  une  tient  de  lennes  iiuméHi|ues  qui  prësenlp-nl  re 
rapprocbement InstruTlif  et  enioura^jut  : 

SuMp (TSIitTea  (•■irU        INItlU)   I  «ir  U 


AOnMlM I7M  t  —  îi        \<a^  %  - 

Vraur ITIT  (  —  10        l«î<— liaa  t  ^ 

Aulridw laï*  i  —  in       lue-^nM  i  . 


lïBT 


n 


Ainsi  la  niOTlalile  a  diminué  : 

En  Suède,  de  pr^  d'un  tiers,  en  01  an 

En  Danemark,  de  deux  cluquî^mes,  er 

En  Allemagne,  de  la  même  quantité,  i 

Kn  Prusse,  d'un  tiers,  eu  lOC  ans  -, 

Kn  Auirirhc,  d'un  treiiième,  en  1  ans; 

En  Hidlsnde,  de  moitié  en  H  ans; 

En  Angleterre,  de  maillé  en  un  siËr.le  et  demi  : 

Ea  France,  des  InHs  quarts,  en  ;i  a 

Dans  le)  Ëluls-Komaîns,  d'on  liera  en  u:  an.~  ; 

En  lj>mliardlP,  d'un  Bepliême,  en  SG  ans. 

(ji  morlalllé  est  tMlée  à  jjeu  p(*s  la  même  en  HoMin  et 
m  Koittêee;  elles'e^t  uuzmentêedanele  rotauDw  dr  Ka- 
pW. 

La  diminution  gradalive  de  la  martaJilé  a  rlP  a^rie  ^r 
1rs  mêmes  causvf,  dans  les  principales  villes  de  TEumpr. 
Le  nombre  des  déûês,  compara  k  celui  des  habitants  k  d» 
époques dIKren tes.  donne  \"i  [lApulations  d-apiti: 

Sua  *técT(Au«tneiAB  été  ; 

mWeni.^nVts^Mfcrt»  «n  ar»  ;  ^^^^^ 


r 
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A  Londres  de  plus  de  niniiié,  en  l'S  am  -, 

A  Derlin,  d'un  quarl,  en  'înns; 

A  GenËve,  de  trois  cinquîftmee,  en  SQl  uns  -, 

A  Vienne,  d'un  quart,  eu  BD  ans  ; 

A  Rome,  de  moitié,  en  63  ans  ; 

A  Amslerdam,  il'iin  sixième,  en  G4  an^i 

A  Pélersbourg,  pi-ès  de  deux  liera,  en  40  ans; 

A  Stockholm,  de.plusd'un  liera,  enCT  ans; 

A  Liïerpool,  de  moitié,  en  38  ans  ; 

A  Mnnclie^ter  de  trois  cinquièmes,  en  tit  ans,  i 
Sriitislique  de  la  fioblesit. 

Li\  iiolilesee ,  qui'  a  l'egué  mille  ans  u 
pêcnue,  u  perdu  sa  toute-puissanee  dans  sa  lutte  eonlrc  le 
génie  du  )Sïiii'  siècle  dont  la  révolution  française  n'est  que 
lamanifcsliitlon.  Cependant  elle  Tome  encore,  malgré  ses 
perles  immenses ,  un  corps  riche  et  nombreux.  It  y  a  plus 
de  trois  miiliûus  de  nobles  des  deux  sexes  ou  un  sur  OU  ha- 
hitaiitâ,  dans  les  États  de  l'Europe  principaux  et  seuond.ii- 
res  ;  dans  ceux  du  >ord,  au  nombre  de  dix-huit  seulement, 
il  y  en  a  un  sur  52  personnes,  et  un  sur  «7,  dans  les  ►"inls 
du  Hidi.  On  compte,  par  approxlmalian  : 
En  EspaBoe 733,000  nubt».     I 


Portugal Ji.3O0  - 

Russie  d' Ru  rone eoO.OOO  - 

lUlie 100,000  - 

SuMe (0,000  - 

AlleDugnt' 33,000  - 


:« 


....  is,fl*o  —  I  —  i,*oo 
Jlla'ya  point  de  noblesse  enNurwége,en  Suisse  et  en 
Gr^  En  France,  en  Belgique,  en  Prusse,  en  Italie,  la  no- 
blesse est  purement  honorillque,  et  a  cese<^  d'être  féodale, 
privilégiée,  et  en  dehors  du  droit  commun.  En  perdant, 
France,  rhéréJilé  dans  la  chambre  des  pairs,  elle  a  même 
cessé  d'être  politique. 

On  Toit  que  le  nombre  des  nobles  varie  considé'' 
ment  ;  Il  est  IIR  fuis  aussi  grand  en  Espagne,  eaPr 
en  Prusse  que  dans  les  Iles  ItiiinnnlqueSi  lly  aqi 


même 
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r 


mH'l.kTR(?«. 


Au  rapport  de  llnnl$*i)lHd,  Chcrio,  le  génraloeislc  offl- 
cîH  lie  11  Frnir^,  il«clani)t  publii]Dem«ni  qu'il  y  arail  loul 
nu  flvs  DM  famillef  pouT*at  prouver  lenr  nuM^se  par 
tiiirs  nuihcnliqufs.  M  taisani  ntnanirr  leur  asMmUnce 
Jusqu'au  XII'  siècle.  Snr  quinte  ifem  mille  fanUlks  n>- 
htei,  il  «dniellwt.  en  l7Sa.  qu'il  y  en  «vsti  : 

■  ,&m,  M  an  dixième  ecalement  pToTenant  Ue  l'^iat  mj- 


u  la  moitié,  ■tioblies  pac  des  charges  aebelécs  i 
u  deui  cinquièmcj,  s«rties  de  la  roture  pM  ite 


lilxin 

s,nm,  01 

«.000,  « 
!eUrr»  d'anobtissciDcnl  \< 

OuanlàbdiroïnuUondu  nonibrtdela  noblesse,  clt«^ 
Iri»fT«DdG  et  tite-tspide.  Ln  biu  nuni£ri-|ues  que  miei, 
pria  A  des  Mmttes  anthentiqueE,  peimettenl  de  B\tt  la 
idéts  A  rrt  épirJ.  On  cnrnptail  : 
^SatOc. ..«  «TCO  iDcbIf  lurSIOlub.  en  IBtT  Isor  Snteb 

En  Sa» «Ï7Ï  I  «    — . 

bllMSIe «m  I 

En  AHnBagBc .  ITKt  I 
EnPitafM...  ITCO  I 


—        ITM  I  — 


—  ITST  I       —        lU     - 

Ainsi  la  diminution  du  nooilmiles  noblts, 
tictlemcnl  I  la  popalallon,  a  été  : 
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Au  toial  : 

En  Angleterre,  de  UOI  à  181 1,  de  47,500  nobles  en  ilO 

En  France,  de  1500  6  1788,  de  300,000  nobles  en  388 

Le  corpB  de  ta  noblea.^  qui  était,  en  Europe,  Il  y  D  fiO 
uns,  de  cinq  mlliiona  et  demi  de  personnes,  nu  d'un  eut  ,10 
Iiahitnnt?,  n'eet  plus  que  d'environ  3,700,000  ou  un  sur  57 
personnes.  Il  a  donc  éprouvé  une  dluiinutlon  absolue  d'un 
liera,  et  une  diminution  relative  A  ta  population,  de  prâa 
de  moitié. 

Slatls  tique  du  Clergé. 

Le  clergé,  considéré  dans  sa  généralité ,  sans  iliailnctian 
d'ét^lleea,  continue,  de  nos  Jours,  dans  une  grande  partie 
do  l'Europe,  d'être  te  premier  corps  de  l'Étut.  Ce  haut 
rang  lui  est  donné  par  In  nature  de  ses  fnncllone ,  l'antique 
IradIIion  de  sa  suprématie,  ea  richesse  territoriale,  et  dans 
quelques  pays,  par  les  vestiges  de  son  andenne  puissance 
poIillque.il  possédait  encore,  il  ^  a  seulement  60  ans,  le  tiers 
ou  même  la  moitié  des  propriétés  fondéres  ;  11  partageait 
autrefoisaTec  la  nobleaseîa  Eouveralneté  réndale,  et  régissait 
an  même  Otre  d'immenses  doraaines ,  peuplés  d'une  mul- 
titude de  serre;  il  siégeaitâ  la  plus  haute  place,  dans  nos 
l^tats  généraux,  au  Parlement  d'Angleterre,  k  la  diète  de 
Pologne  et  i  celle  de  l'empire  d'Allemagne,  aux  cnrtès  d'Es- 
pagne, et  dans  toutes  les  autres  assemblées  représenta- 
tives du  pnvs;  enfin,  il  donnait  aux  rois  leurs  premiers 
ministres,  ceux  qui,  cnmme  Richelieu  et  Mazorln,  ne  quit- 
taient le  pouvoir  qu'avec  ta  vie. 

L'omnipotence  du  clergé  avait  pour  base  et  pour  appui 
la  multitude  de  ses  Institutions  et  de  ses  ministres.  Beau- 
ïobre  a  calculé  qu'au  milieu  du  xvr  slicle,  l'Ëglise  romaine 
avait  seule,  en  Europe,  îSB.OOO  paroleses  et  41,000  cou- 
vents. Un  témoin  oculaire  du  concile  de  Constance  rapporte 
qu'il  était  composé  de  is,000  prélats  ou  théologiens.  Dans 
le  concile  de  Lalran,  qui,  en  1139,  déclara  que  Iceiltmea 
étaient  de  droit  divin.  Il  n'y  avait  pas  moins  de  1,000  évé- 
ques^et  l'ëvéque  Lecamus  écrivait  à  Belley,  au  miU»^ 
du  xTii' siècle,  qu'alors  l'ÉgliBctoitio.iïteierfwïBsiV^Sft' 


Kii  l'i'Biice,  l'abbé  de  SninUI^eire  expritnuil  le  nomlirc 
i|p«i-ccléB]isl1quei,  en  IT£7,  por  les  cblfl^  suivmls  : 
t:i«gii  (dcnlier  ^"-^  curra. , . ..^ J  (Oil 000 

-  tsoo.oon 

ToTti 300.000  I  sur  er  hibilaBls.' 

Nous  sommes  iisiaurmcnt  bien  loin  de  celle  époqDr. 
Cepenilant,  11  ne  tuiit  paa  croire ,  comme  on  l'assura,  que 
le  clergé  Eoit  rëdult,  un  Eai-ope,  k  des  Donibres  mlnlines; 
"    '  n  eu  ainsi  que  rclallvemenl  h  ceui  auxquels  il  s'éle- 


ïnii  jadis.  Le  laWwu 

Sul^c  ol  >orw«BC 

Hunio  m  Pologûé!  '.'.'.'. 

Buiïan 

IS» 

IKK 
IRI9 

l(tM 

permellra  d'e 

juger. 

eoo  ii>biui>i>. 
MO      — 

lïO       — 
OM       — 
un       — 

KnplNd-Wri^.  ... 

fe:;:;:::;::;:: 

610       - 

liWB  êi  il»  lénÉNion. 

MO       — 
90        - 

[ 


—  Les  prélm  catholiques  fonnenlpluad'un  li«redel* 
lolfllilè  des  erclési astiques  de  l'Europe.  Les  mliiiures  mu- 
sulmans ,  qui  remplissent  en  mèmB  temps  les  focicticH 
d'hommes  de  loi,  sont  presque  dans  la  même  proponisn. 
I.'^ulisegretque  constitue  unC'de  loote  la  classe  »ra4»- 
iale;(it  les  communions  protestinles  réanies  en  compmrai 
wulem«ni  nn  1!'. 

D'autres  taiu  siaiisliqu«s,  dlEoes  de  l'ioiérfi  do  M»- 
inriens  et  des  philosoplits ,  ««rient  pareUlemmi  de  eh 


Lx  nombre  des  eoclësiasti^aes  ' 
daosksdi'itnnfiiUnderCurope.  Puni  le*  !■;■ 
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ont  22  ruiâ  nulnnl  dr.  prêtres  que  d'aiilrce  \fayi,  où  eej 
(tant  la  l'elijilon  ne  fleurit  pus  moins. 

Leaconli'ées  qui  poEeèitent  le  plus  grand  nombre  d'eccl^ 
itiHSDqnes  Eonl  d'nbord  cellmoù  règne  l'Ielamiemei  ensullr 
celles  où  le  cnthotlcisme  a  perpétué  les  iealitutioDs  monns- 
liques  et  conservé  à  l'Eglise  nés  anciennei  ricliessc^;  enfin, 
les  pnys  où  domine  aujourd'hui  la  religion  grecque. 

Los  ËtatE  qui  ont,  au  contraire,  le  clergé  le  moins  nom' 
breux,  sont  ceui  dont  les  peuples  ont  einhrnfsé  Ir  protes- 
iBnliame  :  l'Allemagne,  la  Suède,  la  Nomége,  une  partie 
de  l'Autriche,  des  Pn^e-Bas  et  desjlee  Britanniques, 

Il  est  bizarre  que  ce  soient  les  pays  dont  te  culle  uITro  le 
plue  de  dissidence  avec  le  untliolicisme,  qui  aient,  comme 
lui ,  le  nonihre  le  plus  grand  d'etcléslastiques,  par  exemple 
rislfimisme  et  la  religion  grecque  ;  landls  que  le  protestan- 
tisme, qui  en  est  bien  moins  éloigné,  n'a  besoin  pour 
l'exercice  de  son  culle  que  d'un  nombre  de  mintslre»  sK 
fols  ou  même  din  fois  moindre. 

En  chercbani  comment  se  partage  ,  selon  les  dilTérei 
rulles,  la  totalité  des  ecelési astiques  existant  mainlenan 
en  Europe,  on  iiDuve  les  termes  numériqoes  ci-apr*«  x 

lia  millions  de  catbollques,  qui  Torment  un  peu  plus  Je 
la  moitié  des  habitants  de  notre  continent,  ont  61^,000 
praires.  C'est  un  ministre  pour  334  personnes. 

45  millions  de  protcsianla,  qui  sont  loin  d'égaler  le 
quarl  de  la  population  de  l'Europe,  ont  1 1 5,000  minisires, 
ou  un  seulement  pour  .400  personnes. 

44  millions  de  chi«iiens  grecs,  qui  font  aussi  moins  d'un 
quart  de  la  population  européenne,  ont  230,tN)0  minisiree 
on  un  sur  IHD  individus. 

ICnOn,  r>  millions  de  musulmans,  qui  n'excMeut  pas  In 
42'  partie  des  habitants  de  notre  continent,  on)  àiO.iKNI 
prêtres  ou  moines;  ce  qui  Tait  tout  au  moins  un  imaii  on 
un  der>lcbe  sur  lU  seclalcurs  de  Haliooiet. 

Aln^i.  le  clergé  musulman  est  32  fols,  aussi  nombreux 
que  le  clergé  cuthollquc,  en  égard  A  la  ]ioputatiun.  I.e 
Bler^  grec  est  plus  con»dérable  presque  d'un  quarl  i  mois 
le  clergé  protestant,  pris  en  masse,  sans  dlslineilon  de 
pays,  et  comparé  au  rlergê  cnthollque,  ogt  nmitlf. 


r 


dirlijii. 

Cependonl  le  rjUliolii^isme  qui  éiail,  il  y  a  333  aa»,  le 
culle  unique  et  eiclusif  de  l'Europe ,  et  dont  l'Eglise  pre- 
nall  le  litre  d'universel  le,  n'est  profe 
par  In  moillè  de  la  pnpululion  de  ci 
tierce  excHe  &  peine  le  tiers  du  nombre  total  des  mlnit- 
IreE  existnnt  durs  celle  partie  du  globe.  Ce  n'est  pas  seo- 
lenicnl,  comme  on  pourrait  le  croira,  la  rérormalloa  qui 
l'a  Tait  descendre  i  ce?  pruportionB  inférieure»,  C'e&t  bM 
muinB  enfore  les  progrès  Imiuensoe  de  la  domination  mw 
pendant  le  dernier  siècle ,  e(  l'agrandlssemeiil  do  réstlH 
grecque  favorisée  par  lee  vastes  conquêtes  des  Cïars  et  pif 
rétODnnnle  m  ulU  pli  cation  de  leurs  sujets. 

SI  l'on  en  excepte  la  Turquie  où  le  nombre  des  ministres 
du  eulté  n'a  souirert  aucune  dlmlnulion  ,  le  clergé  de 
l'Europe  a  subi,  depule  un  demi-siËcle,  le  décroiesement  le 
plus  grand  et  le  plus  rapide  dans  le  nombre  de  ses  ntém- 
bree.  En  YOlcl  urt  apcr(;u  succinct  d'après  Ici  ' 
oflloieU.  On  complail  : 
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Dans  le  rovaume  de  Nsiik-.  «•  «  »»,.4$  fimét 
fn<iulOBie8; 
En  Italie,  en  40  ani,  iIc»  iiiatre  uln>|iitnnM  t 
tin  Eepagiii!,  en  20  ans.  de  pcfiidr  tiHrtlWi 
En  France,  rn  C7  ans,  île  plu«  ilea  (lualte  KlnfiiMUl 
En  Suiese,  en  37  ans,  d'un  lier»  i 

En  Angleterre,  e 
En  Russie,  en  33 
En  Danemark,  e 

133  nns,  de  pri's dei  <l(u)t  U««, 

uns,  de  beaucoup  plus  d'un  U«r() 
20  sue,  de  moitié  et  au  deU  i 

En  Suéde,  en  00  ans.  d'un  tien  ; 

La  diminution  absolue  du  dcrgé  a  éit  alnil  tfu'n  n 


A  Rome,  CI 
rcgullera  -, 

En  Portugal,  e 
En  BavlÉre,  er 
En  Saxe,  en  î( 
En  Italie,  ei 


e  10,530  ecclL'slasIifinfls  (jeiillnj 
le  191,00 


is,  de  35,025; 
de  31,101  ; 

,  de  175,000,  dont  S4,g!S  en  3J  iL 
dans  te  royaume  de  Naples,  eicluaWoineat  t  lu  Sicile  g  j 
En  Espagne,  en  36  ana,  de  53,000; 
En  France,  en  07  ans,  de  !9a,000  ; 
En  SuisBe,  en  37  ans,  de  1,600; 
En  Angleterre,  en  133  ans,  ile.SO.AOO; 
En  Danemark,  en  20  ans,  de  1,134. 

Accroissemeals  dei  sociétèi. 
—  On  ne  saurnlt  douter,  que  I»  pDlssance  prollbqv 
notre  npAce  ne  permette  â  chaque  marlDge  de  prudulrli 
l'espace  il'uno  seule  génération,  six  entants,  dont  d 
meurent  ordinairement  en  bna  6ge,  M  quatre  survivent  à 
le'ure  père  et  mère.  Ceux-ci  te  njurlant  A  leur  tour,  dev lei^ 
nenl  lu  wuche  d'une  i;én<!ralion  nouvelle,  double  on  nom- 
bre de  celle,  qui  l'a  précédée.  Ainsi  la  desceiidnnce  dIreoM 
d'un  seul  couple  donne  au  paje  qu'il  habile,  six  perioo^ 
nés  en  33  ans,  1%  en  m,  24  en  un  Bièclo,  102,  en  200  ni», 
plus  de  93,000  en  m,  et  au  delA  de  trois  milliards  en 
uiille  année».  Suivant  celte  proportion,  s'il  n'eût  existé  «u- 
cnn  ubslaelc  ù  l'ordre  naturel  des  choses,  une  Camille  uni» 
que,  du  tcmjis  de  PliUippe  Auguste,  aurait  sum  pour  pro- 
duire, par  ta  Qllatlon,  toute  la  population,  qui  courre  le 
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Roïniiiiie de  Nipfcs, 4  —  l(W  — 

Anglelerre 1  -  tl2  - 

AllemaRne I  —  (16  — 

Dunemark 1  -  (M  — 


PurluflBl 1  —  UO       —       KT — 

Frante I  -  (70       -      (18  — 

Ces  chiffres  sont  plus  nauibreu\  que  nous  ne  l'eussions 
voulu  ;  mïU  on  nous  en  pardunneia  peut-être  la  multipli- 
vllé,  en  considération  de  rnnporlance  de  lenrs  eneeigne- 
mente.  Ils  tracent  l'horoscope  ûet  aoviétès  européennes,  et 
rénéchiBsent  l'image  de  l'aTeoir,  dégagée  des  lénétireapar 
les  lumières  du  présenL 

Un  fuit  Frappant  sort  d'abord  deleiirtalileait;  c'est  la  di- 
versité des  termes  de  l'aecrn isolement  des  peuples;  sur 
vlngl-un  on  n'en  Irouve'pBs  plus  de  deux  qui  soient  sem- 
blables. On  ne  saurait  produire  nn  témoignage  plus  con- 
vaincant de  la  complexité  des  élémcnls  dont  te  composent 
les  sociétés  modernes.  Les  naissances,  la  vie,  la  miirt  s'ei- 
prlment,  dans  chacune  d'elles,  par  des  nombi'es  qui  don- 
nent des  proportions  touli)  Tait  dlITérenies.  Ainsi  lu  fôcon- 
ditédes  générations,  leur  durée,  leur  accrolasementgradatir 
ne  sont  point  semblables,  etmëmevarlent  dans  des  rop- 
porls  singulièrement  éloignée.  Ces  différences  manifestent 
qae  l'état  physique  et  éciinomique  de  chaque  pajs,  l'état 
physiologique  et  social  dechaque  population  ec Rassemblent 
bien  moins  qu'on  ne  l'imaiEine  en  remarquant  que  lei  ter- 
ritoires ]Jont  souvent  contîgus  et  que  leurs  habitants  pa- 
raissent de  la  même  famille. 

Après  avoir  examiné  les  causes  de  l'nccrolssemcnt  de  la 
population,  pHrliculières  â  diverses  contrées  de  l'Euinpe, 
H.  Hureau  de  Jonnès,  arrivant  k  I'Iblakde,  s'exprime 

•  Les  moindres  termes  qu'on  puisse  assigner  i  l'acrrols- 
sement  de  ses  hiibilunls,  e»l  un  72*;  ce  qui  ne  laisse  qu'un 
denil-siècle  à  la  pérlude  cHpablede  ciiuduïte  leur  popula- 
tion â  14  ou  iS  millions.  En  défalquant  du  lerrlloire  utile 
les  lioga  ou  maréuiyes ,  la  population  leraii,  eu  iB90,  de 
*,000  personnes  par  lieue  carrée.  Rien,  ^tvo.V  \jaïùs*  V* 
ealamllât  gni  aflUfienl  Ita  i)euiAw.newaV4«k'wtN««A»3 


jUU  i-orti-Atiu!». 

heur  d'un  lel  avenir,  l.'wwgnti  (1«  Aniilles,  uni  rcDiene 
Im  villrs.  ntiw  sur  ks  cnaipagn»  une  vcDtiltiHon  talu- 
t»lrri  il  fait  cesser  l'infection  du  marais  et  nrrél«tasëiH- 
diwies  dans  knr  cours  mrurtria.  —  L«  fleuve,  dont  les 
eaux  il^hnrdM»  viennent  lie  cIviasWraiSTivu^vs.eril  peine 
renli^  ikam  mm  lit,  une  déji  le«  Um  verdoient  dan*  la 
clum|equl.  lu  vellle.i^Uii'utimivtfls  de  vingt  pieds  d'eaa. 
—  l;u  n|i{<l<'  doni  I*  piilri«  nt  envahie  par  des  emianis 
rormidaDIN  iH'UI  linnver  «lU  «atut  dans  le  rounige  et  le 
devourmeiil  dre  cilnven^  —  Enfin,  les  révolulknis  «Ues- 
métiKs.qu),  ponr  rajninir  li»  natfons,  les  halgn«nt  dam 
leur  piopra  ran^,  Mtit  des  reinMes  béitiique^.  dont  |h  oU^ 
rte  panicnl.  ivm  Irlemi»,  A  tnlrconblier  ou  panloiiDer  11 
violence.  Il  nVsl  point,  eomoK  on  le  voit,  de  Deau,  quelqM 
lerrihle  qnll  paisse  #iro,  qui  ne  Mit  aeeompagité  d'uiu 
■«ptranpo  et  même  snivi  d'une  ronsolalion. 

■  Il  neraiil  rien  atlendfe  desemblublcdans  IcsnialhcnR 
d«ll  nn  pavsesl  uteyhit  qua»d  fa  pnpulalinn  eirède  tes  If- 
ndles  de  la  produclton  ponritde  de  son  terTlInlre.  Alors,  tr 
lemiis  liii-niAne.  qiii  guérit  tous  les  autres  iMut  de  II 
sntïrt^.  Hjouie  chaque  aniiA^  *  la  detn-siM.'  poUlqus,  en 
mnltipliant  le  mimlire  des  habitants  et  en  agrandltsant  le 
rarlc  de  leiirï  be«uins  Les  Hib^itlancesdeienanl  plus  to- 
res, leur  pris  $V1êie:ellesd«BWsp>uvresquiiMpeui«nt 
plus lei aobrter.  sont  iMnttesi  vivred'allmenic  nHhaim, 
qui  airalhlisseiit  leur  constitution  et  joignent  la  nialadM  1 
Inmif^ie.  Lrssalniresqii.danslndtiiella.  devraient  a^nt- 
menier,  dininuenl  nn  contraire  ront'ld^lileimnt  far  U 
concurrence  que  f«  font  les  Iravatllenrs,  rendna  pin*  ttaoï- 
brcux  par  la  nécessité  de  vivre.  Bientôt  le  frein  ilrg  lois  n) 
impuissant  pour  diïloumer  l'indifeM«ri«  la  voiedn  crMe. 
\ja  Faim  ne  s'arrête  plus  devint  le  droit  de  prapnri^  ;  êk 
ne  rccntc  point  devant  l'hotnieide  «  elle  bra\c  l'aolurilé 
putdiquu  ei  tes  vliftiimeiils;  et  rinlelligenre  fuipulaireqal 
devait  wrvir  i  la  pmspériie  sonille,  n'est  employée  qa't 
orttanii«r  le  pillage,  le  meurtre  Cl  llmwidie. 

•  I>  iiiMetableauest  iraeéavecdescoiili  M  ■■       . 
C'cElla  pcintnre  Odfle de  Hrlande.  lapin-  ' 
Ilkt^an  a|ttèi  la  ^rante-KWagne.  San;-  'l- 


elle  depuis  si  longtemps,  mais  ees  malheurs  sont  a^ra\ës 
et  éternisés  psr  l'accroifsement  snns  bornes  de  M  popula- 
llon,  qui  s  iléjii  doublé  trais  fois  de  nombre  en  i50  ans,  ei 
qui  mennce  de  dciuMor  une  qualriùme  fuis  urunl  qu'un 
denii-aiécle  soit  révolu  '.  ■ 


n  cnmiinrnnt  les  reneeignementj  que  l'on  ponEéde  sur 
la  popuhtion  de  plusieurs  dw  prinrlpaux.  ËIuU  de  l'Eu- 
rope, M.  Benoialon  de  Cbâteauneuf  est  arrive  ulik  ronelu- 
'  as  siilvanleB,  dans  un  Mémoire  récemmcnl  lu  à  rAcadé- 
e  des  sciences  [noraleâ  et  politiques. 
I-  Que  borner  A  siiixanle-dtx  ans  la  caniËre  buinalne 
Dit  trop  la  reslreindre,  comme  In  prolonger  jusqu'à  cent 
ait  trop  l'étendre.  La  User  à  quatre-vingt-dlï  ans,  cpo- 
e  à  laquelle,  sur  mille  individus,  Il  n'en  reste  que  qua- 
te  à  parlir  de  trente  ans,  et  six  seulement  A  partir  dels 
naissance,  c'est  lui  assigner  la  durée  qui  parait  la  plus  na- 
turelle ; 

î"  Que  les  documenls  publies  depuis  le  e<inimeneement 
le  ce  siècle  montrent  qu'il  est  des  pays  où  ce  terme  efl 
■Iteinl  par  un  plus  grand  notribro  d'individus  pris  i  l'Aj^e 
renie  ans,  que  dans  d'aulresi 
Que  ces  pays  sont  pariicullèrenient  le  Danemark,  la 
Suède,  la  Norwégc ,  et  l'Islande,  si  l'on  veut  l'y  cooipren- 

4"  Que  l'on  ne  saurait  cepcndnnL  en  conclure  que  celle 
longévité  «oit  le  parlugeeiclusif  decee  pajsdu  nord,  puia- 
'  m  l'obserre  également  dans  ceux  qui  sont  situés  au  &0> 
u  4!*  degré  de  Inlllude,  leU  que  les  anciennes  provîntes 
du  midi  de  la  Kraiicc,  la  Belgique,  l'Angleterre  ; 

â"  Que.  d'après  l'ensemble  de  ces  faits,  on  serait  plutûl 

coudulti  adopter  l'opinion  moins  généralement  répandue, 

is  plus  vraie  peut-être,  que,  ouilgré  leurs  désavaniaget, 

Ifin..    1,034  WW  lubltilili,  '  >    _^l 


VJi  lilKÉË  UK   I.A   VIE  lILHAIMt,    trt-- 

tous  les  climats  sonl  rompallliles  avec  une  longue  duvée  An 
la  Tie,  parc^  qu'en  elTet  les  divers  DixJileiila  physiques  du 
sol  Ic9  raoïènent  loue,  quelque  dilT«renta  qu'ils  soient,  àu\ 
condlttnnssanale&qiiellesrhomiiie.nv  pourrsillee  habilW; 
et  11  rallait  «ans  doule  qu'il  en  fût  alusl,  puisque  la  terre  loi 
a  êlé  livrée  ponr  In  piuple^  rt  la  rfiripifr  ; 

n°  Qu'en  Eurnpe,  D  loules  les  époques  de  l'&ge,  la  teinme 
parait  vivre  plus  lonatempa  que  rhonime  ; 

7"  Qu'enfin,  si  l'on  nflléchlt  que  Ipe  f5  millions  de  déé^ 
rassemlilêe  dans  ce  Mémnire,  eiinl  dus.  pour  les  deux  tiers 
au  moins,  aux  classes  laborieuses  cl  peu  aisées  de  laco- 
clétè,  ei  que  cependant  In  murt  n'enlùve  pas ,  en  iiio>enM 
annuelle,  un  individu  sur  ceui  (0,91)  <le  dix  àvliigtana; 
que  ju^u'à  cinquante,  elle  n'en  frappe  qu'un  et  un  tien 
(1,33);  à  soixante,  deux  «t  demi  (3,411);  A  soi\ante-dji, 
quatre  (4,10);  âquaire-vingla,  six  ut  demi  (e.SSJ,  on  aun 
quelque  su tlsÂietlon  h  i'econna1trei|ue,  dans  lu  suiiedecis 
rapportsqiie  j'iil  cm  devoir  cunsig lier  Ici  parcR  qu'il»  sont 
généralement  ignorés,  rien  n'annonce,  c^eI  les  classée  ((ul 
les  fourniâsent  en  grande  piirlie,  des  condl  lions  à'existaiei 
telles  qu'il  y  ail  lien  de  les  déplorer. 

Nais  il  Tant  se  rappeler  que  des  populations  nombreufirs, 
des  pays  entiers,  l'F^pagne,  le  Porliigol  le  royaume  des. 
Ueux-Siciles,  la  Grèce,  l'Auiriche,  la  Hollande,  demeurent 
en  dehors  de  CCS  calculs;  un  Jour,  peut-éii'e,  tl  sera  |nm^ 
ble  de  les  y  comprendre.  L'inirodiicliou  de  nea  nuinemi 
éléments  1rs  modlliera  sans  doute  d'une  maniera  qiielcour 
que;  elle  pourra  même  y  apiiorter  de  noinbles  clniq^ 
menlB,  Ce  sera  la  mission  de  la  génërallOD  qui  Dona  Mlit. 
de  reprendre  ce  travail,  de  le  compléter,  et  de  donner  t  Ni 
résultais  loule  l'exactitude  de  la  vérité  dont  lU  'ik  Ûl 
encore  que  l'expression  approchée.  C'est  ainsi  que  de  aléiita' 
eu  siMc,  la  somme  des  connais^nee?  humalim  ^ent^ 
chitde  nouveaux  faits,  dont  le  retour,  lorsqu'il  le  ntonin 
consinnt,  ré^iutler,  constliue  piiur  noua  les  luis  ëtenMHgK 
du  monde  et  les  principes  des  sciences.  ^^^ 


Lei>  CUcmfnii  de  fier  An^^lal»'. 

Le  premier  cbemis  de  Ccr  construit  en  Angleterre,  i^[A>| 
de  l.lveriiwii  à  Mnncheater,  ne  fut  ouvert  yuVn  1830;  S 
longueur  est  de  30  mlHes. 

Dix  ans  après,  eu  1840,  la  longuour  totale  des  chemins 
de  fer  en  ploJne  exploitalian  était  de  1  ,;iDO  milles,  et  lacir- 
uulatlonseniDntBltdélââlÏDillllonsdevoja^urs.  Depuis, 
ces  deux  rbilTres  se  sont  toujours  éleviiâ  dans  une  progres- 
sion extraordinaire.  Ain^ 

¥.n  1841,  lu  longueur  des  lignes  e\ploiiées  était  de  1,550 
milles;  le  nombre  des  voyageurs  de  .30  millions. 

En  1843,  la  louEueur  des  lignes  exploitées  élalt  de  1,800 
milles;  le  nombre  des  voyageurs  de  27  mlltions. 

En  1844,  la  longueur  des\lienes  exploitées  était  de  1,900 
milles  ;  le  nombre  des  voyageurs  de  30  millions. 

En  I84â,  la  longuenr  d'es  lignes  exploitées  élall  de  2,300 

En  moins  de  se'ae  années,  les  cbemins  de  fer  anglais  ont 
nbaorbé  un  tapitai  de  "5  milHon»  de  livres  alerling.  Toutes 
■^grandes  lignes  donnent  des  bénélicenialIsralËanls. Quel- 
ques-unes ont  mémepa>ê  des  dividendes  de  10  pour  cent; 
"aoBsi  Is  prix  primitif  de  leurs  actions  a-t-il  plus  que 
'doublé. 

En  moyenne,  chaque  mille  des  chemine  de  fer  anglais  a 
cotlti^  35,000  livi'cs  sterling  (875,000  îr.),  ainsi  divisé  : 

Aibsl  de  lemiDt t.OUO  lii.  (t. 

ClieinlD  «I  Iraraui  d'an N.KHl    - 

AdnÎDîsUvtluu  et  mil  diven <,«»    ■ 

Machlud  et  nuUriel g.WQ    - 

ToTAi ÏS.OOO  Ilv.it.'* 

•     Dr,  d'après  les  comptes  rendus  olllriela,  les  Irais 
années,  Dnis$anl  le  30  Juin  IS45,  ont  donné  lesrésulM 
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.Mti»i,  les  i-ovaceutsel  Ivs  man^aDdi^es  onl  produit^ 
mille  ■ 

KnlSU <,TWIii.>l. 


Ce  qui  doone  une  augmeDtatlon  annuelle 


En  IMS de    sur;,  de    *l  34  •;( 

Les  ilépenscf  d'npIoilaUon  varient  lelon  le»  difl^rentei 
lignes-  L.t,  elles  dé[uiss«DtoO  p.aodeï  tecetiesbrdiciilGt, 
dleâ  rcîient  au-dessous  de  to  p.  A'O.  £n  1813.  oa  les  esu- 
Dlatl  en  niojeiine  à  tf  p-OD.  Elles  onl  diminué  depuis,  et 
elles  ne  sont  plus  que  de  (3  p.  (ko.  En  dêdutsant  done  U 
p.  (VI)  des  3,000  liv.  sL,  fractions  omiseî,  de  rentlc»  bratee 
parnUUe,  «lit  l.iGO  livres,  il  reste  l.'lOIlTns  de  produit 
net  puuT  uo  capital  de  i&,000  livres,  aàl  une  nw^cnne  de 
&p.  UO.  HtAi  quelques  grindes  lignes  tappoitent.  comiiM 
nous  r«vi>ns  dll,  lO  p.  ao,  «I  d'autres  3  el  3  i2  Mule- 

ReuuiquoiM  en  pas^aul  que  dan^  les  recettes  brute*  iki 
t'brinins  de  ta  an^lni*.  les  voja^uri  ont  produit  63  p.  OV, 
et  les  uiaTchBndif<^  ilT  p.  U/O. 

Du  tatilrsu  sunani  ilêoialeDl  d'aulces  conicquencr»  noa 
moins  tnipattant«. 
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Ain^i,  conlrnireiDent  ù  loules  les  prfvislans,  les  vujn- 
geurs  dus  elalions  ont  été  beauEOU|i  plue  oombreux  sur  fes 
chemin»  de  fer  anglali,  que  v«ii\  des  deux  pulnls  cxtrft- 
mea.  Les  voïageute  de  première  dusse,  qui  fuiit  lus  plus 
longs  vuvagcs,  alielgneot  en  moyenne  le  chiffre  de  3U  milles 
>/iO;  pour  les  voyageurs  de  seconde  dusse,  la  moteimc  est 
de  13  milles  ;  pour  le»  voyageurs  de  troisième  élusse,  de 
Il  milles,  ce  qui  donne  unemojennc  de  12  milles  pour  les 
deux  classes  réunies.  Dep1iis,surlOUToyugeurs,  il  li'yénâ 
paa!0  de  première  classe,  et  11  ï  en  u  plus  de  80  des  deuxième 
el  troisième  classes.  La  prupuitïon  esl  ainsi  établie  : 

Voyageurs  de  première  cUsii? 18  1/1  0/0 

VoyDB('undedcu<ti<>uieeliun i3  l/t  0/0 

Voyogeur»  Je  IroBiiffliB  dasie *0  0/U 

Les  irais  classes  de  voyageurs  ainsi  divisées  contribuent 
/L  lu  recette  : 

Lm  *nï»(]«urB  de  I"  classe  pour  *0  !.  I*  !c.  îur  (00  Lires, 

Comme  on  le  volt,  les  voyageuis  de  troisième  dasse  eonl 
moins  nombreux  SUT  les  cheminsdefvr  anglais  que  ceux  de 
deuxième  classe,  et  surtout  bien  moins  productifs.  C'est  le 
uoDiraire  qui  a  lieu  en  Belgique. 

SuFiOO  voyageurs,  on  compte  en  moyenne;  ^m 


Sur  100  livres  sterling  de  recettes,  '^^^ 

La  première  classe  produit 90  liirea. 

La  (Icutitrae  dassit  produll 33   — 

La  IroÏBiûoH  classe  produit 47    — 

Cette  diUérence  énorme  vient  de  ce  qu'en  Angleterre  les 
compagnies  font,  contre  leurs  Intérêts  tilen  entendus,  tous 
leurs  efforts  pour  avoir  le  plus  petit  nomlire  possible  de 
voyageurs  de  troisième  classe.  Les  quatre  moyens  princl- 
paui  à  l'aide  desquels  elles  obtiennent  ce  résultat,  sont  : 
1°  des  pris  trop  élevés;  2°  des  voitures  incommodes  et 
dangereuses  ;  3"  des  heures  incommodes  ;  4"  une  marche 
lente.  Les  compagnies  des  chemina  data  {i«Mî\%"tf;:'**Jfe- 
I    HAtï'àlhiii  iOoa  InnelAmftii.  «t-Tittnm».  &e^%dNA«»â'«"» 
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Les  chemins  de  Tt^r  anglais  onl,  en  1844-ISiâ.  fnilpar- 

ojurir  l'espace  d'un  mille  a  S>a6,d<«l,eSà  voyaguurs. 

D'après  des  imIcuIs  dignes  de  tni,  ehuque  voyageur  a 
écononiUé  : 

1"  Sur  le  ptlxdulranspnrt,  ïdeu.  1/2  par  mille  i 

!"  Sur  le  temps,  »  heures  sur  100  milles,  soit  (I  pences 
pnr  heure,  en  admellatit  qu'il  eûi  gagné  BscbellugB  pour 
IS  h.delrsTall; 

3"  Sur  tes  dépenses  faites  en  route  dans  les  auberges,  ï 
deniers  par  100  milles. 

Or,  i  denli^rs  1/3  (l'économie  pir  miliu  sur 
'^,«00,eMini1loa,iluniieDt... S,JM,jlS  liim. 


El  1  ileuieri  inr  IWJ  n 

sur  »M,900,69S  niiili's,  dnimenl ,'         S06.M0     — 

TonL.. (i.MI.MI  liïre». 

La  somme  lolale  économisée  psr  les33,79l,3&3voyagjeun 
qui  ont  pnietiuru  IiUli,9UO,G0&  milles  est  doni;  presque  doii- 
blede  celle  qu'ils  uut  payée  pour  parcuurir  ces  S06 ,980,11(11 
milles,  soit  3,970,341  livres.  Il  résulte  en  outre  deeeidiir- 
fres  que  réiubllssenient  des  chemins  de  fer  a  dimiaué  d'un 
tiers  les  frais  dés  voyages,  bien  que  leurs  tarifs  tolenl  «!)• 
core  tenus  fort  élevés  piir  les  rompagniesqui  les  esplolteat  | 
«n  veilu  u'un  munupnle,  tandis  que  les  propriéuirssdts 
singe  cmichs,  ou  diligences,  se  fai^lent  une  libre cuncui- 
rcuce,  et  coiiaujsalCLil  les  vuyaiieurs  au  plus  bus  prit  pos- 

Lepurlemenlangluls  a  autorisé,  dans  les  sessinnadufSU 
ut  de  184U,  l'élablissement  d'un  nombre  considérable  de 
cbemlns  dBÏci  ttoutcAuv.  La  longueur  totale  de  ccijs  qui 
re»len t  a  comW  a\«  gé\trt  6  îi  ^  ,wsi  ïitfiBfc,  «a  on^l 
vlron  ÎOO  nvWHons  Ao  \\\tra«iw\m%.'  -  - — ^ 
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renl  qu'ils  sprotil  loua  turmlnéa  avant  trots  ane.  En  leur 
nrt^ordant  deux  annéfs  de  diilui,  l'Angleterre  aurait  à  pajer 
ehaque  année,  en  dehors  de  ses  dépenses  ordinulrei,  il  tam 
cas  projets  se  réalisent,  la  somme  éDorme  de  4(1  mtllloni  de 
livres  sierlinjE,  Eoit  1  milliard  sterling.  Lepourrn-t-elle? 
C'est  lA  une  questinu  qui  ptédccvpe  vivement  les  éconb- 

'  Dilates  et  Ifs  boninies  d'Ëtal  ;  car,  depuis  ISïO,  les  cbejidnl 
de  ter  n'ont  absorbé  que  'h  millious  de  livres  slerling,  toit 

'  â  milllonsen  moteiinepur  an. 

En  admettant  même  que  ce  sucriQcp  ne  soit  pas  au-desaug 
de  ses  forcea,  11  fiiudra.  pour  que  Jeu  ;i i^l Ion n aires  retirent 
b  p.  0/0  de  leur  argent,  iiii  un  revenu  brul  de  3,000  livret 
par  mille  en  mojenne,  que  les  9,000  milles  de  obemlns  de 
Ter  anglais  rassenl  une  recetle  annuelle  de  ST  mllIionB  de 
livres  sterling,  ei,  en  prenant  pour  base  de  te  eaknl  les 
chiffres  cilris  plus  haut,  qu'ils  transportent  par  an  153  mil- 
lions de  Toyageors. 

Le  tableau  ci-Jolnt  prouvera  que  tes  Hccldenls  ne  sont  tii 
aussi  fréquents  ni  aussi  dangereux  sur  les  cbemins  de  fer 
qu'on  le  croit  généralomeni. 
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CHBMJNS'Df,   FER    ALLEJIANDB. 

L'Allemagne  est  de  tous  les  grands  pajs  i: 
notre  plus  proche  voisin ,  celui  dont  la  tlclioase  se  rappro- 
ctiB  le  plus  de  la  nuire,  celui  qui  nous  suit  de  Qlu&^fi^ut'E». 
aTUicemeot  poUUque  et  taaaut&tXuttex.  V^a.  «aro-ygM^^ 


CBEMEtS   DE    ru   ALLEMIM»^. 

.  L'adminiKlnlioD  des  IrafiDi  publics  a 
'Ht'fBmerir  rAllanagnc  par  un  ingénieuT  déji  trte-vcné 
duH  la  malière.  pois^n'H  était  attaché,  à  P:iris,  «i  senïce 
dMrbnninï  de  tw.  Ctt  inféoieur  disllngué,  M.  Lvchate- 
lier,  m  rvd^r  an  niipocl  délaîllé  qui  vient  d'être  puMIé. 
Euayotis  dr  reprodoire  ks  prioirlpaux  resullsls  lu'i]  a 
conilalctctdlndiqDeTqudque^unEdespointipar  Ifaqaela 
l'Allenuçne  présente  dm  eDfeifnemeuls  bons  i  ncuêtlUr 
en  tnacr. 

El  d'abord,  lequel  des  deui  peaples  fait  le  plas  de  che- 
min» de  [er  ?  Avec  une  population  de  tO  millioDS  d'itots 
et  une  luperQcie  de  113  miUians  d'brclareï,  dêdDCUon 
faite  du  mjiuitie  iombanlo-Téniiien,  Ie$  puiigsnces  alte- 
■nandex  cumplrnl  3,iiW  kllumèlres  de  chemins  de  ferea 
etpbillUion,  et  4,'ïOO  kilumèlm  va  coors  d'eiécuDoo  on 
dont  l'eatrppriâe  est  dëi'idée;  c'est  no  total  de  7,160  kllo- 
milres,  mM  par  million  d'âmes  iSI  kil.,  el  pat  mQUan 
dliKlares,  62  Lil.  La  Fraïue,  btgc  Si  millimu  d'ima  el 
53  millions  d'hectares  de  euperOcle,  a  77&  kil.  en  etfloîta- 
tion,  3,6â0  kil.  en  cours  de  canetniclian  ou  concédés,  el 
I.OMn  l'état  (le  rapport  par-devant  Ibe  Ciumlireï,  poor 
lesquels  un  est  assuré  de  trouver  des  enliepTeneun  dans 
un  délai  de  ûi  à  bait  mois,  tolal,  â,t7S  kil.,  ou  par  uùUioa 
d'imes  IM  kil.,  et  par  million  d'hectare»,  IDI  kil,  On 
peut  eâlimcr  que  la  Grande-Bretagne  a  ou  va  avoir  300 
kil.  de  chemins  de  fer  termines  par  mlllïnu  d'babilaau 
et  160  par  luiliion  d'hectares.  De  même  t'ARiériijae  ■> 
compte  730  par  million  d'babilanls  et  US  par  chaque  mil- 
lion d'hectares  de  son  Immense  superQcie.  Nous  «omnes 
donc  dépassés  par  les  Anglais  et  par  les  Anglo-AmériCAlflli 
mais  nous  venons  aprËs  ces  deut  nattons. 

En  France,  les  cbemins  de  1er  sont  évalués  conunimé- 
menlà  300,000  fr.  par  kitouiélre,  tout  compris,  et  cette 
éialuation  n'est  pastoni  à  fait  «nnisante.  En  Angleterre, 
on  sait  que  quelques  chemins,  et  des  plus  longs,  ont  c»dlé 
800,000  Cr.  ÏJa  AUeuingcc ,  \ei  chemins  de  fer  acberâ  wnt 
revenus  muïennenwnviknuAa&iAlfiaAiW  fr..  et  soaTeol 
ImoJns  de  lâO.OOO  h.-,  t'eA  i^im  taranaçïtV  vJlM 
tua  ravoraliteen  BiDLê.Ta\.?««'ï«aa"»S  tew3.ô»a 
•a  posé  qu'une  'ote.  'V»»^'*';''"'  'iAa.«i!ù&Vfc\»i 
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cjinslniit  \es  ouvmgcs  d'art  puur  deux.  Eofln  ies  premiers 
clienilDs  qu'on  nit  exécutés  étalent  les  plus  faciles  ;  ce  qui 
reste  k  taire  mutera  plus  cher. 

Au  su]vt  des  Iri!i:é9,  les  Allemnnds  se  sont  désistés  plus 
lût  que  nous  des  premitres  régies  cmprantées  aux  ingé- 
nieurs anglais,  qui  tendaient  A  rendre  les  cbemina  do  fer 
excessivement  dispaidieui,  celles  de  n'admetlii;  que  de 
très-folbles  pentes  et  des  courbes  d'un  trés-graud  rayon, 
ce  qui  conduisait  A  trancher  les  montagnes  et  i  combler 
'les  vallées.  En  AUeiiiiifjne  on  s'esl  approprié  uvee  empres- 
sement les  expédients  imaginés  par  les  ingénieurs  améri- 
cains, en  vertu  desquels  la  majenuc  des  chemins  de  fer  du 
Mouvcau-Monde,  avec  des  ouvriers  pavés  deux  fois  plus 
ulier  que  les  nûtres,  n'a  coûté  que  IOD,<K}()  fj'.  environ  par 
kïiumèlrc.  Ainsi  les  Allemands  ont  tait  venii'  des  lucomo- 
tives  améncalnea  qui  se  prélent,  par  leur  constructioD 
parlicullËre.  à  gravir  des  pentes  de  !0  milliriiËtres  par 
mètre  (c'est  aujourd'hui  la  peule  à  laquelle  on  songe  à 
ramener  les  roules  royales  ellea-mémes),  et  des  courbes 
de  moins  de  600  métrés  de  rayon.  C'est  no  fait  certain 
aujourd'hui  qu'à  moins  de  trouver  devant  soi  des  monta- 
gnes  à  pic,  l'ingénieur  peut  se  dispenser  des  plans  inclinés 
qui  ralentissent  la  marche  et  peuvent  occasionner  des  uccl- 

Le  mode  de  concession  des  chemins  de  fer  eu  Allemagne 
mérite  aussi  d'élie  médllé.  Les  divers  Etats  oeil  adopté  des 
combinalaons  dllférenlra,  et  ainsi  on  retrouve  en  Allema- 
gne presque  tous  les  systèmes ,  depuis  l'eiécutlun  et  l'ex- 
ploitallun  pur  l'Etut,  jusqu'à  In  cuncession  absolue  à  une 
Compagnie  qui  n'a  même  pas  de  tarit  Axé  par  la  loi.  L'ad- 
ministration prussienne,  qui  est  tort  éclaitée,  a  adopté  les 
Compagnies  avec  assistance  de  l'Etat,  suivant  un  mode 
qui  piopurtlonne  la  durée  des  concessions  au  revenu  des 
chemins.  A  cet  elTet,  11  lui  a  sutU  de  stipuler  qu'une  por- 
tion déterminée  du  produit  net,  au  delà  d'un  inlérét  ac- 
cordé avant  tout  aux  actionnaires,  serait  affectée  A  l'amor- 
tissement. Une  fols  que  le  chemin  est  amorti,  Il  tombe 
dans  le  domaine  public.  Cette  comblnB.l«)Q.  tranwoïïât^ 
avait  été  proposée  en  France  par  a.BatttuAWi-s-  ,  ,^ 

Quant  flUï  tarifs,  on  a  ac.cirtftt  i;n  eçwTO\««>3«| 


300  cnnn.KE  FCK  ÂUCHÀNDS. 
grande  lalilude  aux  Compf^la;  mois  leur  iatérél 
entendu  lee  a  porliéeià  le  Ilm1ler.«lleg-ni<'nie8.  Poi 
Tojageurs,  la  moyenne  d'an  trte-grund  nuiTibrcde 
rapportés  par  H.  LechBleller  est  par  kilomètre  : 
IndUM 1te.(/l0 


Celte  quatrième  cluae  n'eilate  que  sur  un  petit  nambre  de 
chemins.  En  ADgleterre,leatailhaoiiidoub>c$.OD  sait  <]U'«[^ 
France,  d'après  les  nouveaux  cablers  des  charges,  it  ;  ■ 
iTob  classes,  Uiléeaà  10 C,  7c.lj3et&c.  I;î.  Lcsandrat 
cahiers  des  charges  diffèrent  i  peine  des  nouveaux,  si  w 
n'e^t  celui  de  Rouen  où  les  prix  sont  porter  i  itc.  Ifl, 

10  c.  et  '  c.  ifî.  En  général,  les  tai  ifi;  ûei  chemins  altiv 
mands  ressemblent  beaucoup  les  uns  au);  uuire:<.  Le  plus 
bas  est  celui  des  chemina  liaTarois,  qui  appartiennent  à 
l'Élut.  Il  est  pour  la  première  clasai?  de  à  c.  1;I0,  pour  les 
deux  autres  de  3  c.  9/10  et  de  3  c.  4/10;  c'«el  moindre  eii- 
cflie  que  sur  ie*  chemina  de  fer  belgee,  qui  sont  exploita 
de  même  par  l'Ëtat.  Plusieurs  Cunipaïnies  allcmaniJea 
ont  en  uutre  des  prix  réduits,  soit  pour  les  voyageurs  qui 
vunt  par  le  convoi  des  maichanili~efi  ,  suit  pour  ceux 
qui  s'alionnent  iun  certain  nombre  de  voyages  par  mola. 

11  }  a  aussi  des  billeta  de  société  à  bas  pris  pour  aller  et 
retour.  Cet  exemple  est  bon  à  aignuler  en  France. 

Pour  les  marcha ndiseit,  les  tarife  allemands  n«pré(eb~ 
lent  rien  de  neuf;  ils  sont  osseï  tcmbliibles  nux  nôtres. 
Le  chemin  de  fer  de  Vienne  â  OlmuU  a  réduit  sea  prix  t 
7  c.  par  tonne  et  par  kilomètre  sur  une  partie  du  psireeun. 
C'est  le  minimum  des  tarifs  allemands.  Hais  on  sait  que 
chez  nous  la  compagnie  d'Orléans  peri,'oil  sur  quelques  arti- 
cles 8  c.  ;  celle  de  Rouen,  aujourd'liui  en  concurrence  avec 
la  navigalion,  s'est  réduite  à  7  c.  1/2  entre  Koucn  et  Parla. 
Les  marchandises  en  transit  aur  le  cttemlti  de  Ter  belgi! 
ne  paient  que  6  c,  et  sur  quelques  chemins  de  fer  anglais, 
la  houille  destinée  A" l'exportation  n'est  ta tée  qu'l  R  p.. 
Dans  l'élut  des  choses,  il  semble  établi  que  les  ci 
àr.  Ce'  ne  peuvent  transporter  les  marchandises  4 
de  6  A  7  c.  ;  c'est  le  tiers  du  roulage  ordloalr^j^^J 


CHEUINS  DE   FEB  ALLEHANDB.  301 

En  Aileiiioîiie,  plue  des  iruis  quarla  Jes  vovageurf  pren- 
nent \ei  dcL'iiifres  place,  un  cinquièuie  les  secondes  et 
trois  seulement  sur  cent  les  premières.  Cet  État  ùea  r.hoEes 
\  dénote  un  pajs  où  le  degré  moyen  d'aleance  est  peu  élevé, 
'Sous  IX  rappuri,  comme  sous  beaucoup  d'autres,  la  France 
'occupe  une  position  Inlermëdtuire  entre  l'Angleterre  et 
'l'Allemagne. 

~  La  vitesse  des  chemins  de  Ter  allemands  C9l  modérée, 
«e  qnl  tient  à  leur  mode  partlenller  de  conetruction  et  ce 
^_  atteste  que  le  tempe  n'est  pas  très-précieux  enmre  en 
Allemagne.  M.  Lecbnlelier  a  dressé  un  tableau  des  viteeees 
brutes  et  des  vitesses  de  mu  relie,  d'où  il  résulte  que  la 
première ,  celle  qui  importe  au  voj'ageur,  puisque  c'est 
celle  qui  mesure  le  temps  qu'on  posse  en  voiture,  te  plus 
souvent  ne  dépasse  pas  30  kilomètres.  Il  est  vrai  qu'en 
France  nous  avons  quelques  chemins,  celui  de  Nimcs  à 
Montpellier,  pur  exemple,  admirablement  eonsti  uil  ccpen- 
âant,  qui  n'atteignent  même  pas  cette  vitesse. 
Le»  cheml/^s  les  plus  favorisés  de  l'Allemagne  n'en  sont 
encore  ù  rendre  même  lu  moitié  des  premiers  chemins 
|àe  fer  français.  Ainsi,  en  écartant  des  ctiemi ne  de  plaisir, 
imcceuxde  Vienne  AGlocgnlti  et  lie  Berlin  àPosldam  , 
*nnl  prodnisent  l'un  31,000  fr.  par  kilomètre,  l'autre  37,000 
francs,  les  bons  cbeniins  allemBiids  snnt  au-dessous  de 
35,000  fr.  Celui  d'Ali-la-Chupelle  A  Coltine  n'a  rendu  en 
,  18«  que  23,730  fr.;  Celui  de  Leipslck  S  Dresde  18, 7,70  tr.  ; 
'celui  de  Hagdebourg  à  Leipslck  que  21,0.18  fr.  ;'on  tombe 
ensuite  au-dessous  de  lâ,0OD  f.,matchandiEes  et  voyageurs 
'réunis.  Les  dépenses  sont  presque  loujourg  comprises  entre 
'  la  moitié  et  tes  deui  tinqulèmcs  de  la  recette.  Les  dividen- 
des distribués  aux  actionnaires  sont,  dans  la  plupart  des 
CBS,  de  &  a  peine,  très-rarement  de  6  ou  6  1|2,  dans  aucun 
cas  de  motus  de  3.  Lorsque  les  cbemina  seront  complétés, 
'  ]a  population  se  sentira  sans  doute  excitée  par  tes  raclliiés 
toute  Forte  que  ces  voies  de  communication  donnent  aux 
IB  industriels,  et  le  revenu  s'accroîtra.  Le  plus  productif 
s  chemins  allemands  est  celui  qui  unit  Nuremberg  i  bi 
tite  ville  de  Furth  -,  11  lire  son  revenu  de  ce  que  le«.Vv'>*A, 
j^us  d'habiter  hors  de  Nuipn]iliei6,  i>iv\«a  açy**'w^^^^^ 


uoms,  TAat  *s  dcntai  4e  la  annaands.  On 
iw  H  rvte  ncn  ai  ADcmsac  qui 
mai  «nBDcs  posiiiiMiMt  iqasirf -, 

c  de  jnti,  MifMul  diiu  l'Allemaine  du 
IDiHït,  M  poBr  ^rdct  BalR  ranf  il  but  qu; 
TTTÎMBduii  MU  rècnitt  dbiU- 

Cai  H  M  rDOiidèn  KBlanFBI  rAII«D«;n«  dn  ZoUtorin, 
«I T  ajoutant  b  petite  amtm  diKunî^  du  HinoTre  cl  hi 
iill<saiuraliqBe,c'at-a-AnmUûant  â  part  t'eapta 
d'AnIridtc  qui  nVst  pas  loal  oitifr  aUcnuod ,  i  beaiH    ' 
prte,  mâne  ai  Miùis  dn  praviiiM^  ilalleniMs.  et  ipii  i 
ijfliiiiK  poiitjqne  «t  adoùnisuallf  i  lui,  oo  Irootp  éHW 
mas^  aOcmanile  qui  po)*àIr  I  ,gZS  iitamètres  de  chenint 
de  fer  ea  ciploilalion,  et  3.G70  en  ronslniction  ou  an  m»- 
■DOiId'i  éiremU;  loul,  3,495  kibiiD^ire de dientiDi  le 
Cet,  pieajue  daclcmeDi  lemêncdilffreauqii'.t  noiL^  rVod 
aniirâpooTia  France  Or  ceUe  Allenuii^ 
pelloioDs  vatonliers  l'Alleina^e  ronsii  l 
sapedicie  n»  peu  infrricure  1  cflfe  d<'  :. 
DDc popalaliiM  momdred'un einqnièmc.       -  -   - 
Rallié  de  ïapoflcie  H  de  populaUun  cll^  i-,.,^„,<   .~u, 


Le  sontenieiiKnl  prussien  vient  de  publier  un  Ijibleau 
irâfral  des  cbeniins  de  fat  de  ce  roiaunK  pont  l'aiipét 
I8t&.  Il  résulte  de  ce  tableau  que  la  Pniue  STail,  i  U  In 
de  l'anoée  prècilée,  eiéculê  doute  ligues  de  fec  exploilMIi 
mail  les  resullats  de  celte  eiploilaUou  n'étaieul  comiin 
que  pour  les  oate  lignei  saiTintes  :  Betlia  à  Posldam,  hw 
gueor,  3  milleE  1/2  ie  Prusse  [ua  roille  de  Prusse  est  égû  t 
environ  7  kilomèlrea  1/3,  ou  eiaclemeut  i  7,533  mMr»); 
Hacdeboursâ  Ltipsick,  là  lu.  77^  Dufseldort  à  Elbetfcd, 
3  milles  1 .1  ;  Berlin  i  Anbatt,  10  m-  ïl  ;  Berlin  i  Ffane- 
Tun-sur-l'Odet,  lam.  76;  Hagdebou^iUstbersUdl,  T  Bt. 
74;<JuRhin,  \l^v.'^^■.ïe■I\rai^S^etUn.  IT  m.  SI  ;  deb 
HauU-Silcsie,  t'esV-i-4\ïc&«^>*â»>iWnit^ii«ie.  )t 
m.  SS:  Bredau  iiîi«boMT%'*^^-«'»^«*>-^^ '»■'«>.-,■**», 
1  9V  Va  \iiiift\w™  Vftx*  **■«"'" — ""*— 
si  on  1  wAoW^iww 
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pstcplte  delà  Basee-Siléale  de  Breglau  A  Buntilan,  dnnt 
une  piirlle,  longue  de  U  m.  3B,  a  été  ouverte  au  mais  d'oc- 
tobre dernier,  le  dëveluppemeot  total  des  lignée  llyrrisB  nu 
percoura  sera  de  141  m.  Tli,  du  de  I,  06!  kilom^lKS.  C'esl 
an  rcsullat  comldëralile  pour  un  Ëtnt  dont  la  population 
n'HtleltilpnBla  moitié  de  <^lle  de  la  France. 

Les  trais  de  conslrucllon  pour  les  onie  llt^nee,  a'i^lèvent 
A  33,008,100  llialm  ou  141,010,121  Tr.,  ce  qui  l'epn'unlo 
en  moiienne  une  dépense  de  298,393  llialera  pnr  piljlv,  ou 
140,997  Tranes  par  kllmnâlrc. 

I.e  capital  des  acilons  est  repréaenlé  par  lo  cbllTre  de 
Î5,0!9,:00*lhalcrfl  ou  91.800,187  francs.  Le  r^stanl  d« 
tonds  nécPMnIres  pour  In  construction,  a  éli  fourni  pnr 
des  emprunls  à  quatre  pour  cent  et  par  le  revenu  de  l'ox- 
plollnlion  partielle. 

Le  nialériel  en  activité  sur  ces  chemins  se  compuii  de 
161  locomotives,  6(i9  voilures  pour  les  vnjuguurs,  ut  l,b!l 
wagons  pour  les  marchandises.  Les  lucumuilvui  ont  pir- 
couru  dans  l'annéu,  3G3,40B  millea,  co  qui  donna  uiu 
moyenne  de  !,ï67  milles  par  locomotive  par  an. 

Les  locomotives  ont  tranepnil^  dons  ceiiu  mdine  aiinép, 
4,006,814  voyageurs,  el  9,488,1.^7  q.  de  uiarctiBDdIsm, 

Vuiul  malittenani  les  chllTree  des  reccUca  et  det  déi>eil- 
acspour  l'eiplollatlon  des  onic  lignes  eu  184â. 

Les  recettes  du  transport  des  ytijageurhct  de  leurs  bap- 
ges  ont  été  de  2,315,478  thalers.  Celles  du  transport  dei 
marchandises,  des  bestiaux,  des  équipages,  el  pruvenanl  do 
diirérentCB  autres  sources,  se  sonl  élevées  A  la  BOiiime  de 
1,359,2UB  thalers.  Total  des  recettes,  3,074,747  tbslen,  6(1 
1!,  103,7 10  francs. 

Les  dépenses  .se  sont  montées  ensemble  A  1,U20,4S6  Itit- 
1ers,  on  T,  134,928  francs,  lalssunt  ainsi  un  bénéfice  net  de 
1,7Ë4,!8I1hhlerE,  ou  6,508,342  francs,  ce  qui  représente 
un  intérêt  de  4  2/3  0/0  du  capital  dépensé.  Le  dividende 
sur  le  capital  des  actions,  après  déduction  faite  du  fond)  de 
réserve,  a  élê  cepend^mt  de  5  iy2  0/0. 

Cette  différence  entre  le  dividende  et  l'intéiât  du  capital 
est  expliquée  par  cette  cîrconslancc,  &6^h  ineD^'aT^i 
fa'aaegmttmm  (ta  t«>m  VSfxm  -9»c>»  mStMÊat 
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revenu  nel  de  l'i-xploitaliuri  rcprràïiilc  ua  iiilérét  d'entir^ 
4  Îi3  0,11.  Iles  Î'I  OU  ionl  donc  un  liéDéflcc  iiel  pour  loi 
actionna  Iras  sur  le  cupiUl  empruDlé. 

Telle  êlail  la  gilustion  ^aénie  de  l'Industrie  des  clw' 
mtns  de  fer  en  Prusse  i  la  fia  de  I84â.  Depuia,  plutieun 
lignes  nouTelles  ont  élê  livréef  à  In  circulation,  du  btoo 
qu'il  In  fin  du  mois  d'aoùl  dernier,  la  longueur  loUle^ 
voies  de  ft^rivnlldëjii  atteint  le  cMlfre  de  179  milles  i.'S, 
ou  1,3&I  Lllom^ree,  9D. 

A  la  fin  de  décemlira  de  la  présente  année,  ce  chllhn  i'«- 
lèveraà  7i^  milles  1/4,  ou  t,SS7  kilomètres  1/3,  et  tO  au- 
tres milles,  ou  environ  300  kilomètres,  doiveiu  être  sjoulèl 
an  coiiimeneeoient  de  l'année  prorliaiue.  E. 

SVn  LES  TÉLÉGRAPHES  ÉLECTUIQUES. 
Tout  les  piiyf  qui  sont  en  possession  d'un  réseau  de 
Chemins  du  fer,  s'empresseul  d'j  adapter  un  sinlèine  de 
t^l^rapbœ  êleclriques;  iU  sucpendenl  les  RU  de  méUI 
au-dessus  des  rails,  et  ils  auront  bientôt  dolê  leur  terri- 
toire d'uQ  nouveau  mnde  de  communication.  On  ïalt  que 
l'Angleterre  a  d^Jà  établi  ce  ino;en  rapide  de  cotretpuD- 
dre,  sur  plusieurs  i:en(aines  de  lieues.  Cne  IcUre  de 
M.  Horse,  qui  a  découvert  une  des  solutions  les  plus  In- 
génieuses de  la  partie  mécanique  du  problème,  apprit  I 
l'Acudémle  des  sriences  que  le  tËlêgraphe  électrique  était 
acluellcnient  exécuté  aux  Êials  Unis,  sur  une  dittauca 
de  plus  de  1,Gâ9  milles  anglais,  el  qu'il  tuoelionnall  lé- 
gulièremeol  tous  les  Jours  iur  des  lignes  de  310  et  de  3M 
milles  de  longueur.  Avant-hier  noiis  annondoiis  l'ouTcr- 
ture  et  la  mise  en  acllvilé  en  Belgique  de  U  poste  £We- 
triquc  de  Bruxelles  i  Anvcj's. 

lious  sooiuiea  loin  d'aller  aussi  vite  en  France.  Notu 
ue  comptons  encore  que  la  ligne  de  Pairls  i  Rouen  qui 
soll  pourvue,  et  l'on  a  volé,  ccllcannée  seulement,  le  «Mit 
néeessaire  pour  riiiaïallation  de  ce  nouveau  mode  sur  b 
ligne  de  rnfis  i»  \a  iwouere  du  Kord. 

Pourquoi  tant-  VatiM  i  çteatae.  ■a^  \!«rt,\?  Le»  volM  4e 

ter  qol  corteaponien^.  i  çcm  v*»  *fc  "~  *■"•"■"  "*' " 

""   •    •      Quelles,  aonl  ev*»**'"*" 


sLii  LES  tëlé(;k*i'|iui  £i.ixinivi  t.*.  Mi 
une  longueur  d'environ  5,000  klliim^lfri.  (tu  i-nlout*  im 
le  télégraphe  électrique  eilgerult  uni!  iliïpdiou  d'illblll* 
■ement  du  1,400  Tr.  par  kllomètrea.  Il  (aiidriill  ilaiii'  iifu 
iomme  totale  de  T  milllans  pour  Inilallur  le  l^l^iiTUph* 
électrique  sur  IrsdUtanceE  où  le  [élégiiiptieorillimlnrarpiv 
tionne  actuellement.  Ce  n'est  pus  iti  cerlulneinunt  unu  ût' 
pense  qui  puisse  nous  foire  héBilcr. 

Quant  aux  frais  d'entretien  et  de  »crvle«,  lli  Ht  plf> 
Benlent  pas  un  chilTre  plu»  elTrsïant.'  Lu  télégnphe  nrtll> 
naire,  d'après  les  aliouallung  du  bndael,  coûte  i,lO(tjMt 
frani^s  puur  la  longueur  totale  de  5,000  kilonièlm,  Mit 
200  Tr.  par  kilomèlre.  L'allwation  acwriKe  pour  le  MT- 
Tlce  de  la  ligne  de  Parie  i,  Rouen  ne  représaÂle  que.  110 
fr.  pur  kilomètre.  Il  y  aurnit  donc  pIutAt  Annomie,  MtU 
ce  mpport,  en  faveur  du  mode  nouveau. 

Si  nous  insistons  eur  le  prompt  éiutitlsaeinent  O'tJii  sys- 
tème qui  fournit  le  moyen  de  correspondre  nvi'c  une  il- 
-teese  presque  ^ssle  il  celle  de  la  parole,  c'e^i  i|iie  nous  n'y 
Yoyons  pas  seulement  un  Instrument  de  youvernement, 
mais  un  moyen  d'un  emploi  usuel  pour  les  relations  de  ra- 
milles ou  d';ilTalres.  U  existe,  avons-nous  dit  altleur?,  un 
certain  rapport,  une  ccrlaine  dépendance  entre  les  li  iil- 
municaliuiis  intellectuelles  et  les  cummiinications  maté- 
rielles. La  transmission  de  la  pensô;  exige  des  moyens 
d'autant  plus  prompts  que  le  Iranfport  de  la  matière  de- 
vient lui-même  plus  niplde.  Les  communiculions  m'u'lé- 
riel les  réalisant  un  prières  immense  par  la  construction 
des  chemins  de  fer,  il  faut  que  les  commuriliuilions  liilvl- 
lecluelles  éprouvent  un  progrès  en  quelque  sorte 'iJaaHfle. 
En  d'autres  termes,  l'emploi  du  téiégraplïe  élcclriqTi^onr 
le  irnusport  de  IH  pensée,  doit  currespunilre,  dans  le  systè- 
me gétiérni  des  communicullona,  il  l'emploi  des  chemins 
de  fer  pour  le  transport  dus  hommes  cl  des  choses. 

Hais  Ici  se  pri'sente  uug  question  qui  n'en  est  une  ni  en 
Angleterre,  ni  en  Belgique,  ni  aux  Ëtuls-Unis.  Une  lui  de 
l'année  I8;IT  accorde  ehe:  nous,  au  giiuvemernent,  le  pri- 
vilège exrlueir  de  conespomlre  télcgrapliiqucment ,  et 
prononce  même  une  pénalité  redoutable  contre  celui  qui 
transmettruii,  sans  autorisation,  des  si^aui-i.  £v.i\  >j^\v.w 
110  autre.  Nous  o'eutuiDqrotu  gu  id  V&  ^^mKttf^  ^i^^ 
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trouver  sau  excuse  que  iliius  lu  nalure  inémi;  du  lêlègnuibf 
ordioalre  dont  ou  &e  iurvult  ù  l'i^iioque  uù  elle  fut  rendue 

Eu  effet,  1«  lélûgraphe  ordiuuire  n'^l  pus  sugceptible  et 
se  prêter  à  un  servlix  giinéral.  Tout  ce  qu'il  peut  làn, 
c'eat  d'ntiJiétlieT  bu  plug  quntre  ou  cinq  di-pèches  par  jou^ 
et  encore  ï  In  condillou  il'un  beau  lemps.  Ainsi,  d'uiif 
pari,  it  élalt  impossible  au  gouvernement  it'uppeler  le  pn- 
bllc  au  partage  d'un  service  qui  «ultlull  à  peine  aux  loi^ 
rESponilances  adminiEtrativea  ;  d'autre  part,  on  conç^ 
quil  ait  craint  d'autoriser  rëlnbliuemcnt  de  télégrapM 
particuliers,  qui,  n'otTrant  pas  une  communication  régii-' 
liËie  au  copmcrce,  n'aursient  servi  qu'ù  de^  prlvU^iitil 
Beulement,  et  auraient  pu  servir  de  mauvais  desseing. 

La  dvcauvettc  du  télégraphe  électrique  a  coniplëtnaent 
cliantïé  la  question.  La  transmission  n'étant  pa«  soluulM: 
Bux  iulenipëries  des  saisons,  ayaat  lieu  sans  signaux  IntCf* 
médiaji'cs,  étant  douée  d'une  vitesse  incomnienvureUf, 
pouvant  d'ailleurs  sufQre  aux  correspondaucea  !*»  pttfs  IC-^ 
tives  au  moyen  de  l'augmentation  du  oombre  de»  Ois,  qui 
créeraient  autant  de  voies  do  euin  muni  cation  g,  il  ni  réMtU 
que  le  parti  qu'où  peut  en  tirer  est  illimité,  et  que  lliutrû- 
nient  devient  susceptible  d'un  service  général. 

II  n'y  a  plue  d'ailleurs  ilo  pe'rlls  A  redoutet;  pur  cela 
même  que  le  télégraphe  électrique  Olfre  un  moyen  de  com- 
municaUon  aussi  précieux  sous  le  rapport  Je  ta  régulatil* 
que  sous  celui  de  l'excessive  célérité  du  service,  la  circu- 
lation de  toute  Tausse  nouvelle  est  Impussible;  elle  senit 
démentie  presque  EussilûE  qu'annoncée.  Aiosi,  la  loi  ds^ 
1837  n'a  plus  aujourd'hui  la  même  raison  d'être,  ellctéli-' 
graphe  électrique  est  appelé  ï  ouvrir  une  nouvelle  voie  ii 
ce  besoin  de  communicatiana  rapides  qui  se  manifeste  daM' 
tous  1rs  ordre!>  de  relations.  { 

En  Angleterre,  aussi  bien  qu'aux  Ëtais-Uais,  les  poUMi 
électriques  sont  dans  lea  mains  de  llnduslrle  privée;  d^' 
Ëi^rveut  BUX  correspondances  particulières,  et  Its  jdunioK  I 
liiB  emploient  même  pour  su  renseigner.  En  Belgique,  Je 
nouveau  teléïtnvtie  a  éié  construit  et  est  géré  par  legm-' 
Ternetnenl;  wateW  n'teV  \aMs»iTioçaliBé  A  ma  p[i>flt.  flj 
chacun  a  le  éiwX  4e  Vwau^sgs^ï""  — ^— -• 
lent  à  un  tort  é' 
indance?- 


Analy«e  dn  Ttirlf  l>aiiçnl»> 

§  [.  —  Confusion  du  tarif. 

Il  nous  ft  paru  curieUT  de  faire  le  relevé  de  toules  les  lots 
que  nos  dciuantcra  sont  obllaës  d'Invoquer,  tant  au  nom 
du  irêifor  que  do  sjsiinie  protecteur.  Nous  en  svoiia  uimpté 
Jusqu'il  dix-hult,  saur  omUsioti  :  ce  «tint  celles  du  15  mars 
1791, 22  niiût  1791,  dn  10  lltvrmldor  an  4,  du  10  brumaire 
nn  &,  du  3  rrimaire  an  5,  dn  9  noréal  un  Ë,  du  8  tloréal  an 
II,  du  SïTcnli^sean  ■!,  du  30  avril  ISOS;  puis  les  décrets 
du  II  julllel  1810,  du  23  octobre  ISlli  puia  les  lois  du  ai 
décembre  I8H,  du  3S  avril  IBlfi,  du  27  mars  iBI7,  du 
7  Juin  I8!0.  du  27  Juillet  f8î3,  du  17  mai  1826,  des  S  et 
2juillcL  1830,  du  6  mai  ISII,  du  2G  )uio  1812,  et  flnule- 
incnt  Ta  toi  du  9  Juin  tB15,  volée  dons  la  dernière  session  ; 
le  tout  sans  compter  des  ordonnances,  lutï  ou  décreis  spé- 
ciaux concernant  cbocune  de  uos  colonies,  l'île  de  Corse  et 
l'Algérie,  sans  Mmpter  plusieurs  lois  de  finances  qui  ont 
aussi  preE4;r)l  i\es  dispositions  douanières ,  sans  cnmplcr  les 
traités  exceptionnels  passés  avec  diverses  puissances  étran- 
gèrea. 

Ces  nombreuses  lois  ont  été  expliquées,  commentées. 
Interprétées,  complétées ,  uggi'avéés  par  d'interminables 
circulaires  Imprimées,  lllbogi-aphiées  ou  mntiuscriles  dont 
le  nombre  dépasse,  rien  que  pour  celles  eu  vigueur  et  ([Ui 
sont  imprimées ,  plus  de  3,(100  '.  Ces  drculalres  ni!  Tout  pas 
double  emploi  avec  830  notes  explicatives  Tormanl  3S0  pa- 
ges (l'un  in-i"  pelil-lexte. 

La  première  réQeiion  qui  surgit  à  la  vue  de  tuus  ces 
ordres  et  conUc-urdres ,  de  toutes  ces  explications  et  réex- 
plicatlons,  c'esl  que  la  science  du  douanier  est  ti'és-em- 
broulllëe.  Or,  Il  est  bien  rare  qu'une  léglslalion  CMituae 
n'ouvre  pas  la  porte  à  l'arbitraire.  Toute  machine  dans 
laquelle  les  organes  sont  multipliés,  où  l'on  remarque  des 
reparutions  faites  selon  diffêrenls  systèmes,  où  les  attaches, 
les  tampons  et  les  chevilles  abondent,  est  une  machine  qui 
foncliunne  mal  :  elle  a  Ttiit  son  temps ,  il  faut  l&  ï,Vav.^^. 
il  iurUl  duoc  d'articuler  qne  nos  àouaiiis.»  vmV\ictfJ^  '%^ 
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merujslus,  de  deux  mille  alivulaires  et  de  hujl  cents  ddUi 
explicalivBï,  puurqu'll  devienne  presque  iniUilc  de  dêiDOU- 
Irer  l'absolue  ntkt-ssllé  d'une  simplificatioD. 

Un  autre  dt^dale  ilnns  leqnd  la  douane  se  perd  et  ni 
obligée  de  te  iterilre,  c'esl  la  nomenclature  et  la  dwalflo- 
tUiD  des  produits  nnlureU  ou  lubriques,  ïudi^nes  ou  «Ur 
tiqiies.  Les  lois  oui  bien  oommé  les  variétés  et  lee  etpèces, 
nuls  les  noms  pal  changé  avec  le  perfecllauDement  dtfl 
rUuiles,  malB  les  quBlilêji  se  sont  modillèes  avec  tes  pmtri^ 
(obtenus  dans  reilraction,  la  prèpaintion  ou  la  fabrintiM 
des  produits;  nuiis  te  léglslnteiir  n  oublié  [ilusieurs  artiqltÉ, 
et  n  piir  raniéiiurnl  nécessite  les  calé^rles  abusives  dV 
substunees  non  d^niimniêi'4.  Or,  la  douane  truncbe  tootet 
les  diincullé4  qui  Tout  l'ubjet  des  réclamations  eu  ce  genre, 
el  elle  se  pose  en  iMlaniste.  eo  chimiite,  en  miDeratogîiic, 
en  pharmacien  et  même  en  alchiuïsle,  elc,  clv.;  elle|Mi1 
(te  ee  principe  qu'elle  est  initiée  A  toutes  les  brsnebes  de 
lu  rabrlunllonet  deln  technologie,  à  louirsles  spécialités  Ai 
rommerce,  aux  mitlier^  de  srcrets  que^mporteot  Ua  -ÎH- 
nouibrHbles  travaui:  des  hommes.  , 

Kt  pourtant  il  Faut  toute  udg  île  d*obia^aUMW.aide,fn- 
lique  pour  former  un  bon  appréciiiieurdc  toutes  les  nptees 
d'iineseuk'  marchandise.  L«s  diverse  verièlés  ileôtéi, 
d'indigos,  ne  sont  UÏn  connues  que  d'uu  petit  Dombre 
d'hummes  qui  en  ont  tilt  leur  spécialité  tuiite  leur  «le. 
tl  en  est  de  même  des  soies ,  des  calons ,  des  sucres  cl  de 
la  plupart  ia  pioduits  que  le  lésisl^Ieut  a  nuDuuû  d'uiN 
manière  sommaire,  clquela  douane,  est  souvent  tdiUjtéedt 
mieux  préciser  pour  perreroir  les  droits  du  tarit  tels  qit'Ui 
sont  formulés. 

Ces  droits  varient  selon  les  piuvenaneet  de  lUiaque  pro- 
duit, selon  ses  qiiRliiés,  seinu  les  nuances  de  ion  aspecii  de 
sa  couleur,  ou  confumiêment  à  din  RUtrcs  ciriviistaneM 
dont  lu  coiialutatioD  est  prescrite.  Tantôt  le  D^goeiaDla 
Intérêt  1  cotiri'iidrc,  luniûl  c'est  par  Iguoraocc  ou  par  m»- 
gardR  qu'il  étiquette  ses  colis  sjins  eiaclUude.  Alors  le 
riouunler  intervient  avec  son  c^e  Inextcicabltf  :  Il  Juge  d 
communie  ici  iu!\«n\bav,  Vi-\aï  W/i^ioeat,  et  plus  Mii 

OOOiplékIBBM.  &  tdiuun.  Kvi'VMI^'Ni.'aX,  ^UMf  ^J 
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le  Lmieiiii  voisin,  sous  nne  autre  inspirutlOD ,  la  même 
langue  n  uni:  (oui  nutre  sïgninvalion.  Le  commerçant  eel 
oblige  de  faire  une  élude  de  tnutes  cea  1endnnce$ ,  il  est 
oBligé  (le gaïolt  les  tfllêrancfa  et  les  rigueurs  du  Havre,  \ti 
I  lolérances  el  les  rigueurs  de  Bordeaui,  les  loléraniefl  et  les 
rigueurs  de  Marseille.  Finalement,  il  est  oMigé  de  savoir 
i^nt  de  choses  qil'll  lununce  A  acquérir  cetlc  science ,  et 
qu'il  eirconscrit  son  aciivitë  sur  un  petit  nomlire  de  pro- 
duitii,  perdant  ainsi  les  octasious  nouvelles  qu'amène  le 
progrès  de  la  clvlllsellun.  On  va  rherdier  bien  loin  les 
causes  de  noire  inrérluiilé  eommerelale,  de  notre  |>eu  d'ap- 
titude aut  spéculations,  de  la  langueur  des  alTaires  et  dé  ta 
pauvrolë  de  notre  marine;  el  on  ne  s'aperçoit  pas  qu'à 
forée  de  jeter  des  pierres  et  des  entraves  dans  la  route,  on 

r  a  Uni  par  décourager  les  voyageurs ,  et  que  pour  rameiier 
la  clrculalinu  dans  la  voie  obstruée,  il  n'y  a  d'aulre  moyen 
que  celui  de  In  dëbnriatser  des  olistnvles  qu'on  v  a  ainon- 
c«lés. 

I  l.ËS  popnlatiouB  qui  n'habitent  pas  les  tmrts  de  mer  ou 

les  frontii^rcs ,  ne  cHïcnt  pas  combien  de  lemps  il  faut 
perdre  dans  les  bureaux  de  la  douane ,  combien  d'allées 

L      et  de  venues  il  Taut  faire,  combien  de  papiers  il  faut  mon- 

Y  ttti,  combien  de  discussions  il  faut  soutenir,  enmblen 
i^  ^dionquétea  et  de  contre-enquêtes  il  faut  subir  pour  impar- 
^  'ta"  ou  exporter  le  produit  le  plus  vulgaire. 

IBien  de  plus  simple  au  premier  abord  que  l'importation 
des  btilianx.  C'est  en  elTet  Chose  facile  que  de  constater  le 
passage  d'une  troupe  de  bœurs  ou  de  moulons.  Hais  Irnne- 
I       portez-vous  par  la  pensée  vers  la  frontière  sarde,  el  vo^ei 
I       ce  qui  se  passe  lorsqu'un  présente  des  animauic  au  Lureau 
de  la  douane:  l'agent  est  oliligë  de  constater,  en  leur  tirant 
j      la  queue  autant  de  lois  que  cela  est  nccùsaire,  si  ce  wul 

V  des  ânes'  nu  des  ànesses,  des  muleta  nu  des  mules;  si. et 
sont  de^  chevaux  entiers,  linni;res.  jiimenlanu  poulgliu;|i  J 
ce  sont  de-s  bceufa  ou  des  taureaux,   des  bouvilluns,  ('^ -" 
taurîllons,  des  vai:hes,  de«  ifënisaes  oi 

1      sont  des  béliers,  des  brebis,  des  miiuiui 
2r  si  ce  sont  des  loues,  des  chËvrc»  ou  des  chevri'Oi 
lui  est  facile  de  distinguer  le  tnunim  toVa-tai^Tj 
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il  qu'il  a  devant  lui  est  une  vache  oi 
taureau  oo  un  tmirllbn.  Il  u'inierrose  pas  le  i 
gnard  rusé  qnf  rnniluit  >e  troupeau  ,  ear  il  sait  blrâ^ 
celui-ci  est  porté  t  Tnlre  passer  letauieau  pour  laurillopj 
puisque  te  taureau  paie  davanlilge.  Alors  jl  fait  on  appel  i 
la  science  de  vélêrlnalre  et  d'agriculteur.  (Noiei  ijue,  Eur  la 
demunin^  d'un  député,  ami  de  sa  rumille,  l'admiuislralloa 
l'a  peul-Jti^réeemmeiit  tiré  d'uD  bureau  où  II  tnspectajlle 
pnasige  des' chaoïre».)  Il  uiitre  In  gueule  de  chaque  aot- 
innl  et  ei;anilne  si  la  pauvre  liétr  n  ffi  deux  <t  pinces  dt 
lall.  •  ou  bien  el  ■  ses  dénis  aint  iisves  et  dceotiPlées.  ■  Il 
faut  qu1l  rouslale  si  tes  génisses  funt  en  étal  de  gcglaliuD, 
auquel  cas  il  déclare  que  ce  sont  des  vaches. 

Mais  les  Tesu\  lui  présentent  un  bien  autre  protiléune.  Il 
raui  quil  £'n««ure  *  si  les  cornes  plient,  si  le  tnupillon  M 
nu,  si  le  mainlîen  du  jeune  quadrupède  n'est  pas  Xtaf 
afsuré,  si  si  marche  n'est  pas  trop  eùre  et  trop  Itnnquîlle,' 
parce  que,  dans  ce  cas  là,  le  prétendu  veau  serait  un  Uo- 
rllkin  uu  une  géulsse. 

Admrtlans.cequl  est  dimcilei  établir,  qu'il  scll  juale 
et  raisoiinat)le  de  taxer  les  bestiaux  el  de  Faire  renchérir 
anlQcielIrment  le  prix  de  la  viande  ;  Il  y  a  un  mtijen  bien 
simple  d'évllerceauimtilicationsqui  mniliplieni  1cs8£enls 
inutilement  et  font  perdre  un  temps  précieux  bdx  pro- 
priétaires de  bl'i^ti^ux  et  leur  occaElunnent  de:  (rsia  = 
ce  nniven  ronsisterait  A  fflire  passer  tout  simplement  lei 
animaux  sur  une  plale-furme  et  i  \es  [xnei.  Ce  Mralt 
Timiiôl  proçiwsif,  c'est-à-dbe  l'impôi  prcpnrlionnttl  i  II 
valenr,  l'impAt  lusie  et  équiinble;  11  y  a  longtemps  qa'«a 
le  demande ,  mais  nos  prutcctionisles  n'ont  ilcn  >inilâ 
accorder. 

J'ai  pris  tes  bestlanx  pour  exemple,  parce  qu'ils  comiotii- 
cenl  le  tarir.  Nais  II  n'y  a  aucun  article  qui  ne  pultsc  4m- 
ner  lieu  è  des  otiservullnns  anabigiiei^.  —  Franchissaiu  v 
tonç:  espace  et  arrivons  aux  Iiuiles-  Le  lurit  fait  q 
catégories  :  les  huiles  d'olive  i  celles  de  palmi 
de  lonloucouna  ;  les  huiles  de  graines  graES«{  a 
itu/rrs.  Les  piem\tt(*  çAÏent  58  Iranca  les  eent  H! 
laoà  i  l'euliée;  \»  iB»^*waN  ^W»a.SI^\4" 
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an  leur  provenanu;  et  les  deux  elaEsee  qui  suivent, 
35  Tniiicg. 

Nous  ne  demandons  pas  ta  raison  de  cfs  dieMncliong. 
C'est  sanvenl  chose  complètement  oubliée  que  les  pourquoi 
de  ces  variantes,  et  c'est  d'niileure  une  questloo  i  part  que 
cetic  des  droits  dilTérentlcIs.  Hais  nous  vouions  signalera 
combien  d'abus  et  d'arbitraires  une  pareille  □umenclalurc 
navre  la  perte.  En  quoi  l'huile  d'olive  ditTère-l-elle  bieti 
toujours  des  huile»  de  gmines  srnssi>s  el  surtout  des  aii~ 
1res  ?  La  solution  n'est  pas  facile.  Dans  le»  huiles  essen- 
tidles,  celles  de  rose  et  de  buis  de  Hhode^  sont  laxécs  \ 
tO  fr.  lo  Lilogranime  ;  celles  de  girofle  et  de  onze  autres 
substances  A  h  Tr.)  cellre  d'orange  el  de  citron  cl  louta 
autres  à  7S  c.  Mais  pour  cela  il  faut  que  ces  essence» 
«oient  pareil;  car  si  elles  étnient  mélangées,  dit  l'Uistruo- 

ition,  nvtc  d'autres  substances,  avec  rie  l'ëther  par  exem- 
ple, elles  rentreraient  dans  la  classe  des  pmdaits  ekimi- 
4uei  ou  dcd   méilicameuts  eanijtosès  non   ilénommés, 
lesquels  sont  prohibés.  Dr,  il  fuut  savoir,  pour  comprendre 
i     lonl  te  qu'il  v  a  de  vague  dans  de  pareilles  dispositiani, 
^q^e  les  essentes  dites  taules  antres  sont  certuinemcnt  au 
nombre  de  plus  de  huit  ci-nl^    que  le  nei  le  plus  Qn  et 
rdeli  le  plus  exerce  se  perdent  dans  louies  ces  diogues 
,1     pures,  el  que  le  douanier  le  plus  retors  esl  parfaitement 
'    Incapable ,  fitl  11  le  roi  dn  pharmaciens  ou  des  parfu- 
meurs, de  consljter  ai  ur  e  essince  esl  pure  ou  mélangée. 
11  agit  donc  en  iveugle  soil  qu'il  prohibe  ou  ne  prohibe 
pas. 
I        Hais  veut-on  avoir  une  Idée  des  mille  et  un  détails  qui 
'    rendent  notre  tarif  vraiment  absurde  par  ses  minuties  P  II 
'    se  Ironve  quelques  articles  plus  bus  dans  la  cntégorle  des 
ij   raeines.  Il  ;»  a  un  droit  déterminé  sur  le  gin,ieng,  espèce 
If  d'épice  inconnue ,  qu'on  n'a  pas  voulu  confondre  avec 
d'autres.  Je  me  suis  demandé  la  cause  de  cette  diatlDCtion 
(il  n'y  a  que  huil  racines  dénommées),  el  J'ai  coiisullé  le 
dicilonnalre  d'hivloire  naturelle  pour  avoir  une  Idée  de  la 
vertu  de  ce  proiiult,  et  le  Inbleau  des  importations  de  la 
L'.  douane  pour  apprécier  son  importunée  l'ommerciale.  Le 
'  premier  livre  m'a  appris  qu'en  Chine  on  se  servait.  ^'&^'»i^^ï 


»"  ■»,  r;  Où  ■»"»  "  '■""""„%""  "■"  "^l 


lie  la  metum-ie  Une  ou  de  la  mercerie  commiiiiu.  Pour  le 
guider,  l'admiiilstKLtiun  a  dresaë  une  liste  des  articles  ra- 
gardée  comme  ixmmuns  et  une  seconde  liste  de^  Briides 
regardés  (jminie  plus  Uni.  La  plus  humble  mercière  trou- 
verait celte  liste  très-IncomplÊle  et  même  asaei  grotesque. 
On  n  mis ,  par  exemple,  dans  la  mercerie  commune  :  les 
bagueitfsde  [usil,  IcsallunietlescbiniiqueB,  les  cages  d'ui- 
Beaux,  les  caBse-DOlBeltcï,  l«s  chapeleU,  les  couvercles  de 
pipe,  les  crucilix,  elc,  etc.,  et  ainel  de  suite  jusqu'à  la 
vingl-qualrième  lettre  de  l 'alphabet. 

Arr#1ona-nDus.  Aussi  bleu  ces  détails  pourraient  rournir 
malièrr  ii  un  voinme.  Hais  nous  en  arans  as^i  dit  pour 
dÂnontrer  encore,  sous  eu  point  de  vue,  la  nécKsIIé  d'une 
slmpllBcation.  11  y  a  Traiment  urgence  de  supprimer  tou- 
tes ces  absurdités  que  le  temps,  les  préjugés  économiques 
et  les  petites  intluences  intéressées  ^  ont  introduiles.  Il  est 
impossible  que  de  pareilles  vieilleries  trouvent  des  défen- 
seurs â  la  tribune.  S'il  en  était  autrement,  les  partisans  de 
la  rërurmc  se  borneraient  i  ouvrir  le  tarit  au  hasard,  et 
l'esprit  français  ferait  nu  moins  justice  des  articles  niais  et 
ridicules,  surtout  lorsqu'il  lut  serait  prouvé  qu'ils  lie  pro- 
duisent qu'un  déQcit  au  trésor. 

SI  ce  n'était  un  yërilnlile  volume  i  publier,  il  serait  fa- 
cile de  tirer  ries  écrits  émanés  des  directeurs  de  la  douane, 
des  eipusés  des  motifs  des  lois  que  nous  avons  citées  et  des 
discussions  sans  iiii  dont  le  Inrif  a  été  l'iibjet  au  sein  de 
nos  assemblées  politiques,  l'origine  et  la  cause  de  celte  In- 
nombrable quanilié  de  droits  qui  ne  laissent  échapper  au- 
cune des  productions  de  la  nature,  aucune  des  choses  qui 
sortent  des  mains  de  l'homme.  Nous  nous  bornerons  à  in- 
diquer ies  causes  premières,  qui  sont  au  nombre  de  cinq  i 
la  théorie  mercanllle ,  le  génie  Dscnl ,  le  système  protec- 
teur, l'esprit  de  réglemetitation  et  l'esprit  bureaucratique. 

Sous  l'empire  des  idées  mercantiles  encore  ai  générale-, 
ment  empreintes  dans  la  majorité  des  esprits,  on  a  taxé  lo 
plus  de  produits  possibles  i  l'entrée  alin  de  diminuer  les 
Importniions,  c'est-â-dire  la  sortie  du  numéraire.  Ceux 
qui  partagent  encore  les  erreurs  de  ce  système  ne  connais- 
sent rien  k  la  circulation  monétaire;  ils  ignorent  que  plus 
on  importe  et  plus  on  emporte.  . 

18  M 


1^  lise  conmiMice  1  peine  A  te  pcrsuadpr  nue  le  droit  le  ' 
pluï  proJuciK  Mt  celui  qui  esl  nssKt  Ins  pour  ne  pu  nuire   ' 
i  la  conttimniailiMi  et  qui  piirie  d'illleurs  sar  des  Kliém 
■eoessIMes «tii  riiimïs  :  tl  a,  tuliusïi,  b«uucoup  ntntilba* 
*  llggrRVKiKHi  et  t  la  muttlplicjit  des  tnxvs. 

Lt  sytl^flw  prateettnic  n'eet  pas  préelsénient  Imêressê  I 
iMii  repons^r.  i  tout  ptohiber,  ttH  par  des  probibittoiu 
abivliies,  soit  par  de  hauts  tarife  :  c'est  ainsi  que  les  nu- 
nafMturlers  de  laines,  pr^itr^ys  pnr  des  droits  sur  l«i  Oli 
r*  Ira  llssu!  «iraneer^,  onl  quelquefois  dMniinde  la  libre 
eniri^  des  Uines  ■'iraiulMcig;  tuais  alors,  on  Ira  bniiaU  par 
rvUenrifd'd'ariiuinenisqiK  les  rliétatkwiw  appclIpntW 
AiNwtom.  I,es  ftvmtes  manufliUum  eoki  iDéme  inlrira- 
séetàee  qu'on  donne  la  Ijbertéidts  milliers  de  produlti 
qoecr^l  toutes  Ifs  tiiancbes  d«tjra\all;  nuil«  iljiii  loo- 
Imire  «u,  dans  ciiaciine  de  ees  braiwlies,  di-£  pmliicuvn 
qui  util  voulu  aïolr  part  au  gllrsu  et  qu'on  n'a  pu  ja 
éconilaire.  pai«qu1t»  Invoquiipnl  kisiqueincnt  le  mteM 
principe  qui  iiiomphait  ailleurs.  Il  m  «st  résulté  que. 
d'iinl>êe  en  huih^.  le  rrscan  de  ta  prolcrlioii  ■  UhiI  i 
vahi. 

Depuis  Colbert,  bi  eunie  de  la  re^raiefltatieM  est  u 
DMlailie  $iYiriale  de  l'c^nl  Transis,  ('«tle  natadic  a  : 
prindpaot  faiets  au  sein  des  admiDistratMaa.  De  tao 
pane  Fl  à  piopM  de  luut  vuus  eniFadei  dire:  L'Eialdo- 
inn  tuit  net),  llUai  dernit  tain  «ta.  Or,  ImH  aitoû- 
F  ptTsuadaitl  \wlooU(Ts  qu'il  e»l  rt»M  bit 
homme,  se  rtrasf  l'e^Tlt  pnuT  reglriaeler  H  m^Uà» 
hmi  œ  dont  on  le  rend  lefimifaUe.  Cl  ctet  ainsi  ^Kh 
ta  df  U  fMitnrnlation.  pMiss^  dUlkWs  fm  Ï^Êtît' 
~T  de  ta  buifoocnUe,  a  mOtOiar  k  noô* 
•  titir  tMHes  In  inutUU^  (mus  les  taeéUeut^ 
—  -  W  auivard'hai  d'ufmMat.  f(  doM  l'«bM  ■  h- 

H|"n~li  i"  "lu  iimil liqiHlli  II    jhmi  nkm 

'WHfMt  OMc  tant  d'aidmr. 

l  f  (Mtm  diK  Ih  delAtis  a 
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bonleuB»  déguieéea  eoiia  les  droits  élevés  igiii  rcpouMciii 
à  peu  près  toute  Impiirlalion  nigullâre. 

Nous  nous  occuperons  d'abord  des  premières,  des  ptolil- 
bilione  dénoinméts.  Ces  prohibltiona  portent  sur  les  articles 

SUlVSDtâ  : 

U  mêlait  (tnnetrc,  ilcpuit  fin  11. 

Le  ialiai!,  imfotU  pour  le  compli!  An  ptrlkulim. 

IxcuTEHmara  poudre.  Cetlo  TicinD  «ienlile  l'tode,  durit  la 
lelDlure  en  jaune,  L*  proliilrilian  ne  dit?  <|  111?  ils  \*i6, 

Li!  crlital  de  roobe  oiii>re.  Celte  pruliiljilliin  date  de  l'ail  t.  Lit 
criilal  non  outre  paie  flg  Tr.  let  twVilDB''- 

Lt/DRl«.  Le  urit  ne  eompronil  sous  te  nom  que  ta  foDto  non 
outriie;  ït  n'aiimet  avec  des  dmili  proleclcurs.  dvpuit  la  IjI  4u 
6  nui  <MI.  que  la  Fonte  brute  en  masiis  pesant  au  rnafna  SSklIna,, 
cl  la  fiinte  i>purée  si  lea  niBtsH  ptsenl  nu  moini  3S  kt1o|r.  Tiiulfs 
les  Bulret  tontes  soni  prohiliéi»,  contoRn«nienl  a  la  loi  du  31  de- 

LeBmfligJauidefer/orM.CeEonl  dn  pridnej  de  fer  afflu* 
pesant  au  moins  39  kilogr.  Tontes  les  autres  qualité)  de  fer  sont 
luuniiscs  a  dei  druili  proledii'prDliibilils. 

La.  ferraille  II  milroiJff.  Toujuuia  depuis  t8il,  et  pour  les 

Ufilit  finfuii^i.CeUepratiiliitiDu  .laie  de  1811,  Onalilfn 
voulu  etcepler  \tt  cordes  dloilrumenlt  et  1m  llla  propret  a  la  bro- 
derie (que  l«pra%A  de  lïll  neraulaleiilranadnulepMlBire). 
tonlulois  en  cbaratul  ce>  pradidls,  pour  llianncur  des  ûrlnrïnct, 
d'un  droit  de  I  tr.  et  de  3  ft.  BS  e.  le  liloBT. 

Le  aW  noria,  da  maraliou  deultnei. 

La  nndiiOi  eJUn^tia  non  dénomma  (18»].  Dans  lo  doute, 
Ie«l>lenie  actuel  pmtiilie  loujoura. 

LuBclToiUàe^mtdrteintuTii  (1810). 

VrttToit  dt  ^invuJnit  (ISIBM),  concret  ou  pulvi'rui 


(*  ('817),  I  moins  que  r*folede  ptiormado 
en  ail  reconnu  la  otcesiité.  ce  qui  ne  a'eil  vu  Iutqu%  prMenl  que 
pour  l'nnlijDufti  de  la  llnrlinique,  l'esprit  de  gcniiTru,  l'CapHI 
de  sucoin  el  let  laïluUes  de  bouillon  icaanl  d'Orient  et  dilca  difoc- 
kiae.  Li  dûiiaoe  a  la  fli^némsité  Aa  recevoir  cea  divers  artidltf  au 
droit  de  H  pour  cent  de  la  Valeur.  La  prohibilion  d  " 
ntde  IBITeldeiaw. 


(  "E 

Il       lOIIS  tvt 


■l  MUIr,  l-hNta- 
Mn. 

Lh  bamltUIn  thIt  mu  t  >;  iiiund  rils  tout  pleinet.  le  éroll  «I 

Ln  /Ui  ir  nÙM  ,tlM  a  tta»:  lulm  qiw  Mui  ilu  D"  lU  M 
n-ilnuB.  41K  B>H  niilnin  m  ■»«■■  ^  Aire  au  lanl  nul,  N  ipiF 
I  Vw  firaviir  par  ■!«  ilnnls  île  S  tr.  le  Miofr. 

laJUt  tt  Imit  (U*),  nt*flt  rr«t  d*  hmgac  tainc  pcifliH 
i]uritnii  w  |>n4»iiD)ts  !•>  ci  qae  l'ail  UutT  Ir.  lekilaitr. 

L«  JUi  4t  paih  {ta  v  )  mim  qnf  («nt  df  polb  ili:  chêrrr,  ^ 
ikdK  (tdfdun, 

U  naatm  (l«M),^  amua  qu'il  ne  tu-nne  en  ilniiiiirc  de  l'iivl* 


Tem  kl  ■•tnilûiu  de  coton  Cm  f,  IMM,  IIH);  on 
(«Bte  ne  It  dtnMIe  de  coton  deptiis  lOC. 
LeiiijnuAeniifiDi.  I«ee,  ISIC:.  eieept^li  biilel 

-1810).  qu'il)  »isi(  pni 


Ul«l;(rfelM^I8M^ 

Lk  tùnH4reK*rBfnr{IMIt. 
de.i.>n>M«  „  

lin  iitm  it pniti  itm  t\  ■  rei(«|iliofl  dnkp»  li 

^_j ' -«iî«l  det  drmb  elfïes 

a  tfr  »fr  >*  t'trftml  ei 

plkMin  <le  IUMb —  — = — 


M  «1  a  leu  (laiB-4s).  U  bbrlniUiin  «  la  ilônot 

reauloriB^j.  Li  ilouanF  vmpkil«  Il  prohllii' 

I  lion  1m  «ruio  dil«  d*  coramwfe,  c'Bt-ÙHliH!  ]m  irniïi  rln  rbuiif, 
les  aaaa  Ae  lute.  la  arnm  de  traite,  qui  laiil  île  qualIlA  inlii 
ricuTfl  A  dntin^  k  lYnpûrtatibn  ■ 

Lfs  muriilioni  de  gum-u  (gn  iv-lljtl),  poudre,  cipiuln,  Min 
el  luIra  prajeiHl«s. 
Les  oBBmsis  rn  milaux,  fonte,  fir,  tile,  frr-tlme,  oeitr, 

tonroés),  en  z-nc,  «d  eM'»  («ulre  que  la  polerîe)  (an  t) 
Les  eoiilirM  (an  ij.  lulmqna'les  loimicretui,  nngons  ie  Irr- 

nuemenl  M  gri»  tliantols. 
Ul  bitimeuti  de  m-f-  (ITlM)  en  «lai  de  tetrir. 
Lt  laàldterie  (IME),  Il  rficeplion  Mulenienl  des  billnil^btl- 

bril  en  îioira  et  dès  pelgnn  dlviilrr  ou  d'nullle.  arlirlis  nutqutll 

l'enlréen'eilpenniaequeiDflyuDimiUet  ï(r.  ieklloar. 

T«ile  eat  Ja  liete  des  articles  que  la  proliiblKoii  rcpauise 
d'une  iriHniëre  ahBDl ne.  C'est,  Jecrols,  la  ptug  longue  qu'il  y 
.lit  après  celle  du  tarif  nulrlctilen,  qui  prohibe  presque 
tous  les  articles.  Quand  on  feiilllette  la  numenclBlure  sans 
Qn  dw  droits,  on  n'apert«it  le  mot  pniiHiBÉ  qmt  çâ  et  la,  rt 
l'on  eat  disposé  A  se  faire  Illusion  sur  le  nombre  et  l'ImrMr- 
tance  de  ce^  mnnâtmusUés  éiMinomiques.  Mais  quand  la 
liste  des  iirohibittons  e»t  dressée  sans  interruption,  cumme 
dans  les  lignes  qui  précèdent,  tout  le  monde  peut  apprérjer 
Jusqu'où  va  la  nuUniice  [commo  disent  les  Anglais)  d'une 
pareille  institution. 

Cependant  toutes  les  prohibitions  proprement  dites  lio 
notre  tiirif  ne  sont  pas  Ifi  :  il  y  a  encore  les  pruhibitUms  ti 
Il  iorlie,  qu'il  neFaulpnsconrondrenonpIiisaveclesdrotU 
prohibitif». 

Sont  prohibés  i  la  tortie  : 

Les  bùchrt.  rmdiui  cl  /offo/i!t  Ainsi  le  ïmiIcbI  deui  lois,  uno 
de  SI  el  une  de  1^  xu;  (Mauldouinivr  qui  arrive  in  pori  rie 
Sainl-Jeui'de-Lui  iloil  mnir  qu'nn  d^rrel  du  al  imï  IHOI  [ail 
""•■  pQur  qusire  mille  sltres  qui  pwiteDl  fire  eiporIM  pour 


rEspagne  (i 
Lecoarb 


Itarbon  de  ipia  El  les  chaievottei,  sauf  les  eiceplioi»  mil 
■usuni  que  la  hii  pcrmel  li  l'adminislriliini.  Trois  lois,  naei 
dnnnance  royale  el  des  cimilair»  ronneiil  la  l^nislilinu  sur 

Le  IfR  CIStS),  alln  que  les  lanneurs  n'aieiilims  le  wuei  d' 
manquer 
ladrilta  ou  ckiffam  (an  iv,  an  vin).  î""»  iNVvjctVfBJ 
I       ùmiuraidênr(maft.'*tiU-\t)iik%tlA  ems  SaBt  *W*»^ 


T-rrr—. 1 

31K  A7CALUE  DU  T*ftir   FRAHilS. 

Faul-ildémoolrer  encore  qui  lu  pmlitbition  est  une  hoDle 
engËUL'ruI  puur  Icpajs  tout  i^nlier  i|ui  In  lol^rr,  et  CDEUlle 
pour  l'IiidnitriB  qui  la  réclame?  Non,  nfsar^menl  ;  eare'eti 
li  uni!  qoeslkm  lidce.  Hais  nn  atmndDiinc  muinienânt  te  i 
mol  brûlai,  «t  l'on  et  rerugic  riuni  l'iilèe  trr«-cuiup1e«ed«  ' 
pratrciUm.  A  Tiide  de  (e  mot,  on  Tuodraii  olitenir  \ta  tôt- 
men  résultait,  gitcc  i  une  ttt\e  de  propusltlona  plu  M 
moins  jrâultiqucsqui  ^  reproiluisent  sous  mille  faces  AW- 
rtni»,  mais  qal  ont  toutes  un  polni  trAs-vIsible  de  sntiui 
BvwIn/iraAiMrion,  butetmovendusïsIème.Nouscrojnw 
qu'il  ni  Irtqi  tird. 

Prohibition  el  proleciion  snol  au  rond  lu  inénie  ehiue; 
mais,  en  prlDCIpc,  c'est  bleu  dlfféreni.  La  pruliiLîiiùn  M 
iDunuaLleilldéc  de  pruleclion  ailmelau  con  Ira  ire  le  pro- 
grès lies  réductions  décroisiaDtes,  et  roéme  l'eiempUon  de  ' 
droits.  La  prohibitloD  est  uo  tue  qui  ne  remue  pas;  la  pro- 
teclion  est  un  obstacle  mobile.  La  probiblliOD  est  un  prin- 
cipe plus  absolu  :  la  prolectiim  ett  un  pnncipe  pliu  rÂlJf, 
si  tant  eâtcepeodanl  que  ce  soit  un  principe. 

Nous  pouvons  doue  conclure  qu'il  cal  plusque  probable 
que  la  nouvelle  lut  de  douane*  ne  conllcndra  aucune  pn»- 
liibîlinn,  et  qu'avec  les  prohibiliuns  disparaîtra  de  dm  hris 
et  de  nos  mœurs  cette  abominable  coutume  de  eaiite  IDIe-  I 
rieurequi  force  la  douane  A  tHireune  police  inqulsitorllle,  I 
qui  habitue  les  citoyens  i  résister  A  la  loi  (rfiira /ex.  «erf  I 
Ux),  et  qui  conlribue,  plus  qu'on  ne  pense,  i  ajtuirim  io-  I 
dêDniment  le  progrès  des  mceurs  capable  de  foinler  U*4tt-  1 
table  liberté. 

EnOunoasrépéterons,  pour  l'Bcqniide  notre  eonsdcatt, 
l'at^umcnt  tant  de  fois  employé  rontre  les  prohlblthmttl 
savoir  :  qu'avec  elles  (la  raison   ledit  et  t'eipâr'ieilM  b 
prouve)*  l'industrie  naLonale  suit  l'omicre  delà  imUlK.   ' 
autant  du  moins  que  le  lui  pefmrltenl  les  agents  aetifa  d<b   I 
csnlrebande.Car, Bêmnger  nous  ledit: 

Chtlnu.  maiinn.  isbana.  ~J 

■                                             i.rurBnnI  uuvEtU  iMTluul.  ^^^^kH 

H                                                  In  conduuw,  ^^^^H 

H                                      \x  ^u^le  In  abimit.  ^^^^^^Ê 


ANALYSE    I)L'    TARIF    t'nA.NÇklS.  3I'.I 

S  III.  Draits  prohibitifs.  —  Droits  à  la  sorlie. 

L'aiiminisIrnliDO  de  la  douane  pouranl ,  en  vertu  de  lo 
lui  du  38  iivrJI  1810,  SHiBir  A  l'Intérieur  lea  objeU  prohibas, 
est  Tortée,  avons-nous  dit,  de  faire  une  police  InquialLiiriale 
ayant  coniine  (ouïes  les  poliiies  une  mnu?al8e  Influence  sur 
les  mœurs,  sans  conipeniiaiion  aucune-  Si  les  nuiinieu- 
vres  d'une  police  ordinaire  ont  pour  eflêt  l'amalatlon  de 
malfaiteurs, on  peut  tolérer  le  moyeu  en  vue  du  but; 
mais,  en  matière  de  commerce,  on  a  tous  les  inconvénienla 
d'un  mauvais  moyen  pour  arrivera  un  tréa-mauvais  bni. 
Eu  morale  absolue ,  rien  n'est  plus  innocent  que  le  trans- 
port d'une  marcliandise  du  lien  où  elle  se  vend  moine  au 
lieu  où  elle  se  vend  plusi  et  en  émiioinie  poliliquc,  il  est 
démontré  qu'une  importation  lucrative  est  toujours  utile 
au  pays.  Or,  la  police  de  la  douane  truque  les  importateurs 
du  probibé  absolument  comme  s'ils  élaienl  des  mslFal- 

A  part  celle  différence,  qui  a  son  importance,  les  prohl- 
biliouE  et  IcadruiLi  élevés  pradui«eni  les  mêmes  résultats; 
notresïslémedousnierEcrultencoreprohlbilif,  même  après 
lu  suppression  des  prohibitions  actuelles  et  leur  remplace- 
ment par  des  droits  prulecteurs  élevés.  En  18;i4,  avant  la 
levée  (le  boucliers  provoquée  par  l'enquête,  la  loi  de  nuan- 
cer du  34  mal  putsnpprimer  laprobibillunsurSl  articles, 
mais  elle  la  remplaça  par  des  droits  k  peu  prés  équiva- 
lents. C'est  nlnsi ,  par  exemple,  que  les  câbles  en  1er  pour 
la  maTlne,pTohll>és  jusque  lA,  lurent  admis  moyennant  nn 
droit  de  41  Ir.  30  c.  les  lOO  kilogrammes;  ce  qui  veut  dire 
que  la  marine  a  la  permission  d'importer  des  câbles  et 
gcrs  moyennant  nne  laie  d'un  peu  plus  de  quaire  soui 
livre.  C'est  avec  des  facilités  semblables  qu'elle  est  obligée 
d'élever  son  fret.elqn'ellesc  Toltdans  l'impossiblliié  de 
prendre  ta  part  qui  lui  revient  sur  la  masse  des  Iran»-  , 
paris  généraux  du  globe.  Depuis  la  même  époque, 
en  laine  ne  sont  plus  probibés,  mais  ils  paient 
d'entrée  de  3  Fr.  lïO  c.  et  de  S  fr.  50  c.  le  kilogramt 
.   egi  i  pea  prés  équivaleoi. 


-^ 
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ijulégorie  dea  nrtlclea  prohibéi  de  Tait ,  ou  nu  moins  aai 
Ii'uls  quarts  repousses  jinr  des  droits  eïi^casifs  dout  le  per-  | 
nicieux  «ITel  saute  i  tous  les  ytm.  D'abord,  ces  droits  gé-  | 
nent  DU  empêchent  rimparlation  des  produits  qu'il  serait 
plus  naturel  de  demandci  b  nos  voUinii  ;  ensuite,  ils  gê- 
nent ou  empêchent  reiponalion  des  produits  que  In  , 
I  étrangers  ont  envie  nu  besoin  de  nniis  demander  ;  enOn, 

lisant  surfinchëri  iiius  les  produits  fa  lirlqui^a  à  l'intérieur, 
BU  grand  désavanlase  de  tous  les  consomma  le  lire,  nu  prrfl  < 
d'un  très-pélit  nonitire  de  prodacleurs.  Il  nous  a  été  poui-  ! 
ble  de  Taire  le  relevé  des  prubiblUons  propremenrdllwtt 
d'en  donner  la  liste;  mais  ce  vulume  ne  nous  sulOrall  (os 
si  nous  voulions  repraduiie  la  nuoienclature  des  artlâ» 
soumis  à  desdroils  prohibitifs  :  Il  faudrait  reproduire  {Hue- 
meut  et  simplement  les  neuf  diiltines  de  la  liste  dren^ 
par  la  diiuanc,  qui  n'a  pas  moins  de  7lï  pages  in-4°.  Nont 
nous   bornerons  donc  i  rappeler  ici  quelques  drolti  qui 
peuvent  frapper  plus  que  d'autres  à  la  première  vue,  irads  ' 
en  faisant  remarquer  qu'il  >  a  tel  droit  qui  parait  biea  mo- 
deste et  qui  n'en  est  pas  moins  irès-prohibitif  quand  on  le  , 
rapprocbe  des  autres  circonstances   avec  lesquelles  son 
action  s'etcrce. 

Voici  la  lisle  de  quelques  droite  que  nous  prenons  en  I 
suivant  le  tarif,  et  en  y  comprenant  le  décime  payé  en  fUi,  < 
en  vertu  de  la  loi  de  181G  : 

Birufii,S5(r.  par  l«le:  vailles,  37.S0;  iuduIuus.  S.SO  ;  titndc  dr 
pi>rc.3«.WI«i  IO0kilaB.;liiHt3.  2jrr.  pour  cent  de  1*  vakiiriki- 
nespeignéei,  33  (r.  kl  <IW  kilog.i  l>in«  Icinifs,  130  fr,  lA Ml 
kilog.i  cire  blanchi-,  6e  ir.:  dtnru,  U  rr.;  eraisM  de  paiuon,  Uft^ 
légumes  sect,  10  tr,:lhiiLacuiilllstr«iu-de-vle.  loTtr.:  gmin** 
«énniF,  l<  fr.;HiCre  tlnnaa',  flS  fr.  à  tîM;  turre  ailuiiial,llt 
SSn-.;faK,  S3fr.  k  tOt.lW;  tmila  d'olive  M  de  gnîBea  nWMh 

t  lT.IIO;i:haiiTreel  lin.  8.80  kie.SO;  colon,  I <  à  <1;  Ten,  wivwl  b 

forme,  de  iat40;  l'ai^lFrdenk  IU{  i^idi  nilriiiue  tMlt.)tk- 
iun,'97.t0l  cinge,  <93[r,:  ehiiidellH.  13  tr.;  blunog,  U  IT.ipOC- 
celaine  Une,  330  fr.;  bouleJlcn,  19  cenitmn  la  pi*«;  fil)  d(  «■  H 
de  ehiDvre,  «37.00  k  ïSfi  I.  ici  Iw  kll.i  tiuus.  éi  a  i.mt  f;  fiikr 
blinc,  ISS  fr.;  tonlages  de  chiiivft.  si  tr.;  macbiiies,  nvlrga  »  k 
«OpaurcenldnlfliBliiir;  limm  flnnt.lTïtr.  Ib  tOO  klloa-i  ov 
rené  commune,  tOO  fr,;  v^lemenli,  33  pour  cent  de  It  lalnir,  ttc.    I 


l'cDlraTer.  Hais  la  liste  îles  droits  à  la  sortie  ne  peut  é\re 
comparée,  ni  par  son  étenilue  ai  par  l'^évatlon  deschif- 
rrcE,  à  la  lisledea  droits  d'entrée.  Lu  règle  générale  est  que 
leii  produilï  paient  simplement  un  droit  de  ià  c.  et  quel- 
queFois  moins  les  100  kltograRimes.  C'est  ce  droit  d'In- 
scription qu'on  appelle  un  droit  de  balance.  Les  droits  au- 
dessus  rorment  l'exception ,  el  ils  sont  auMinl  fiscaux  que 
protecteurs.  Plusieurs  sont  fixés  i  1/4  p.  OiQ  île  la  valeur  : 
Tds  Boni  les  droilsiurk  BiMer  Ft  11  vainKe,  In  iiirnei  «n  [Mail- 
lets, l'ilbaire  IravailW,  In  yitrm,  les  snnàs  miruirB,  lu  oalm 
lida,  In  hiirlog»  pn  bois,  les  montres,  les  mii-hinn,  la  instn-' 
ineuls  d'optique  el  de  chirurBie.  lus  agrès,  les  jiaraplules.  lus  Ins- 
IntnKnls  de  inuiliiue,  Me  \m  ûia  gréati  naicul  i  1b  «irlie  on 
dreîl  leei  imporlanl  de  3  Cr  le  kiloE.  ■■  elles  siinl  sri^Rn.  et  de 
3  fr.  li  elles  sant  maulinéi».  Le  droit  det  sdIcb  lelDIes  (sl.cficon 
sldeStr.  IvVllog.  La  bmirrcdetoie  est  lïi^ek^'rr. 


^ulsnl  plus  difu  „  .  ,  

Ml  France  puurM  niillii>D>  de  [nna  (lM4;  de  l'0>i<inl,  ia 

el  d'ii^eurs.  Avec  la  liberté  du  conunerfe,  on  vous  aecor- 

den  nue  l'iericiilture  sera-au  inuint  di^reti^t  sur  ce  poml  Le  b^ 
de  noyer  plie  ï  li  sortie  le  droit  eiherbitanl  de. 30  fr.  les  tDOkHon. 
Dans  nnlerélde  notre  marîDe.  on  i  f^galemcnl  mis  desiIroHtpruM- 
bilifs  sur  les  bois  de  ti  nuriiie.  Tous  les  boii  autraquele  fie, 

detOceniiniïptns  Àf  lUtniMn!  k  41  rr.^el  les'plus  peills  HIBCr. 

Donc,  sauF  quelques  eveeplions,  c'est  dans  les  droits 
d'eniré(>que  In  prohibliîon ,  déguisée  sous  les  hauts  tarifs, 
s'est  installée  à  son  aise,  et  c'est  de  lA  que  lu  réforme  pro- 
rhaine  doit  surtout  la  débusquer. 

§  IV,  Primes  et  DrawirKhs. 

La  liberté  d'eiiporter  n'a  pu  snlllre  aux  înduslries  dont 
la  protection  étaltsureïcitée  par  les  droits  protecteurs,  et 
on  a  songé  A  encoura^r  l'écoulemenl  des  produits,  c'est  A' 
dire  b  le  rendre  lucrallf  sans  etTrajcr  les  pruducleurs.  On  a 
pris  piiur  oïln  le  moyen  le  plus  connu  et  le  plus  facile  :  on 
a  mis  1h  masse  il  contribution.  On  a  dit  à  certains  produc- 
teurs ;  •  Les  produits  étrangers  analogues  6  ceux  quevoug 
fabriquer  étant  prohibés  de  fait  nu  laxês  prnhltiitivenient, 
il  n']  a  plus  rien  ï  faire  de  ce  côle.  si  ce  n'est  i  igr^^^i 


3S  uALtSE  DC  TMxir  mnfus. 

mander!  w public,  fallHiDDPDriliHitiel  i*nu opiKlfa,  un 
nouïel  impôt  qni  tous  Mra  reniii  1  U  »in>e.  •  —  X  OCBI 
qai  paient  nn  drt-it  k  l'entrée,  on  a  dit  :  >  On  101»  icm- 
boarMi?  le  drmt  qne  vons  »vrt  paxi  -,  ihm»  «tiroM  10  pn- 
blir- que  c'est  à  la  manuTe  angbûr.  elqoec^  Hrmpbari 
TOUS  pennetlra  de  Taire  triompher  ilraaneDT  nalmnal  ^r 
les  c.bimpt  de  l'iaduEtrie.  cooime  Jadis  nos  pères  taifaitot 
triompber  le  drapeau  nalioiMl  sur  les  champs  de  bataiUci 
et  s'il  I  a  des  économUtes  qui  démontrenl  que  Ton  toiH 
t«ul  auesi  bim  de  ne  paimetlredesdinitsâ  reitUvepHt 
n'atnir  pas  la  peine  de  les  irndre,  noo»  le 
qu'ils  funt  de  la  théorie.  En  bit,  ce  procédé  occupe  m 
douaniers  ;  U  permet  à  l'adiDinistntioa  d'amlr  l'air  d'co- 
coarager  llnduslrte  nalioiiale  Ft  )e  crmmnre  eittf  rienr:  ' 
vous  peniiel,  à  vous,  hommei  de  praiiqur,  d'éladier  W 
moyen  de  ioudier  à  la  Bortie  cf  qne  vous  n'a(«i  pas  pair 
il  l'entrée,  nu  au  moins  de  Loncher  plus  à  la  m 
TOUS  n'avei  pa^é  à  l'enlrêe.  Le  conEommBleac  ffintâli. 
qui  est  au>sl  le  conlribuatjle  fiaoçai»,  n'y  Tiita  que  i 
teu.  et  luut  le  monde  $era  cnoient.  • 

Kousiie  pensons  pas  qu'on  paisse  nier  que  b  ftïme  ai 
cordée  à  luul  produit  dunl  le  similaire  est  pn^Uibé.  m 
par  des  proMbillons  proprement  dites,   eoïl  par  des  dmllf 
prohiliilifi,  esl  an  Impôt  mis  sur  tous  au   proOt  de  fUd- 
quea  brandies  partimliires  de  travail,  ainsi  deuUeaiH' 
favori^ëeâ  à  rentrée  et  i  la  wrlic.  Quant  au  dtavbaiii.t 
la  restiluiJnu  pure  et  simple  du  droit  d'entrée  pouvait  An 
Talte,  il  resterait  [oujours  à  lé^llmer  les  frais  de  pvav 
UoD  â  l'entrée,  \rt  trais  de  resUluttoo  t  U  1 
ces  entraves  qui  prennent  inutilement  le  temps  df«  bW' 
mes  et  des  choses.  Or,  le  temps  des  hommes  ee  tnd  " 
par  des  salaires,  celui  de«  choses  par  un  Intérêt,  et  U  II 
lUiire  au  débit  du  compte  national  de  proUls  lA  pot» 
Times  is  monry, 

Uais  en  somme  qu'est-il  arrivéi'  11  est  arrlTépowlA 
Encres,  çu  e\«kt\çU,  i^ue  le»  raOlneurs  k  qui  on  rtalt  com 
rendtË,  sut  V«i  «mu»  Ta,%ass  i*n\v\V,  les  droits  ratni  nr 
les  BUCtes  broW  tnVraTiV,  mw  vrosm  »»«raA.,^^«t  «^-«a 
De  savait  pas.  ï"™*  'V'*'*^  ™^  v™s»a  ^îw  \y«a  'ote^ 


nflge;llBtaLTt*éqiic 

■■i iiilnii.i^aij 

deladouane,  ûEait  Ui 

i  ■.l^.insloot 

monde  eoanaU.  Deux 

■ ii'-"i  '-"i  '■!■  (ju'on  p 

dire  sur  ce  psLnt.  Kn 

IS-i<i,  laprini(<  tinnuullit  à  In  ■« 

des  sucres  étall  dfl  27 

,OtiU  tranvsi  en  IS3Î,  rllo  avait 

luinl  lechiffreriinlnslitineriBlS  mtlIionsni.OOU  ffOM 

»oslu{9dauaiil<>icg 

Bcvoiaent  des  primes  nux  .prodl 

sui^ams;  {le  signe  P 

Uidiiiiie  ceux  qui  sont  prâUbi 

l'entrée  )  -. 

1 

F.  Sucre  nMnf, 

p.  ?eiiiT  mégiei. 

SilSSliSS,! 

.*cide(iiirurii|ue, 

Sfiommonial 

Plomb  batiM  ou  iMMiaé.  - 

Sûut«*puré. 

F*uilI«dWC' 

R  Savom  ordinaire!, 

BcruCs^, 

P.  S<i«>i»diipalmcoada«« 

Pure  nie. 

neutre  «V. 

P.  Fibderolon, 

rjiipinui  de  paille, 

P.  TiHiu  dfl  eolitil, 

P.  Pai.  tonnto. 

P.  Fili  de  laine, 

P.  Peau»  leinlet  ou  ïern 

«T 

P.  TiBSUsdeliàne. 

C'est  toule  uhe  science  que  l'art  de  calculer  c»  pciin 
de  dlEtlngucr  les  catégories,  de  taire  le»  exceptions  et  les 

ireâtricllous  que  les  luld  exigent.  Autant  de  produits,  autaut 
de  systèmes  ditrérenls.  Pour  les  sucres  la  prime  se  base 
nir  ie  rendemeut,  les  tvpca  de  lucres  bruts,  la  iirovenauce 
et  la  nature  des  nnvlres  qnl  onl  Imporlé. 

Les  viandeK  et  les  beurres  salés  sont  divises  en  t^eui 
disses.  La  prime  est  aceordde  aux  peaux  apprêtées  sur  un 
certain  nomtire  de  peaux  brutes  corrcspondanles ,  numbife 
qui  varie  avec  les  qualilés.  Pour  les  métaux,  la  prime  est 
basée  sur  un  poids  mrdndre  un  plus  grand  que  la  quantité 
Importée}  pour  les  savons,  elle  est  basée  sur  la  quantité 
d'Uuile  et  lie  nalron  que  l'on  suppose  employés  dans  la 
rabrlcalioii  ;  pour  les  fils  et  tissus  de  coton,  elle  est  de 
33  p.  0/0  do  la  valeur  ;  pour  les  machines,  elle  est  évaluée 
à  raison  défi  h.  40  e.  les  lOO  kllog.  de  fonle  par  chaque 
force  de  cheval.  On  la  paie  sur  les  Hla  et  tissus  de  laine  sa 
quinUl  ;  mais  II  y  a  vingt  catégories  pour  les  Qls,  et  envl- 
i,  TOii  soixantenlin  eatégoiies  pour  les  li6=us,  sans  compter 
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'"i'bIii  est  si  annpllqiié  qu'on  iie  peut  le  Tnire  qt 
iierlttln  ti'imlirs  \\e.  Imtea»».   l 

PorLir.aïeclertrnlIilii  prime,  que  psrsix  points dlJIÏ 
Bunkerquiï.  Huraellk,  Itordeuiix  ,  Nnnles,   le  Hovn  tl 
Ctiliils. 

Voici  Biainlenacil  combien  le  l'oiiiiiierce  touche  ile|((. 
mes  <iu  (le  reslllutiorts  de  drolK.  Nous  pvenoiis  les  ehimn 
de  IBM  el<lei84&: 

FikctliuuKlelaiiio...  t.uii,iiDn  Ir,      S,i34,aMi  |r 

Suens Ï.Oea.iKH)  I3.<9tl,0wi 

Snioiit. 84Ï.MM  902,000 

FlbMIiHiudorQWu...  1,013,000  I.Iiât.OOU 

Michiu».. B63,0U0  3,000 

AulmprtKlHila  priinéi.  S43,(IO0  X9I.0MI 

TOTIL-I.  <t,TBT,«OD  n.      3(,US1.0Mfr^ 

sur  Ie«qiielE  rien  ne  \n  au  li'ësor,  et  dont  iine  bonne  piatit 
CDTt  néanmotni  de  la  )iiiche  deâ  rntitribuables ,  eshb  conp- 
tei  les  FHliiires  des  douaniers  et  les  Trais  d'adintnUtrattoa 
ijue  nëces^lle  celle  Lranelie du  sjsline  protecteur. 

Il  n'est  pas  Inutile  de  faire  remarniier  que,  lur  |«k  4  un 
A  millions  palpé»  par  l'Industrie  lainièi-e,  lee  draps  élBar- 
;^t  pourprèsdc  2niil1<aDB,  et  les  flanelles  et  tinus  ana- 
logues { croisés,  ou  Ussë!,  ou  lëg^i'ement  foulés  )  pont  plat 
de  1  million  etdemi. 

IHautencoTedirequecesdiilTresde  14  ou  2 1  niiltîoaaw 
donnét^  pnrM.  fc  minlntredi 
"  de  la  pèche  b  la  mom. 

SV.  —  Coninbandr,  fniudes  etsaisitt. 
Sous  rinHiience  combinée  de  la  théorie  mercunille  rar 
pousfanl  les  Impirlations,  de  peur  de  voir  fuir  le  nutàè- 
ïBireidû  svBième  prolfcleur  ayant  InlérdI  fi  proscrire  t««l» 
espé«e  de  mouvement  étranger;  des  bsulns  du  PleontyaM 
â  tort  les  groesea  recettes  dans  les  droits  élevés;  enfln  4* 
]'e»piit  réf-lemenla)re  qui  a  vitulu  qu'aucun  êl^mrnt  dB 
commerce  extérieur  n'ëi-happûl  è  son  empire  ;  les  prodatti 
de  tous  lus  peuples  ont  élé  écartés  par  des  prohibilioni  CI 
des  droits  élevés.  Nous  avons  vn  que  pour  parfaire  ca 
8)'MènM  on  a  élé  conduit  :  d'une  part,  h  mettre  le»  ai  ~ 
entraïPS â  la  sortie  de  plusieurs  articles;  i"    " 


lettre  le»  Utt^Êk^u 
et,  d'aotM^^U 
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.  ^  donner  àa  primes  et  dee  drawbacks,  lolt  pour  cncoi 
|*r  arliltclelli^ment  l'experlalion  de  plueleiirs  aulrn  , 
duits,  Mit  pour  corriger  la  mituvBiee  inHuence  de«  df 
sur  les  induati'ie»  protégées  ellea-mémes. 

y»as  avons  aidé  i  munlrer,  par  une  simple  unnlyM  di| 
'  tarir,  ce  qu'il  3  a  d'incobérent,  de  Faux,  d'injuile  et  il'nb- 
Burde  ànat  cet  ensenible  de  dispositions.  Nuus  voulona  lii- 
ïiBler  aujourd'hui  sur  ce  qu'il  y  a  d'impassible,  en  D|ipelaiil 
l'sitenlion  de  nos  lecteurs  sur  la  facilité  avec  luquellu  Iw 
lois  de  douane  sont  violées,  peuvent  être  violées  et  doivent 
être  rorcément  vlatiies. 

Il  j  aurait  cerlalDement  un  Joli  et  trës-lnalruclir  i^rlt  « 
[aire  sur  la  contrebande  :  plusieurs  élemenLi  d'un  pareil 
travail  aonl  dispersés  dana  les  relnlious  de  voyage»,  dana 
tes  récits  des  journaux,  dans  les  cariuns  des  admlnlstra- 
Uons  de  la  douune,  et  daw  les  rapports  orQclele,  où  ces 
admi  niai  rations  ont  rail  les  aveux  les  plus  concluants. 
Dans  riiisloire  commerciale  de  loue  les  peuples  sans  exoap- 
tlan,on  trouverait  des  exemples  du  génie  que  l'homme 
déploie  pour  faire  la  chose  du  monde  la  plua  naturelle. 
pour  échanger  les  Trulls  de  son  travail  avec  teux  que  son 
voisin  a  obtenus,  sans  payer  pour  cela  une  amende  rui- 
neuse. Sur  les  (routières  de  l'Autriche,  de  la  Russie,  de  l'Ai* 
lemagiie,  de  Tllalle,  de  la  France,  de  l'Kspa§ne,  etc.,  par- 
tout rinduslrie  de  la  contrebande  est  organisée  sur  uuc 
large  base.  Elle  a  ses  enirepreucurs  pour  concevoir  l«a 
affaires  et  les  diriger  ;  ses  ouvriers  pour  exécuter  les  plus 
périlleuses  manœuvres,  et  même  sen  savants  pour  Inventer 
les  procédés  nouveaux  qui  doivent  remplacer  ceux  dont  la 
douane  a  pénétré  le  secret.  Partout  la  contrebande  a  ses 
banquiers  et  tes  capitalistes,  qui  sont  le  plus  souvent  des 
Fraudeurs  émérlles  connaiasaut  toutes  les  ressources  du 
métier.  Elle  a  ses  commisslimnairea,  ses  eourllers,  ses  as- 
sureurs et  ses  agents  de  toute  espèce.  Elle  arrête  ses  prix 
cDurauls  et  ses  tarira,  et  elle  les  communique  orilclelle- 
ment,  pour  ainsi  dire,  au  commerce.  Bile  est  enQn  sur  le 
pied  d'une  Inslllutlon  régulière  et  permanente,  iieutrall- 
sani  sans  cesse  l'aclloa  de»  lois  probibltlvea.  Quand  les 
administrations  dressent  des  tableaux  des  Importations  et 
des  exportations,  11  y  manque  toujours  les  chiffres  de  la 
19 


çpDtitfa*>4e  ;  c'qI  U  oiw  praaiiM  cansf  d«nvai  o 
poUiitatiaa  daU  la  râonmriElns  H  In  etili*âci>ns  dat-  ' 
s  publloUoOï.  Mb  ' 


HOU*  ta  IWwUtrw  ilf  Lerre  H  d*  Dieri  et  fvn  ibnK  | 
qnll  Bi  <î)  i(i  fonime  du  irgne  Têfélal.  M  iju'i  <dtc  de  I 
(^aqoc  dMianler,  U  Pivttd«ir«  ■  sntcité  un  rvntre- 
l«Gitcr  fnur  tiit«  rt  que  ce  boo  V.  Ani»  appeUit  «ik 
i—itiiiiiiiiiii  Eotrei  par  k»  Pyr^nto on  far  I«s  Alpn , 
■r  U  Bdaique  eu  par  lei  rîte*  de  la  Manrhe  on  d( 
l'(kr«>B ,  par  no  [Mte  de  mnnbifne  on  pir  un  pays  dt 
laim  ,  |ai  Ml  ïfDlia'  bordé  àr  preripices  oa  |)ar  b  I 
«nU  royale,  par  lerrr  ra  par  eau  :  le  prëpor-p  du  butara 
e*4«aaii»  voiu  dira  qoe  les  eiwlivbaiidiers  loi  font  la 
tI«  dBM,  et  i^il  rît  ufei  d<»cM  pour  i\f  jus  avooer  l«s 
IrtkulalMiw  do  Bictier.  miendet  dmchnlrT  tel  hMiitanIs 
éti  doai  «Dtés  de  la  frontière,  et  to«9  conipreadm  roDi  - 
bien  ua  pavs  prohîbilir  d^nse  et  forres  morate  et  ptiv- 
tiqan  poai  vonlût  faire  ce  qnl  n'r»!  pu»  dans  la  nalurt 
d»  diflKi  et  pOOT  n*f  rrânir  qu'*  nolllé.  Ici  on  Un  U 
petite  fraude  qDMMieniK  ;  11-bH  «n  eirrw  b  bnnlc  ne- 
Irebande,  mc  ane  ertnde  échelle  et  i  l'aide  de  mtn  n- 
piUm.  Partout  )e»  voisgean  ei  les  babliant*  de;  traabtm 
4111  Tool  et  tletinenl  rnipottenl  quelqne  chose  en  iMdn- 
Teolinn,  et  eierrent  d'une  manière  permanente  riMt 
fraude  indérvuvrsbie  ijui  fail  le  dê:'Pïpair  de  la  douMte  rt 
^D'elle  appelle  la  cDitlretande  ùtflltriitioa.  Cette  taiWé 
a  lieo  Je  plus  saiiimt  «dus  le  nei  in^ine  ilti  duunnlen.  9  | 
un)onr.  awc  cet  abominable  ilrnil  de  tisiie  ijii'ils  peiircnl 
eicRtr  aor  la  perfonne.  Ils  snrprennent  la  IniiiJe  » 
ICaime  an^  fnmws  plus  arrviidref  ipie  de  m 
TOienl  [US  qu'un  bhw  de  biiiillle  qai  teif  e. 
^u'tia   pain  de  muDiliao,  qu'un    In^neard  éç  % 


un  crie  de  diKeenee,  qu'une  panique,  [|u'un  bundago 
nemisirp,  qu'une  Jambe  de  Iwis.  elc,  BOiii  fnrf  II  lie  moo«- 
Ktine,  de  manlrei,  de  euere,  de  cafn,  de  lalitc,  d'ulcullle*, 
de  coiileaux,  de  roiilard;,  de  paqupls  de  Hl«  n  de  milln 
tutres  objRtfi  que  In  loi  prohibe  de  fiil  ou  sor  lesquela  etlfl 
met  des  droit»  probibHira.  —  On  wilt  laiit  le  pHiil  <|i]e  ]e« 
conlrebnncllers  ont  su  tirer  des  chkns  sur  In  fmiillfiro 
belge.  ElrréE  dans  In  crainte  duTauet  et  de  ]'li»blt\ert, 
ses  Traiideurs  digcreie  marchent  par  liandei  dft  qulnie , 
Tlngt,  trente,  quarante  ou  «niionie.  ei  IraMporlenl,  aveu 
nne  adresse  sans  |>nrel]lG  et  A  une  dUlnnee  Inlelllitpnle  d« 
]b  caraLIne  du  douanier,  dn  petites  cntgalanne  qui  BniaBïnt 
par  faire  dea  cbarrelées.  D'awiei  grnndea  alftilres  uni  été 
basées  sur  ce  proc.éité  origluBl. 

Quelque  nombreiit  que  soienl  \ts  douaniers  et  Ica  hu- 
resux  de  douane,  Il  n'y  en  a  pas  et  il  ne  peut  y  es  avoir 
partout.  Vingt  mille  hommes  ne  (leuvent  bloquer  hermëtl- 
quement  toute  la  frontière  aux  quatre  points  cnrdinann  ; 
et  toute  l'anTi^  de  terre  et  de  mer  ne  tnrilrolt  pan,  un 
aecond  budget  aidant,  à  une  pareille  besogne.  Uiiluré  1M 
allées  et  les  venues  des  agents,  I)  y  a  doni'  de«  lacunes, 
soit  la  null,  soi)  te  Jour,  soit  pendant  la  cvmalne,  loit  pen- 
dant lesjoun  de  t^.  Ce  sont  ces  lacunes  quo  le  contre- 
bandier obeen>e  atlentliemant  el  par  lesquelles  II  Unit  par 
passer.  Au  premier  abord,  quand  on  étudie  l'organlcatloii 
de  l'administration,  la  dlH^ipllne  des  ntjents,  l'impralleabf- 
11  té  des  roules  par  lesquellee  la  fraude  duil  B'Intrudutre.ete., 
an  est  poilé  A  dire  que  la  l'unlreliomlc  eiL  UnjiiiFBlble.  C.'eat 
ta  conclusion  Ihéoriq'if;  iiiiiJ.-  m  in^iiiiiuc  ci'la  est  Irds- 
foartble,  puisque  celii.'-i   lu  i'm   M.  i|c --i-rrii'i].  rlnf  de 

ridnlnlBl ration  desiluii -,  vinlm  i: Ufs  nLM'iiiiiion* 

■ii4r(i~4  un  négoclunl  n'<<.i>iiii,ii.<i.il<1<.'  il''  i'mi»  i|iii  mnit 
dans  ses  ma^slns  dis  iiiiiitliLirulioc;  --hitïeB  uu  Fraude. 
La  réponse  tnl  simple  et  fratulie.  —  C'e«t  avec  regret , 
Monsieur  le  directeur,  que  je  tiens  des  atliclei  pinhlbéii 
je  vuos  dirai  mAme  que  je  gagne  moins  sur  ceu«-U  qu« 
■or  la  plupart  dmnutrea;  mais  Je  suis  [une  de  céder  (d 
cela  aux  exigeno'S  du  publie.  Mes  «infrèrts  lui  en  oflmifit 
etJepasBeraispournal  aisorll  si  Je  n'en  avais  pâ*É  ~ 
IDunl;UDiede  Saiat-Crieq  ellt-iD«fflr,  qui  neMjj 
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nsur  (Vaclieler  chci  moi,  n'a  rien  trouvé  de  mieux,  pour 
Mie  ses  rideaux,  que  la  moucsellne  suisse  entrét;  en  con- 
Irebandel  —  Un  ■  At>  bat)  !  ■  plein  de  BtupéfHction  fui  la 
pfeiui^  (ëponsn  du  direi^teur  de  la  douane.  C'est  M.  Hth- 
raceSay,  parlanmu  nam  de  la  cliambre  du  rotniaprc«  de 
Pari»,  qui  ii  ruppele  i«tle  imecdole  concluante  â  l'enquéie 
de  iH31. 

L'ne  nuire  fois,  ce  menie  M.  de  Saint-Criiai  ai:liet«,  d 
un  YOjnse  qu'il  Dl  iiiuugnlto  à  Genève,  quelques  urtîcla 
■rjioriogerieégiilemenlpmbibËBi  il  fut  de  son  i-endeur  qus 
se»  euiplelles  aeraiftnt  emhalléee  d'une  eerlalne'facDd  ' 
expédiées  en  eonlreliandc  ù  une  cerlnine  époque.  Il  se  ht 
de  rentrer  A  Paris  et  d'avenir  en  piissont  qui  de  droll  i 
frontière.  Eh  tilen  !  M.  le  directeui  de  lu  douane  avNil  à 
peiDB  secoué  la  poussière  de  ses  lieblts  qu'uii  lui  remelltlli 
en  fort  Lon  élat,  les  objets  qu'il  avait  Hulietés,  et  qnlU 

avait  ejiibnMés  comme  il  l'avait  prescrit  ! |«  génie  ib 

la  eoniretiande  avait  employé  In  voiture  du  chef  de  li 
douane  poar  véhicule  cl  son  proiire  domesiiqne  pour 
u){enll 

Si  les  libres  êchnnglsles  ïoulaieni  inventer,  Iroiiveraient- 
lls  qiielqtie  chose  de  mieux  ? 

Si  les  arliclee  du  tnriF  ne  sont  pas  luus  pTahil>és  uu  tous 
soumis  â  des  droits  evorbllnnts.  c'est  â  In  cenlrebandei(ue 
noua  le  devons,  CeU  ne  fait  nul  doute,  quand  on  consulte 
les  ralUDS  qui  ont  prévalu  dansTcAprll  de  l'adminUlTatiot 
et  des  prlneipaun  intéressés lou tes  les  (oisquelctaritu^ 
pas  été  esajiBré.  C'est  encore  â  la  conirebande,  aidée  pu 
les  chemins  de  fer.  que  la  liberté  sera  redevable  do  mi  fu- 
tures l'onquâies.  Voilà  pourquoi  nous  insistons  sur  cdM 
(uce  de  la  queslion  douanière.  Aujourd'hui  iios  advenalns 
serons  servis  i  souhall,  nous  ne  ferons  plus  de  la  lltétrU, 
mais  de  la  pratique. 

Nous  avnna  voulu  établir  que  le  régime  actuel  eg(  Ul^ 
elqiie  et  Impassible,  pui9<iue,  sur  un  très-grand  nosibredC 
points,  Il  est  méconnu  derflll,cl  que,  pour  uaprivll^éill 
fait  cent  dupes,  sans  conip  1er  la  déperdition  de  iledesH  it 
riuimoralllé  qui  en  TésullenI,  C'est  pour  coaUnuer  h  dé- 
moDstraiionde  cette  proposition  que  nous  avom  vealapi' 
cIlw.Bnwremielque»  faits,  pjttM  en  m  ' 
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'  11  y  B  dans  l'éDorme  in-rotio  statistique  quels  dousne 
distribue  loiia  les  ans  a  MM.  les  dépDléï,  et  que  ceai-cl  ven- 
dent aux  éialagUles  des  qunig,  un  labkflu  en  pliisleun 
pages  Indiquant  les  murchnnttisrs  lahiri  II  l'imporlallon, 
i  la  sortie,  et  les  marrhandiees  prohiliées  saisies  dans  l'In- 
térieur du  royaume.  Ouvrons  vu  voUime  et  Inslruisona- 
nous  encore  un  peu. 

Je  comple  dans  le  tableau  de  1844  :  K&7  arlirles  salais 
i  l'entrée.  3i  à  la  moitié  et  18  dans  l'intérieur;  ensemble 
408  arliolee  de  loutealesclasse»,  de  toutes  les  espèces,  mais 
au  milieu  desquels  on  retrouve  les  principaux  et  les  plus 
Imposés. 

On  fuit  ia  fraude  sur  tous  les  bestiaux,  sur  les  vtandei, 
sur  les  peaux,  sur  les  laines,  sur  Ica  œurs,  sur  les  grains, 
sur  les  sucres,  sur  les  cafés,  sur  les  tabacs,  sur  les  huiles, 
sur  les  bois,  sur  les  matériBUx  à  bâtir,  sur  les  métaux,  sur 
les  produits  chimiques,  sur  les  poterie»,  sur  les  Dis,  sur  les 
Ussus,  sur  les  papiers,  sur  les  macbtnea,  etc.,  etc.,  et  l'on 
volt  par  celle  lisle,  evlraite  à  vul  d'oii^eau  de  la  liste  géné- 
rale, que  les  matières  encombrantes  ne  sont  nullement  né- 
gligées par  les  (raudeuri. 

Si  la  douane  éiali  avertie  de  loutes  les  eonlravenlkins, 
elle  saisirait  tout,  et  son  tableau  serait  un  résumé  Udâle  de 
l'importance  de  la  contrebande  ;  mais,  i  te  eompte,  celle-ci 
ne  durerait  pas  longtemps.  Cette  raiiia  bIudIuc  n'c«t  et  ne 
pentélre  qu'une  pure  hv|iutbése.  Pratiquement,  lu  douane 
salait  un  peu  de  tout  et  nous  met  en  droit  de  conclure  qu'on 
fraude  a  peu  ptè^i  sur  tout  ce  qui  en  vaut  la  peine.  Hait  ' 
lableau  de  la  douane  ne  donne  aucune  idée  de  l'ImporljU 
de  la  fraude,  et  «ela  se  conçoit  ;  lea  fraudeurs,  r 
tons,  abandonnent  Lrès-vile  TrAplQHation  d'un  arltele  pi 
lequel  ils  sont  li-op  souvent  surpris.  Entrons  dans  qwe' 
détails.  On  a  saisi,  pni  exemple,  en   IS44elà  l'entn' 
cbevaux,9  bœufs,  31,000  kilogrammes  de  café, 
kilogrammes  de  taliae,   1,1100  kilt^ammes  de   flU, 
grammes  de  bijouterie,  etc.,  etc.  Le  cblfTre  du  tabac  e«t  A 
beaucoup  le  plus  élevé  de  celle  liste;  mais  il  n'Ini* 
bublement  pas  la  vingUèiDe  partie  du  tabnc  ei 
trcbande;  les  autres  n'ont  qu'un  rapport  infini! 
nntiiriesUflï^W!WJ|JïgS^*J^^.g 
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Mtiis  8)  le  Ultleau  do  In  douauc  resLe  muol  «u  è  pou  prti, 
sur  la  quBQllU  dosiniporUlionsdu  celle  nalore,  rudi^nll< 
U'uUoDi  l'induttrlc  et  Iq  comuiorce  ne  inollciH  nulleaMW 
en  (toulu  Itur  Irapuilanw.  H.  Gi^lerîn,  directeur  da  ta 
'  doumiu,  diwil,  en  iHSi.ilafiB  UB  rapport.  qu«  la  coatis 
Imiiilt  (les  v)i«vHui  vn  cliusi!  biibltuelle  sur  curiuitiB  pelait 
■le In  rroiili^ie.  Sanl-lU  «pr^rtuB  par  Ifs  ptépuséB,  le»  fns- 
ilour*  metlenl  hs  chrv«i)x  nu  gnlnp,  et  oa  CDiupruml  qn'll 
ne  «eriti  nlurt  poeniblc  de  Itt  «rréiir  qu'en  faisant  feu  Mf 
Ira  cbcvauï,  nu  l'isque  de  tuer  le«  lioniroes.  Or,  ce  n'eit  |«i 
pour  lii.i'UDiiorwilinn  di»  dro)li  d'unlrve  d'un  clieval  qn'oo 
peut  l'Fcuiirir  à  un  pniell  raojen.  L'admltiistralioR  adelasl 
lenipg  défendu  aux  emplojïi  de  foire  n«age  de  leuts  BrBKf 
dans  tout  c«i  ïemliInLIe  (l).  \  l'époque  dont  ootu  parloM. 
le  droiluir  Ici  chevaux  dljilt  de  50  fr.  et  la  prima  d'aaiu* 
ronce  de  i&  fr.  la  droit  a  été  diminué  de  moitié  ;  nuli 
oomuio  il  en  vgui  vuairt  la  peine,  la  contrebande  a  lAlull 
SCS  préiFntJDns  et  eiJe  continue  ses  mano-uvrei.  Dan»  )« 
même  rapport,  U.  le  âlrealcur  de  la  douane  ooaaiaW  tle- 
lonsilé  de  la  fmude  sur  les  iHCufii  et  lea  moulost.  L'élH»^ 
lion  du  tarif  sur  ces  deux  nrUcleâ  (;>â  f r.  put  tHeut  et  &  ^. 
âO  c  par  uiuuun]  offre  toujutlts  une  nesN  belle  marge  «ui 
enttcpreneure  de  contrebande- 

La  utimbrcusïa  dépositions  coniradietuirea  à  l'caqutia 
do  iBat  ne  lal^iaent  aucun  ddulc  sur  l'iinpotluDCB  de  la 
fraude  pratiquée  sur  un  trè^grand  nombre  dcpiuduila.  Kg 
■et  llsanton  acquiert  aussi  lacunvictlonquu  la  eontrcbtndt 
o'uilpasunaindusti'iesiatiunnali'c  i  «llepnmnit  patoH»- 
pie  40  pour  cent  pour  Im  III*  de  colun  sou*  l'empli^  M 
raalalenaht  alla  ««  contente  de  S  4  10  pour  cent.  Cette  kft- 
bilctérouailledêsctpoirdeU.  Ulniercl.qaieuélaltailM 
à  poser  cet  axiome  1  —  SI  (alblequesuit  un  droit,  la  tiVÊÊI 
Irwjveta  toujours  ino}cn  de  l'rluder. 

L'bonoraiile  prohibition iste  etagémît,  pour  nuwBa 
que  les  droite  prutecleurs,  mime  lua  plui  élevés,  «  «mImI 
pas  la  iirohibitlon  absolue  enlriiinaot  les  salsjisa  llMéitiat 
el  lea  visites  domiciliaires  qui  sont  un  ubjet  d«  tn-rear  pnor 
le  comiiierM.  A  la  nu'me  eoquéle,  U.  Hlnierd  proclama . 


IT  TtKIF   nXIÇAlK. 

toujours  A  l'uppul  de  la  même  iti^nc,  uii  iiiiliuniU 

a  incanteslable,  i  savoir,  que—  iiIiia  !: 

êe  cl  plus  jlasiaiiéUepiiewrJ'1'f..ii-. 
j   libreséehangisteaniiTDqUEni.tinssii  111.11- 

n  lire  pour  conséquence  qu'il  >»■  Uim  [„ 

lU  moloE  francblEsable,  et  Buutcniviii  m 
impëa^tmble  ,  nouR  roncluonsqn'LiMr  n 
nableDiBnt  abaissée,  on  piiddernlt  |>it-i|ui 
bus;  et  ce,  par  la  raiton  loute  slrn|ilr  i{ii  ■ 
(Irait  se  donner  pour  passer  (Im^ou^  iii'  <-'i 
avec  le  profit  qu'elle  produlrull. 
ti  VI.  —  Hin-enu  produit  par  In  û'iin 
possible. 
Le  lrê»ir  esl  un  dea  princlpiiux  inl^viuaïi  dam 
forme  commerciale  '  ënurnérons  Icb  romouruaii  qu'il  trouva 
dans  les  drnilii  perçus  par  radniiniïtrntlori  dee  duuanai- 
Nous  prenons  nos  cblffres  ilans  le»  tableaux  publM»  pour 
tBtt,  et  dans  ceux  publiée  pour  I81â. 

Les  drolls  touchés  par  les  douane»  te  wnt  ïlcvë*,  en 
1811,  A  la  somme  totale  de  ItS  millions  H  ilUIAmva,  el  en 
iBl5â3i7  millions  i  dixième».  Nous  a  rrou  il  Irons  les  eh  11- 
TBi.  Celte  Mmme  se  décompose  comme  suit  i 

Dm)l>  d'anlréo  inr  In  Imporlallfli» ISfct     ISI,| 

Dmili  (le  Mtlie ,  Hf  nUlgÉl.,  M  droltl  »^  _ 

"wlrej 7,0        T.!       — ■ 

TiHilecoiiiomnislioniurlniitlr M,t        mj        — ^ 

Toijii. 1IT,«     lin.N  BiItlluM, 

Ecartons  In  taxe  des  sels,  qui  foime  une  quedtlpo  &  part, 
et  décomposons  les  \!>2  militons  de  droits  d't^nlri^  i>«ri;ui 
en  18U. 


NiPIMirl^^ 


ntpll«rD(ati.     1l,4inllll<)IM. 
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M      F))tdïlln«de«hiBtn S, 

HouiLlt a; 

TiMiu  du  Un  d  d(  diânvrc S; 

BïrtiâM 3; 

Fraili  Ac  Uble I . 

Suillel  BÙBdoux t, 

Pw. 1, 

Gninn  altasineu»» I, 

Plsmb  brut I, 

(knM I, 

Boit  lie  IdDliire  et  d'i>l>#iilfilcrle ,  t, 

c'esl-à-dire  environ  132  millions  luc  lâ2,  c'esl-à-dire  tn- 
mre  plus  des  sept  hultièmeï  des  droits  d'entrée  el  plus  du 
huit  dixièmes  de  In  somme  (150  millions)  qui  forment  en- 
semble les  drollB  d'enlTëe,  les  ilroils  de  sortie,  les  droits 
de  nailgatlon,  de  transit,  el  autres  droits  de  moindre  ioi' 
portance. 

C'est  là  une  première  série  de  faits  sur  lesquels 
pouvons  HsseolT  dans  un  Instant  une  partie  de  pas  cooetu- 
lAota.  En  vi^Gl  une  seeunde  d'un  tout  autre  onti«.  Vu 
Journal  a  relevé  que  pour  l'Hnnde  1844, 

n  Artitl«i  n'iviisiil  produil  que  Jii  i  lingt  mille  Ir. 

clHicun,  ûu H«LM*(- 

3S  Articis  D'iviiest  produil  ijue  dm)  ■  dli  millB  b. 

i:h«Bn,™ , nijm 

tT  Article*  n'anwnt  priiduilqueiliHU  a  Iroii  mille  Ht. 

<:haaia,ua '    wtjm 

SS  ArlldOi  Dïtaïenl  |>ruduit'quc  mille  k  dei»  mllM  E. 

clmcuii,  ou U.UItt 

M  Arlidet  n^tnlEnl  prudiiil  nue  finq  cenlt  k  mlUr  t. 

ehican,  DU. M.OK 

chwnn,  ou '       19,000 

se  Arlidn  avaiciil  prsduïl  mulntdï  cenl  franc*,  ou..         |JM 
M*  Arlittei  n'umienl  prudull  i|u« 1Wr,mH 

De  ce  court  aperçu  nous  sautons  brusquement  A  la  coo' 

cluslon,  el  nous  disons  que  la  chambre  peut,  des  ceik  ■«• 

nàfl,, entamer  la  réforme  dotUDlfre  que  demandent  Dun- 

I    iB'Éjr""'  les  libres  êchunglsles ,  mais  encore  llDl^rdt  de* 

U^^npi  Industries  protégées,  nonoletaoi  la  coalition  qu'cN 

HÉ^Hjikçheat  à  éiublir  entre  ellts-  .,^^^m 
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l'iDltlaiiT^  ministérielle,  soit  .par  l'ioltiaiivc  piulcmeii- 

tBJre,  d'un  projet  de  lu  loi  qui 

!•  Stipprimerall  toutes  les  probtbîlioDS  A  l'entrée  el  A  In 
sortie,  et  le»  rempiaui'uit  par  àes  droits  progressivement 
décrolsESDls  et  qui  seraient,  foiir  cotnmeneei',  basés  sur  In 
prime  de  la  conlrebonde  ; 

i'  Supprimerait  loijS  les  droits  de  sortie,  et  les  rédulrnit 
i  léro  ou  au  droit  mlDlmc  de  balance; 

3°  Supprimerait  tous  l«s  ilrcrils  de  nBïiwtlon,  de  Irnnsit 
et  ai 


jrlesSOOsr- 

1  produit  nu 
comprenant 
lesquels  les 


4"  Supprimerait  complètement  les  droits 
tides  qui  produisent  le  moins  ; 

à'  Parla;erall  les  articles  qui  donnent 
trésor  en  deux  ualégorles  :  —  In  première 
ceux  qui  n'ont  pns  de  similaires  en  France,  ;. . .  . 
droits  sont  purement  liscaux,  ei  pour  lesquels 
mission  étudierait  quel  est  le  laux  des  droits  qui  peut  le 
moins  gêner  la  consommation  et  amener  te  plus  grand  re- 
Teou  au  trésor;  —  la  seconde,  comprenant  les  articles  qui 
ont  en  Franco  des  similniies,  sur  lesquels  les  droits  sont 
i  la  fois  protecteurs  et  Dscanx,  et  pour  lesquels  il  serait 
fixé  une  première  diminution  innnédlale  qui  les  rappro- 
cherait de  la  prime  de  In  contrebnnde  el  leur  Terall 
lecaraetére  prohibitif!  puis  npris,  une  seconde 
lion  de  un  dixième  par  ap  juFqn'A  complet 
ment  ou  jusqu'A  un  laux  aussi  fiscal  et  aussi  peu  pri 
que  possible,  suivant  les  eiigencea  du  trésor  j 

S°  Supprimerait  à  la  sortie  toutes  les  primes  el 
rait,  au  [ur  et  6  mesure  de  la  diminution  des  droit 
trée,  les  restitutions  de  droits  oit  drawbncks. 

D'après  les  raits  que  nous  avons  signalés  dans  lea. 
précédents,  peu  de  mots,  ce  nous  semble,  Sidl* 
légitimer  ces  conclusions.  * 

D'abord,  les  probibltions  sont  jugées  ;  Éi\tf 
el  barbares  ;  elles  engendrent  la  coiitrcboi 
l'Ignoble  saisie  A  l'intérieur.  11  s'est  troir 
encore  de*  défenseurs  lie  ce  système  d 
dustrlels  de   l'Esl,  i  Mulhouse;  lU 
i-vii  de  la  proteotlon 


A\»LraE  m;  TUMir  cnnNiAU, 
i  à\K  en  m  faveur  :  prHnlârfmpnl,  qu'il  iKtUTnll  M«l 
dèvi?lopper  les  branches  du  travail  nnlNMiUi  Mi'unilO 
ifu'jl  existait  en  fail,  et  qu'il  y  RViit  dangM  i  la  uhilngsrt'  ' 

iDdépendamment  de  ]'e.xpérl«n«0  i)Ul  ■  Mmonlnl  <pn 
celle  ioDucDce  élait  plus  c|iie  donlMiie,  cl  que  kiln  lOUvIMr 
la  production  eUd'engourdisEUit,  nous  i^pDndnni  h  lu  p\ti' 
mlèreobserration,  qu'en  ce  qui  touclie  )■  FrnnN',  In  praltc- 
iktn  dure  depuis  isseï  loDglempi  pmr  qu'elle  nll  prndall 
son  effet  uljle,  (il  tant  eit  qu'il  toit  dam  n  nniurn  t'm 
produira  un  decegenre),  cl  qu'il  yallcude  (llmlnurr  md 
inlenatW.  C'est  ce  que  le  (^ouTcmenient  sanle.  partTpm|Jle, 
a  fait  il  fa  quelques  années,  nolammcnt  au  viilelde  l'in- 
duslrie colon nière.  qui  avait  obienii  unP  protcrilun  tflovi^, 
mais  temporaire  ;  c'est  ce  que  promeltnient  de  liii»srr  fnlrc 
les  industriels  rran^ais,  qui  ont  proclamé  i  diTCtecs  repri- 
ses, qu'nprès  cinq  uns,  dix  ans  au  qulnie  ans.  Ils  n'au- 
raient  plus  besoin  de  la  proiecKnn.  Or,  In  leltre  de  change 
qu'ils  ont  nouscrile  e«t  échue  depuii  lon^tetnps.  Et  voyi» 
où  nous  en  sommes  iirrlvés  pnv  leur  refus.  Du  lliï  A  IMO 
que  la  protection  a  commencé.  l'Industrie  frnn^lse  élnnl 
fort  peu  avança),  la  protection  qu'on  lui  actordall  la  pruié- 
geall  bien  moins  qu'.iujeurd'liiil  i  de  lurlu  que  pli 
branches  de  travail  se  sont  drvcloppéee,  et  plusellet 
élé  prolégéea.  Le  sl'ilu  quo  est  donc  illogique. 

Cette  remarque,  que  nnutcroyons  )usle,  rfpnnd'A  la 
ronde  obseirvulioa  des  partisans  du  sjsltme    que 
comballona,  et  prouve  le  peu  de  danger  qu'il  y  ■  k  w 
Ife  en  marche  graduellement  vers  le  régime  do  I*  llhi 
même  avec  des  turifs  décroissanla,  lu  preiectiii 
quelque  temps  eneure  aussi  Intense  que  dam  les  preni 

Tenei  maintenant  compte  de  ceci ,  que  la  nie}eTHéi 
industries  n'est  réellement  put  proltgée  et  qu'olli  a*l  ■lni> 
plement  dupe  d'une  lllusioa,  puisqu'elle  donne  d'une  meln 
ce  qu'elle  reçoit  de  l'autre.  Tenex  compte  de  l'^un  qu'une 
réforme  va  donner  i  toutes  brani-liea  du  travail  i  rappclei- 
vous  enUn  qu'il  est  de  fdit  avoué  que  nos  grandes  indlw- 
trics  savent  et  peuvent  produire  autunt  quo  le*  élrangin 
eui^némea  dans  presque  aulont  de  ttrancliet,  que  c«i 
peuvent  mien I  produire  que  nous,  et  vi - 


[iroié. 
is  le* 

I 
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dsDger  signalé  par  les  associatians   pruteullittiieles   n'tsi 
qu'une  manœuvre  de  guene. 

Dans  cet  élan  de  l'iaduelrle  el  deâ  imparlaliuns  provo- 
i[uant  \ei  expurlalions;  dans  cet  accroLsaemeat  de  travuil 
nutionul,  k  Qâc  verrait  HD(;rneiiter  tes  receLtce  el  nidoiB 

Certes  il  ob  Caulpae  abuser  de  ce  principe,  que  la  diml- 
nulion  des  la^es  augmente  la  recette;  mais  on  doit  avouer 
qu'en  France  II  y  a  de  la  marge,  puisqu'on  n'a  encore  rien 
fait.  Les  prohlbiLlona,  qui  ne  produisent  que  des  rraii  de 
surveillance  et  de  saisie,  faisant  place  k  ùes  droits  mailérài. 
11  y  aurait  quelques  importations  en  articles  prubibës,  et 
ce1)ej-ci  donneruient  un  revenu  bu  trésor.  Lea  mllIluDs 
de  priâtes  el  de  drawliachs  disparaUraienl  des  dépeasea  dr 
la  douane.  Enlln,  l'administration  ayant  moins  à  sttisir, 
moing  à  surveiller ,  moins  à  examiner,  moins  de  lois  et  de 
documenta  A  compulser,  moins  de  paperasses  et  de  cha«>s 
inntiles  à  faire,  emploierait  moins  d'homme-s,  el  H.  le  mi- 
nistre des  Bnances  réulumeniit  moins  pour  eUe  au  budget. 
Esl'il  bien  dilDcile,  après  ces  ex  pi  ira  lion,  de  concevoir 
que  le  revenu  public  trouverait  dans  la  rébrniode  qaoi 
compenser,  dàs  la  première  année,  les  sept  A  huit  millions 
de  droite  de  sortie,  de  navigation  el  autres  auxquels  le  Dtc 
peut  renoncer  Ujut  d'abord  ? 

riuus  avons  assex  prauvé  que  la  suppression  des  prohibi- 
tions au  premier  abaissement  des  droits  problbillfs  ne  pra- 
duiraient  aucun  déflcil  au  trésor,  aucune  Inquiétude  nu 
pour  les  Industries  protégées.  Les  conditions  de  transition 
ne  sauraient  être  plus  douces  par  ce  temps  de  paix  :  i 
donc  le  moment  de  commencer,  et  l'on  peut  mener  ili 
front,  avec  la  rèfurmc  de  nos  Urifs  quelques  aulres  rdM- 
mes  économiques  et  financières  qui  sont  arrivées  i  na 
point  de  maturité  suHlsanlc, 

JosEi'H  Gaunicr. 


TIÏLEIU  COlPtRt: 


Sous  le 

DlIKCTIHIlE  ', 
■BO«G   1T8S. 

Soutk 

COUSEUI, 

iao(i-i»M. 

Sous 


Sp.'/^io<,rs..,{;'™>"" 

ArtioDs  d«  1»  Banipic 

Action*  de  ta  Binque 

'--"-Isr 

Adlons  Jo  la  Bmuuv 

Bisnlei  S  p.  %  (Tillf  ilp"P»rii; 
AoBuilis*  p.  %.       Id 

'■?■''•■  «•'"'■■■iS' 

Â^JîdiuW'Be 

RenTo  S  p.  ■/•(*lîl«  d«  Pai^j 
AnBBllé«(p.</r        iJ. 

.,.v.  ».»... {H~: 

Adiolisdelii  Booiiiit 

Renies  S  p.  •/,  (ïiilnJe  P«ris) 

OliliiatiMB  A  p.  '/.M  pr' 

(ïUlEdePiA. ' 

îp.'/„cou«...{s3;' 

Aclioii]  du  b  B«aqu« 

BenlM  Bp.  •/,  (ville  de  Purii) 

Olilinlinni  4  p.  •/■  elprintei 

(«illB  de  Piriïj 


Il  résulte  des  recherches  de  H.  Michel  Chevalier  que 
l'Amérlqae  prodnit  aujourd'hui  614,6)1  kilogramme!  d'ar- 


iM  ua 

,nT  TU 
m  M 

<U  10 


Wt      rmomatnos  acs  mre*  n'im  rr  tt'umKn 
seau,  vaUnl  llClM.tiuu  b.  «  l  i,9ti  kiige:.  d'ur.  tTanp  n- 
IrW  de  &l,m  iMNt  tr.  Pour  iesdetu  mêlaut  RUemkle,  la 

KiMT  m  «#  itri.t>i.nBO  fr. 

Voici  k priait  ilrreH»  )ira4iKfliMi,  parsparpa^s: 


Exli-tHf I.WOlil.    •,M».M*T. 

>lnk|H.  M*.M*KI.    M.Tttt.Mtt    I.aS7         l*,lM,«M 

\>m^-tinmtii     I.WI  ■.«M.OM       1.MI         IT,OSt<»M 

IVna tl3.lst  »,IM,MI  7M  I.UMO* 

fcfilû at.OU  II.SM.MO  iti  I.Mt,«W 

BW»8 .  .  î.SM  K.6t«.«M 

OilL 1I.JM  'ISJWI        l,07t  3.«m.0OT 

Dnim M.MO  4.4U,WM  MO  I.Ttt,Mil 

TçTir», . . .  «U.HI La.  ltS.Me.MWL  It.SSiLU.  SI,Ut.«W(. 

Au  cuDRKDcanCTil  du  linle,  nant  que  l'AincTHiac  O- 
pagnole  n'vûl  éiè  i]éMl««  p»r  l«s  gnerret  citîlta,  la  m»- 
dtwUon  «tail  de  TW.MO  titogramoie*  d'irgeot  el  lt,lM 
kitOfirauniifs  d'or.  Moti  ta  i>ro<luUion  de  l'argent  «  iMûné 
d'un  qutri  eaiiiun,  retli  de  l'or  a  légëreineiii  Bugnwaiâ^ 

La  pmluMkm  totale  de  l'Amérique  dtpui;  la  Éinniiveila 
pcDt  étie  éialoée  â  36  milliitnh  eoo  mHllon?,  doiil  ÎC  mtl- 
Dard*  700  millions  en  irscnl  et  9  milliards  aoo  milliocis  en 
or.  En  poids,  elle  e^  de  130,169,000  tilogrammee  d'ueent. 
M  de  !,8TT,(MW  tiloframinta  d'or. 

Le  tableau  iuttaol  ntouire  (nmiuenl  txtte  pradDoUon 
totale  se  léimrlil  entre  les  diHerente»  rantrëes  de  TAiné- 

Uk^         d<ic.         Uk«     4>(r.   4>tnK» 

EMs-Caiï •  •  ia.HS         M  U 

McHA^ «0.TW.9IT    I1.W       (79,911    I.We     II.M3 

Nomt.-finmdf..       «0,000        U     u«,iHo   i.am     i.trra 

J^,1j J  U,lrâ.OK    «.9ÎÏ       «n.Iii    MM     •4.0« 

i<r*«].!'!ll!l!.       •  .      i.3».sw  4.««a     *,«)« 

ctiU »73.ooo       ÎI6      ^»,o<ia      au     ),oto 

TOIUI...    I30,I6I(.9T9    âë^TOT    a.KT.oTT    S.9II     S*,M( 

La  pnxlactian  des  deui  mélnai  est  en  pcdilad'un  Ul»- 
d*ui  «mite  \1  «n  %^nt  el  en  valeur  d'Di    ' 
foutre  2  ttaoc»  "lO  wnviiw»  «>  *nf>A.- 


Après  avoir  prËsenië  ces  réinltau  qui  ont  e\i^  de  InlM- 
rieunes  recherches,  H.  Michel  Clicvnllcr  Tnit  l«Brén»ion* 
euivanles  : 

•  Une  Tiilciir  de  3G  i  31  Dililiards  on  oi  el  en  argunl,  o'Mt 
Leau,  t'est  merveilleux. 

•  Poui'lantquu  l'on  compare  cette  riches-'O  anrtlc  JesniU 
DM  de  l'Ainéri(|ue  en  Iroln  cctiUi  aiia  i  ctille  i|u'll  e>i  permis 
de  rapporler  A  reiploltatlun  îles  mines  de  i-harlmn  da  la 
Grande- BreiBgDC,  d'où  un  peuple  ëmineoimeni  inihittrieux 
lire  la  force  mulrlce  et  le  feu  A  l'aide  deiquels  il  Iranaforme 
incessamment  les  mallC-res  premières,  tnnl  celles  qu'il  re- 
tire de  son  propv  «ni  que  celtet  qu'il  tait  Tenir  da  loutea 
les  parties  du  monde,  tuui  cca  trésors  de  l'Amérique  pa- 
rnissent  alors  liien  nodeEles.  Il  ne  faut  qu'un  tout  p«Ul 
nombre  d'annéea  i  l'industrie  anglaise,  quatre  ou  cinq 
peut-éirc,  pour  créer  une  valeur  égale  à  (oui  ce  que  l'Amé- 
rique a  itndiid'oreld'Hrgent  avec  le  labeuTde  trois  siteteg. 

D  Celle  comparaison  est  propre  A  fnlre  ressurttr  ee  que 
valent  pour  un  grand  pays  de  vastes  bassins  hiiulllers,  et 
combien  ils  sont  prplérahles  aux  mines  de  métami  préeleni 
les  plus  renommées.  C'est  qu'en  bonnes  mains  Im  mine* 
de  charbon  sont  des  mines  de  travail,  d'un  IruTuil  puls- 
«anl,  d'un  travail  sans  limites,  et  le  Iravnll  est  la  premièra 
des  richesses.  Il  est  la  richesse  même. 

>  D'un  antre  point  de  vue  et  sous  une  autre  forme,  on 
peut  mesurer  )i  quelle  petite  masse  de  matière  se  rédoll 
cette  production  de  mëlanx  précieux  qui  a  occupi^  et  oc- 
cupe tant  de  bras,  qui  a  eurllé  Iiint  d'iimbillon;,  assouvi 
tant  de  passions,  fuit  Ciimmetlre  lent  de  cruaulés,  et  provo- 
qué tant  de  travaux. 

■  Tout  l'argent  qui  est  sorti  des  mines  du  Nou' 
Monde  formerait  un  volume  de  11,477  mËtreseubea 
n'en  représente  que  149. 

■  En  d'autres  ternies,  lont  l'argent  qu'on  a  retiré  i 
nombreux  nions,  de  ces  IIIoub  qu'A  bon  druit  j'ai  pu 
1er  géants, fenill  unesplièff  dont  le  rayon  n'uuriiilqw 
fone  mètres,  et  qui,  placée  h  côté  de  la  colonne  Vendâîdel 
D'atlfladraîL  qu'aux  deux  lier*  de  lf,lut^lelu;•  . 


Ép,  DE  tA  CAISSE  a'És.  DE  pauis. 
Mniivenu-Hoode,  Mir  l'abondance  duquel  oa  a  lait  tsnt  dt 
râbles,  dont  on  avait  dit,  par  exemple,  que  la  seule  rançon 
île  rincn  Atahimlpa  avait  comblé  un  lemiile  ■,  ne  rem- 
plirait iu«  A  moitié  le  salon  d'un  bourgeois  de  Paris  qui 
aurait  ïinq  mi'lres  d'élévation  sui  huit  m^l.rea  de  long  et 
huit  mitres  de  largii, 

■  Cee  quantités  si  TaibleE  Inti'lnsi^u entent  ont  cependsnl 
aufn  pour  produire  dnna  le  commeree  une  révolution  dont 
tes  nonaéqueneee  politiques  H  sociales  ont  élé,  immensM.  ■ 


Hwrttfs  et  U^peiiBFii  dP  la  ralwe  ■l'KitarRnv  de  Pari* 

La  ealâse  d'éparj;ne  de  Paris  vieut  d'an-éler  le  conilM 
(le  ses  recettes  H  de  ses  dépenses  pendant  l'année  1848. 
l/ensemblii  de  ses  opéralioiis  prcseiilu  les  résultats  «ll- 
ïfltltâ  : 

!7},23Ii  versements,  y  compris  li»  transferts  envojét  {ur 
les  caisses  d'épargne  déparlemeulales ,  se  sont  «HenhtJa 
somme  de  37,558,748  fr.  OB  c. 

104,514  rembouraenienti=,  j  wmprU  les  irnnslerid  en- 
voyés, Beso[ilélevésftlasummedei3,&61,aBD  tr.  lit!. 

Les  uclinls  de  rentes,  demandes  par  3,881  deposanls 
(eonrorniément  ù  la  loi  du  33  juin  IBiâ,  relative  aux.  eais- 
see  d'épargne),  ont  produit  23U,3tS[r.  de  rente  un  5  on  en 
3  0/0  pour  lin  capital  de  â,8(l'l,SI0  tr.  95  c. 

SI  l'on  compare  ces  résultats  avec:  ixux  de  l'année  précé- 
denle  (1845),  on  Irouve  que  la  somme  due  aux  députants* 
diminué  de  8,1*3,790  Tr.  OT  c,  tandis  que,  au  contraltt, 
le  nombre  des  déposants  e'efilau^mentê  deft,G49;  ce  nom- 
bre est  en  ce  moment  de  184,90B,  et  la  somme  qu'Us  ponN 
dent  à  la  caisse  d'éparane  a'élére,  v  compris  les  intëiAi 
capitalisés,  au  31  décembre  late,  i  81,864,514  fr.  48  c. 

<  Celui  deCaianurfi.duntla'riiiniSH  voieDlcncorr^ 

'  Le  ruliinl  npourlé  i  la  pul>lii'>liaii  ilc  noU^  ADDiuire  nsui  p<i^ 

n«  de  donner  Te  rMullaf  des  opfratiou»  de  la  «iu*  d'i>pir|<M 

'»>'vU  l^nM  qui  vieni  de  flair. 


RÉSULTATS  DE  LA  DERItlËRE  LOI 

RÉSULTATS   DE    LA   DCrtNlËIlE   LOI   DES   PATENTES. 

La  lo[  du  2S  avril  1844  ujunt  moJi né  d'une  manière 
notable  la  législation  sur  les  piilenles,  noua  bIIous  Faire 
ConnaiEre  quels  ont  élèies  résultais  ilans  eun  application 
générale,  alln  de  faciliter  l'apprécHation  de  celle  lot,  modi' 
fiée  de  celle  du  1"  brumaire  an  vu,  laquelle  avait  réuni  et 
confondu  toutes  les  lots  aolérieiires,  à  pavUr  du  décret  dn 
S  mars  l''9i. 

En  1844,  le  nombre  des  palrolés  était  de  1,414, SâS, 
payant,  en  droit  Dxe  et  en  droit  proportionnel,  une  somme 
de  3S.\f>^fi^  I  francs,  ce  qui  donne  une  moyenne  de  2,'i  fr. 
OT  c.  par  patenté.  En  184â,  c'esl-A-dire  sous  Tempiii'  de 
la  loLdu  25  avril  lB44,llïa  l,:itâ,78âpaleDtù,  payant 
34,799,4IS  fr.,  folt  îâ  fr.  ib  c.  en  moyenne.  I.'imnée  I84S 
offre  donc,  sur  l'année  précMenle,  une  diminution  de 
68,471  patentés,  elde6SS,5S6  fr.  pour  le  montant  de  l'Im- 
pdt,  au  Heu  de  4,iioo,000  environ,  montant  préiumé  de  la 
diminution  qui  devait  résnllei  de  rappllcatlmi  de  la  loi  de 
1844.  PluBleura  causes  onl  contribué  a  rendre  moins  l'ievce 
la  diraiDuUoa, 

L'idministratiOR  avait  élevé  A  200,000  le  nombre  des  pa- 
lentés  qui  devaient  disparaître  des  rAles  par  suite  des  dls- 
postiions  de  la  nouvelle  loi  ;  les  radiations  n'ont  été  que  de 
i3i,(iss,  parce  qu'on  avait  imposé  jusqu'alors; ,  comme 
ouvriers  A  fni^on,  des  maîtres  travaillant  pour  leur  ctKuple; 
40,000  individus  que  l'on  supposait  devoir  cesser  d'être 
imposés  ont  été  reconnus  imposables,  et  même,  pour  plu- 
sieurs,  dans  des  classes  supérieures  â  celles  de  la  profession 
pour  laquelle  Ils  étalent  imposés.  Le  recensement  à  domi- 
cile a  fait  découvrir,  indépendamment  des  individus  nou- 
vellement établis,  environ  30.000  patentables  qui  n'avaient 
pas  encore  été  imposés;  de  telle  sorte  que,  nonobslant 
l'élargissement  du  cercle  des  exceptions,  la  dlminulion  du 
nombre  total  de.-  patentés  n*a  éiéque  de  08,171,  comme 
nous  venons  de  le  dire. 
Quant  aui  prudulls  en  sommes,  les  131,8^8  patentés  qa\ 
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fat  aéa^nii  ^HMiiiMriM  I«U  «  IfU  : 

MM .-,  vkMm^K^-       aj>S3>ï. 


Kim..^ tJRMMk. 


«'««■Mm  |m  iK  cMipnt  Au*  kt  iiriMi  *  rtU,  n 
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(  lj»aivda«te  Lko.  a3i,t44iwti 

U  JiwiTiM  en  i^giiwi  à  l«M4ni  M 
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IteCENSEMEKT  DE  LA  POPlILAflON  BN  1U6.        VU 

bipinont  du  idiximum  eu  minimum  ;  ulnsf,  Undla^uIflU 
n'esl  que  de  1!  Tr.  îàetl!  Fr.  TOdunslo  Uersella  OnaMi> 
die  s'élève  i  SS  fr.  TO  c.  (Inns  In  Seine  ;  le  ehlITiv  MunUMlr 
Je  |)liis  é\e\i  est  de  ôO  rr.  m  o.  dun»  les  BuuchftM^U*! 
Rhûne,  de  4a  fr.  90  c.  dflna  le  BMnf. 

Le  numbru  ùfs  rpclamalliins  pri'fi'nlf'iis  en  ninllèra  ilS 
(iilenle,  m  1844,  éUlt  dc^  <il,.'><iO  iiniii  iki:,  ,  il  rtl  d* 
CB.OOjl.  Celle  aiigmenlntlon  de  7,/.n(i  |.i-iii  .pAiilniin'f  [Mir 

unecônBldératlen  que  Is  lol'notiMlli'  ;i  r \-lh'  lu  imtilllrtn 

wnlrlbiitive  d'un  Irèi-grand  noiiilm'  ili-  |ui[riitiili;i>>  ;  timli, 
comme  ces  rëciBmHtIons  n'ont  oiiiMire  élé  lunée»  qu'on  pw- 
Ue,  Il  c^t  Imiioeelble,  quant  I  préâenl,  il'appr*cler  hàt- 
mérite.  Quoi  qui)  en  snlt,  elles  ne  Muraient  avoir  ■aeiOK 
Influence  finnneièrc  sur  le  produit  de  cet  iHipdt,  ONtelloa 
ne  s'flèïeni  pus  an  delÂ  dea  l.'l&.WM»  fr.,  produit dw  olmi- 
eentimea  attribues  au  Fond  de  non-valeurs  sur  l'exorclu 
ISI&. 

RECENSEMENT   DE  LA   POPULATION    EN    ISflG. 

Noua  r^TEltons  TiTemenl  de  n'avoir  pu  donner  les  ré- 
lultata  de  celt£  Importante  opération.  Aux  termes  deo 
ordonnances  royales  sur  la  mattAre,  Ils  auralentdil  flre  pu- 
bliés lU  1"  Janvier  de  celle  année,  et  ne  le  sont  point  en- 
core BU  moment  où  s'achève  l'linpros«lDn  de  cel  Aimuiiire. 
Ce  relard,  qui  s'élslt  déjà  renouvelé,  et  d'une  mnlilim 
lieaucoiip  plLi«  grave  en  IB4I,  s'explique,  uelleunnée,  |Mir 
les  préoecopnllons  nombreuses  que  leséleeiicinii  piiiiitqiie<> 
municipnin,  et  de  la  gui'de  nationale  pamlsscm  !\w\i  ilon- 
néea  aux  autorités  dépailNnentalee.  Il  n'est  piie  iniiiilcde 
faire  remarquer  à  ee  sujet  '(n'en  Anglelerri?,  im  l'un  ne 
connaît  pas  les  bienfaits  de  In  central  Un  Hun  urlmiiil-lrall- 
ve,  le  dénombrement  s'clfeelue eu  six  scinuiii<'~.  it iinc  g(« 
résultais  sont  publias  au  bout  de  six  autres  :feiii  niifi. 

De  notre  rerensemcnl,  non*  ne  ronnaissoua  cmiirc  qui 
le  ctiIlTre  delà  population  de  Paris  et  du  dëputluiiiuiit  data 
Seine. 

La   population    totale    de  Paris  qui,  en  iHH.étallAB 
03&,:i(!i,  a  atteint  te  ebilTre  de  l,[l&3,M)7  ;  elle  s'ctl  u 
ainsi  de  tte.Gin  Individus,  ou  d'un  huitième. 


r 


3i4       RECENSEMENT    DE    [A    POPULATION    EN    1840. 

La  marclie  de  la  population,  dans  cet  accroIsMiinenl* 
Buil  unedireclionqui  n'a  rien  d'anormal;  loua  les  arron- 
ditKmenU  ae  aonl  accrui  d'une  manière  notable,  et  sucana 
partie  de  la  ville  ne  s'esl  appauvrie.  11  ne  puni  donc  être 
quei>tion,  aln^i  qu'on  l'a  dll  souvent,  de  d<?pl<icenienl  rie  Ift 
population  el  d'abandon  de  la  riv(i  gauche  pour  la  rive 
droite.  II  esl  m^me  à  ri;inarquer  que  sur  cinq  quartiers  qui 
ontsubi  quelque!  diminutions  lu  si  gnl  Dan  I»,  quatre  ap- 
parllennenl  i  la  rive  droite  et  un  lieul  à  la  rive  gauche.  Ce 
dernier  est  celui  du  l>a la is-de. Justice,  où  une  diminution 
du  233  haLiUals  Bil  expliquée  tout  naturelleoieiil  par  lea 
dëmniltions  qui  ont  eu  lieu  sur  ce  point. 

Quant  à  Is  population  de  lu  banlieue,  elle  oITre  en  ang- 
meniaiion  dei  ré^ullais  également  importants.  L'urrondia- 
semeni  de  Saint-Denis  qui,  en  iBil,  avait  138,910  habi- 
Innta,  a  aujourd' hul  une  population  de  isa.OOO,  ce  qui 
donne  une  augmentation  de  41,000  ou  S/I".  Dans  l'arron- 
dlsaemenl  de  Sceaux,  In  popiiLillon,  qui  aalt  en  1841  de 
il)T,34B,  atteint  le  chilTi'e  de  123,000,  ce  qui  élabUlJlJ 
sugmentalian  de  10,00(1  individus,  ou  S/ii 


ERRATA. 


i 
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Pluiieurs  erreurs  se  font  oUsE^es  ilïDi  le  labl«u  qui  <c  ImuHe  I 
cellB  pigfl.  El,  d'iturJ.  la  iidIe  i  >e  nppnne  lUi  thcmlns  ite  \% 
\Antr,  comme  aiD  ronlenu  l'indique.  i>t  hdd  du  cbiinin  dv  Saint- 
(iennaln,  L*  nale  ï  le  nipporle  au  cheuiiu  de  SaiDl'Gvrauîii,  et  la 
noie  î  ani  deui  clieniins  Je  Venaillea, 

La  DDle  1  doit  «re  ntodlOM  et  coinpIMïe  aiati  qu'il  Mil  ; 

Les  chemini  de  Sainl-Eliaine  i  la  Loin,  el  d'Audreûeui  t 
HaaniK  mdI  principalement  des  thetninit  >  marchanilian  ;  ce 
daraior,  toatefou.  ainsi  que  «dul  de  Sslul-Btiaine  t  Lyta,  tcM*> 
porleutdaioyageon;  mais  leur  laril.  «ir  «  qui  ranecrae  ha 
voyageurs,  n'a  pu  (Hrl  ofUdellemcnl  uriM.  L.ei  nimpaonladecci 
rhemlB»  ont  Irai»  de-sW  i  gr*  avec  le  polilic,  aimme  le  roui  In 
meeu^ies  et  1»  «ilrepriM»  nrdinalrw  de  •uilura.  I.e  l'hamin  de 

prenléivs  Ht  de  Ofr.  Oïc.  par  bilom,,  celiii  des  setnnilei  iIb 
Il  fr.  07  c.  Nous  crayons  que  re  lartf  est  cgalemenl  «Huï  d'Andre- 
k  Roanne.  1'  -  -  "-  •--•--  -   - 


ol  qu'en  (sas  que  le  larit  dos  ? 
pmiçn  niïi  par  iVdaiiniBlnUian . 
—  Cbanin  do  Slmbaurga  mie,  Aa 
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—  AGniCGLTUBE. 
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msmlirE  de  l'iDsliluI,  Paria,  Giiillaumln  rt  C'.   \%W. 

Cs  livre  qui  su- leioiiiluanilu  pur  une  siiciiM  yroriinds.  ia 
rEubenhui  tavaules  ri  mrieuKi,  uui  caiiuaisum'ï  |irBlïi|ue  ilG  It 
iiwlitrt,  uu  tlyk  grive  (il  lutiiU!.  a  redîQJ  bicv  in  uwat  an- 


slyk  mve  tl  luuiile,  a  redia« 


14. 
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H,  RuiiCHon.  Puri»,  Guillaumtn,  184ll.  3.  v(>l.  In-g, 
La  iieoii'c  cl  !•?.  UocU'éiks  Jï  ïpI  umvia'',  «  il  il  M.  L.  Lcdprt , 

wb  ml  I' 
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.    Compte- rendu,  ppotfe  verbaux  dps  èéaneaï  el  rapporls 

Impurtante,  recueillis  par  deux  eténographcs ,    in-8. 

PnrU,  UmeHii^iird.  iStG. 
IC.  —  Assùciniioa     bretonne,  liDlsièmB  Bessiim.  In-8.  ' 

Nanlei 


)tn|i'i<rlnKl,I'iinpi'>l 

Bl  plus  iiuisil'luf  qï'nliN  â  fgencuUiirt Trêii 
lF.Vciiu-<li!-vic.  qoecelionM.DarbtlFlliMTi: 


piinna  bMa  ;  qu'un 


r  nussl  ;  LaprddartiMi  rL 


Iç  <Tfdil  ngrinilc,  1*. 


le  Poô  «ip- 


hfurcuwinelil  [larTAMiwisîuiii  lirtlnuuc. 
tl.  —  Cimsfll gênerai  du  tommerce.  Seselun  IS1. 

Question  det  irrit'iliotis.  Rapport,  par  U.  LACOtDjunt, 
.  IBgtelear^  iB^».  irail«  IM»  -  _'| 


18*6.      ■ 
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*8  RlBLIOCRilPniE. 

el  en  /iorfieu//Hrf.  arec  dps conseils  fonfléesur  leipé- 
ïienpp  :  pnr  Cuthbprl  William  Johnson.  ï3'  tûll.  tra- 
duit pur  M.  A.  DexEfHAï,  député.  In-S.  Pontarller  IBtG. 

311.  —  Dit  nboiument  det   moHt/ijines  de  Fmaee,   par 

L.  Ghandtaiix,  In-K.  Aucfa. 
ïl,  —  Bu  déboiienieHl  des  campagnes^  par  M.  Blanqii, 

nicmlirc  de  l'inslitul,  Paris.  Bcnuril,  IB4(I,  lo-IB, 
il.— HudimenlagrifoU  anitvrsel,  par  demanàn  ttpirr 
rtponies ,  ou  l'flgrlciiUure  eiiMlgnéo  par  ses  principes. 
npplicnbtes  à  sa  pratique  en  tous  liput;  pur  H.  le 
morqule  de  Travanet,  in-IS.  Parla,  Mme  Huiaiil. 

SaDt  Hiv  in-tnroctraMf  turlaul  «u  pnliil'dc  tue  ûr  l'^niuoiiiif 
|Mlitii|nc,  «  |i«lil  liTTC  lu'  manque  pas  Ar  ro^rilp.  —  C'*il  un  u- 
Hi  li«n  |ÛMgniiniD«  ~a  mcllrr  «nlre  In  nnias  it'un  imlitnlpnr  io- 

33.  —  Congrès  des  agriculteurs  du  !i'ont  de  la  France. 

1'  session,  tenue  a  Cambrai, du  5  au  10  nov.  1B4&.  lu-8. 
ït.  —  Mimoires  d'agriealtun ,   d'éeonnmie   rariile  ef 

domtsiiqae,  publiée  pur  la  Société  royale  et  centrale 

d'agricuiture.  Année  1B46,  In-S.  Parle.  Hme  Huurd. 
Ib.  —  De  ta  fHbrleation  du  pain  chez  )a  classe  agricôte, 

el  dans  gesiiipports  avec  l'économie  publique,  par  J. 

C.  Fawticr,  (ermier  élève  de  RovUlc,  membre  axia- 

poiiilanl  de  la  euciélé  cxolrale  de  NanD]r,  lirocb,  in-8. 

cliei  veuve  Boucbard-Uniard,  et  ehei  Chamerut,  ISt&. 
Ecrit  eiCïUeiil.  L'auteur  prouie  «iln  «uliei  chuan  que  lis     i 

Icrmci  oDl  loil  de  blrv  Ir  i)rii  rllis-iDMHV.  el  qull  «l  Wllli-' 


■ifi.  —  Elémrnls  de  statistique ,  comprenant  Us  j/rinci- 
pts  généraux  de  cette  science  rt  un  aperpu  kislori. 
que  de  tes  progrès;  pai  M.  Al.  Moreau  m:  ioNKts. 

I    membre  correspondant  de  l'académie  des  fclencw.  t  tuI. 
^and  in-18.  IBi7,  cbeiGull)auoiii)«tf>. 
l^'isl  11  prfniiM»  tois  que  se  tniu'enl  fnrmulH  par  uu  «Tant 
bien  rompaient ,  let  élMKiilj  d'une  Kienr«;  tloDI  }ft  ut»  nul  Uni 
abuu'  el  que  li-s  autres  oui  liul  friliqui^. 
31.  —  Statistique  générale  méthodique  et  complète  de 
la  fronce,  comparée  aux  autres  grandes  pulsniKeia  de 
l'Europe;  paT  J.H.  SciKitXLEK,  Uiaea.lh2,  i,.^ 
Pari».  Ubtun.  VfcS.^  " 


niBLlOeHAVIIIK. 


rrratid  lui  |irl»n>  MningliM^  ni  irA^hM  INt 


(hitiMn 


pirlie  rcftlinàui  prllon»  iMniniilimMl  lïw-hirtiïwli»"' 
28.—  BulUrin  de  lu  eommUiion  frnirnii'  ih  M/alIlHf» 
t,  (Belge.)  Tome  S,  în-4.  Bfuxellcg,  Hiiyei,  HU. 

<j;secDiut  liulklïu  oinliuul  In  pruci.i'VrrlNIiitlIi' Milll>  l[(. 

niiislau:  In  nii>niaire>  qu'elle  ■  MilmilUB  <>I  Im  trin  irf 

quelle  B  imprlmH . 
70.  —  Marseille  ri  tex  ittléréis  imlloHaux  gui  M  n 

ehrntà  son  pàrl,  par  M.  S.  Bentkaut,  uvri^UlN  dl 

clmmbre  de  Commerce  de  Horeellle.  3  vul.  livBi  1 

eellle  el  l'atis,  GuUlaiimln.  iStfi. 

Cntroniw  pii   tIMfi  la  tgiitnure  fuiiil»  i>ir  le  banill  Vi'ti»  ^ 

30.  —  Du  cailtitlit  et  tic  sa  coittenfiliiiH  par  la  II 
formatlaa  df.t  plans  linéaires  ta  plan 
par  H.  FélW  CE  Kobehkier.  brorh.  in-S.  Alah,  184b. 
Nouiellf  \itv  S  propiis  J'un   unnd  pmhUmB. 

:il.  —  Tableau  général  du  Commerce  de  laFnmai  n' 
KB  colonies  et  les  puiasunees  étraiigèrcii ,  pendant  l'an^ 
née  1815.  —  Grand  1n-4.  Impriaierle  ravale.  I81S, 

33.  —  Compte  rendu  dfS  travaux  des  ingénieurs  des 
mines,  pendant  l'année  1815.  —  Imprimerie  royale. 
1  ToI.  ln-4.  ISM. 

33.  —  Palrùi.  La  France  ancienne  el  moderne,  mo- 
mie et  matérielle,  ou  collecliun  encycltipédiquo  et  ala- 
tieliqiie  de  loua  les  faits ,  relatire  A  l'histuire  phvsiquc 
et  inlellecluelle  de  la  France  et  de  ^ea  colonies.  Parif''' 
IBIi.Dubochel,  Lechevulior  et  t>,  2  vol.  in-lï  A  dflu 

'.   cblonnee,  avec  cartes  et  nomb.  laM.  synoptiques. 

maiNISTRATlUN.  —  UOCI.'HESTS  ADII1MSTIlf>T1F!l, 

3i,  —  Eludes  sur  t ndminislrali/in  île  la  ville  de  f>An>A 

et  du  département  de  la  Seine,  par  H.  Horace  Sav,  menm 

;  bre  du  eonseil  général.  Parla,  Guillauniln,  I84S.  1  vot^ 

in-S,  avec  7  caries  et  plan 

OEuïre  orijinBle  d'un  adminlslraliar  wtpi'riiqeolé,  d'un  « 
iwiniile  bibik.  d^un  pitoyen  d'ftvuué.  Livr^   pleui  de   *-" 
d'obtenalions  praliquH.  nii  la  droiluns  d'april.  lu  radil 
^tigi^BaL  de  rnuleur  i^puatoitit  k  ctiaque  page. 


i^i  NiBiiecMAPniE, 

bfri,  conlrûlcur  génëral  lira  finance!,  miiiIslM  SMn-tMiri; 
d'tlalde  la  matiDe,  des  ainnuCur.Uire»  ei  du  camnicrwe , 
snrintendaiitdctliiiUnieiiU;  pn'cédce d'une  étude  his- 
toriqHt,  sur  nienlns  fooniiet,  surintendant  des  Dnan- 
ccsj  fiuiïiedepièMBjUBliDtaliveï,  lellrea  el  itocomenU 
inMib<i  par  M.  Pierre  Clëxent.  1  vol.  1n-S.  Paris,  Gull- 
laornln,  iBMt. 

L'ouirtH  de  H.  Ultiaenl  Ofl  un  livre  «TsiBiiiriil  ton^  M 

riSliRr,  rivhi?  en  rcdierdies.  Des  rorT»)ioDdBiiiv!i  iiiMiln,  tte 
iiombMii  mamiMiib,  ds  ilbniniïnlt  «ufiiulb  dsn*  In  ftottf- 
tsAïlfs  d(i  DIS  bibliiiuèqaei  lui  uni  lunniï  dn  liiftinuuïuut 
ncuia  et  lie  préaeiKcs  IuihUvm.  Il  Titlliît,  [lour  en  lirei-  hiMl  Ir 
utii  dUinble,  on  lari  no  M  inr,  on  «prit  iiourri  d*  fnpla 
éludai,  M  jn^mml  inpullil  M  aine,  M  aurluul  la  haalMr 
d'iqtelli|(enFr  qui .  ta  taiuiit  nelleaieu>  di»«rui'r  IViihuiÛ*  d« 
(■iU,  u»HK  ï  ducDii  u  i^riloble  iuipnnaiice.  'I'iiuIfs  ccsiim- 
lil*i,  H.  Oihiwiil  leiOitfploi*eii,eliTaLiiriclii  la  «Iftiiw  (Wi- 
iwmigue  et  lliulniFe  d'un  hUTall  iloiil  le  niMIe  taX  enod  el  i 
dtvll  ailenniiim  élugts.  (U.  Pakt.  rapp.  à  l'Aciilmiie  <1« 
uieuns  oionld.J 
3B.  — Bnpport  sur  les  innrcliés  publies  rn  ÂiigttKrrr,  ta 
Belgique, en BoJlaade  était  Allemeisni.  inA.  Pnrip,  1818. 
Ce  npporl  a  éld  lulrrssé  au  cnmeil  muoiiipal  lu  imm  d'une 
timiRiisinini  Fomif^  sur»  demadde  et  mniMMe  i)e H.  IItt»<in, 
chef  de  bunga  ■  la  pri^fMtart  d«  la  Soim!,  il.  Anflcr  in>n>K^-ui' 
de  ballet  et  iiwrctiM ,  el  M.  Victor  Ballar,  udiiledc. 

CUSDITIOM    UES   CLASSES  DDÏHIÈKES.  —  PAOrflilSlB. Wt»- 

PAIIANCe.  —  SOCIÉTÉS  DR  pnË?OTANGE.  —  B&lfHU'VltTD. 
—  SAU-K  n'ASILE.  —  CnBCHBS. 

37.—  Obsei\'iiiii>ns  sur  t'élul  des  tlasstt  ofvtiireit.fii 

'     Iliràikii.'  ri\,  jii-s.  l>,Hi.s  liiiillaumln,  IB40, 

Tc-i iii  ■!  III'  h. .11, m.'  .(.■  lii,-n.  Duns  «I  ouTrage  M.  Flx  a 

Biiol;>i>.>> li«i''  -I..  l' il''  loiit  In  moyina  d^mflJarMians 

iiu'iiii  11  11..!—  ■    .;  il  .1  [ .1- met  une  grande  cbrtit  In  rf- 


MlneanrounT.iu.'e'wl.Joii-ri.i.ii. 
Imce.  n  auiaDo  a  la  miHrr  ><-    '  i"' 
fMpotAi  fr  la  dilKnaknuvii'  << 
qah  pmqva  l(HÛ!<*"*p  ""nt  r«<|ii'  - 

aypllable  et  flérile  ilans  sa  \\ 

—  humiliante lti>re i  il  r-.i  .. 


BlliLlUGllAI>UlE. 

SUT  la  ïewnde  éililiUD ,  t,  laiiuella  on  a  ajouté 
surJes  moyen*  d'améliorer  la  ianU  ri  d'accroître  fc 
biea-élre  des  classes  laliarUiises,  parUlle.  BuïELDieu- 
d'âuvignï,  in-13.  PucIë,  Guilluuml»,  1840. 

DiuerUUau  uliiUisopMiluu  uo  ^iia  cauue  lur  lisilet^ 
millm.  Ri^n  IraduU  cl  ■crcimptijni'  tte  nolci  judlcimset . 
3B.  —  Recherches  sur  les  causes  de  l'indigriKe,  pi 
CUment,  In-S.  Paris,  GuIllBumio,  IS4C. 

M.  H.  Ptuy  1  dit  ta  iVcoilMiie,  parmi  lallvris  qui  Inili 
u-.,,: ^^  l'enlanl—  -  •- — 


rmiliifiUK  ililB  <3Uirs  qui  l'enlanlenl  cl  la  prOpanenl^ 
n'in  ranm<B»D>  ya  de  plu>  dignn  d'.-!»)!».  —  Ddb  ■nn>H' 

tBianuia  du  latoir  at  de  ndtuD,  se  rcui-uiilrc  dum  Jh  iHtrQct.  ilu 
>Tc  uU  il  ni  qunlion  de  prévenir  riniligéuci!,  cl  d'ilwnuerka 
MOKS  de  mltire  liiri  aux  mutais»  dircrilDUi  qu«  l'giUorJW 
pabKqne  peal  impriineraui  lorcts  dont  elle  dispoae.  Lealflean 
ml  pur,  timple,  précis.  d:uiie  dorlé  qui  (lartMit  lacilile  l^nldli- 
gence  des  liixs  de  l'iuleur. 

g,  —  Sur  ratsoci'iliart,  récanomie  politique  et  la  mi- 
sère, puitiondu  problème  de  la  tnisËre.uii  considéniUon 
sur  les  moyens  d'élever  Ira  claaseE  pauvres  A  une  meil- 
leure condllion  malériclle  et  mor.nle,  par  M.  Joseph 
Garmer,  broch.  în-8.  ParU,  Gulllaumin,  1840. 

U  iDéniuire  ït  k  prAcédenl  ont  «mcouru  pour  le  i>rii  Félix 
BMuioun  l'un  availle  n*  ICel  l'autre  ta  n>  10  que  le  roiiporleur 
M.  W&ay  a  iurloul  dialingué. 

l.  —RKlrelieiu  Hé  village,  parTlraon (M.  Cormenin). 
3'  édil.  In  18.  Paru,  Pagnems  1840. 

Utre  parbil  si  Timon  unit  un  pni  plui  d'éMnomie  politique. 
î.  —  Essai  sl'ilisliqttt  sur  les  élablUsemeuls  de  bien- 
faUanee,  par  le  baron  Ad.  de  Wattevillb,  broch.  in-g. 
Paru,  HéolB.  IS4C. 

ariministratii-e  elfii 


He-piélë  ea  Fniiiee,  pur  le  baron  Ad.  DE  Watteviluî, 

Broch.  in-S.  Paris,  1846. 
44.  —  Siluatlott  ndministnitiii  et  financière  de.t  Slonti- 

de-Piéli,  sn  Belgique}  néeeasiléelmojetiBdelear* 
I      nUnr,  par  D.  Arkoulu.  1  vol.  in-R.  Bruxelles,  1846,  •{ 
46.  —  De  ta  condition  des  classes  pauvres  à  la  Ci 

fut,  des  moyens  les  plus  elDcices  pour  l'amélioA 
,   le  docteur  J]ci«vi)EBT„PMllrlWrÀWC&-JA  ~    ' 


ÏVit  BIBLIOCmraiE. 

voyance  qui  eilstent  déjd  en  V'iance  et  en  Anglelerre  ; 
uar  U.  uE  Rdmïnet.  in-ia.  paris. I.  RenouardelC-.  IH4I>.     ' 


» 


par  U.  uE  Rdmïnet.  in-is.  Pnris.l.  RenouardelC-,  IH46, 
RMhoi^  UKt  tuinplet  dp  11  qanliiiu. 

47,  —  Discourt  siirrtltr.  qaeslion  :  Quellfs  sont  Ips  Insti- 
liiUonsdebJenrHLSJince  les  plue  Tavorablee  pour  Tecuellhr 
cl  élever  \e»  étirants  Irouvéi,  et  quelips  améliorattoni 
devraient  ïubrr  à  cet  ^nrd  la  lé^islalian  de  1791,  Pt 
JM  IoIb  qu)  l'ont  Buirie,  par  L.  A.  LABOVitT.  Ouvrngo 
couranDé.  Id-S.  Arras.  iSie. 

-18.  —  Btcherches  hitturiqaei  lur  les  eafants  Iromtt 
ou  ExomeD  de  la  question  de  «a-voir  s'il  convient  au  non 
de  substituer  en  Frunce,  des  maisons  dites  d'orpbelins 
aux  hospices  d'enfunls  irouvù  i  par  t.  A.  L*boitbt, 
In-H.  Paris,  Damoulin.  IStS. 

19.  —  Fisile  à  tu  crèche  modèle,  et  rapport  géoénil 
adressé  i  M.  Uorbeau,  sur  les  crtches  de  Paris  ;  par 
Jnlei  DeLBkCE.  iD-i3.  Parle,  Paulin,  istd. 

tltp^rt  hKlruilit  qaoique  rnli^i'  par  un  nilhniiiiule. 
S»,  —  Lettres  à  une  dame  sur  la  Charité.  Revue  des 
œuvres,  associations  et  établissements  quelconques,  des- 
tinés an  soulagement  des  classer  populaires  ;  par  M.  P. 
f.  BCFAC.  m-g.  Paris,  Guillaumin,  IStfl. 
S).  —  Mémoire  adressé  à  M.lemialstrrde  Fagricullure 
et  du  commerce,  par  les  délégués  de  la  caiisn  de  teiraïte 
pour  les  classes  Inborleuscs  des  deui  sexes.  BrocL.  in- 
K.  Paris,  IBiU. 

Ls  lUleun  Miibli»eul  lUut  ir  nuiiiinirc  qu'nur  calsf  de  rr- 
(railr  ne  peut  (Ire  rini<l(¥  que  par  une  tWMUlian,  cnulnirciunil 
U  U  «iinniiHloii  pmidFejiar  M.  Molv.  laquelle  p«iur  qur  fEHi 
peut  menés  celle  mlrepnM  k  booue  do. 


rj.  —  Féodalité,  ou  astorialiùn,  type  d'M^iiisatlon  <l'i 
travail  pour  les  grands  rurlilbsctnents  IndusUIfts,  1  pro- 
pos des  houillières  du  baâSin  <lc  la  Loire,  par  H.  Vicl<it 
HE^XEl)tlt\  in-S.  Pnris,  llbniirie  sociêtnire.  mto. 

4  monde  moral,  conlMUnt  1« 
«  soctul  talionnel  basé  sut  le*  lois  d«  la  iialure 


lauuii  uc  lUL^     , 


1 


—  /tpetçiis  sur  les  ptocédés  inilusiriels 
satioa  sociétaire,  suivis  d'un  pssal  sur  rédacallon 
ibIr,  par  Juki  nuiRos.  ia-iz.  H'  édit.  Paris, lib.soclèUlTe, 

IS4G. 
5â.  —  OrgaHiialioH  de  la  liberté  et  du  bien-être  unii-er- 

sel,  par  T.  Dezamï.  in-t3.  Paiiii,  Guarin,  184(1. 
M.  —  Mrîtèrrs  de  l'homme  ri  de  su  responsabililèj  on 

de  la  nécessité  du  prêt  par  l'Ëlat,  troisième  force  gou- 
Tememenlaie,  prenant  sa  base  d'arllon  sur  les  inaEiés 
dRiis  l'organiEation  du  travail,  par  A.  Barbet,  in-8. 
Parig,  Paulin,  1846. 
57.  —  L'organisation  du  imviill  et  F  associa  lion,  par 
Malh.  ItniAHcouBT,  In-ia.  Paris,  11b.  sociélaire,  iBfG. 

SH.  —  Des  chemins  de  fer  en  France,  et  des  différents 
principes  appliqués  ri  leur  triieé,  à  leur  comlructiiiii 
et  à  leur  exploitation,  accompagne  d'un  e\amen  (otn- 
paratif  snr  i'uIlUté  des  diiïérenles  vnieg  de  cnmtnunlca- 
Ilon,  par  J.  Lobet,  Paris,  Mulhias,  184e,  in-12. 

59,  —  Des  ttiies  de  communteallon  en  France,  par  H.  [p. 
Itariin  BodhgniIn  dk  Lavrg,  In-G.  Poiliers,  I84ii. 

UO,  —  Législation  et  administration  des  chemins  de  fer 
en  Allemagne,  par  le  comte  de  Reden,  Iradnlt  de  l'al- 
lemïnd  avec  une  Introduction  et  des  notes  ;  pur  M.  Toun- 
NEux(Pro8per),  anc.  élÉve  de  récolapoljtiHîh,.  chef  du 
bureau  des  chemins  de  fer  aa  MlnislÀre  des  Irav.  publ. 
1   vol.  in-B,OHcpi.— 1  ff.  SOc. 


Gl.  — Manaeldit  droit  raral  et  d'économie  agricole,  par 
P.  Jacques  de  Valserbes.  Publié  sous  les  uiispicce  de 
H.  Hacarel,  conseiller  d'Ëlal,  ln-8.  Paris  Thorel,  184Q. 

BounBiiléequi  aunîL  puHrti  mîiMit  finïculi^p, 
63,  —  Des  lois  agraires  chez  les  Romains,  par  M.  AnlO- 

D<n  Hacë,  In-S.  Paris,  Jouherl,  I84U. 
63.  —  JVoai-enu  code  des  mines,  par  MM.  Chicoba  J^ 


:i3l 

iiol(>  ili-  drcluion»  nilniinît'IiBlivcs  et  jodieiaim  Tradon 
en  Franve  et  en  Iklgiquc.  I  vnl.  in-K,  I8tc. 

C*.  —  t«  rouirai  ri»  touagr  d'out-nige  et'ri'inAutlrit,  et- 
pli>|ue  nu\  ouvriers  et  à  ceux  (|u)  1^  emploient  selon  In 
lait,  n^lemenU  et  Dfaçea,  el  la  iaribprudence  deacvnsdh 
lie  prudhuinines  j  par  Hollot,  in-lï.  Parti.  Rhaix,  1816. 

Oit.  —  D«  ta  jutlice  inilusinelte  des  prudhommet,  evpU> 
\\aét  aux  ouvriers  et  ï  ceui  qu)  les  emploient,  selon  bfi 
lois,  n^lcroenls  et  usttEce,  et  la  Jurispriidi-nceiles  umaeila 
ilo  prudbonune}  :  par  Miilijot,1ii-iï.  Paria.  Cliaix,  184B. 

Exndknls  luimeU  pn1ïqii«.  Ce  ftcnier  ilooiic  le  telle  Js 
laii  «t  ili»  MtkoKHk  nu  1*  nwli«ni  MtunifitgBi'  il*Hn  matt 
minnienlurT, 
(ifi.  —  Le  lirait  commtiriat  dans  sts  rapportt  tn-ee  le 
AroU  4rs  gmt  tt  le  Wrai'r  ritil.  par  H.  G,  HASfti,  «voeal 
i  l«WUtro}ale,  Paris,  Guillaamiu,  |g(6,  I  '    ~  ' 

L^Tnfe  lie  H.  Hta£  «I 
Sa  I>ln  (ômpIMi  qui  ainil  « 

«»l^■1ll^    .;  ïi 


I-Koonmi,!.-  ,1  k  i.lulo«.rl"-  ,/'r<..sf. 
67.  —  Droiti  driU  des  auteurs,  artitirs  et  imtKltmri, 
etappricMioQ  des  dt^^iosl lions  des  code*  civiU,  de  proM- 
dnre  el  de  commerce  aux  droils  attfUjuû  iitt  les  lois 
existants  «ux  anieurs  et  inventeurs  en  matière  J'krt,  ili> 
scieDW.  de  lillénture  et  d'inJuilnV.  pat  H.  Alfml  Niok, 
v«E,  docleoT  en  droit,  in-S.  JuiiUi  C 

«MnMiten.  «  lut.  mire  les  J.nVuiy.  ,Vi>bI  1>  twiU^tb 

es.  —  Trtiilt'  de  Droit  comairrtirtt.  OD  «IplicatlMt  IBMbo- 
dique  des  dlEpositioBs  du  r.od«  ds  rammm«.  prècMA 
d'une  inttndnctiuu  hisuwitiae,  par  M.J.-V.  MMiian.af^ 
Cien  procureur  du  roi,  ivwat  1  la  Coor  tvjatt,  U  I-, 
■  ««I.  io-S.  PaiiE,  Jtuibeit,  IKS. 
-  JMCtioMMirc  if<  itraf/  <vaMWreM,  ( 
italiun,  Aa   imitymagnat .  T^ygâi  ùm  | 


L   OU  —  Diciio 

m- 


COHKeilUK.  —  MARINE 

II).  —  jtMBctalioH  }>eHr  In  lilierlé  des  échangea.  Fonda' 
lion  da  la  Eociéléit«  Bordeaux;  manlfente.  firoch.  itt-S, 
de  la  p.  Bordeaux,  i8tB. 

71.  —  ficj  retalioHs  cmaiaerciales,  entre  la  France  et  la 
Russie.  Consliératlona  générales  sur  lu  marine  mar- 
chande deadeu)L  paye;  pur  M.  F.  Lauauhe.  brocb.  iii-S. 
Pai'lâ,  Dldol. 

72.  —  Ap/iet  nu  gom-ememfnt  et  aux  chambres  iMv  na- 
tre  marine  marcliandc  ;  par  H.  de  Fosmahti»  de  Lfsk- 
NABSK,  !•  édil.  ln-8.  Paris,  Ledoyen. 

73.  —  Kaniiel  da  K'goelani  français  en  Cfiinc,' ou  com- 
merce de  la  Chine ,  tonaidéré  au  point  de  vue  franijala  ; 
par  C.  de  Hontigny,  attaché  &  l'ambassade  du  roi  en 
Chine,  in-S.  Paris,  Dupant. 

Pourqaoi  l'iuteuniVl-ll  {»s  cité  l'uriuiDDl  inglili? 
'i.  — Progris  de  la  Navigation  commerciale  d'Angle- 
terre,  sltunllon  sur  lu   marine  française,  par  Gustave 
Bur^ET,  in-8.' BordeHDi. 
Conipinisan  niBllusun-usiniienl  inilruclive, 
75.  —  Conaiilssanres  des  marchandises,  on  dictionnaire 
analytique  et  raisonné  des  articles  IndigÈnes  et  exoti- 
que, drogueries,  épiceries  i  etc.,  par  J,  B.  Roussel  aîné. 
Tome  1"  {A.  CEN.)  in-8.  Bordeaux. 

L'oUTmge  go  «impoEern  de  3  tuI. 
"G.  —  Première  téance publique  de  VAssociatlon  pour  la 
liberté  des  échanges,  tenue  en  la  salle  Moniesquieu,  le 
2S  août  1810.  Urocb.  In-S.  ParU,  Gulllaumin.  1S4G. 

77.  —  Deuxième  séance  publique,  tenue  le  '20  sept.  1S4G. 
Broch.  in-a. 

78.  —  Discours  en  faitur  de  fa  liberté  du  commerce, 
prononcés  par  M.  le  duc  D'H*HcounT,  polr  de  France. 
1d-8  de  &2  pages,  Paris,  Gulllaumin,  IHH. 

Ornait  que  l'hanonble  pn^sidenl  du  libre  iehaiige  t  f»o- 
jnurt  louteuu  au  triv  ies  •\ai\  thambro  ivee  luLiut  d'nurîL  que 
■l'iniI<>pgiiilancc.]eeraDd  priucipc  de  la  iiberld  cummereiale. 
19.  —  lettre  à  1».  le  baron  Charles  Diipia,  pat  H.  GUB- 
laie  Bronet,  broch.  ln-8.  Bordeaux,  1848. 


f 

I 


3Sfi  eiBLiociAPuiE. 

lli>(ubUan  ii|aureii>£  cl  a£nin|>Uiin  d'uu  iliuour!  de  l'Iii 
mhli  ptir  «HT  h  niuamiiialiiiB  il«  vins. 
80,  —  Richard  CobiUa ,  1rs  Ligueurs  tl  In  Ligue.  Précif 
de  rhisloirc  de  1i  dernière  révolution  écon 
nnanclère  en  Angleterre,  par  Joseph  G*asm.  fn-ifl. 
Paris,   Guillaumln.  i84G. 

Ne  pu  conlondre  crt  étril  )ri>s-iQitrucli[  »«;  \e  sniiuil. 

St.  —  Richard  CobdeH. ou  retprtl  anglais ronirt  l'eiptU 

français,  à  propw  de  la  liberté  dee  écbanges,  par  Ci. 

Haithe.  I  Tol.  in-18  deBopagei.  Paris,  Capelle,  1848. 

lainleUigenlel  peo  inlelliBiUi  ;  a  ptniplilel  n'en  islptsm, 
^.^Défaise  du  travail  Hatioaal,  on  Nécesailé  de  U  pro- 
lecltnti  comoierclale,  détnonlréc  A  l'aliie  dea  {trinrlptt. 
des  faits  et  du  calcul,  par  It.iîs   I.ebaetier.  ln-13.  Pa- 
ris, Capelle.  |S16. 
B3. — Dh  .tyslèaie  prohibitif,  pur  UenbI  FdmFBËtiE.  Rrocll. 

in-s.  Parts.  Guillaumin.  intc. 

Ëilnil  Aa  «riU  de  w  célèbre  pubbciste  sur  unSBJ«4  qui)  ■ 
IniU  de  nain  de  nulltr.  ■  I'ihxuidd  de  l'caqu^ta  de  I8U. 

84. —  Du  Commerce  dts  peuples  de  rjfriqat  seplen- 
trioaafa  dans  Fantiquitr,  le  moyen-éff  et  tes  lempt 
m'Humes,  cooipaié  aU  conimerce  des  Arabes  de  nm 
jours, paru.  Maidoy.  i'  râUlioti.ln-B.Paric.Gomptair  de* 
Imprimeurs.  iBIG. 

8à.  —  Chambre  de  eomnitrce  de  Bordeaux:  TM  l'uniDn 
duaanière  aicf  la  Belgi(|i)e,  et  du  renooreltemeDl  da  la 
Convealion  du  IG jalllet  IStî,  ln-8.  Bordeaux,  lBt6. 


I. —  Diciionnnire  des  Arts  tt  itanafaclarts.  Dcacrip- 
tion  des  procédés  de  l'industrie  fraii^ise  et  étnng^O^. 
Ouvrage  illustré  de  gravures,  repréientant  les  inicb(i>ei 
et  appareils  emploies  dnns  l'Industrie,  renrermanl'  U 
traduction  de  tout  ce  qu'offre  d'intére&sant  le  Dirtiotiniy 
o/  Jrti  and  Mines  du  docteur  A^uacw  L'se.  Ï  Iré^rorta 
volumes  in-B,  avec  pris  de  3,000  Qgures  sur  bMS.  Paris, 
Mattiias,  l8^^-\e. 
.  —  i>ej  caïuu  locales  qui  nuUcMàU.  (aM^lleA 
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atténuer  les  ïMb;  par  M.  Kaithiann.  LïDD.Ginudler 
IM5,  In-B. 

ObBervïlions  irop  «lurlw  «ur  une  uruniip  îndmlne. 
SS.  —  neseaiiseslomlriiçainiiisrafâliifnbriqtteLyoa' 

Hfiise,  et  des  moyens  de  les  fuire  cesser,  on  bu  mollir 

d'en  ntlénuer  les  effet»!  pnr  A.  Debvieu,  CabriCiiDt -de 

soieries.  In-SJ-yon,  1840. 
«9.  —  Projet  iPorganisallon  pour  lia.luslrie  itii   bdll- 

menf,  par  E  DouceiN.  ln-8.  Paris,  Adde,  181C. 

90.  —  Conseil  général  des  maauftictures.  Session  de  iBW. 
Transport  des  himllles  sons  pavillon  Français.  Rapport 
de  la  commission  desvii'UK  par  H.  LëohTalabot,  député. 
Ia-8.  Paris,  Panikouke,  184li. 

91.  —  Élude  iiirln  callurt,  le  comnirrcr  et  les  industries 
du  lin  et  du  cluinsre,  en  France,  par  A.Chérot.  ln-8. 
Nonles. 
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